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HISTOIRE NATURELLE 
DES OISEAUX. 

L'on a souvent confondu la lavandière e l  Ics bergeronricttcs; mais In pre- 
miére se tient ordinairement au bord des eaux, et les bergeronnettes fré- 
quentent le milieu des prairies et suivent les troupeaux : les unes et  les 
autres voltigent ~ o u v e n l  dans les champs autour du  laboureiir, et accoin- 
pagncnt la charrue pour saisir les vermisseaux qui fourmillent sur la glèbe 
fraîchement renversée. Dans les autres saizons, les mouclies que le bétail 
altirc, el tous les insectes qui peuplent les rives des eaux dorrnaiitcs soiit 
la pature de ces oiseaux : véritables gobe-moz~ches à ne leç considérer que 
par leur manitre de vivre, mais dillérents des gobe-mouches proprement 
dits, qui attendent et cllassent leur proie sur les arbres, a u  lie11 que la 
lavandiiirc et les bergcronr~etles la cherchent et la yoursuivent à terre. Ellcs 
fùrmerit ensemble une  petite famille d'oiscriux i bec f in ,  à pieds hauts et 
menus et à longue queue, qu'elles balancent saris cesse; et c'est de  cetlc 
habituilc commune que les unes et les autres ont été rioirirntles nzotncilla a 

par les Latins, et  que sont dérivés les différents noms qu'elles porteiit dans 
nos proviiices *. 

a.  Varron, Iib. IV, de Ling. lut. 
b .  Voyz,  ci-ap~ès, la notc de nomenclature, sous l'article de la lavandière.  

1. L'histoire de la lavandière e t  des bergeronnettes fait partie du 1'0 volume de l'édition in-'la 
de i'lmprimerie royale, volume pu11li6 en 1778. - Dans l'édition actuelle, qiii dnit se composer 
de douze voliimes, le I c r  comprend la thdorie de la terre et l'histoire gdndrale des unirnazis, 
c'est-9-dire lcs deux introductions aux ùcux graudes &tudes dc 13iiffcn : l'.étude du globe et 1'Ctudc 
de la v i e ;  les trois volumes suivants comprennent l'histoire de l'homme et celle des quadru- 
pèdes; I'histoire des aiseaux, dont je m'occupe en ce moment, aura qustre voliimes; les quatre 
den ie r s  seront consacrés à l'histoire des miudruux et i ln  tilble des matières. L'hstoire de? 
n ~ i ~ ~ e ~ , a u x  çoiiimencera Far l e  magnifique tableau des ipvques de la nature. 
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Belon et Turiier, avant lui, appliquent à cet oiseau le nom grec de k ~ l i -  
poloyos, reridii en latin par celui de culici l~ga,  oiseaii recueillant les alou- 

cheroru : ce nom, ou plutOt cette dénomination, semble convenir parfaite- 
ment h la IavandiPre; néanmoins il me paraEt certain que le knipologos des 
G ~ w s  est un tout autre oiwaii. 

Aristote (lib. vrn, cap. I I I )  parle de deux pics (dryocolnptns) et du loriot 
(galgulils), comme habitants des arbres qu'il!: f ra l~pmt  du 11cc : il faut Icur 
joindre, dit-il, le petit oiseau amasseur de mouctierons (knipologos)  qui 
frappe aussi les a r t~ res  (qui et ipse lignipeta est ), qui  est gris tacheté (colore 
cinereets, nlacu7is distirwtus), et peine aussi grand que le chnrdonnerrt 
(rnagnitlrdine quanta spinus),  ct dont la voix est faible (coce pnrvd)  . Sca- 
ligcr observe avec raison qu'un oiseau lignipéte, ou qui becquète les 
arbres ( ~ u X o x d . i r o c ) ,  ne peut étre la lavanditre. Un plumage fond gris et 
pointillé de  tachesin'est point celui de la lavandikre, qui est coupé par 

Q .  En latin, rnotacilla; en italien, ballarina, codatvemola, codinzinaola, cutrettola, 
bovarina; cn catalan, cugumela, marllenga; en portugais, aveloa; en anglais, wag-tail,  
water-wagtaid, white-watrr-zuagtail , conamon dish-washer; en allemand, wysse wasser- 
stellz, baclr-stsltz, weisseund sch,wartze barh-steilze, wege-slevta, kloster frculin; en fla- 
mand,  quick-stertz ; en euidoiç , arrla, sendes-aerla ; et en Ostrobothnie, waestraerkiu ; cn 
yolonais, pl iska,  trzesiogonek bialy; En Provence, waccerono ; vers Montpellier, engunne-  
pastre; en Guyenne, peringleo; en Saintonge, balajasss : en Gascogne, baltiqzloue; e n  Picar- 
die,  senteur; A Sanles et dans I'Orlianais, bergeronnette ou uachetle; en Lorraine, hoche- 
queue; en Bourgogne, crosse-queue, branle-queue; en Bugey, dametre; dans le reste de ilos 
provinrcs, lavandière. - Motacilla. Frisch, tah. 23. - Mochr., Aui., Pen. 33. - i?folotacilla 
alba. Schwenckfrld, Aui. Siles., p.  306. - Jonston, Avi. ,  p. 86. - Willughby, Ornithot., 
p. 171. - Itap, Synops., p. 79, no a ,  L. - Sihbald, Scot. iiiuslr., part. I I ,  lib. I I I ,  p. 18.- 
Liniizus, Syst .  nat . ,  édit. V I ,  g. 82, sp. 1. - c Motacillapectore nigro, rectricibus duabuç 
II lateralibus dimidiato ûhlique alhis, 1) Motacilla a16a. Idem, édit. X , g. 9 9 ,  sp. 12. - 
iVotacilla pectore nigro. Idem,  Fauna Suec., no 914. - Motacilla qunm nostri album cogno- 
miiiattt. Gessner, A t i . ,  p. 618. - Idem, Icon. avi., p. 124.  - Mutacilla cornmunis guam 
vulgo alham rotant. Aldrovande, Aui . ,  t. II, p.  726. - Motacilla alba Gessneri. Uarrere, 
Ornilhol., class. 3 ,  g. 19, sp. 1. - Motacilla albu,  ulbicula. Çhürliiton, Exerrit., p. SG, no 1.  
- I d e m ,  Onoinast., p. 9 0 ,  no 1. - Motacilla alba seu codatr-emitbu; cnipologus Turneri, 
cinclus Spontini. Rzaczyrizki, Az~ctuur., p. 39G. - Mutacilia codalremula cinclus Gracis. 
Idein. Hist. na t .  IJolon.;-28% - Cnipoloyus, queni culicilegam Gaza interprelatur. Gcssner, 
Aci . ,  p. 975. - Budyta. Idem, i b id . ,  p .  2 4 0 .  - Sylvia peclore niqru. Klein, Avi., p. 78, n o  6.  - Ballarina. Olina, Uccell., p. 43. - Culicilrga. Belon, Oliserv., p. IG. - Lavundièr-e cen- 
dree. Idem, Kat .  des oiseaux, p. 349. - Lavandière, balte-queue , batte-lessice, hausst.- 
quace. Idem, Portrait d'oiseaux, p. 88, 6 .  - Re~gwonizette. Albin, t .  1, p. 43. - a  Fice31113 
(I superu8 cinerea, iuferuè alba; occipitio et collo superiore ni,@; çollo iui'eriore vel candiiio, 
I( niaculi nigiA, fern equini æmul i  iiisignito, vel totiiliter nigro; rectricibus binis utrimque exti- 
u mis plusquain dimidiatia exlerius albis,u dlotacilla, la lavandiére. Brisson, tome I I I ,  y. 4131. 

b. Iti Aristot., p. 888. 
c. Scaliger traduit, punctis distinctus. 

+ Notacilla alba ct cinerca (Linn.) .  - Ordre des Passereaux, famille des Denliroslies, 
Fcnrc Becs Fins, sous-genre Horhequeues ou Lavandiires (GUY. ). 
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grandes bandes et par masses blanches et noires; le caractère de la gran- 
deur, celui de la voix, ne lui  conviennent pas plus, mais nous trouvons 
tous ces traits dans notre grimpereau, voix faible, plumage tacheté sur un  
fond brun ou gris obscur, habitude de vivre à l'entour des troncs d'arhres, 
et d'y recueillir les moucherons engourdis : tout cela convient au grimpe- 
reaua  e t  ne  peut s'appliquer à l a  lavandibre, de  laqiielle nous ne trouvoiis 
ni le nom ni la description dans les auteurs grecs. 

Elle n'est guère plus grosse que la mésange commune, mais sa longue 
queue senible agrandir son corps, et  lui donne en tout sept pouces de 1011- 

gueur ; la queue elle-même en a trois et  demi, l'oiseau l'épanouit et l '&tale 
en volant ; il s'appuie sur  cette longue et large rame qui lui sert pour se 
balancer, pour pirouetter, s'élancer, rebrousser et se  jouer dans le vague 
de l'air ; et, lorsqu'il est posé, il donne incessamment à cette même partie 
un balancement assez vif de bas e n  haut, par reprises de cinq ou six 
secousses. 

Ces oiseaux courent Iégérernent, à petits pas trk-prestes, su r  la grève 
des rivages; ils entrent même au moyen de  leurs longues jambes à la  pro- 
fondeur de  quelques lignes danç l'eau de  la lame affaiblie, qui vient s'é- 
pandre sur  la rive basse en un  léger réseau ; mais plus souvent on les voit 
voltiger sur  les écluses des moulins et se  poser sur les pierres; ils y vien- 
nent, pour ainsi dire, battre la lessive avec les laveuses, tournant tout le 
jour à l'entour de  ces femmes, s'en approchant familièrement, recueillant 
les miettes que parfois elles leur jettent, et semblant imiter du battement de 
leur queue celui qu'elles font pour battre leur lingeb : habitude qui a Fait 
donner à cet oiseaii le nom de lavandiérr:. 

Le blanc et le noir, jetés par masses et  par grandes taches, partagent le 
plumage de la lavandière; le ventre est blanc; la queue est composée de 
douze pennes, dont les dix intermédiaires sont noires, les deux latérales 
blanches jusqu'auprès de leur naissance : l'aile pliée n'atteint qu'au tiers 
d e  leur longueur; les pennes des ailes sont noirâtres et  bordées de gris 
blanc. Belon remarque à la lavandière un petit rapport dans les ailes, qui 
l'approche du genre des oiseaux d'eau % Le dessus de  la tete est couvert 

a. Turner lui-même, au  rapport de Gessner, finit par reconnaître le knipologos pniir un 
ciseau du genre des pics. 11 Turnerus in libro de avibus, cnipolrigon Aristotelis, id rst culicili- 
« gam interprete Gaza, hanc avem ( Motacillam ) esse putat. Sed postea, in epistoli ad me, 
« ciilicilegam Aristotelis SC vidisse ait, tota cinerei fere coloris, et speciem habens pici martii. n 
Gessner, p. 593. Et Aldrovande, relevant l'erreur qui faisait du cnipologos une la~andiére, 
pense qu'8iistote désigne par ce nom le plus petit des pics ou le grimpereau. De Acib., 
t. I I ,  y. 726. 

b .  a La lavandière tient cette appellation frari~oise pour ce qu'elle est fort familière aux 
u ruisseaux, où elle remue toujours sa queue en hochant le derrière, comme une lavandière 
qui bat ses drapeaux. » Belon, Nat. des Oiseaux, p. 349.  

c. « Elle a une enseigne particulière, par laquelle on la voit ensuivre les oiseaux de rivikre, 
c'tst qu'elle a les dcrnitres plumes de ses aelcs, joignant le corps, aussi longues que les p r e  
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d'une calotte noire qui descend sur le haut du  cou ; lin demi-masque blanc 
cache le front, enveloppe l'œil, ct, torribarit sur les côtc;s du cou, confinc 
avec le noir de la gorge, qui est garnie d'un large plastron noir arrondi sur 
la poitrine. Plusieurs individus, tels que celui qui est repr&enlé, fig. 2 de 
la planche enluminée, no 632,  n'ont de ce plastron noir qu'une zone en 
denii-cercle au  haut de la poitrine, et  leur gorge est blanche; le dos, gris 
ardoisé clans les autres, est gris brun dans ces iridiviilus qui paraissent 
former une variclé qui nkanmoins se  mêle et se confond avec l'espéce3, 
car la dilïérence du mâle à la femelle consiste en ce que, dans celle-ci, la 
partie du sommet de la têle est brune, au  lieu que dans le mi le  cette même 
partit? est noire L. 

La lavandi6re est de retour dans nos provinces 5 la fin de  mars ; elle fait 
son riid à terre, sous quelques racines ou sous le gazon dans les terres eri 
repos, mais plus souvent au  bord des eaux, sous une rive creuse et sous les 
piles de bois &levées le long des rivikres; ce nid est coinposé d'herbes 
séclies, de petites racines, quelquefois entremêlées de mousse, le tout lic': 
assez négligemment, et garni au dedans d'un lit de plumes ou de crin;  elle 
pond quatre ou cinq a u f s  blancs, semés de  taches brunes, et ne fait ordi- 
ilaireinent qu'une n ichk ,  ii moins que la prcniikre n e  soit détruite ou 
interrompue avant l'éclosion ou l'éducation des petits ; le p h e  el  la mkrc 
les défendent avec courage lorsqii'on veiil en approcher; ils viennent au- 
dcvnnt de l'ennemi plongeant et voliigeant, comme pour l'entraîner ail- 
leurs; et quand on emporte leur couvée ils suivent le ravisseur, volant 
au-dessus de sa M e ,  tournant sans cesse, et  appelant leurs petits avec 
des accents douloureux; ils les soignent aussi avec autant d'attention que 
de propreté, et nettoient le nid de toutes ordures ; ils les jettent au  dehors, 
et meme les cmportcnt une certaine distance; on les voit de  r n h i e  ern- 
porter au loin les morceaux de papier ou les pai!les qu'on aura semés pour 
iworiii:iître l'endroit où leur nid est cachh \ Lorsque les petits sont en état 

miErcs 'du devant, lesquelles on trouve aussi en tous autres oyseaux qui vivent dc niouches c l  
verines de !erre, pluviers et vanneaux. n Belon, Kat .  des Oiseauz, p. 349. 

a. (r Color pliimagiuii in  hoc genus ave suhiride variat ; a h  mngis cinereus, alias nigrior. D 

Williiglil,y, p. 172. Alhin dit la méme chose, t. 1 ,  p. 43. Quclques ohservnteiirs scml~leiit 
a t t i ~ b i ~ r r  cette diiïirence 9 celle de Iüge , et assurent yu'h leur rctutir au priiitcin[s la pliipirt 
d1.s Iavaiviii res sont plus blanrhi.~, et prmnrnt  du noir daus le cours de ln. saison. Uelon parait 
de cet avic : Les jeuiies lav:ii~dii,res de six mois, dit-il, sont d'une autre couleur que Irs 
viciiicç d'un an ,  q i ont mué leur p m i c r  'plumage. 11 Na t .  des Ois~auz.  

b. ci. l n  quista sptcie ln femniina è diffeiente ddll mascliio sola neli'sver sopta il capo mac- 
u chia noil di nero, ma  di  bigio. n Olina. - a Fenieiia est c inc r~o  vertice. J> Schwcnclifeld, 
page 306. 

c. u J'ijhservriis des lavanditres qui a ~ a i c n t  placé leur nid dans le trou d'un mur q u ~  bni- 
g i i ~ i t  la rivibre; ellcs avaient soin de nettoyer l e  nid de leuis pctitç, e t  d'en euiporter t o l i l c s  
les oiiliir~s 3. plus de trente pas. I l  s'arrèta au plateiiu du pilotis qiii soutenait le mur à f leur 
I I ' C ~ U  7111 L I : L ~ ~ C T  hlanc; jc rei i iarcpi  que ce papier tli'l~laisait aux lsvandii,res, e t  qu'elles L i -  
saiciit l '~,iie a p t s  l';iritrc d'iiiutiles &ris pour I'culevcr : il était trop pesant; jc l'blai ~t j'y 
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de voler, le père et la mère les conduisent et les nourrissent encore pendant 
trois semaines ou un mois; on les voit se gorger avidement d'insectes et 
d'murs de fourmis qu'ils leur portent a, En tout temps, on observe que ces 
oiseaux prennent leur manger avec une vitesse siriguliére, et sans paraître 
se donner le temps de  l'avaler ; ils amassent les vermisseaux à terre, ils 
chassent et  attrapent les mouches en l'air : ce sont les objets de leurs fré- 
quenles pirouettes; du reste, leur vol est ondoyant et se fait par élans et 
par bonds; ils s'aident de la queue dans leur vol en la mouvant horizontalc- 
ment, et ce mouvemenl est diffhrent de celui qu'ils lui donnent à terre, et 
qui se fait de haut en bas per~icndiculairement. Au reste, les lavandiéres 
font entendre frdquemment, et surtout en  volant, un  petit cri vif et reilou- 
blé, d'un timbre net et clair, guiguit, gzciyuiyuit, c'est une voix de rallie- 
ment b, car celles qui sont 2 terre y répondent; mais ce cri n'est jarnais 
plus bruyant et plus répété que lorsqu'elles viennent d'échlippcr aux serres 
de l'épervierc; clles ne craignent pas aillant les autres aniniaux ni m h e  
l'homme, car, quand on les tire a u  fusil, elles ne  fuient pas loin, et revicn- 
lient se poser à peu de distance du  chasseur : on en prend quelques-unes 
avec les alouettes au  filet à miroir; et  il paraît au récit d'0lina qu'on en fait 
en Italie une chasse particulière w r s  le milieu d'octobred. 

C'est en autornne qu'on les voit e n  plus grand nombre dons nos cam- 
pagnes" Cette saison, qui les r~ssemblc ,  parait leur inspirer plus de gaieté; 
elles multiplient leurs jeux, elles se balancent en l'air, s'übatlenl dans les 
cliamps, se poursuivent, s'eiitr'appcllerit et se promènent en nombre sur  
lès toits des moulins et des villages koisins des eaux,  où clles semblent 
dialoguer entre elles par petits cris coupés et réitérés : on croirait, à les 
entendre, que toutes e t  chaciirie s'interrogent, se répondent tour ü tour 
pendant un certain temps, et jusqu'à ce qu'une acclamation géiiérale de toute 
l'assemblée donne le signal ou le consentement de se transporter ailleurs. 

substituai de petites handes de papier également blaiic; elles ne manqutrent pas de les enlever 
les unes apri's les autres, et de les porter à l a  mémc distance qu'elles portaient les orduics de 
leurs petits, trompées par l a  conformité de couleur. Je répetai plusieu~s fois l a  méme esp6- 
i.i~nce. i) (Note conimuniquée par M. Hébert.) 

a. Cr Je mis drs aufs  de grosses fourmis dans un endroit où les lavandières se proi~ieiiaieut 
volontiers; elles en pre~iaierit 3. chaque fois jusgii'à. quinze et sciae, tant que leur gésier était 
rempli, e t  les partageaieut à leurs petits. 1) ( Note du mème obsermtrur.) 

b. u Font une ~ o i x  hadtaine et claire e n  volant, ou quand e1li.s ont peur, qui est pour 
s'entr'appelcr. n Helon. 

c. Olinn. 
d .  « Si s u d  tender à quest' uccello da mezz' ottobre , contiiiiiando fin peï tLtta novembre. u 

Olina, p. 5 1 ;  l a  figurr:, p. 43. Cette chasse dure depuis quatre heiircs du soir jiisqu'à l'entréc 
de l a  nuit : on se place a u  bord des eaux, on attire les lavandières par u n  appelant de leur 
espbce, ou,  si l'on n'en a pas encore. avec quelque autre petit oiseau. 

e. «: En Brie, en Bourgogne, en Biigity, e t  dans la  plupart de nos provinces, on en voit en 
certains temps de l'année une quantité prûdigieuse prEs des lieux habités, dans les clisnips, I 
l a  suite des troupeaux, d'où il parait que c'est u n  oiseau de passage. (So t e  de III. IICbert.) 
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C'est dans ce temps encore qii'elles font entendre ce petit ramage doux et 
l6ger à demi-voix, et qui n'est presque qu'un murmure a, d'où apparem- 
nierit Belon leur a appliqué le nom italien de stcsztrada ( à  susurra) .  Ce 
doux accent leur est inspiré par l'agrément de la saison et par le plaisir de 
la socibté, aiiqiicl ces oiseaux seniblent étre très-scnsibles. 

Sur  Ici fin d e  l'automne, les lavandières s'attroupent en plus grandes 
bandes ; le soir on les voit s'abattre su r  les :aules et dans les oseraies, au  
hord des canaux et  des rivières, d'oh elles appellent celles qui passent, et 
font ensemble un chamaillis bruyant ~ u s q u ' à  la nuit tombante. Dans les 
rnatindcs claires d'octobre, on les entend passer en l'air, quelquefois fort 
haut, se riiclamarit et s'appelant sans cesse : elles partent alors car elles 
nous quitlent aux approches dc l'hiver et cherchent d'autres climals. AI. de 
Rlnillet dit qu'il en tombe en Pgypte, vers cette saison, des quantités prodi- 
gieuses que le peuple fait sécher dans le sable pour les c o n w v e r  et les 
manger ensuite c.  RI. Adanson rapporte qu'on les voit en hiver au  Sénégal 
avec les hirondelles et  les cailles, qui ne s'y trouvent également que dans 
cette saisond. 

La lavandière est commune dans toute l'Europe, jusqii'en Suède, et se 
troiive, comme l'on voit, en Afrique et  en Asie. Celle que BI. Sonnerat nous 
a rapportée des Philippines est la méme que celle de  l'Europe. Une autre, 
apportée du cap de  Bonne-Espérance par 31. Cornmerson, ne  diffërait de 13 

variilité rcprécenlée fig. 2 de la p!anche no 652 ,  qu'en ce que le blanc de Ici 

gorge ne remontait pas au-dessu; de la téte ni si haut sur les côtés du cou, 
ct en ce que les couvertures rlcs ailes, moins variées, n'y formaient pas 
deux lignes transversales blanclies. IIais Olina ne  se méprend-il pas lors- 
qu'il dit que la lavandière ne se voit en Italie que l'automne et l'hiver e, et 
peut-on croire que cet oiseau passe l'hiver dans ce climat, en le voyant 
porter ses migrations si loin dans des climats beaucoup plus chauds? 

a .  CI Encore savent rossignoler du gosier melodieusement. chose qu'on peut sonverite fois 
cuir sur le comrnencemenl de l'hiver. s Celon, Nat .  des oiseaux. 

b .  C( In septentrionali Angliae parte hieme non appcuret, atque rarior etiam in meridionnli. a 
Willughby, p. 174. - « hIntacillre albn autumno avolant. I) Gessner, p. 593. 

c. 11 Depuis le Caire jusqn'à la  mer, l'on voit toiit le long du Nil ,  principalement aux environs 
des lieux habites, uri graiid nombre de bergeronnettes ou lavandikres, de 1'espPce qui est d'un 
;ris blcubtre, avec un demi-collier noir en forme de fer à cheval. I!on n'a pu me dire si ces 
oiseaux ri.staient toute l'année en ~ g y p t e .  D ( Note envoyée du Caire par M. Sonnini. ) 

d .  Voyage au Fdndgal, p .  67. 
e. ii La biauca ( hlotacilla ) non si vede qnh t r i  ~ ? o i  se non l'automne e 1' iveruo. n Uccelioriu 

paCe 51. 
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LES B E R G E R O N N E T T E S  OU BERGERETTES.  

LES BERGERONNETTES O U  BEl\GERETTEÇ. 

L'on vient de voir que l'espèce de  la lavandiére est simple et n'a qu'une 
légère variEl6 : mais ~ i o u s  trouvons trois esyiEces bien distinctes dans la 
famille des bergeronnette., et toutes trois habitent nos campagnes sans se 
méler ni produire ensemble. Kous les indiqiierons par les dénominations de 
bergeronflette grise ,  bergeroianette de printemps et bergerontlette jaune, pour 
ne  pas contredire les nomenclatures reçues ; et nous ferons un article séparé 
des bergeronnettes étrangères et des oiseaux qui ont l e  plus de rapport avec 
elles. 

L'espEce d'affection que les bergeronnettes marquent pour les troupeaux, 
leur habitude à les suivre dans la prairie, leur rrianière de voltiger, de se 
promener au milieu du bétail paissant, de s'y mêler sans crainte jiisqu'à se 
poser quelquefois sur  le dos des vaches et des moutons, leur air de familia- 
rité avec le berger qu'elles préc?dcrit, qu'elles accompagnent sans défiance 
et sans danger, qu'elles avertissent m?me de l'approche du  loup ou de l'oi- 
seau de proieb, leur ont fait donner un nom approprik, pour ainsi dire, à 
cette vie paslorale =. Compagne d'hommes innocents et paisibles, la berge- 
ronnette semble avoir pour notre espoce ce penchant qui rapprocherait de 
nous la plupart des animaux s'ils n'étaient repoussks par nolre barbarie, et 
écartés Far la crainte de  devenir nos victimes. Dans la bergeronnette, I'af 

f i .  Motacilla cinerea. Barrère, Ornilhol., class. 3 ,  g. 1 9 ,  sp. 9. - Muscicapa p r i m a ,  rnyo- 
copos, linipologos, peuceri, fliegenstcchcr, menckecistecher, sticheiging. Schwenckfeld, Auiar. 
Siles . ,  p. 307. 11 parait que Schwenckfeld confond ici b bergeronnette avec le véritable knipo- 
logos dont il  lui donne le nom, puirqii'il lui attribue de vivre dans les bois et de se prendre 
h l a  glue; caractères qui conviennent bien a u  knipologus. mais non h la bergeronnette. - 
R Ficedula supernè cinerea, inferné alba (tanifi transversA in col10 mferiore cinereo fuçci, Mas); 
a rectrice extirni albb, interiùs in exortu nigricante fiinbriati, proximé sequenti i n  exortu 
(1 alba et nigricmtc longitudimliter vari&. apice albd, n Moiacilla cinerea , 1' ùergorounette 
grise. Brisson, Ornirhul., t. III ,  p. 465.  - Autre sorte de lavandiére. Belon, Kal.  des uis., 
p. 351. - La bcrgeroniiette grise est le mosquillun de Provence, suivant la  note que nous a 
envoybe M. Guys, de Marseille. 

O. a Lorsque ces oiseaux vont en troupes 5. la  suite des troupeaux, ils sont les espions ou plutbt 
les sentinelles du berger, car ils l'avertissent lorsqu'ils apercoivent le loup ou un oiseau de 
proie. n (Note communiquée par M. Guys.) 

c. « La bergeronnette, qui aussi se r e p i t  de moiiches, siiit volontiers les bétes, sachant y 
trouver sa @ t u e ,  et possible est de li pue l'avons nommée hergerette. n Belan, Nat. des uis., 
p. 351. 

Motacilla cinerea (Linn.). - Le j e ~ e  de l'oiseau pré&t. - Voyez, c d e v m t ,  la 
nomenclature de l a  lavandière. 
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fection est plus forte que la peur; il n'est point d'oiseau libre dans les 
champs qui se montre aussi privéa, qui fuie moins et moins loin, qui soit 
aussi contiant, qui se laisse approcher de plus prbs, qui revienne plus tût 

' à  portclie des armes du  chasseur, qu'elle n'a pas l'air de redouter, puis- 
!qu'elle ne sait pas m h e  fuir b .  

Les mouches sont sa pàture pendant la belle saison ; mais quand les f i i -  

mas ont abattu les insecles volants et renferme les troupeaux dans l'étalde, 
elle se retire sur  les ruisseaux et y passe presque toute la mauvaise saison. 
Du moins la plupart de ces oiseaux ne nous quittent pas pendant l'hiver; 
la bergeronnette jaune est la plus constamment sédentaire, la grise est 
moins commune dans cette mauvaise saison. 

Toutes les bergeronnettes sont plus petites que la lavandière, et ont In 
queue à proportion encore plus longue. Belon, qui n'a connu distinctement 
.lue la bergeronnette jaune, semble désigner notre bergeronnette grise sous 
le nom dc nutre sorte de ltrvnndiere c .  

La bergeronnette grise a le nîanteau gris, le  dessous du corps blanc, avec 
une biindc brune en denii-collier au  cou ; la qiicue noii i tre,  avec du blanc 
aux pennes extérieures; les grandes pennes de l'aile brunes, les autres noi- 
r i t res  et frangées cle blanc comme les couvertures. 

Elle fait son ilid vers la fin d'avril, cominiinkmeiit sur  un osier près de 
terre, à l'abri de la pluie; elle pond et couw ordinairement deux fois par 
an.  La derniiw ponte est tardive, car l'on trouve des nichces jiisqii'en sep- 
teml~re,  ce qui ne pourrait avoir lieu dans une famille d'oiseaux qui seraient 
obligCs de partir et  d'enimener leurs petits avanl l'hiver : cependaut les 
1vemit:res couvées el les couples plus diligents des bergeronnetles se r 6 p n -  
(lent dans les champs dès les mois de juillet et d 'août,  a u  lieu que les 
lavantlières ne s'atlroupenl guère qiie pour le passage, sur la fir i  (le sep- 
tembre et en oclobre 

La bergeronnette, si volontiers amie de l'homme, ne se plie point à deve- 
nir son esclave ; elle meurt dans la prison de la cage ; elle aime la sociéth 
et craint l'étroite captivité ; mais laissée libre dans un appartement en hiver, 
elle g vit, donnant la chasse aux mouches et ramassant les mies de pain 

a. u De tous oysillons sauvsgcs, il n'y en a aucun qui soit si prive que les bergerannettes, 
car elles ~ iennen t  jusque bien près des personnes sans en avoir peur. u Belon, Nat.  des ois., 
p. 351. 

b. Quand elle s'est abattue '111s un troupeau , occupée i gober l rs  mouches, clle sz lnisse 
a~ilirocher de trEs-prEs. II Salcrne. 

c. ci  Encore y a une nutre sorte de 1,twndière qui est moindre que la susdite , qui n'est pas 
i lus  grosse qu'une hcigerette. II semhle qne c'est quelque espi,ce ent!e les deux. ,I Ucloii, Nat. 
des oiseaux, p. 351. 

d.  a L:i IrivandiCre n'est pas de l a  nature de l a  beigcrette; car mesmement l'on prend si 
gianile qiiintiti de bergelettes durant les mois de juilli,t et d'aoust, comme au con!rnire rn 
;-plenihre et en 0CtObie l'on prend des lavandières et point de bcrgerettes. I> Delon, Not. des 
ciseaux. 
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qu'on lui jette a .  Quelquefois les navigateurs la voient arriver su r  leur bord, 
cntrcr dans le wisseau, se farriiliariser, les suivre dans leur voyage, et ne  
les quitter qu'au débarquement * ; si pourtant ces faits ne  doivent pas plutOt 
s'attribuer à la lavandière, plus grande voyageuse que la bergeronetle, ct 
sujette dans ses traversées à s'$garer sur  Ics mers. 

Cette bergeronnette est la premibre à reparaitre au  printemps dans les 
prairies et dans les champs, oii elle niche au milieu des blés verts. A lieinr, 
nrinnmoins a-t-clle disparu de l'hiver, si ce n'est diirarit, les plus grdnds 
froids, se tenant ordinairement, conirne la bergeronnelte iaune, au  bord des 
ruisseaux et près des sources qui ne gèlent pas. Au reste, ces déiiornina- 
tions p;irnissent assez nia1 appliqn4esJ car la bergero~inette jaune a rnoins de 
jaune que la bergeronnette de printemps" elle n'a cette couleur bien déci- 
dée qu'au croupion et au  ventre, tandis que la bergeronriette de printemps 
n tout le dessous el le  devant du  corps d 'un beau jaune, et  un trait dc celte 
nifime couleur tracé dans l'aile sur  la frange des couvertures moyennes; 
tout le manteau est olivâtre obscur : cette mEme couleur horde les huit 

a .  Gessner, Schwenciifeld. 
b.  a Le 8 juin, uuus Btiuns euviron 2 1s hauteur des cbtcs de Sicile, A douze ou quinze 1ir:ues 

de toute terre. On prit sur le vaisseau une bergeronnette; on lui donna la liberté, clle resta 
cepriidan1 avec nous : on lui avait mis i boire et i manger sur uue des fenétres, où elle iie 
~nsuquait pas de venir prendre ses repas. Elle nous accompagua fidéleineut jusqu'à ce qu'elle 
s r  vit très-près de terre de l'ile de Candie. Elle nous abandonna lorsque nous &ions dans le  11x1 
de la Sonde. II ( Note communiquie par M. de Manoncour.) 

c. En allemand, gelber sticlrerlirig; ir l in ,  suivant Schweilckfeld; gelbruslige, bach slellze, 
selon Frisch ; en auglais, yellow ruater-wuglail. Willughby, Ray, Edwards ; eu sukduis, 
suedesaerla. Linnæus. - Mulacilla fluva. Willughby, Ornilhul., p. 127. - Ray, Synups., 
p. 7 5 ,  no a ,  2. - Linnæus, Syst. nat., édit V I ,  g. 8 2 ,  sp. 8. - a llotacilla pectore abdomi- 
<r neqiie flavo ; rectricibus duabus exteriorilius dimidiato ohliquP albis. 11 Idem, Fuuna Suecica, 
110 215; et Syst. nat.,  d i t .  X ,  g. 9 9 ,  sp. 13. - Motacilla flava altera. Aldrovande, Avi . ,  
t .  I I ,  p. 729. - Jonston, Aui. ,  p. 87. - Mo!acilla lutea. Frisch, avec une bonne figiire, pl. 9 3 .  
- Sylvia lutea capite nigro. Klein, Avi., p. 78 , no 8. - Musripeta secunda. S c h ~ r n c k f e l d ,  
Aci.  Silea. ,  p. 307. - « 1:icediila superni: obsciirè viridi-olivacea , inferne flnva ; capite tincreo 
CI (maculis infra genas et in col10 infcrim lunulatis nigris, Mas ) ; tania supra oculos flavB 
(1 (Vas ) albiùi ( Fœmina) ; rectricibus duaùus utrimque extimir plusqiinm dimidiatim oùliquè 
a ûibis, n Notacilla verna. Brisson, t. I I I ,  p. 468. - Bergeronnette jaune. Edwards , Glan., 
p. 1043, avec une helle figure du mj le ,  pl. 158. 

d.  Aldrovande l'observe dej j  : rnolacilla nuoa alia ..... iulensihs quam pmcedens ( l a  herge- 
rorinette jaune ) pava, etc., Avi., t .  II, p. 729 : aussi Edwards donne-t-il cette bergeronnette 
de priiitemps sous le nom de bergeronnette jaune. Glunures, p. 102, pl .  253. 

Motacilla flam (1.inn.). - üerirc id., sous-genre Uergcrouneftes (Cnv. ). 
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pennes de la queue, sur un fond noiri tre;  les deux extérieures sont plus 
d'à moilié blanches; celles de l'aile sont brune;, avec leur bord extérieur 
blanchâtre, et la troisième des plus voisines du corps s'étend, quand l'aile 
est pliée, aussi loin que la plus longue des grandes pennes : caractère que 
nous avons tltijà remarqué dans la lavandière ; la tête est cendrée, teinte au 
sonmet  d'olivitre; au-dessus de l ' c d  passe une ligne blanche dans la 
leinelle, jaune dans le mâle, qui se  distingue de  plus par des mouchetures 
noirâlres plus ou moins fréquentes, sem4es en croissant sous la gorge, et 
marquées encore au-dessus des genoux. On voit le mâle, lorsqu'il est en 
amour, courir, tourner autour de sa femelle en renflant les plumes de soli 
dos d 'une maiiil:re étrange, mais qui, sans doule, exprime énergiquement 
à sa compagne la vivacité du désir. Leur nichée est quelquefois tardive et 
ordinairement nombreuse ; ils se placent souvent le long des ruisseaux, 
sous une rive, et quelquefois au milieu des hl&, avant la moisson5. Ces 
hergcronnetles viennent en autumiie, comme les autres, au milieu de nos 
troupeaux. L'espèce en est commune en Angleterre, en France b .  et parait 
être répandue dans toute l 'Europe jiisqu'en Suèdeo. Nous avons remarqué 
dans plusieurs individus que l'ongle postérieur est plus long que le grand 
doigt antérieur : observation qu'Edwards e t  BTillughby avaient déjà faite, 
et qui contredit l'axiome des nomericlatures dans lesquelles le caractère 
génhriquc de ces oiseaux est d'avoir cet ongle et ce doigt égaux en lon- 
gueur d.  

LA B E R G E R O S S E T T E  J A U X E .  e *  

Qiianrl les lavandiéres s'envolent en automne, les bergeronnettes se rap- 
prochent de nos habitations, dit Gessner, et viennent, durant l'hiver, jus- 

a.  Willughbp, Ednrar&. 
b .  Edvards. 
c. Linncus. 
d.  Brisson, Ornithol., t .  I I I ,  p. 369. 
e. Jfotacilla paca. Grssncr, Avi., p. 618. - Idem, Icon. oui., p. 1%. - Aldrovande, Avi . ,  

t. TI, p. 7 1 8 ,  avec la figure, p. 859. - Jciustm, Avi., p 86. - Scliweiickfeld, Avi. S i l e s . ,  
p. 307.  - Sibbald, Scot. illustr., part. 11 , lib. I I I  , p. 18. - Charleton , Exerci t . ,  p. 96,  no 9.  
- Idem,  Onomnst., p. 9 0 ,  no 2. - Rzaczynski, I l i s t .  na:. Polon., p. 388. -Idem, Auctuar., 
p. 396, et dans la meme page le méme oiseau une seconde fois, sous le  nom de rno:acilla 
cinerea. - hfotucilla cinereu. ~Tilluglihy, Ornilhol., p. 17%. - Ray, Synops., p. 7 5 ,  no 3. - 
Sylviu flnua Jonsloni. Barrère, Ornithol., class. 3 ,  g. .19, sp. 3.  - Sylvia flava. Kiein, Avi., 
p. 78, no 7. - cr Ficedula snperné ex cinereo ad olivaeeum inclinans, inferné pallidé flava; 
II uropygi3 flavo-olivaceo; t c n i i  snpra oculos albida (macul8 in gutture n i p i ,  Mas] ;  rectrice 

blolacilla boarula (Linn.). -Genre et sous-g~nre id .  
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qu'au milieu des villages; c'est surtout à la jaune que l'on doit appliquer 
ce passage et attrihuer celte habitude a. Elle chcrche alors sa vie sur Ics 
bords des sources chaudes, et se met à l'abri sous les rives des ruisseaux ; 
elle s'y trouve assez bien.pour faire entendre son ramage dans cette triste 
saison, a moins que le froid ne soit excessif : c'est un  petit chant doux, et  
coinme à demi-voix, semblable au chant d'automne de la lavandière; et  
ces sons si doux sont bien différents du cri aigu que cette bergeronnelte 
jette en passant pour s'élever en l'air. Au printemps elle va nicher dans Ics 
prairies, ou quelquefois dans des taillis sous uiie racine, près d'une source 
ou d'un ruisseau ; l e  nid est posé sur la terre et construit d'herbes sèches 
ou de  mousse en dehors, bien fourni de pluincs, de  crin o u  de laine en 
dedans, et mieux tissu que celui de  la Iavandibre; on y trouve six, sept ou 
huit ceufs blanc sale, tachetés de jaunâtre; quand les petits sont &levés, 
après la rGco1te des herbes dans les prés, le père el  la mère les conduisent 
avec eux & la suite des troupeaux. 

Les mouches et les moucherons sont alors leur pllure, car lant qu'ils 
fréquentent le bord des eaux en hiver ils vivent de vermisseaux, et ne  lais- 
sent pas aussi d'avaler de  petites graines : nous en avons trouvt': avec des 
debris de scarabées et une petite pierre dans le gésier d'une bergeronnette 
jaune prise à la fin de  décembre; l'œsophage se dilatait avant son iriserlioii, 
le gdsier murculeux dtnit rloulilé d'une mcrnhrane sèche, ridbc, sans adlié- 
renee; le tube intestinal, long de dix pouces, était sans cœcum et sans vési- 
cule de fiel; la laiigue était éïrangée par le bout comme dans toutes les 
bergeronnettes ; l'ongle postérieur ;tait le plus grand de tous. 

De tous ces oiseaux à queue longue, la bergerorinelte jaune est celui où ce 
caractère est le plus marqué sa queue a près d e  quatre pouces, et son 
corps n'en a que trois et demi; son vol est de huit pouces dis lignes; la 
tete est grise ; le  manteau jiisrp'au croupion olive foncé, sur fond gris; le 
croupion jaune, le dessous de  la queue d 'un jaune plus vif; le ventre avec 
la poitrine jaune pale dans des individus jeunes, tels apparemment que 
celui qu'a décrit RI. Br i son ;  mais dans les adultes d 'un beau jaune éclü- 

u extirni albi  , sequentibus binis interius et apice alhis, exteriùs riigricmtibus, rnargine inle- 
a riore tertiae nigricante, » Motacilla Fava, la hergeronn~tte jauw. Brisson, OrnithoL, t. III, 
p. 471. - Bergerelte ou tevgeronnette jaulne. Drlon, Kat .  des oiseauz,  p.  351. - Bergeron- 
nette jaune. Albin, t .  I I  , p. 3 8 ,  avec des figures mal coloriks de la femelle. pl. 58. - Berge- 
ronnette grise. Edwards, G:an., p. 1 0 5 ,  avec m e  belle m e  du mile,  pl. 359. - Hoarula 
Arisf .  Schweuckfclù et Klein. - En allrmand, gaelbe bnch steltae, klezne bnch nteltze; en 
polonais, pliska solta;  en  anglais, yellow water-wagiail; e t  grey watcv-wagtai l ,  suivant 
Willugbby, Edwards. 

a. « Jlotacillz albæ automno avolant; flavw non item .... hieme pcr vicm , apparent. a Gess- 
ner, Avi., p. 593. - hIotacillas migrarc aiunt, hsnc (flavam) apud nos mancre. n AllLrovanàr, 
1. I I .  p. 728. - c i  L'inverno s'arrischia 3. venir nell' aùitato, lasciandosi vedere per i giardini 
u delle case, et eziahdio ne' cortili n Olina, u'ccell.~i.ia. 

b .  Ednards, Glon., p. 253. 
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tant et  pleinn, la gorge est blanche : une petite bande longitudinale bla~i-  
chSlre prend à l'origine du bec el passe sur l'mil; le fond des plumes des 
ailes est gris brun, légèrement frangé sur  quelques-unes [le gris blanc; il 
y a du blanc à l'origine des permes rnoyeiines, çe qui forme sur  l'aile une 
handc transversale quand elle est étendue; de plus, le bord extkrieur des 
trois plus proches ( lu  corps est jaune pâle, et de ces trois la première es1 
presque aussi longue que la plus grande penne; la plus extérieure de celles 
de la queue est tolite blanche, hormis une khancriire noire en dedans; 
la suivante l'est du côtB intérieur seulement, la troisiéme de rnéine; les six 
autres sont noirilres. Les individus qui portent sous la gorge une tache 
noire siirrnoiit6e d'une bande blanche sous la joue sont les rriAlesb; suivant 
Belon, ils ont aussi leur jaune beaucoup plus vif, et la ligne des sourcils 
{galement jaune; et  l'on observe que la couleur de tous ces o i s e a u x p a i t  
plus forte en hiver après la mue. Au reste, dans la figure de la planche 
enluminée, la couleur jaune est trop faible, et la teinte verte est t r q  forte. 

Ednards dkcrit notre bcrgeronnelte jaune sous le nom de bergeromet te  
grise c,  et Gessner lui attrihue les noms de batte-gzieue, batte-lessive, qui 
équivalerit i celui de l a~and iè re  : effcctivernerit, ces bergeroncltes ne sc 
troiivent pas moins souvent que la lavandière sur les eaux et les petites 
rivières pierreuses G ;  elles s'y tiennerit nieme plus constamment, puisrp'on 
les y voit encore pendant l'hiver ; cependant il en  dPserte beaucoup plus 
qu'il n'en reste au pays, car elles sont en  bien plus grand nombre a u  
niilic:~ des troupeaux, en automne qu'en hiver, sur les sources et les ruis- 
seaux f .  R1ni.I. Linnceus et Frisch ne font pas mention de cette bergeronnette 
jaune, soit qu'ils la confondent avec celle que nous avons nommée de  yrin- 
temps, soit qu'il n'y ait réelleinent qu'une d e  ces deux cspèccs qui se trouve 
dans le nord de l'Europe. 

La bergeronnette de Jrrva de II. nriisori g ressemble si for1 à notre berge- 

a. Edwards, ibidem. - 11 Il y a distinction en la  bergeiette, du mile et de l a  feniclle ; c'cqt 

que le mdle est si fort jaune par-dessous l? ventre, qu'on ne voit aucun oiseau qui le soit plus. n 
Belon , N a t .  des o i seaux ,  p. 351. 

b. Willughhy n'a décrit que la femelle, qu'il appel:e bergeronnetle g r i ~ e  ( blotncilla cineveu, 
Ornilhol., p .  1 7 2 ) ,  et Alhiri, qui donne deux figures de cet oiseau, donne deux fois la  feiiiclie, 
k'g ayant de noir sur l a  gorge de l 'uie ni  de l'autre. 

c. The grey  waler-waglai l .  Glan., ubi supra.  Dénomination peu exacte, et qui sient oiigi- 
nnirement d ~ ,  Willughhy, qui reconnait lui-mème n'avoir décrit que 13 femelle (loco c i l a l o ) .  

ci. Gcssncr, .4vi., p. 594. 
e. u Fliivios lapidosos îrequentat. n Willugliby. 
f. « L'on en voit prmdrc :iii mois d'aoiist si grande quantité, qu'on les appnrte k la  ville 3. 

centaines, et toiitcsfois en antres saisons sont si rares, qu'on n'en peut recouvrer. n Eelon , 
Xut.  des o i s r a u s ,  p. 331. - A I .  Adanson a trouve la heigeronnette jaune a u  Sénégal. o On 
trouve sur cette ile i de Corée ) de petites puiiles d ' cm,  des técasses de pliisicurs espèces, dcs 
alouettes, des grives, des perdrix de nier et des lavandières jaunes, ou pour mie"* dire Ics 
oitnlans du pays; ce sont de petits pelotons de graisse d'un goiit excelient. JI Vogage au  Silié- 
gaz, p. 169. 

g .  « Fice iula s u ~ ~ e r ~ i è  ex cinerco luçco ad olivaceuni inclinans iufernii f l a n ;  col10 infcriore C t  
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ronnelte jaune, les différences en sont si faibles ou plutôt tellement nulles, à 
comparer les deux descriptions, que nous n'hésilerons pas de rapporter 
celte esphce d'Asie à notre espèce européenne, ou plulôt à ne faire des deux 
qu'un seul et mCme oiseau. 

QUI O N T  R A P P O R T  A U X  BERGERONNETTES. 

Les bergeronnettes étrangères ont tant de rapport avec les bergeronnettes 
d'Europe, qu'on croirait volonliers leurs espèces originairement les mLirnes, 
et nioclifi~cs seulement par l'influence des climats. Celle du cap de Bonne- 
Espérance, représentée dans nos planches enluinini.es, no 28,  fig. 2 ,  nous a 
CtC apportée par RI. Sonnerat : c'est la même que décrit M .  Brisson ". UII 
grand inanteau brun,  qui se termine en noir sur la queue, et dont les deux 
Iîords sont liés sous le cou par une icliarpe brune, couvre tout le dessus du  
corps de cette bergeronnette, qui est presque aiissi graiide que la 1avandiL:re ; 
tout le dessous de son corps est blanc sale; une petile ligne de m&me cou- 
leur coupe la coiffe brune de la tCte et liasse du bec sur  l'mil ; des peiiiies 
de Iri queue Ics huit intermédiaires sont noires en entier;  les deux cxtb- 
rieures cle chaque côté sont largenient échancr-ées de  blanc ; l'aile pliée 
parait brune, mais en la dkveloppant elle est blanche dans la moitié de sa 
longiieur. 

I I .  - L A  P E T I T E  B E R G E R O N S E T T E  i l I l  C A P  D E  B ~ X X E - E ~ P É R A N C E . ~ ~  

Dcux caractères nous obligent de séparer de la précédente cette berge- 
roniielte, qui nous a également été rapportée du Cap pa r l l .  Sonnerat : pre- 
mièrement la grandeur, celle-ci ayant moins de cinq pouces, sur  quoi Iri 

qiieiic en a deux et demi; sccondcmciit la coulcur du vciitre, qui est lout 
,jaune, exccptd les couvertures iiifërieiires de  la queue, qui sont bl~riclies; 

u pectore soriidè gr seis, flavicante adrnixto in pectore; rectrice extirni a lo i ,  duabus proxiirii 
« sequeritihus interiils et apice alliis, n Nutacilla Javsnsis,  la hergerûnnettc de Java. Brissoa, 
Gt'nilhol., t. I I I ,  p. 474. 

a. a Fiçcdula supernè fusca, iuferrié sordidè alba; tmi i  transvcrsi nigricantc in pectore; 
<[ linpoli supra oçulos sordid;: alLi,  rectriçitus duabus utr inquc cxtimis, obliqué cliiniilistim 
cf alhis, n Nolacilla capitis B o n u S p e i  , la beryeronnette du cap de Doune-Espérance. Brisson, 
01-ntlliol., t. III , p. 4 7 6 .  

Motacilla cupe?zsis (Gmcl.). 
'* Motacilla a f m  (Gir ie l .  ). 
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une petite bande noire passe su r  l'oeil et  se porte a u  delh; tout le manteau 
est d'un brun jaunâtre; le bec, large à sa base, va e n  s'amincissant dans l e  
milieu e t  se  reiiflarit à I'extrkmitd; il est noir ainsi que la queue, les ailes et  
les pieds; les doigts sont très-longs, et M. Sonnerat observe que l'ongle 
postérieiir est plus grand que les a~utres; il remarque encore que cette 
espèce a beaucoup de rapport avec la suivante, qu'il nous a aussi fait con- 
naître, et qui peut-être n'est que la même, modifiée par la distance rie 
climat du Cap aux hloluques. 

III.  - L A  B E R G E R O N K E T T E  D E  L ' ! L E  D E  T I M O R .  * 

Cette bergeronnelte a ,  comme la précédente, le dessous du corps jaune, 
sur l'ail u n  trait de celte couleur; le dessus d e  la téte et  du  corps est gris- 
cendré; les grandes couvertures, terminées d e  blanc, forment une bande 
de cette couleur sur i'aile, qui est noire airisi que la queue e t  le bec ; les 
pieds sont d'un rouge pâle ; l'ongle postérieur est plus long du  double que 
les autres; le kec, comme dans la précédente, est large d'abord, aminci, 
puis renflé; la queue a vingt-sept lignes, elle dépasse les ailes de  dix-huit, 
et  l'oiseau va la remuant sans cesse, comme nos bergeronettes. 

IV. - L A  B E R G E R O N N E T T E  DE M A D R A S .  ** 

Ray a donné cette espèce °, et c'ed d'a1)ri.s lui que M. Brisson l 'a décriteb; 
mais ni l'un ni l'autre n'en marquent les dimensions : pour les couleurs, 
elles rie sont composées que de  noir et de blanc; la tête, la gorge, le cou 
et tout le manteau, y compris les ailes, sont noirs; toutes les plumes de la 
queue sont blanches, excepté les deux du  milieu : celles-ci sont noires, et 
un peu plus courtcs que les aulres, ce qui rend la queue fourchue; le 
ventre est blanc, le bec, les pieds et les ongles sont noirs : tout ce qu'il y ri 

de noir dans le plumage d u  mile est gris dans celui de la femelle. 

LES FIGUIERS. ** 

Les oiseaux que l'on appelle lguiers sont d'un genre voisin de celui des 
becfigues, et  ils leur ressemblcnt par les caractères principaux; ils ont le 

a .  Nolacilla Maderaspatana nigro alboque mixta. Ray, Synops .  uui., p. 194,  avec ilne 
figure pcu exacte du m9!e ; et dans In même planche l a  femelle : Motacilla Madet aspatana, ex 
al60 c i n é m a  catidd forcrpata. 

b. a Ficeiiula nigra ( Mas ), cinerea ( Fcemina ) ; ventre albo ; tzenib in alis longitudinrili can- 
a did i ,  rectricibus biriisintermediis nigiis, lriteralibus albis, n &Iotacilla Aladeraspatana, 13 
hvgeronnette de M a d r s .  

* Simple v,iriété , selim la plupart des naturalistes. 
" Notacilla nmdwaspalensis [Lath. et  Gmel.) .  

***  Ordre des Passereaux, fliiiiillc des Dentirostres, genre Roitelets ou Figuiers (Cuv.). 
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bec droit, délié et très-pointu, avec deux petites échancrures vers I'extré- 
mité de la mandibule supérieure, caractitre qui leur est commiin avec les 
tangaras. mais dont le hcc est heaucoiip plus 6pais et plus raccourci que 
celui des figuiers; ceux-ci ont l'ouverture des narines découverte, ce qui 
les distingue des mésanges; ils ont l'ongle du doigt postérieur arqué, ce qui 
les stlpare des ûloueltes : ainsi l'on ne peut se disperiser d'en faire un genre 
particulier. 

Rous en connaissonscinq espèces dans les climats très-chauds de l'ancien 
conlinerif, el vingt-neuf espèces dails ceux de  l'Amérique ; elles din%rcnt 
des cinq premières par Ia forme de Ia queue : celle des figuiers de l'ancien 
continent est régulièrement élagée, au lieu que celle des figuiers d'Amé- 
rique est échancrée h I'extrérriité et comme fourchue, les deux pennes du 
milizu étant plus courtes que les aulres, et ce caractère suffit pour recon- 
mi t r e  de quel continent sont ces oiseaux. Pious commencerons par les 
espèces qui se trouvent dans I'aricien. 

LE F I G U I E R  V E R T  E T  JAUNE.  " *  

Cet oiseau a quatre pouces huit lignes de longueur, le  bec sept lignes, la 
queue vingt lignes, et  les pieds sept lignes et  demie; il a la tête et tout le 
dessus du corps d 'un vert d'olive, le dessous du corps jaunlitre; les cou- 
vertures supériciirc:~ des ailes sont d'irn hruri foncé, nvcc deux bnrirles t r n r i s  
versaleç blanches ; les pennes des ailes sont noirilres, et  celles de la queue 
sont du même vert que le dos; le bec, les pieds et les ongles sont noirâtres. 

Cet oiseau, donné par Edwards, est venu de Bengale; mais cet auteur 
l'a appelé rnoucherolle, quoiqu'il ne  soit pas du genre des gobe-mouches ni 
des moucherolles, qui ont le bec tout différent. Linnæus s'est aiissi trompé 
en le prena~i t  pour un  notac cil lu, hoche-queue, lavandikre ou bergerunette, 
car  les figuiers, qu'il a tous mis avec les hoche-queues, ne sont pas de  leur 
genre, ils ont la queue beaucoup plus courte, ce qui seul est plus que suf- 
fisant pour faire rlistirigiier ces oiseaux. 

a. Green indian fly-catcher, muscicapa indica v i r i d i s .  Edwards, I l i s t .  of Bi?-ds, p.  79 .  - 
Lusc i~ ia  Bengalcnsis. Klein, Av. ,  p .  7 5 ,  no 17. - 11 Ficed~ila supernè viridi-olivacea, inferné 
o flara. pauco viridi adumbrata; tænià dnplici t ranmersi  in  alis candidi, oris quarunidam 
a exterioribus flavis ; rectricibus vid-ol ivaceis  ... » Ficedula Bengalensfs. Brisson, Ornithol., 
t. 111, p. 5 8 i .  - u Motacilla viridis, suhtus flavescens, alis nigris : fasciis duabus albis .... 
,Votacilla Ttpha. Linnæus, Syst. nat., édit. X I I ,  p. 331. 

Molacilla liphia et molacilla zeylonica ( G r n c ~ l  ). 
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Dans I'ile de hIadagascar, cet oiseau est connu sous le nom de tcheric; i l  
a été transporté à l'île de France, où on l'appelle ~ 1 1  blanc parce qu'il a 
une petite membrane blanclie autour des yeux ; il est plus petit que le pré- 
cédent, ii'ayant que trois pouces huit lignes de loriçueur et les aulres dimen- 
sions proporlionnelles; il a la tête, le dessus du cou, le dos el les couver- 
tures supérieures des ailes d'un vert d'olive, la gorge et les couvertures 
iiiférieures de la queue jauiiei, le dessous du corps blaiichitre; les pennes 
[les ailes sont d 'un brun clair et bordées de vert d'olive sur  leur cUté exté- 
r ieur ;  les deux pennes du milieu de la queue sont du même vert d'olive que 
le dessus di1 corps ; Ics autres pennes de In  queue sont liriiries et bordiics 
de ~ e r t  d'olive ; le bec est d'un gris brun; les pieds et les ongles sont cen- 
tlrtiç. M. ic viconite de (]iicrhoërit, qui e obscrvé cet oiseau à l'île de 
France, dit qu'il est peu craintif, et que néanmoins il ne s'approche pas 
souvent des lieux habités, qu'il vole en troupe et se nourrit d'insectes. 

LE P E T I T  SInZON.  *** 

On cippclle à l'Ne de Bourbon cet oiseau petit s i m o n ,  mois il n'est I)nS 
origiiiaire de cette !le, et il faut qu'il y ait ijté transporté d'ailleurs, car 
nous soniines informés par les mémoires de gens triis-dignes de foi, et par- 
ticiilièreiiieiit par ceux de M. Commerson, qu'il n'existait aucune espèce 
d'ariiniaux quadriipécles ni d'oiseaux dans l'ile dc  Bourhori et dans celle (le 
Frarice, lorsque les Portugais eii firent la découverte. Ces deux iles parais- 
w1i1 être les poinlcs d'un continent engloiiti, et prcsqiic tolite leur siirfiico 

a .  ri Firctlula superné viiidi-olivacea, infcriii. ciiicieo a lb i ;  oculîir~~rn anibitu caiiiiidr ; 
r[ ;iittiii e e t  tcctricilius cautiz inferiorihiis siilphurcis ; rcctiicilius Iateralihiis tiilutè fiiscis , 
r i  oiis extcriarihus viiidi-olivaceis ... n Ficid~rla .Ilndagascariensis niinor. Brisson, Ornilhol . ,  
t III, p .  4 9 8 ;  et pl .  2 8 ,  fig. 2. - 11 M~tacilla viiiclescens, subtuj albida, pli moque f l a~ i s ,  
tr ~ j ~ l l ~ e b r i s  alliis ... II Mutacilla .l[aderasputana. Linnaius, Syst.  nat . ,  édit. M l ,  p. Y 3 i .  

b. a Ficeci~ila superiié grisco-fusca, inferrit sordidè ciiiireo nlbo flavicaris ; rectiiribus fuscis, 
ci  oiis extcii \iiltus griseu-fuscis, 1) Picrdula Oorbo~iica. Uiissou, O~.nitliol., t .  I I I ,  p. 510 ; et 
1.i. 27 , fig. 3. 

dlofacilla madugascariensis (Cmel. ). 
*' JIutacilla hi-bunica (Grnel .  ). 
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est coiiverie de matiEres volcanisécs : en sorte qu'elles ne sont aujourd'hui 
 eupl pl des que des animaux qu'on y a traiisporlés. 

Cet oiseau est précisBrnent de  la même grandeur que le préckdent; il a le 
dessus du corps d'une couleur d'ardoise claire, le dcssous gris blanc, la 
gorge blanche, les grandes plumes de  la queue d'un brun foncé, bordées 
d'un cUté d'un peu de couleur d'ardoise ; le bec brun, pointu el el'filé; Ics 
pieds gris et les yeux noirs; les femelles, et m h n e  les petits, ont à peu 
près le même plumage que les mâles : on le trouve partout en grand 
nombre dans l'île de  Bourbon, où 11. le vicomte de Qiierhoëiit l'a observé. 
Ces oiseaux commencent à nicher au mois de  septembre; on trouve com- 
munément trois atiufs dans leur nid, et il y a apparence qu'ils font plusieurs 
pontes par an ;  ils niclierit sur les arbres isolés et même dans les vergers; 
le nid est composé d'herbes siiches et  de crin à l'intérieur; les mufs sont 
bleus : cet oiseau se laisse approcher de trEs-prL:s; il vole toujours cri 
troupe, vit d'insectes et de  petits fruils mous;  lorsqu'il aperçoit dans la 
campagne une perdrix courir à terre, un likvre, un  chat, elc., il voltige à 
l'entour en faisant un cri parliciilier : aussi sert-il d'indice au chasseur 
pour trouver le gibier. 

LE F I G U I E R  B L E U .  " *  

Cette espkce n'a été indiquée par aucun naturaliste, elle est probable- 
ment originaire de  Madagascar. Le rriiilc ne ~iara î t  dif ïher de In fcmelle 
que par la queue, qui est un tant soit peu plus longue, et par une teinte de 
bleudtre sur  le dessous du corps, que la femelle a blanchitre saris mélange 
de  bleu. Au reste, ils ont la têle et tout le dessus du corps d'un cendré 
:)leu5tre ; les pennes des ailes et de la queue noirâtres, bordées de blanc; 
le bec et les pieds bleuâtres. 

u. Vo-ez les pirtriches enlu1iii1!8rs, no 705, fig. 3 ,  le mile sous la  dénomimtion (iz Fguisr 
de .lIudirguscar-, et Gg. 1 ,  la femelle sous la dé~iuiiiiuatiou de fiyuier de l'!le de Fi.ance. 

* Mvtacilla m a u ~ i t i a n a  ( G ~ u e l . ) .  - L e  piyirier de 2'Lle de Frunce. - Geuie Becs-Fius, soiis- 
;elire Iiuile:els o u  Figuic1.s (CUY. ). 
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Kous présiinioris qiie les trois oiseaiix rcpr6sentCs dans la planclie enlu- 
iiiiriée, il0 582, ne font qii'uiie seule et milime e s p h ,  dont le figuier tachet6 
serait le nîrîle, et les deux autres des variétés de sexe ou d'âge. Ils sont 
tous trois fort petits, et cclui de la fiyire prerriih-e est le plus petit de tous. 

Le figuier taclietE, no 2 ,  n'a guère qiic quatre pouces de longueur, sur 
quoi sa  qiicue cri prend rlciix; clle csl iikigck, et les deux pliirne~ rlii niiliciii 
son1 les plus longues; toutes ces plumes de la queue sont brunes, frangées 
de blanc roussâtre; il en est de ménie des grarides pennes de l'iiile ; les 
autres plumes de l'aile, airisi que celles du dessus du dos et de In tCte sont 
noires, bordées d'un roux clair; le croupion est d'uri roux plus funcé, et 
le devant du corps cc1 blanc. 

Les deux autres diIErent de celui-ci, mais se rcsseinblent bcaucoiip entre 
eux. Le figuier, fig. 3 ,  n'a pas la queue dtrigtie : elle est d 'un brun clair ct 
plus coiirlc à proporlion du corps; le haut dc la tGte et du corps est brun, 
l'aile est d'un bruri nniritre, frarigéc su r  les pcnries, et oiiilée sur les coii- 
wr lures  tl'iiii brun roussütre; le devant du corps est d 'un jaune cliiir, et il 
!- a un peu de blaiic sous les yeux.  

Le figuier, fig. 1 ,  eit plus pclit qiie les dcnx autres; tout son plurnrigc est 
à peu près le m h e  que celui de la fig. 3 ,  à l'exception d u  devant du corps, 
q11i n'cbl pas d'uri jiiiine clriir, ruais d'un rouge aurore. 

On voil d c j i  que dans quelques espkes  du genre des figuiers il y a des 
iiidividus dorit IFS couleurs voric!iit sciisibleiriitrit. 

II en est de m h e  de lrois autres oiieaux indiqués dans la plaiiclie enlu- 
minée, no 5 8 4  ; nous présurnoris qiie tous trois Iie foiil aussi qu'une seule 
et même espt:ce dans laquelle le preiiiier nous paraîl btre le rnile, et  les 
deux autres des variEtés de sexe ou d'iîge : le  troisibiiie, surtout, semble 
blre la femelle ; tous trois ont la tCte et le dessus du corps brui], le desoiis  
gris a w c  une teinte plus ou moins lcgère et plus ou moins étendue dc 
1,lonil ; le bec eit brun et 1cs pieds sont jaunes. 

a .  Voyez les plrinches eriluniinies , no 5 8 - 2 ,  fig. 1, sous la  dénomirintion de figuier di1 SL.'nrJ- 
gn l ;  fig. 2 ,  sous l a  dinoinin~tiou de Fguicr furliele?' d u  Sdndgal; e t  fi;. 3 ,  sous la déuoniina- 
tiun de figuier ci v c n t ~ x  juune di1 Siiidgul. 

b.  Volez les planchrs enluminées, no SB'+, Eg. 1 , sous la  déiioriiiiiation Je @guio .  b , . ~ i ~ i  du 
S e n i g u i ;  fig. 2 ,  sous l n  dCnoniiidinn de figuier bluiid d u  Pdizc:gul; ct fig. 3 ,  sous Iü d?iiauii~i.~- 
tien dc figuiel. a vci10.e g r i s  d u  S6nr:gol. 

* s vota cilla puvescetis (Crnel,).  cc J I .  \-ieil1'1t plaw ccs oiscaux (les niscaux dc la plaiiclie 582 
(, de liuffoii) parini ses fauwttes, e t  lcs coiisidbri: coriiiiie n~~]i:iitciiaiit 6 i l ~ i i x  cspiws distiuctcs : 
ir SJ. razicette du S i n i g n l  ( s y l r i n  f lawsceiis),  et sa fuuce t t r  taclielic di1 SCrlPgul ( s y 1 i . i ~  riip- 
,( gCrsl i .a) ,  u (1lcsiii:iiets.) 
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hlaintenant nous allons faire l ' é n u m h t i o n  des espèces de figuiers qui se 
trouvent en Amérique. Ils sont en général plus grands que ceux de l'an- 
cien continent; il n'y a qiie la première espèce dc ceiix-ci qui soient de  
méme taille : nous avons donné ci-devant les caractères par lesquels on 
peut les distinguer, et nous pouvons y ajouter quelques pelits faits au sujet 
de leurs habitudes nalurclles. Ces figuicrs d'Amhiqiie sont des oiseaux 
erratiques qui passent en été dans la Caroline et jusqu'en Canada, et qui 
revienne111 ciiçuite dans les climats plus chauds pour y nicher et élever leurs 
petits; ils habilent les lieux dEcouverts et les terrcs ciiltivdes; ils se pcr- 
chent sur ICS petits arhrisscaux, se nourriçrcnt d'iiisectes et de fruits mûrs  
c t  tendres, tcls que les bananes, les goyaves et les figues q u i  ne sont pas 
iiaturclles à cc climat, mais qu'on y a transportées d'Europe; ils entrent 
clans les jardins pour les becqueter, et c'est de  là qu'est venu leur nom : 
ceyientlarit, à tout prendre, ils rri;ingeiit plus d'insectes qiie de friiik, parce 
que,  pour peu que ces fruits soient durs, ils ne peuvent les entamer. 

Cet oiseau se voit en Canada pendant l'été, niais il n'y fait qri'iin court 
séjour, n'y niche pas et il habite ortliriaircment les terres de la Guiaiie et 
des autres contrées de I'Aniériqiie iriéridionale. Son ramage est agréable et  
asscz semblable h celui de la liriotte. 

II a la tete et tout le dessous du corps d'un beau jaune, avec des taches 
rougeâtres sur  la partie irifëricure du cou et sur la poitrine et les flancs; le 
dessus du corps et les coiivcrtures siilic!ric:iircs des ailcs soiit d'un vert 
d'olive; les pennes des ailes sont brunes el borJées extérieurement du même 
vert ; les pennes de l a  queue sont brunes et bordées de jaune ; le bec, les 
pieds et  les ongles sont noirütres. 

Une varitilé de cclte cspEce oii peut-être la femclle de cet oiseau, est celui 
qui est représenté dans la même planche, no 58, fig. 1, car il ne  di1ftr.e de  
l'autre qu'en ce qu'il n'a poiril de taclies rougeâlres sur la poitrine, et que  
le dessus de  la tê le  est comme le corps d'un vert d'olive; mais ces petites 
diflCreiices ne nous paraissent pas suîlîrai~tcs pour eii faire une espbce par- 
ticulihrc. 

a. Voyez lcs pla~iclies eriluinint;es, n o  58, fig. 2 , sous la d6iiornination de pguiev de Canada. 
t.  CI Fictdiila supeiiili ~iiiili-olivaçcx, irikiiib flal-a ; collo infe~iore et pec1ui.e rnaculis lorigi- 

CC tu~~iiialilius rubescentihus vaiicjililis; iectricilius laLeiLrlilius inleriùs lut~is ... » Ficedidu Cana-  
deiisis. IJrijsori, Orrlitho!., t. ILI, p.  492; et pl.  26, fi:. 3.  

AlIolacilla ~ s t i z m  (Gi i id  1. - 1.c figi~!er (ac l i c ld  da Coiinda.  - Genre e t  sous-genre id .  
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L E  F l G U I E R  A T ~ T E  ROUGE." '  

Cet oiseau a le sommet de  la tête d'un beau rouge; tout le descua du 
corps vert d'olive; le dessous d'un beau jaune, avec des taches roliges su r  
la poitrine et le ventre; les ailes et la queue sont brunes, le bec es1 noir 
et les pieds sont rougeitres. La femelle ne diffkre du m%le qu'en ce que ses 
couleurs sont moiris vives. C'est un oiscau solilaire el erratique; il arrive 
en Pensylvanie au mois de mars, mais il n'y niche pas; il fréqiienle les 
Iirouçsailles, se perche rarenient sur  les grands arbres, et se nourrit des 
ir!secles qu'il trouve sur les arbrisseaux a .  

LE FIGUIER A G O R G E  BLASCIIE .c**  

Cet oiseau se trouve i Sairit-Domingue; le mâle a la M e ,  tout le dessus 
du corps et les petiles couvertures supérieures des ailes d'un vert d'olive ; 
les côtés de la tete et la gorge blancliitres; Iri partie inîérieure du cou et 
la poitrine jaunâtres, avec de  petites taches rouges; le reste du dessoiis du 
c o r p e s t  jaune; les grandes couvertures siiptirieures des ailes, les pennes 
des ailes et celles de  la queue sont brunes et bordées de jaune olivâtre; le 
bec, les pieds et  les ongles, sont d'uii gris brun. 

La femelle ne  diffère du mâle qu'en ce que le vert de la parlie supérieure 
clil cou est mélé de cendré. 

a. Yellow regpole .  Tète-rouge au corps jaune. E d w u d s ,  Glan., p. 99; avec une honne 
figure coloriée , pl. 456. - CI Ficedula superlié viridi-olivacea, inCwné fl:iva, msculis longitii- 
(1  dinalihus rubrsccatibus variegata ; vcrtice rutiro ; rrctricihiis siipernh fuscis , niargiuilius 
a luteis, infernè penitus luteis ... JI Ficrdula Petisilcanica erylhi,ocephalos. Brisson, Ornitliol., 
. I l l ,  p .  488. - u Jlotacik olivacea, suhtus flava riibro guttata, pilco ruhro ... n hlolaciila 

plcrhia. Linrizus, Sys t .  nat., édit. XII, p. 3 3 4 .  
b .  Edwards, Glanures ,  p. 99.  
r. c( Ficedula çupernE viiidi-olivacea, inferné s u l p h r e a ;  col10 infeiiore et pectore sordiclé 

rc albo-flavicantilius, rnaculis longitudirililibus rubescciitibus vrrriegatis; rectricibus latcralibi~s 
u iiiteriùs dimidiatiin sulphureis ... I) Ficedula Dotnini e1is;s. Drissou, Oriiilliol., t. III, p. 494 ; 
et pl. 26, fig. 5 .  

* Malacilla petechia (Gmel . ) .  
*' Le niéme oiseau qiie li. f i p i e r  tachnté,  mais à un ige diffcrcnt. (Voyez, page préckdenk, 

la nommclature de ,e deriiicr oiseau.) 
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LE F I G U I E R  A GORGE J A U N E .  

L E  F I G U I E R  A G O R G E  JAUNE."  

Cet oiseau se trouve à la Louisiane et à Saint-Domingue; le mâle a la 
tête et  t ou t  le tlessiis tlii corps d'un beau vert d'olive qui prend une legère 
teinte de jaunatre sur  le dos; les cOlés de la tele sont d'un cendré léger; la 
gorge, la partie inférieure d u  cou et la poitrine sont d'un beau jaune, avec 
de petites taches rougeâtres sur la poitrine; le reste du dessous du corps 
est d 'un blanc jaunâtre; les couvertures supéricures des ailes sont bleulilres 
et terniinées de blanc, ce qui forme sur  chaque aile deux bandes transver- 
sales blanches; les pennes des ailes sont d'un brun noirâtre, et bordées 
exlérieurement de cendré hleuâtre el de blanc sur leurs côtés intérieurs; 
les trois prernièrrs pennes de chaque côlk oril [le plus une taclie lilxiche sur  
l'extrémité de leur côté intirieur; la mandibule supérieure du bec est 
brune, l'infdrieure est grise; les pieds el  les ongles sont cendrés. 

La femelle ne difEre du rriâle qu'en ce qu'elle n'a pas de taches rouges 
sur  la poitrine. 

Sous ne pouvons nous dispenser de remarquer que M. ilrisson a con- 
fondu cet oiseau avec le grimpereau de sapin, donné par Edwards q u i  est 
en  effet un figuier, mais qui ri'esl pas celui-ci. Nous en donnerons la des- 
cription dans les articles suivants. 

Cette espèce se trouve encore h Saint-Domirigue; le mâle a la tète et le 
dessous du cou d'un cendré jaiimître; les petites couvertures supdrieures 

a.  CC Ficedula supernè viridi-olivacea, infernè alba, luteo adinirto ; collo inferiore et pectore 
Cr t sv i s  (pectorc maculis rubesccntihus vario, Mas); t m i h  duplici transversi in  d i s  candidh ; 
« iectricibus duabus utrimque extimis apice interius albis, proxirnè sequenti inacul8 rotuuàA 
(1 alhi  interius notati ... » Ficedula Litdoviciana. Bi.isson, U r n i t h o l ,  t. III, p. 500. 

b .  Supplement  d 'Orn i tho loy ie ,  y .  99 .  
c. Glanures, p. 139. 
d. u Ficedulâ siipernk viridi-olivacca , infernè sordidè alho-flûvicnns ; capite et collo siipe- 

CI riore cinweis, olivaceo-flrivicante mistis; rectricilius laterahbus interius plusquam dimidia- 
CI t im luteis ... » Ficcdula Domizicsnsis rni?ior. Brisson, Ori~iihol . ,  t .  I I I ,  p. 4 9 6 ;  ct pl. 2 6 '  
fig. 8. 

* Molacillu 1udoi;tciana (Ginel.). -Genre et sous-genre id. 
** Motacilla chloroleuca (Gmel.). «. II. Vieillot remarque que cct oiscau a une grande res- 

a scinblance avec sa fauvette jaune, sylciu pava  ... u (Desmarets. ] 
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(les ailes et  tout le dessiis d u  corps d'un vcrt d'olive; la gorge et tout le 
dessous di, corps d 'un blanc jniiiihre; les grandes coiiverturcs supci.rieures 
dcs ailes et les pennes des ailcs m i t  1)ruiies et b o r i l h  dc vert jaiiiiiître; 
les peiines de la queue sont d'un vcrt d'olive très-fuiicé; 11)s lotCrales ont 
sur leiir côlé iiitilricur iiiie laclic jaune qui s'ttciid d'autaiit pliis que les 
pennes cleviciiiierit plus extérieures; le bec, leç pieds et les ongles sorit d'un 
gris brun. 

La îenielle ne diKére du ni5le qu'en ce que les teintes des couleurs sont 
plus 1ail)lcs. 

M .  Brisson a don116 cet oiseau sous le nom de f iguier du Ccrnnda; riiais i l  
es1 probable qu'il n'est que  de passage dans ce climat comme tous les autres 
figuiers : ccliii-ci a la tbte, la tlcssiis (lu coii, le dos et les pclites coiivcrtiii~cs 
supérieures des ailes d'un vert d'olive ; Ic croupion et les grandes couver- 
tures supérieures des ailcs cencliCes; la gui.;.(;, la partie iiil'bieure du cou 
et la poitrine orang4cs; le venlre d'un jaune p91e ; le bas-venlre et les 
jambes blarichilrcs; les pennes iles nilcs soiit brunes et bordées cxt6rieu- 
remerit de cendré; les tleiiw pennes du riiilieu de  la queue sont cciiilrCes; 
toutes lez autres sont blniiclies sur leur côlii iiitdrieur, et noiritres sur leur 
côlé exterieur et à I 'extr~inité. 

La îeniclle ne dillere du riiâle qu'en ce que les couleurs sont riloiiiç vives. 

Cet oiseau a été eiivoy! [le 1)eiisylvanie en Aiigletcrrc, et Ed~varrls l'a 
cloiiii~ sous le nom de nzoitcherolle n u  cro~rp ion  j a i o ~ e ;  et il a rniil à propos 

a. N Ficrdiila siipcrr?è. nlivacen, irifernf. fl:i~ a ; iimppgiiî cinereo ; ccill~i iiifei iore et pectoic 
flavo-aurmtiis : ilnu \entre sordidi: allio; rectricihus latcrnlibus extcriùs iii aliice nigrican- 

n tibus, iiitciiiis albis ... 1) Ficedula Can.zdetisis major. I31isçoii, Umithul . ,  t III, p. 5 0 8 ;  e t  
pl .  2 6 ,  Gg. 1. 

b. Yellow-~,uinped Jly-catcher. JIouch~rol le  au croupion jaune. Edwards, Glan., p. 97, avec 
une Liocne f igue  colt~iiie,  p l  2 5 5 .  - ii Ficeil~ila s u p ~ i i i é  viridi-olivaceil, iiiaculis nigris in dorso 
u varirgxta, infei.uk a l h ;  col10 inferinre e t  pcctiite luteis , inaculis iiigris varieg;itis, capite 
a cincieo; tCcrii3. duilici traiis\-ersi iii d i s  c~ i i i i i i l i ;  rectiicilius 1,itiiralibus iiigi.ic:iiitilius, iiitc- 

u iiiis in nicdio carididis ... » Ficedulu Penuiluaiiica niecia. Iirissdn, Omi!hol., t. I I I ,  p. 509 .  

' Notacilla uiir;collis (Grnel. ). 
** dlutacillu mzculosa (Gri~cl . ) .  
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1.E F IGUIER A T E T E  C E S D R B E .  2 1 

appelé moucherolle tous les ligiiiers qu'il a dtlcrits el  dessiiiés : celui-ci a le 
soinmet e t  les côtés de la tête cendréç; le dessus du cou et le dos vert 
d'olive tacheté de noir;  la gorge, la poitrine et le croupion d'un beau 
jaune, avec des taches noires sur la poitrine ; les couvertures supérieures 
des ailes sont d'un cendré foncé et terminees de blanc, ce qui forme sur 
cliaqiie aile deux bandes transversales blanches; les pennes des ailes sorit 
d'uri cendré f o n d ,  hord6es de blaric; les deux permes du milieu de la 
queue sont noires, les aulres sorit noirAlres, avec une grande taclie blaiiclie 
su r  leur côtd intérieur; le licc, les pieds et les origles sorit bruns. 

LE FIGUIER 

I I U I T I È X E  E S P B C E .  

IJans hloii~ie wt le piwriier qui ait i~itliqiid cet oiieaii qii'il dit se troiivcr 
à la  Jamaïque clans les terrains ciilli\és, et qu'il appelle o iseau nznngeiir de 
vers; il a la tête, la gorge, tout le dessus du  corps, les ailes et la queue 
d'uri 1)ruri calair ; Ic de.sous d u  corps varid (los ni6iiic~s c~oii1t;iir.s (lu(! Io plii- 
mage dcs alouetles : voilà toute la notice que cet auteur nous donrie de ce 
figuier. 

L E  F I G C I E R  A U X  J O U E S  NOIRES.a*'  

C'est à Etlwarcls à qui l'on doit In conrinissnrice de cet oiseau, qu'il dit se 
trouver en Pensylvanie, oh il frécpritc les petits bois arrosés de ruisseaux, 

a. Muscicapa pni! idè fusca, worm eater. Slonrie, T70ynge of lamuica, p. 3 1 0 ,  n o  6:. - 
Muscicapa pnllidé fusca. Ray, Syuops. avi., p .  l b 6 ,  no 38 .  - Luscinia, Mtiscicnpa pullide 
fusrn. Klriu,  Avi., p. 75,  no 1 4 .  - t r  Ficcdiila siipernk diliitè fusca, infernè nigiicnnte et 
ri gricen-rufcsccrite varia, tæiiih picr oculos ct gutture ohscurè fnrcis; rectriciliiis dilutè fuscis ... n 
ficedula Jamatcensis. Urisson, Ornithol., t. I I I ,  p. 51%. 

b.  M a r ~ l a n d  yrllow ihroat. Avis Maryla?idica gutture luteo. Petiver, Gazophil., pl. 6, fig. 1. 
- Marylar~d yellow throat. Gorge-jaune 3c Jlaryland. Edwards , Glun., p .  5 4 ,  :trec uue Iioriue 
figure coloriée, pl. 237. - «. Ficedula superné saturaté olivaces , infernè alho-flaviçaris ; gut- 
c( ture et pectore lutcis ; syuçipite et buiL p u  oculos nigris ; veitice fuseo-ruhêscente ; rectri- 
ci. cibus superuè satiuatè olivaceis , circa marxiries et subtus clivaceo-flavicantiiius ... D Ficedvla 
Jlnr-ylandica. Brisson, Ornithol., t. III ,  p.  306.  

* Motacilla fuscescens (Gmel.). - cl JI. Vieillot rrgarde c t oiseau comme une variéti.: de sa 
C( fawcette pipi (sylvia anthoides). Son sylvia fuscescens est une fauvette d u  miii de la France, 
(( qn'il nomme fuucette brzlnelte. x (Dcsrnarets.) 

*' Motacilla mystacca. - Le figuier ù poitr'iiie j a u w  (Cuv.). - G m r e  et sous-genre 
id .  (Cuv.). 
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il 
L t L E  I J i G U I E R  AUX J O G E S  X O l R E S .  

au bord desquels on le trouve con~muiiémenl ; il ne passe que l'Et6 dans ce 
cliniat, et s'en éloigne ~ieridnrit l'hiver, cc qui indique que cc figuier n'est, 
comme les autres dont nous avons parlQ, qu'un oiseau de passage dans ces 
provinces de l'Am6rique scpteiitriorialc. 

II a les c6tds de la tête d'un beau noir, et le sommet d'un brun rougehtre; 
le dessus du cou, le (109, le croupion et les ailes d 'un vert d'olive foncé ; la 
gorge el la poitri~ie d'un beau iaune; le reste du  dcssous du corps d'uii 
jaune phle; le bec et les pic,ls sont lmins. 

LE F I G U I E R  T A C I I E T ~ ?  DE J A U S E .  " *  

C'es1 encope h hl. E h a r d s  que rious devoris la connriissance de cet oiseau : 
le müle et la femelle qu'il décrit avaienl tous deux Clé pris en mer sur u n  
vaisseau qui était à huit ou dis  lieues des côtes de Saint-Domingue; c'tltait 
au  mois de novembre, et c'est sur ce vaisseau qu'ils soiit arrivés en Angle- 
terre. L'auteur remarque, avec raison, que ce sont des oiteaux de  passage 
qui étaient alors dans leur traversée de 1'Amdrique seplentrionde A l'île de 
Saint-Domingue *. 

Ce figuier a l a  tete et tout le d e w s  du corps d'un vert d'olive; une bandc 
jaune au-de~sus des yeux ; la gorge, la partie inférieure du cou, la poitrine 
et les couvertures inférieures des ailes d'un beau jaune,  avec de  petites 
lachcs noires; le ventre et les jambes d'un jaune p 3 e  sans taches; I ~ F  ailes 
et la queue d 'un vert d'olive obscur ; l'on voit uiie longue tache blaiiche su r  
les couvertures supérieures des ailes, et les periries latérales de la queue 
sont blanches sur  la moitié de leur longueur. 

La fcrnclle n e  diffiire du nifile qu'en ce qu'elle a la poitrine blanchàtre, 
avec dcs taches brunes, et que le vert d'olive du dessus du corps est moins 
luisaiil. C'est cette fernelle que 11. Brisson a donnée comme une espéce sous 
le nom de figuier brun de Saint-Dommyue c.  

c i .  Spotted yellow f ly-catcher.  Moucherolle tacheté de jaune. Eùwards, Glan. ,  p. 101,  ayec 
une figure coloriee . pl. 957. - I< 1;icedula supernè fusco et vindi-olivaceo varia, inf~ri iè  f l îva;  
u ccllo iriferiore et pectore maculis nig~icrintibus vdriegatis ; \,entre sordidè albo-havicante ; 
rq niaculi p'mè ûculos rufà; tauià  transversd in ülis candidi; rectricitus duabcc utriiiique 
ci extimis apice interiùs albis ... II Ficcdula Conadens i s  fitsca. Brisson, Ortzi thol . ,  t. 111, y .  515; 
et pl. 2 7 ,  fig. 4. 

b. Edwaids, G l a n . ,  p. 92 et 102. 
c. ci  Ficedula suptruè fusca, inl'eruè albu-flavicans ; cullo iiifeiiore et pecture ~naculis lungi- 

u tudiualihus fnscis vaiicg~itis; rectricilius Suscis ... II Ficedula Domiriicensis [usca. Biissu:~ , 
Ornithol., t. III,  p. 513; et pl. 28 ,  fi;. 5 .  

' c( M. Vieillot riilnit en nue seule espi:ce le figuier l i t  url, le figuier lachelé de j oum t.1 15 

o fauz:elte taclietie d e  la Lousiane de Uuii'sii, sous le nom d e  fauvette y@ (syloia a ~ i t h u i d r s ) .  I I  

[ Ucsrna?ets.) 
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LE F I G U I E R  B R U N  ET J A U N E .  

L E  F I G U I E R  B R U N  E T  J A U X E . R *  

Cet oiseau se trouve à la Jamaïque : Sloane et Bromne en ont tous deux 
donné la description, e t  Edwards a donné la figure coloriée sous le nom de 
roitelel jaune, ce qui est iariemdprise. Cüteshy et Klein en on1 fait une autre, 
en  prenant cet oiseau pour une mésarige. Il fait ses petits à la Caroline, 
mais il n'y reste pas pendant l 'hiver; il a la tête, tout le dessus du corps, 
les ailes et la queue d'un brun vcrdütre; deux petites bandes brunes de  
chaque côté de la téte; tout le dessous du corps d'un beau jaune; les cou- 
vertures supérieures des ailes sont terminées de vert d'olive clair, ce qui 
furnie sur chaque aile deux bandes obliques; les permes des ailes sont bos- 
dees cxtérieurerncrit de jaune; le bec et les pieds sont noirs. 

LE FIGUIER D E S  SAPINS. b"" 

C'est celui qulEdwards a appelé grimpereau de sapin, mais il n'est pas du 
genre des grimpereaux, quoiqu'il ait l'habitude de grimper sur les sapins 
à la Caroline et en  I'ensyluariie. Le bec des grimpereaux es t ,  cornnie l'on 
sait, courbé en  forme de faucille, au lieu que celui de cet oiseau est droit, 
et il ressemble ~ i a r  toiit le reste si parfaitement aux figuiers qu'on ne doit 
pas le séparer de ce genre. Catesby s'est aussi trompé lorsqu'il l'a mis au 

a. Muanthe fusco lvtea minor. Sloane, Voyage of Jamai'ca, p. 310, no 46 .  - Wnanthe fusco 
luten minor. Ray, Synops. aci., p .  186, no 39. - kéllow tit-morlse. Catesby, 1. 1, p. fi:%. - 
P a r u s  luteus Carolinensis. Klein, Aui. ,  p. 86 ,  no 11. - cc Blotacilla suh-nlivacra, guli,  pcctore 
u et rernigibus cxlerioribus luteis, » Ortolan of Jamnlca. Urowne , Nat. hist. of Jcniaïra, 
p. 4 6 6 .  - Yellow wî'en. Roitelet jaune. Edwards, Glan. ,  p. 149,  avec ilne fi,we colnriée 
pl. 278. - cc Ficedula supernè viridi-olivacea, infernè flava; rectricihus laternlihiis interiils 
o diniililitim luteis ... >I Frcedula Carolinensis. Brisson, Ornithol., 1. I I I ,  p. 486. 

b .  Pine-creeper. Grimperetiu de sapin. Edwdrds, Clan., p. 139 ,  avec une figure coloriée, 
pl. 977. - Parus  Amerrcanus lxtesceiis. Pine-creeper. Cateshy. t. 1 ,  p. 46. - u Parus supernè 
u olivaceus , infernè albus ; col10 infcriore et pectore luteis; rectricibus fuscis ; extiini exteriùs 
rc a l h i  ( Alas ). Parus in universo corpore fuscus ( F~mina)  ... n Parus  Americanos. Brisson , 
Ornithol., t. 111, p. 576. 

&lotaciLla trochilus : variéti. (Gmel.). - Sylcia pumilu (Yioill. ). - (1 C'est u n  pouillot 
cc et le plus petit de ces oiseaux. Ou lui  a aussi duiiné le nom de fauvette naiiie. RI. Vieillot le 
(1 considère comme formant une espèce très-distiuçte de celle de w t r e  chanti-e ou pouillut, 
(1 bien qu'il ait été regarde comme n'eu étant qu'une variété par Latliam et Grnelin. )1 (Des- 
marets. ) 

** Sylvia pinus (Lath.).  - Cerlhia pirius (Gmel.). « Cct oiseau appartient i 1ü division dr.5 
u fa?riietles. » (Desmarets.) 
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non1l)i.e des m6iangos, ~ ~ ~ i ~ i ~ c i i i l ~ l a l ! l c ~ i ~ e i ~ t  parce qu'elles griiiipciit nu5.i 
coritre les asbrcs, ni:iis 1r:s riitlciirige~ oiit le bec lilus court et rriuins aigu 
que Ics figuiers, ct d'ailleurs ils n'oiit pas curriiiie elles les ri;iriiics couvei,tcs 
de plumes. II. I lr iwri  a aussi fait iiiie rni;pri:e (.ri prncnaiit pour uiie 1116- 
sange le grii~rperetre de srql,in de C n l c h y ,  qui est iiolre figiiier, et i l  e5t 
toiribé daris uni: lielite crreur cri stip;ii~iit le gririil)creau d'Eil\iarils (le celui 
de Catesby. 

Cet oiseau a la ll:tc, la gorge et tout le dessous ilil corps d'un trirs-bcaii 
jaune; une pclite bande noire de cliaque côté de la [Pte; la ~ u r t i c  supCrieur7r: 
du cou et tout le dessus du corps cl'uii vert jaune ou corilcur d'oli\,e bril- 
lant, et plus vif encore sur le croupion; lcs ailes et la queue sont gris de 
fer bleuiitre; les couvertures siiliérieures soiit teriiiiric!es dc blanc, ce qui 
foriiie sur cliaqiie aile deux bandes transversales blanclies; le bec c d  noir 
et les pieds sont d'un brun jauiiülse. 

La fcrrielle est critibreriiciit brurie. 
Cc figuier pasGe I'liivcr d;ins la Caroline, où Catesby dit qu'on le vni t  siir 

des arbres saiis kiiilles clicrclicr dcs iriscctes; on cri voit aussi peridaiit l'éli; 
dans les pro~ii ices plus septeiilrionalcs. JI. Bartram a Ccrit I II. Etlwartls 
qu'ils arrivent au mois d'avril en I'ensylvnnie, c t  qu'ils y deiiiciirent Lorit 
l 'été; cependant il convient n'avoir jarnais vu leur nid; ils se noiiri~is~cnt 
d'irixcles qu'ils trouvciit sur  lcs feuiller et les bourgeons des arbres a. 

LE F I G C I E R  A C R l V A T E  S O l R E . * *  

Ce figuier a été ei i \o?é de I'cris~lvaiiie par hl. Bartram à RI. E h a r d ç ;  
c'est un oiseau de  pascage daris ce climat, i l  y arrive au  niois d 'r i~ri l  polir 
allcr plus au nord, et  rcpassc nu mois de scptenil)re pour retouriicr au s~ id .  
II se nourrit tl'iiisectci comme tous Ics autres oi+e,iux de ce geiire. 

Il a le soiriinet de la M e ,  tout le clc-sus du corps et les pclites couver- 
tures supérieures des ailes d'un vert d'oliie; les cUtés de la tCte et du cou 
d 'un licou jaune ; la gorge et le desous  du cou noirs, ce qui lui forme une 
ecpCcc de ciavale dc cette ciiuleiir; la poitriiie est jauiiâlre, le recle du de,- 

a .  Edivnrds, Glun.,  p. 1 il. 
b .  Ulack-tlrroutt-d green py-calthsr.  Aloui:lim~lle vci t  S goige ~iliire.  Edwarilç, Glan., 

p. 1 9 0 ,  avec uuc h ririe Eguie coloiié,, pl. 3 0 0 .  - a Ficcdiilu siipeiiiè viiidi-olivacc'a., infeirié 
(I alha, ;mis,  col13 ad  lat-in. e t  Iiecitire siipi'eiilo luteis; gutture ct col10 iriferi:sie nigris; Mc-  
Cr rihiis i i i ~ r o  vnritgritis ; t z i i i i  dul~iici teansversi i n  alis c m i i i l i ;  ~rctricihiis satiirnté ciiiereis. 
u tiilius iitriiiii11ie extiiiiis iiitciiiis a lbo  maculatis ... n Fitedil'u Pc7iisyiiutiira gut l iwe nigro. 
Jiiision, O i~~ i t l i o l .  SupplPinei~t, p. lu i .  

Jlulrit i l ' u  cii.eiis (Cii.~!. ). 
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L E  F I G U I E R  A C R A V A T E  N O I H R n  27 

sous clu corps est blanc, avec qiielqiies taches noiritres sur les flancs; les 
graililes couvertures supérieures des ailes sorit d'un brun foncA et termirides 
de blanc, cc qui forme sur cliaque aile deux haniles transversales blanches; 
les pennes des ailes et  de la queue sont d'un centlré foncé; les trois pennes 
extérieiires (le chnqiie chlé de la qiicwe oril des laclies blanches sur leur cciti; 
inlérieur; le bec est noir et les pieds sont bruns. 

M. Brisson a donné le premier la descrilition de cet oiseaii, et il dit qu'il 
se  trouve a u  Canada; mais il y a appürerice qu'il ri'est que de passage dans 
ce climat se~iteriLiionü1, coriiirie quelques autres espèces de figuiers ; celui-ci 
a le sommet de la tCle jaune, une grande tache noire de cIiaque coté de la 
tête au-dessus des jeux, et une autre tache blanchütre au-dcssous des yetis; 
le tlcrrii!re de  l i i  tbte, le  dessiis d u  cou et Loi11 le dessus du corps sont coii- 
verts de plumes noires, bordées de vert jaunâtre; la gorge et to~i t  le des- 
sous du corps sorit blancliiitres; les couverlures supérieures cles ailes sont 
noires et terrniridcs de jaunâtre, ce qui forrrie sur c l i q u e  aile deux bandes 
transversales jauri5treç; les pennes des ailes et de la queue sorit noiriîtres 
et bordées extéricurement de vert d'olive et de blanchitre, Ies cOttis inté- 
rieurs des trois pennes latérales de  chaque côté de la queue sont d'un blanc 
j;iunâlre, depuis la rnoitié de leur l»iigiieiir* jusqu'à l'exlrimilé : le bec, les 
pieds et les ongles sont noiratres. 

Il parait que l'oiseau représenté dans la plaiiche enluminée, no 731, hg. 2,  
sous la déiioniirialion de figuier deXississipil ,  ri'est qu'une variélé (le sexe 
ou d'9ge de celui-ci, car il n'en diffbre qu'eu ce qu'il n'a point de tache aiin 

côtés de la tête et que ses couleurs son1 moiiis fdrles. 

a. « Ficedula supernè nigro et olivaceo-flavicante varia, infernè sordidé alha ; verticc lutco; 
u maculh u:rimqoe rostriim inter ct oculos n ig r i  ; tzr i i i  dupliçi t.-nnsvcrsi iu  alis flavicnute ; 
u rcctricibus tribus utriin'pw extimis ultinui nicilietdte iiitcriùs alto-fldvicmtibus ... » Ficcdula 
C a ? ~ a d o i s i s  icterucepl~alos. Driwm, Ornithol., t. ILI, p. 517; et pl. 27, fig. 9.. - « RIotacillü 
u g r i s a ,  subtus alhida, pileo lutco fascia oçula~i  nigr i ,  durthusque alaiibuç fllvis ... » Mota. 
c ila icterocephala. Liiinms, S y s t .  nat., &dit. XII ,  p. 3311. 

Alotucilla icterocephala e t  pensyluanica ( Gmcl.). - « Sclon M. Vieillot, cet oijcau est l e  
« inème (que l e  figuier iL yoitvine ruuge. » (Dcsrnnrets.; - Voyez, plus luin, ce ùeriiicr 
ciseau. 

1. Ce figuier du  Mississipi est un jeune dc la  faucrite cuu?~onfz io  d'or. n (Dcsm:iwts.) 
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L E  F I G U I E R  C E K D l l E  A G O R G E  J A C N E .  

L E  F I G U I E R  C E S D I \ I ?  -4 G O R G E  J A U 3 E m 4 *  

Nous devons au docteur Sloone la cori~inisçance de cet oiseau qui se 
trouve à la Jamaïque et à Saint-Domingiie; il a la téle, tout le dessus du 
corpset  les petites couvertures supérieures des ailes de couleur cendrie;  
de  clinqiie côlé de la tête une bande loiigitudinale jaune ; au-dessous des 
yeux ririe graiide taclic rioir-e; 5 côté de chaque wil, à l'extkricur, une 
taclie blanclie; la gorge, le dessous d u  cou,  la poitrine et le verilre sont 
J ~ U I I C S ,  avec q~ielqiies petites taches noires de chaque côté de la p i l r i r i e ;  
les graiides couvertures supérieures des ailes sont brunes, bordées exté- 
rieureriient de cendré el terrniriées de blaric, ce q u i  forrrie sur  chaque aile 
deux bandes transversales blanches; les pennes des ailes et de la queue sont 
d'un ceiiilré brun et bortliies extc:rieuremerit de gris; les deux pennes exté- 
ricures de cliaque côté de  la queue ont une tache blanche vers l'extrérnilé 
d e  lcur ccilé intérieur : le bec, les pieds et les ongles sont bruns. 

LE F I G U I E R  C E S D R R  -4 COLLIER.bc** 

Nous devons a Catesby la corinaissaiice de  cet oiseau, qu'il a nommti 
nltsuuye-piusofil mais qui n'est ni de l 'un ni de l'autre de ces genres, et qui 

a. .lll,scicapa e cleruleo, ciriereo, fusco et lu feo  auria. Sloane, Voyage of Jumaica, p. 3 1 0 ,  

110 4 4 .  - u .Uu~'cica~iu e cwruleo, cinereo, fusco et luteo var ia .  Ray, Synzps. aui. ,  p. 186,  
no 37.  - Luscinia diçer-sicolor. Klein, Avi., p. 7 3 ,  no 16 .  - II Ficediila supernè cinerea, inferne 
(( a lha ;  giittuie et collo infer:ore flavis; maculi utrin-ique r o s t i u  iriter et oculu lutei,  infra 
(( oculos n i g i i ,  ponè oculos alhb, tarriii duplici traiisveish in alis caudidi; r~ctiicilios duabus 
« utrirripe extimis apice interiùs alhis ... D Ficedula Dominicensis c inwea.  Brisson, Oinilliol., 
t .  111, p. 520.  - II Notacilla ciuerca, subtus alba,  rnaculii ante ûculns lutcb, poné a lh i ,  infia 
u nigri  ... 1, Ifotacilla Bominicn. Linuzus, S y s t .  nat., d i t .  X I I ,  p .  330.  

b .  V n y r z  les planches enlurninécs, no 7 3 1 ,  fig. 1, sons 13 dénomination de figuier cendtd d a  
l a  Caroline. 

c .  Fing-rveeper. hlésarige-piuson. Catcsliy, t .  1, p. 66. - CI Ficedula supernè cinereo-crerulca, 
N irifcrni. al1 a ;  dorso superiore viridi- livaceo-flsvicaiite ; collo inferiore et ptctore fl;ivis ; tæuii 
(< tiansrersi cinerco-cærulcsçente iu suniniu pectoir; t m i i  duplici t ranwcrsi  in  alis candidi; 
I r  rectiicibus duahns utrimque extiniis apice interiùs slbu uotatis ... 1) Ficedula Carolinensis 
c i rwea .  Uiisson, Oriiithol., t. III, p. 522. 

Notncrl 'a maculosu [Criiel.). - Cr h l .  Vieillot remarque que cet oiseau n'est qu'une vari '!;  
« ti'ige d u  figuiel. a tele ce~idr ie  (niotacilla maculusa) .  » (Desmarets.) - Vouez, p. 29, 1.i 
nonien~latuie du Fguier a ICte cendrée. 
" Parus aviei icaitîrs (Grnc l . ) .  - Sylcia 1oi.quatu ( \ i d . ) .  - AI. Vieilliit remarque, 37- ic  

u raison, que cct  oiseau est de la di\ision d s f u u ~ . e l l c s .  Il le uoinme faiitctie à cul ic i . .  rn 
[Dcmai  c h . )  
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appartient à celui des figui rs : il se trouve dans l'Amérique septentrionale, 
i~ la Caroline et m h i e  en Canada. 

Il a la t e k ,  le dessus du cou, le croupion et les couverlures supérieures 
des ailes d'une couleur cendrée; le dos vert d'olive, la gorge et la poitririe 
jnunes, avec un demi-collier cendré sur la parlic infërieure du cou ; Ir reste 
du dessous du corps est blanc, avec quelques petites taches rouges sur les 
flancs; les grandes couvertures supérieures des ailes sont terminées de 
blanc, ce qui forme sur  chaque aile deux bandes transversales blanclies; 
les pennes des ailes et de  la queue sont noirlitres; les deux pennes exté- 
rieures de chaque cbté de la queue ont une tache blanclie à l'exlrémité de  
leur cdté intérieur; la mandibule supérieure du bec est brune ; la manùi- 
bule iriférieure et les pieds son1 jiiuriiîtres. 

Ces oiseaux grimpent sur le tronc des gros arbres, et se nourrissant des 
insecies qu'ils tirent d'entre les fentes de  leurs iicorces ; ils demeurent 
pendant tout l'hiver à la Ciiroliiie. 

L E  F I G U I E R  A C E I N T U R E .  

M. Brisson a donné cet oiseau sous le nom de fzcluier ceildré du Canada : 
il a une tache jaune sur  le sommet de la tCte et une liaiide blanche de 
chaque coté ; le reste de la tête, le dessus du corps, les couvertures sup$ 
rieures des ailes sont d'un cendré foncé presque noir; mais son caractère 
le plus apparent est une ceinture jaune qu'il porte entre la poitrine et le 
ventre, qui sont tous deux d'un blaric varié de quelques petites taches 
brunes; les grandes couvertures supérieures des ailes sont terminées de 
blanc, ce qui fornie sur ch:iqiie aile deux liandes transversales blariches ; 
les couvertures supérieures de la queue sont jaunes, les peiines des ailes et 
de la queue sont brunes; les deux pennes extérieures de chaque côté de In 

a .  « Fice3ula supernÈ saturirte üirie~eo-cærulea (filas ), fuscs (Famina)  inferuè alba ; c o l i ~  
r i  inFeriore et p;ctore maculis longituùinalibus fuscis variegatis ; macidi  lutei in vertice ; t x n i i  
a trausversi luted in pectore infimo ; tm i i  diiplici transversà in d i s  candidi ; rectricibus d u 1  
R bus utrimque extiinis ayijce interiils alhis ... i> Ficedula Canadensis cineren. Biisson, Oixith.,  
t. I I I ,  p. 524 ; et pl. 97, fig. 1. - Notacilla cinmxcens, subtus a lba ,  vertice fasciiqiie 
« ahlnrninali luted, pectore fusco maculatn ... » Mutacilla Caiiudei~sis. Linnæiis , Syst. nat. , 
e,iit XII,  p. 334. 

* Notacilla cincta , pifiguis, coroiiata et unibvia (Gmel.). - « M. Vieillot considbre cct  
<r oiseau conme elant le mile, en habit d'titi, d'une esp?ce i laquelleil rapporte le figuier coii- 
II  m i i n c i  d'oi., la  fauvette on~br ic  de la Louisinne, le egiricr gf-assel et  le F g u i r r  dii Jllississipi. n 
f I:csni?ri!ts. ) 
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ilHeue ont une laclie lilaiiclie vers l'extrkrriitti (le leur côté iiilérieur; le hcc 
est noir; les pieds et Ics ongles son1 bruns. 

La fmel le  rit: clilfibre du mile qu'en ce qu'elle es1 1:ruiie sur le t1c:siis du  
corps, el que les couveslures sup i~ i~ ie i i r~s  de la queue ne sont pas jaunes, 

Cet oiseauh est le n~oucfrerolle bleu d'Eclwaids : il nroil été pris sur rncr h 
Iiuit ou dix lieues dcs cOLes d u  sud de Saiiit-Domiiigiie; mais il parait, par 
Ic témoignage de cet auteur, qu'il a recu de I'erisylvnriie uii de ces rii0rnes 
oiscaux : ils y arrivent au mois d'awil pour y séjourner pendaiit l'kt;; airisi 
c'est un oiseau cle passage daris l'Arrii!riqiie seplentrionale, coriime prcsqiii: 
tous les autres figuiers, dont le pays rialol est l'Aiii6rique mt!riilionale. 
Ccliii-ci a lu tClc, loul !e dessus du c o i p  et les couvertures su~ii.rieui.es de3 
ailes d 'un bleu d'ardoise; la gorge et  les CUL& de la tete et du cou d'un beau 
iiuir; le rcsle du cleswus tlii corps hlaiicliâtre; lcs pennes des ailes et (le In 
queue noirrilres, avec une tache blariche sur les grandes pcnnes des ailes; 
le 11cc et les pieds sont noirs; ils soi11 j;iuiics claiis la planclic enliiiiiiriilc, 
c'est peul-0trc Urie variété ou un cliaiigeiiient dc couleur qu i  est arrivE par  
nccitleiit daiis cet iiitlivillu qiii i i ' n  pas 6lé d e 4 i i é  \ ivant,  et dont les pelitesl 
ticaillcs des pieds 6tiiierit eiilevcic~s. 

JI. Sloane a liouvé cet oiseau à la Jaiii~iiqiic, et  JI. Edwards l'a rccu de 
IJerisjlvaiiie, ou il arrike au mois d'airil,  se riouriil tl'irisoctes, cl  piisse l'dl; 

a .  Voyez les P ~ J I ~ C ~ C S  eri1ur1ii11L;~s , 110 6 8 3 ,  f i& 2 , mus la  di:riouii~iatiuri de fig~ticr cefid1.e tlu 
Canatla. 

b .  Hlack py-catcher. BIouclierolle bleu. Eilwards, Glan., p. 91, avec une boniie figure col, - 
I i;e, pl .  252. - (( Ficelula supcrrié satui'cité ciriereo-cierulea, iiifernè a1Ùa ; giitture et collL 
CI inferiorc nigris ; rnnciild iri alis c ln i fd i  : rectxicihus utriinqiie tiilii~s extiriiis iii exi~rtii c t  
cr apiw iririter.iis nlhis, iliiahiis proximf. si'qurntibus apice iriterius al110 mtatis ... II Ficrtlii!a 
Cauadensis cino'ea ni inor .  nrissnn, Orniihc~l., t .  I I I ,  p.  527 ; et pl. 27, fi; 6. - ci. Jluta~illri 
i l  supra cæi'ulea, sulitus alba j i igulo , rcmigihus rectriciliusque nigris 11 .lfotacilla Cunu- 
d m s i s .  Liuu. Syst. nat.,  édit. X I I ,  p. 336.  

r Alusricupa e fusro et albo caria ,  soi011 blatk  a t ~ d  u l i i t e  b i i -d .  Sloane,  Voyage of Jüi~iurra, 
11, 309 ,  no 42, avec uue figure, pl. 295 ,  no 1. - ~Illliiscicapa e fitsco et a l to  uuria. R?y,  Synops. 

* hlotarilla canadensis ( G r n e l . ) .  - Le figu er. cctid1.e du C u ~ i c i d x  (Cuv. j. 
'* ~11ular~!la C U ?  111 ( Griicl.).- L l l ~ ~ t ~ t i l l a  c a n a  (1 itill.]. 
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pour retourner, aux approches de l'hiver, dans les pays méridionaux d u  
corilirient de l'Amérique. II a le sommet de la tête blanc, les cOtés noirs, avec 
deux petites lianrles blanclies; le (los et le croupion r l ' i i r i  lilanc varié de 
grandes taches noires, la gorge noire aussi ; la poitrine et le ventre blancs, 
avec quelques taches noires sur la poitrine et les flancs; les grandes cou- 
vertures supérieures des ailes sont noires, terminées de blanc, ce qui forme 
sur  cliaque aile deux bandes transversales blanches; les pennes des ailes 
sont grises et bordées de blanc sur leur côté intérieur ; les pennes de la 
queue sont noires et  hordkes de gris-de-fer; les latérales ont des taclies 
Lilariclies sur leur côté intérieur; le bec et les picds sont noirs. 

Cet oiseau a été envoyé de la IIarIinique à Il. Aubry, curé de Saint- 
Louis : il a la tête rousse, la partie supdrieure du cou et  tau1 le dessus du 
corps d'un vcrt d'olive ; la gorge et la poitrine d'uri jaurie varid (le taclies 
longitudinales rousses; le reste du  dessous du corps d'un jaune clair sans 
laclies; les couveitures supérieures des ailes et les pennes des ailes et de la 
q l m e  sont brunes et  bordées de  vert d'olive; les deux pennes extéricures 
c!c chaq11c côlk de la qiieue ont leur cdtili irit4i,ieur d'uri jaurie clair; le bcc 
est brun, et les pieds sont gris. 

11 nous parait que l'oiseau indiqué par le P. Feuillée sous la dériomina- 
tion de  chloris erytliachorides est le même que celui-ci : N Il a ,  selon cet 
a aiileiir, le bec noir et poiritii, avec un tan1 soit peu (le blcu à la raciiie 
il de la mandibule iiiférieurc; son œil est d'uri beau noir luisant, et sori 
K courorinenlent, jusqu'a son parement, est couleur de feuille morte ou 
1: roiix jaune; tout son parement est jaiirie-rriouc:lic:t6 à l n  fiicoii (le r:os 
cc grives de l'Europe, par de petites taches de  mérrie couleur que le couron- 
« nement;  tout son dos est verdlitre, niais son vol est noir, de même que 

c:ii., p. 186, IP 36. - Lusciiiia , qrcœ musc~copa ex f i lsco et  albo var ia .  Sloanc, Kkin , 
A v i . ,  p. 75, no 11. - Black and white Creeper. Grimperenu noir et blanc. Edwards, G h u . ,  
L I .  190, avec unc fizure coloriée, pl. 3 0 0 .  - « Ficedula albo et nigro vari i ;  tirnii dupliçi trani- 
(I vcrsi in d i s  candidi ; rectricibus ~iigxicantibus oris exteriorihus cinrreis , duabus utriinque 
c i  extiinis apice i~ileriùs alhis , tribus prorime sequentibus a~iice iiiteriùs albo riotalis ... n Fico- 
diila Donzinicensis varia. Brisson, Umilhol.,  t. III, p. 529; et pl. 27, fig. 5 .  - ublotacilld d1.o 
(1 nizroque maculata, fasciis alarum duabils alhis, criudb hifidi .  .. II Afotacilla car ia .  Lin- 
rixu:, Syst. n a t . ,  édit. XI1 , p. 3::;. 
a. a Ficedula superné viridi olivacea , infernè i ï a ~ a  ; cul10 inferiore et pectore maculis longi- 

u tutiinalihiis rufis variegatis ; vertice riifo ; rectricihus biiiis utriinque extimis interiùs dilut" 
o iiiteis. . 11 Ficedula Martinicana. Brisson, Ornilhol., t. 111; p. 490;  et pl. 2 2 ,  fig. 4 .  
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32  L E  F I G U I Z R  A TETE R O U S S E .  

« son manteau; les plumes qui les composent ont une bordure vcrle; ]es 
u jambes et  le dessus de ses pieds sont gris, mais le dessous est tout A fait 
«. blanc, niEl6 d'un peu dc jaune, et ses doigts sont armés de petits oiigles 
« noirs et fort poinlus. 

(( Cet  oiseau vollige incessamment, et  il ne SC repose que lorsqii'il marigc; 
(i soli chant est for1 petit,  mais mélodieux ". » 

L E  F I G U I E R  A P O I T R I N E  R O U G E .  * *  

E h a r d s  a donné le mâle e t  la femelle de  cetle espèce, qu'il dit  nboir 
recuil de Penjylvanie, où ils ne font que passer ail commcncemcnt du prin- 
temps pour aller séjourner plus au  nord pendant l'été; ils villent d'iiisectes 
et d'araignées. 

Cet oiseau a le sommet de  la tSte jaune, du  blanc de  chaque côl6, el uiie 
pelite baride noire au-tlessous des ycux; le dessus du cou et  les couverlureç 
supérieures des ailes sont noirâtres; les plumes du  dessus du corps et les 
pennes des ailes sont noires e t  bordées de  vert d'olive ; le haut de In poi- 
trine cl les côtes du corps sont d'un rouge foncé; la gorge et le ventre sont 
blancliütres; les grandes couvertures supérieures des ailes sont terminées 
de blanc, cc qu i  forme sur  chaque aile deux bandes transversales blanclies; 
le bec et les pieds sont noirs. 

La femelle diffère du mile en ce qu'elle n'a point de  noir sur le derrière 
de  la téte, ni de rouge sur la poitrine. 

a 0bscr.vatiofis phvsiques du P. Feuillke , p. 113. 
L. Red-throated fly-calcher, cock and hen. hloucherollc 3. gorge rouge. mile et fcniclle 

Eilaards , Man.,  p. 1 9 3 ,  avec une figuie coloii&, pl. 301. - « Ficedula supernè viridi-oliva- 
(1 cea (niçricante maculata, Mas) ,  ilifernè alba ; vertice luteo : fascii utrinique iufra aculos 
CI nigri; (capite posteiiore nigro, Mas) t z n i i  duplici transversi in alis alhidi; latcrilus s:ilu- 
c i  rat6 rubriç ; rectricibus nigricmtibus , utrimque extimi interius alho maculati ... n Ficeduln 
IJc~rsylcauica iclel-ocepliala. Brisson, Suppldmeirt, p .  105.  - tr blctacilla pilco fla~csceute , 
II hypocoiidriis sanguineis ... ri  l lu tu cilla Poisg l~unica .  Linnaeus, Syst. nat., édit .  XII, p .  333. 

' hlutacilla pens,ylinnira et icterocephalu (Gmel.). - u hI. Vieillot a reconnu que crtte 
« cspkce est la  i i i f i rr i t .  qiic celle d u  figuier Ù LCle  jnztne.  II (Desmarets). - Voyez, 11 .  8';: ia 
rüniericlatuie LIc ce dciiiicr oiçcciu. 
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L,E E' IGUIER GRIS-DE-FERII. 

L E  F I G U I E R  GRIS-DE-FEI{."* 

V I N G T - D E U X I E M E  ESPECE. 

C'est encore à M. Ednards qu'on doit la connaissance d e  cet oiseau : il a 
donné les figures du mâle, de  la femelle et du  nid; on les trouve en Pen- 
sylvanie, où ils arrivent a u  mois de mars pour y passer l'été ; ils retour- 
nent ensuite dans les pays plus méridionaux. 

Ce figuier a la tête et  tout le dessus du  corps gris-de-fer; une bande 
noire dc chaque cOté de la l&le, au-dessus des yeux; tout le dessous du 
corps est blanc; les ailes sont brunes ; les deux p n e s  ext6rieurcs dc 
chaque cOté de la queue sont blanches; la troisième, de  chaque côté, a une 
tache blanche vers son extrémité; elle est dans le reste de sa longueur, 
ainsi que les autres pennes de la queue, de la même couleur que le dessus 
du corps; le bec et les pieds sont noirs. 

La femelle ne  diOTkre du  mâle qu'en ce qu'elle n'a point de bandes 
noires su r  les cûtés de la téte. 

Ces oiçcaux commencent en  avril à construire leur nid avec la petite 
bourre qui enveloppe les boutons des arbres, et avec l e  duvet des plantes; 
le dehors du nid est composé d ' m e  mousse plate e t  grisâtre (lichen) qu'ils 
ramassent sur  les rochers; entre la couche intérieure du  duvet et  la couche 
r:xtiiriciire de mousse, se Irouve une couche intermédiaire de  crin d e  che- 
val; la forme de ce nid est à peu près celle d'un cylindre court, ferme par- 
dessous, et l'oiseau y entre par le dessus. 

II nous paraît qu'on doit rapporter à cette espèce l'oiseau de la planche 
crilurniriée, no 7 0 1 ,  fig. 1, que l'on a indiqué sous la dénomination de 
figuier à tête mire de Cagenne ', car il ne diffère de l'oiseau mi le  donné par 
Eclwarcls qu'en ce qu'il a la tSle, les pennes des ailes et  celles du milieu de 
la queue d'un beau noir : ce qui ne  nous paraît pas faire une différence 
assez grande pour ne pas les regarder comme deux variétés de  la méme 
espèce. 

a. I i t t l a  hlue-grey f ly-catchers,  cack and hen. Petits moucherolles gris-de-fer, mile et  
fcmclle. E i lwuds ,  Clan., p. 1 9 4 ,  avec de bonnes figures colori~cs, pl. 302. - « Ficedula 
a supernè cinereo-cærulea, inferné alba; ( t s u i i  utrimque supra oculos ni@, Iras ) palpebris 
(1 candidis : rectricihus octo intermediis cinereo-cæruleis (Mas ), ciuereu-fusçis ( Fmmi~ia] ,  h i s  
u utrimque extiuiis candidis, proximè sequenli apice a lb i  ... i> Ficedula Pensylvanica c;nerea.  
Brisson, Omilhol .  Supplément, p. 107. - « bfotacilla superné cærulea, sulilus alba, alis cau- 
a déque nigris .. » Motacilla cœrukn. Linnæus, Sys t .  nat.,  édit. X I I ,  p. 337. 

* ilfotacilla cct.rulea (Ginel .  ). 
1. Espèce distincte, selon M. Vieillot. 
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LE F I G U I E R  A U X  AILES DORI?ES.  a *  

Encore un figuier de passage en I'ensylvanie, donné par Etlwards. Il ne 
s'arrcte que quelques jours dans celle conlske, où il arrive au mois d'avril; 
il va plus au nord, et  revient p a s w  l'hiver dans les climats miirirlioiiaiix. 

Il a la. tCtc d'un beau jaune, et une grande taclie de cette couleur d'or sur 
les couvertures suphicures cles ailcs; les côlFs de la tSte sont blaricç, avec 
une large bande noire qui entoure les yeux; tout le dessus du corps, les 
ailes e t  la queue sont d'un cendré foncé ; la gorge et  la partie inférieure du 
cou sont noirs ; le reste du dessoiis du corps est blanc; le bec et  les pieds 
sont noirs. 

LE F I G U I E R  C O U R O N N É  D'OR. bX' 

Nous adoplons cetle dénomination, couromé d'or, qui a été donnde par 
Edwards à cet oiseau dans la description qu'il a faite du mile  et de  la 
femelle. Ce sont des oiceaux de passage en Pensylvanie, où ils arrivent au 
printemps pour n'y séjourner que  quelques jours, et  passer de là plus au 
nord, oh ils demeurent pendant l'été, e t  d'où ils reviennent avant I'liiver 
pour regagner les pays chauds. 

a .  Golden-wingcd pq-catchel.. hloucherolle aux ailes dorées. Edwards, Glan., p. 189, avec 
une bonne figure coloriée, pl. 299. - 11 Ficedula superné cinereo-caerulesceiiç, inîeriiè alba ; 
11 vertice et maculi in alis luteis; fascia per oculos, gutture et col10 interiore nigris ; rectricilius 
cl cinereis, utrimque extirni interiùs albo maculati. .. a Ficedula Pensylranica cincrea gutlure 
nigro .  Brisson, Orniihol. Suppldnient, p. 109.  - u hlotacilla fusca, subtus alba, pileo macu- 
a lique alarum luteis. guli ni@ ... II Motucilla chrysoptera. Linnæus, Sy5t. n a t . ,  édit. XII, 
p.  333.  

b .  Gold~n-cvowned J2y -c~ t chev ,  rock und hen. Mûucherolle couronné d'or, m u e  et femelle. 
Edwards, Glan., p. 187, avec des figures coloriées, pl. 498. - « Ficcdula superné cinereo- 

cmuleo (Mas) fusco ruîescens ( Fcemiua), maculis nigiicantibus varicgata infcrné alba, 
(1  nigic.inte ad latera niaculata ; vertice. pectore ad latera et uropygio lutcis ; ( tanih utrimrpe 
cl per oculos n i p i ,  summo pectore nigo,  cineren-caerulescrrite vario, Mas), tænià duplici trnns- 
« vers& in alie canùidà ; rectricihus superné nigricantihus, tiihus utrimque extiinis interjùs 
u albo mnculritis ... » Ficediila Pensyivanica cinerea n ~ z ' i a .  Brisson, Ornilhol. Sirpplc'moit, 
p. I l o .  - (i Notacilla n igo  maculata , pilco hgpocondriis nropygioque flavis ... II Motofacilln 
carat14 aured. Linnæus, Sys t .  l ia t . ,  édit. X I I ,  p. 333. 

Alolacilla chrysoptera (Gmel.). 
** Bfotacilla cot.onata, umbria,  cincta et pinguis (Gmd.) .  - u Ce figuier. couronnd d'or 

1i doit ètre rouni avec le Fguier a ceinture,  la fauvetle ombi.de, l e  Pguier grasset et le figuier 
u d u  hlississipi, lequel est considcri h tort par M. de ùlontbeillard comme une ~ar i8 té  de son 
a Fgtiier a tete jaih . B (Deslnalets.) - Voyez, ci-devant, la nomenclature de la p. 29. 
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Ce figuier a sur le sommet rlc Iti t h  une tache roridc ù'une bclle coiileiir 
d 'or ;  les côtés de la tête, les ailes et la queue sont noirs; la partie supé- 
rieure du cou, le dos et la poitrine sont d'un bleu d'ardoise, tachetés de 
noir; le  croupion et les c h k  du corps sorit jauries, avec quelques tnclics 
noires ; tout le dessous d u  corps est blanchBtre, les grandes cnuverlures 
supérieures des ailes sont termiri8cs de blanc, ce qui forme sur chaque aile 
deux bandes trnnsversales Idanches; le hec et les pieds sont ~ioitiilres. 

La femelle ne diffère du m81e qu'en ce qu'elle est brune sur le dessus du  
corps, et qu'elle n 'a point de noir sur les côtés de la tdte ni sur la poitrine. 

L E  F I G U I E R  O R A S G ~ .  a* 

Cette espèce est nouvelle et se trouve à l a  Guiarie, d'où elle nous a été 
envojc;e pour le Cabinet. L'oiseau a le sommet et les c0tés de la téte, la 
gorge, les côtés et  le dessous du cou d'une belle couleur ornngck, avec 
deux petites barides brunes de chaque côté de la téte ; tout le dessus d u  
corps et  les pennes des ailes sont d'un brun rougeâtre; les courertures 
supérieures des ailes sont variées de  noir et de blanc ; la poitrine est jaii- 
iiàtre niissi bien que le ventre; les pennes de In  queue sorit noires et bor- 
dées de jaunâtre; le bec est noir et les pieds sont jaunes. 

LE F I G U I E R  H T J P P ~ ?  . b** 

Celte espèce se trouve à la Giiiane, et n'a ét4 indiquée par aucun natu- 
raliste ; il parait qu'elle est sédentaire clans cetle contrée, car on y voit cet 
oiseau daris toules les saisoris; il habite les lieux découverts, se nourrit 
d'insectes et a les mêmes habitudes naturelles que les autres figuiers : le 
deisous du corps dans celle espèce est d'un gris m6lé de blanchitre, et le 
dessus d'un brun tracé de ver t ;  il se distingue des autres figuiers par sa 
liiippe , q11i est composée de  petites plumes arrondies, à demi relevées, 
frarigc'w de  bl;rnc., sur un forid brun rioiritre, el hérissées jusque sur l'mil 

a. Voyez les planches enluininkes, no 58 , fig. 3 ,  sous la dénominütion de f i p i e t -  itranger. 
b.  1 oyez les planches enluminées, no 3 9 j ,  f i&.  2.  

dlotacilla chrysocephala (Gmel. ). 
,*  3lolacilla cristata ( Gmel. ). - Muscicapa cristala (Vieill.). - « C e t  oiseau est placb par 

r ,  ? I .  Vieillot dans l,z division der gobe-nio?cclies. 1) (Dcsmarcts.) 
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et sur la racine d u  bec : il a quatre poiicès cle longueur, en y comprenant 
celle de la queue; son bec et  ses pieils suril d'un brun jaiiri:ilrc. 

Cne autre esp6ce qui se trouve hg:ileincrit à Cayeiine, mais qui y est plus 
rare, est le figuier noir, ainsi dteigné parce que la tCte et la gorge sont 
c:rivclopp!cs d'un noir qui se ~irolorige sur le haut et  Ics c ô t k  du cou, e l  sur  
les ailes et le dos jusqu'à l'origine de la queue; ce mCme noir reparaft en 
Iiirgi: liaiide la poirite des Iicrincs, (pli sont d'un roux bai dans leur pre- 
miZre ~noilic! ; un trait assez court de cette même couleur est tracé sur  les 
six O U  sep1 preniières pennes de l'aile vers leur origine, et les cûtés du cou 
et  de la poitrine ; le devant du corps est gris blancliâlre; le bec et les 
pieds sont d 'un brun jauniitre. Au reste, ce figuier est un  des plus grands, 
car il a prhs de cinq pouces de longueur. 

Encore un autre figuier qui se trouve à Cayenne assez communénient, et 
qui J est séùerilaire : nous l'ayons nommé hyuier olive parce que tout le 
dcssiis du corps et de  la tête soi11 de w r t  d'olivc, sur  un  fond brun; cette 
ménie couleur olive perce encore dans le brun noirhtre des pennes des ailes 
et de la queue; la partie de la gorge et de la poitrine jusqu'aii ventre est 
d'un jaune clair; c'est aussi un des plus grands figuiers, car il a prés de 
cinq pouces de  longueur. 

On appelle ce figuier à la  Louisiane protondaire, et nous lu i  conservons 
ce nom pour le distinguer des autres : il a la téle, la gorge, le cou, la poi- 

a. Viiyez les planches enlumiuCcs , no 311, fig. 9 ,  sous la dénomiriation de figuier noir et  
Inune de Cayenne. 
6. Voycz Ics planches enluminées, no 685, fig. 1. 
c. Voyez les planches enluminCes, no 7 0 4 ,  fig. 2 ,  sous la dcnoiuinatiori de flguicr a venlre 

e t  l e l e  juunes. 

Motucilla nrullicolor (Gmel.).  
* *  Nutucillu œpuinocliulis ( G m ~ l .  1. 

A + *  .lluturiliu prolo nu la^ ius (Gmel.) .  
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trine et le veritir: d'un beau jaune jonquille; le dos oliv8tre; le croupion 
cendré; les couvertures inférieures de la queue blanches; les pennes des 
ailes et de  la queue noiratres et cendrées ; le bec et les pieds noirs. 

Indépendamment de ces ving t-neuf esphces de figuiers, qui sont toutes 
du nouveau continent, il parait qu'il y en a encore cinq espèces ou variétés 
dans la seule contrée de  la Louisiane, dorit ori peut voir les i~itlii idus dans 
le Cabinet de  M. Mauduit, qui lui ont été apportés par M. le lieau mCdecin 
du Roi à la Louisiane. 

LE FIGUIER A DEMI-COLLIER. * 

Ce petit oiseau est d 'un cendré très-clair sous la gorge et tout le dessous 
du corps, avec un demi-collier jaunatre su r  la partie infdrieure du cou ; il 
il a le dessus de  la téte olivàtre tirant au  jaune; une bande cendrée derriére 
les yeux; les couvertures supé~ieures  des ailes sont brunes bordées de  
jaune ; les grondes pennes des ailes sont hriines borddes de hlanchAlre, et les 
pennes moyennes sont également brunes, mais bordées d'olivrîlre et termi- 
nées de  blanc; le ventre a une teinte de jaunâtre; les pennes de la queue 
sont cendrées; les deux intermédiaires sans aucun blanc ; les quatre laté- 
rales de  chaque côlé bordées de blanc su r  leur côtd intérieur; toutes dix 
sont pointues par le bout; le bec est noirâtre en dessus et blanchâtre en 
dessous : l'oiseau a quatre pouces et demi de longueur; la queue vingt-une 
lignes; elle dépasse les ailes pliées d'environ dix lignes; les pieds sont 
noirâtres. 

LE F I G U I E R  A G O R G E  JAURE.** 

Cette trente-uniéme espèce est un figuier dont la gorge, le cou, le ha11 t de 
la poitririe sont jaunes : seiilerne~it le haut de la poitrine est un peu plus 
rembruni, et le reste du dessous du corps est rouss9trc tirant au jaune sur 
les couvertures inférieures de la queue ; il a la téte e t  le dessus du corps 
d'un olivàtre brun; les petites couvertures inférieures des ailes sont d'un 
jaune varié de brun, ce qui forme une bordure jaune assez apparente; les 

* Motacilla senzitorquata (Gmel. 1. 
** blofacilla fulva (Gmel . ) .  
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pennes des ailes sont brunes, les niogciincs sont borddes d'olivAtre, ct Ics 
grandes d'un gris clair, qui, s'éclnircissant de plus en plus, devient blanc 
sur  la premibre penne; cclles de la queue sont brunes borddes d'olivitre; 
Ic bec est brun en dessus, et d'un brun plus clair cn dessous ; les pieds soiit 
d 'un brun jauriitre. 

Ce figuier a le d e w s  de la tEte, du coii et  du corps d'un brun tiran1 2i 
I 'olivilit; les couvertures supCrieures de la qiieye couleur d'olive; la gorgc, 
le ilcvnnt du coii, la poitrine et les flancs sorit blanchBtrcs et  variEs de trails 
gris; le ventre est blanc jaun2tre; les couverturcs inférieures de la queue 
son1 tout à rail jaunes; les coiiveftiires supQrieiires des ailes et leurs pennes 
moyennes sont brunes, borddcs d'un brun plus clair et termindes de blan- 
châtre ; les grandes pennes des ailes sont brunes, bordces de  gris clair; lcs 
pennes de la queue sorit aussi brunes, bordées de gris clair, avec une teinte 
de jaune sur les intermkliriires; les deux 1atc:rales de chaque côté ont une 
taclie blanche h l'extrémité de leur côté intérieur, et  la premiitre de eliarliie 
cûté est bordée d e  blanc; le bec est brun en dessus et d 'un  brun plus clair 
en tlcssous; les piods sont bruns. 

1.E I~IGTTIER G R A S S E T .  "* 

Cet oiseau a le dessus de la tZte et du corps d'un gris foncé verditre, ou 
d'un gros w r t  d'olive, avec une tache jaune sur  la téte e l  des traits noirs 
su r  le corp;; le croupion est jaune, la gorge et le dessous du  coii sont d'une 
couleur roiijsàtre, i travers de  I~iqiiellc perce le cendré foncé du fond des 
plumes ; le r e 4 e  du dessous du corps est hlanchAlre ; Ics grandes peiinei. 
des ailes sont brunes,  borddes est~rieuremeiit  de gris el intCrieurernent de 
lilancliâtre; les pennes moyennes sont noirhlres, bordces extéricurcmerit et 
terminées de gris; les permes de la queue sont noires bordées de  gris; les 
quatre pcnnc.; Iiiltirnlcs ont une tache blanche vers I'extrérriité de leur côtc'! 
i i i th ieur ;  le bec et  Ics pieds sont noirs. 

Mvtacilla fusca (Ginel.]. - c i  bI. Vieillot dit que cette descriptiijn est cclle de la feinelle 
« de sa faitcclfe a gorgc grise ( s y l v ia  gi.iseicollis). m (Desmarets. ) 

** nlolacilla pinguis ,  cinclu,  curonuta et  unabi.ia (Giiiel .) .  - Voycz la nomenclature de la 
luge  29 e t  celle de la page 34 
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LE FIGUIER C E K D R ~ ~  A GORGE CEKURfiE .  * 

Ce figuier a la téte et le dessus d o  corps cendrés; la gorge et tout le des- 
sous du corps d'un cendré plus clair; les pennes des ailes sont ccnddes, 
bord6es de bla~ielxître; les pennes de la queue sont noires, la première de  
cllaque côté est presque toule hlanche ; la seconde penne est moitié blanche 
pn cUt6 de l'extrémité ; la t r o i s i h e  est seidement terminbe de  blanc; le 
bec est noir en dessus et gris en dessous. 

Ces figuiers s'appellent grassets à la Louisiane, parce qu'ils sont en effet 
fort gras; ils se perchent sur les tulipiers, et particulièrement sur  le ma- 
gnolia, qui est une espèce de  tulipier toujours vert. 

L E  G R A N D  FIGUIER D E  L A  J A J I A Ï Q U E . ~ ~ *  

RI. Edaards  est le premier qui ait décrit cet oiseau sous le nom de rossi- 
gtiol d'Améripzie; mais ce n'est point un rossignol, et il a tous les carac- 
tères des figuiers, avec lesquels RI. Brisson a eu raison de le ranger;  la 
partie supérieure du bec est noirhtre, l'inférieure couleur de  chair ; le dessus 
du dos, de la tête et  des ailes est d 'un brun obscurément teint de verdâtre ; 
les bords des pennes sont d'un jdune verdStre plus clair ; une couleur oran- 
gée régne au-dessous du corps, de  la gorge à la queue; les coiiverlureç 
infkrieures de l'aile, e t  toutes celles de la queue, ainsi que les barbes iiité- 
rieures d e  ses pennes, sont de la même couleur. De l'angle du  bec un trait 
noir passe par l'œil, un autre s'étend dessous ; entre deux et au-rlessous 
l'orangé forme deus Ilandes; les pieds et les doigts sont noirâtres ; l'oiseau 
est pe:i près grand comme le rouge-gorge et un peu nioins gros. M. Ed- 
wards remarque qu'il a beaucoup d e  rapport avec celui que Sloane , dans 

a. « Ficedula supern6 obscur6 fusco-olivacea, infernE rufa; duplici utrimqiie tania, u n i  per 
« oculos, alteri infra oculos fuscà; rectricibus obscur6 fusço-olivaceis lïteraiibus iuteriùs rufis, n 
ficedula Jamaacensis major ,  le grand figuier de la Ja~naïqiie. Brisson, Ornithul. ,  t . V I ,  p. 101. 
- ri hIotacilla supra fusco virescens , subtus fuiva, linei ocuiari suboc~hrique f u i r i ,  D Cali- 
( 2 7 . i ~ .  Linnæus, Sysl. mat , édit. X , B. 99 , sp. 8. - The American nichtiugale , le  rossignol 
i& l'Amérique. Edwards, t. I I I ,  p. 121. 

nfotacltza cana ( Linn.). - r( Ce figuier, suivant M. Vieillot, est u n  jeune d u  f iguier gris 
I< de fer (motacilla carulea) .  » (Desmarets.) - Voyer la nomenclatuie de la  p. 33.  

*' Motacilla calidtis (Liun.) .  
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son Ziistoire nalurelle de la Jumnïqite ( tonle I I ,  page 299), appelle iclerirs 
minor,  nidum suspendens. 

Nous ne pouvons nous dispenser de parler ici de lrois oiseaiix que nos 
nomenclateurs ont confondus avec les figuiers, et qui cerlainement ne soiit 
pas de ce genre. 

Ces oiseaiix sont : 
Io Le grand figuier de Zn Jrrmriique, donné par Il. IIrisson dans son sup- 

plémerit, page 101. 11 tlilfbre absolument des figuiers par le bec. 
2" L e  jgii ier d e  l Jensy l van ie ;  idem, page 202,  qui dilnre aussi des 

figuiers par le bec, et  paraît être du m2me genre que le précédciit l .  

30 Le yrand figuier de M ( ~ d n g n s c a r ;  Ornithologie du niênie auteur, 
tome III ,  page 482,  qui a plutôt le bec d'un rnerle que celui d'un figuier. 

L E S  D E J I I - F I N S .  * 

Il ne faut que comparer les oiseaux des deux continents pour s'aperce- 
voir que les espèces qiii ont le bec furt et vivent de grains sont aussi m m -  
breuses dansl'ancien qu'elles le surit peu rlans le nouveau, et qu'au contraire 
les csphccs qiii ont le bec f ~ i b l e  et vivent d'iiiserles sont beaucoup plus 
nombreuses dans le nouveau co~itinerit que dans l'ancien : en quoi l 'on ne 
peut s'enipeclier de recoiinaitre I'iiifliicrice dc l'liuninic sur la ri:iliire, car 
c'est l'homme qui a crdé le blé ct Ics autres grains qui font sa nourriture ; 
et ce sont ces m h e s  grains qiii oril visiblement multiplib les espbccs d'oi- 
seaux granivores, puisque ces esp6ces ne se trouvent en nombre que dans 
les liaYs cultivés, tandis que dans les vastes déscrts de I'Aniérique, dans ses 
grandes forêts, dans ses savanes immenses, où la nature brute, par cela 
même qu'elle est indépendante de l'homme, rie produil rien q u i  ressemble 
à nos grains, niais seulcrrierit des fruits, de petitas serrierices et urie énorme 
quantité d'insectes. Les espèces d'oiseaux insectivores et à bec faible se sont 
miiltiplii.,es en raison de l'aboii~larice [le la nourriture qui leur convenait; 
mais dans le passage des oiseaux à bec fort aux oiseaux à bec faible, la 
nature,  comme dans tous ses antres oiivrligcs, prociXe par gradations iri- 

sensibles : elle tend à rapprocher les extsêiries par l'artifice admirable de 
ses riu:irices , de ses dcnii-teiiitcs qui déroutent si souvent les divisions 
tranchées de nos mSt1iotles. La classe des demi-fins est une de ces iiuances ; 
c'est In  classe interniédiaire entre les oiseaux à bec fort et ceux a bec fin. 

1. « C'cst le niuscicapa madagascarie~~sis (Lath.) ,  ou moucheroile t i c t i c  de J I .  Vieillot, 
u oiseau qui n'est connu que par la description de Brisson. I) (Desmarets.) 

Les dem-fins : genre formci p u  Guenem dt: Mo~itbeillard sur un principe un peu v a p e ,  e t  
q u i  n'a poiut passe dans la classiîication usuclle. 
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Cette classe existe de temps imméniorial dans la nature,  quoiqu'elle n'ait 
point encore été admise par aucun méthodiste a : elle comprend parmi les 
oiseaux du Souveau-Monde ceux qui ont le bec plus fort que les pitpits, 
mais moins que les tangaras; et parmi les oiseaux de l'ancien coniinent, 
ceux qui ont le bec plus fort quc les fiiuvctles, niais moiris que la li~iotte. 
On pourrait donc y rapporler non-seulement la calandre et  quelques 
alouetles, mais plusieurs eçpkcs  qui n'ont été rangées dans d'autres classes 
que parce que celle-ci n'existait pas encore; enfin, les mésanges feront la 
nuance entre ces demi-fins et les becs faihleç, parce que bien qu'elles aient 
le bec f in ,  el par conséquent faible en  apparence, cependant on jugera 
qu'elles l'ont assez gros si on le compare à sa très-petite longueur, et  
parce qu'elles l'ont cn effet assez fort pour casser des noyaux et percer le 
crâne d'un oiseau plus gros qu'elles, comme on le verra dans leur histoire. 

L E  DEMI-FIN N B f l G E U R  DE VERS. b* 

Cet oiseau est tout diffërerit d 'un autre mangeur de vers dont parle 
M. Sloane, et qui est non-seulement d'un autre climat, mais encore d'une 
riaLure cliflérente c. Celu-ci a Ir: bec assez pointu, brun dessus, couleur de  
chair dessous; la têle orangée, et de chaque côté deux bandes noires, dont 
l'une passe sur l'œil même, l 'autre au-dessus, et qui sont séparées par une 
bande jaunâtre, au delà de laquelle elles vont se réunir près de l'occiput; 
la gorge et la poitririo aussi d'une cuiilcur orarigk,  mais qui s'affaiblit cri 
s'éloignant des parlies antérieures, et n'est plus que blanchâtre sur les cou- 
vertures infërieures de la queue; le dessus du cou, le dos, les ailes et la 
queue d'un vert olivatre foncé; les couverlures inf4rieures (les niles d'un 
blanc jaunAtre, les pieds couleur de chair. 

a. Lorsque l'on commencait d'imprimer cet article, je me suis apercii que bI. Edwards , dans 
son catalogue d'oiseaux, etc., qui est i la En du septième volume , a rangé parmi cciix qui ont 
des becs d'une epaisseur moyenne les oiseaux suivants : l u  SUU ois-au écarlate, qui est notre 
scarlate ; 9. son oiseau rouge d'?té, qui est notre preneur de mouches rouge; 30 son manakin 
au visage hlanü, qui est notre demi-fin i huppe et gorge blanclies; rio son muiueau de buisson 
d'Amérique, qui est notre liübit nni; su son rougi:-queue des Indes, qui est notre petit noir- 
aurore; 60 s u r i  niouclierolle olive, qui est notre gobe-mouche olive; 7. son mangeur de vers, 
auquel nous avons conserve ce nom. 

b. nie worm-eater, le mang?ur de vers. Edwards, pl. 305. - cc Ficedula supernè slturatè 
cc viridi-olivacea , infernè albida; capitc, col10 inferiore et pectore aurantiis ; dupLici utrimque 
« taenia, u n i  per ocidos, alterd supra ociilos, nigr8; rectricibus supernè saturatè viridi-oliva- 
a ceis, suhtiis cinereis .... N Ficedule Pansylcanica, le figuier de Pensylvanie. Urisson, t. VI, 
suppldment, p. 10%. 

c. The worm-ealer, niitscicapa pallrde fusca. JamaYca, p. 310. Ray, Synops., p. 186. Il cn a 
616 questi,:n i l'article des figuiers. 

' dlotacilla uermicora (Gmel.). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



s i ?  LE D E M I - F I N  h I . l S G E U R  DE V E R S .  

Ce1 o ixau  sc trouve dans la Pcnsylvanie: il y est connu pour oiseau de 
passage, ainsi que toutes les e spkcs  à bec fin et quelques espèces à bec 
fuii ;  il arrive dans cetle province ou mois de juillet, et prend sa roule vers 
Ic nord, mais on ne le voit point reparaître l'automne en Pensyl\anie, non 
plus que tous les aulres oiseaux qui passent au  priritenips dans la même 
coiitrée. Il faut ,  dit 11. Eilwards, qu'ils repasseiit vers le sud par iir i  autre 
chcinin derriére les montagnes: sans doiite qiie dans ce1 aiilre chemin ils 
trouvent eii abondance les vers et  les iiisectcs qui leur sencn t  de nourri- 
ture. 

Lc riiiiiigeur de vers est uii peu liliis gros que la fauvette à téte noire. 

LE DEIII-FIN N O I R  E T  

M. Koelrcuter, qui a le premier ddcrit cet oiseau, le donne comme une 
espiice for t  rare vcriaiit dcs Iiidcs. Il nous apprend qu'il a le bec plus long 
ct plus nienu que les pinsons b ;  et  par conséquent il doit se rapporler à la 
classc des derrii-fins. 

A l'exception du bec qui es1 brun et des pieds qui sont bruns aussi, niais 
d'une teinte moins foncèe, cet oiseau n'a qiie di1 noir et d u  bleu dans son 
plumage ; le noir régne sur  la gorge, la hase de  l'aile el la partie antérieure 
du dos ,  où il forme un demi-cercle, dorit la convexité est tournée du côté 
de la queue ; il y a outre cela u n  trait noir qui va de chaque narine à l'mil 
dii méme cûté; les pennes des ailes sont noiriîtres bordées de bleu, et ce 
bord est plus large dans les mojennes; tout le reste du plumage est bleu 
changeant avec des reflets de couleur cuivreuse. 

La grosseur de ce demi-fiii est à peu près celle de la 
bec a cinq lignes et demie de long,  el sa queue est 
pcrincs égales. 

grande linotte ; son 
composée de  douze 

LE D E M I - F I K  K O I R  E T  ROCX."" 

11. Commcrson a vu cet oiseau à Buenos-Ayres; il a tout le dessus de la 
thle et du corps, dcpuis la Lase (lu Iiec jiiqu'au bout de la qiieiie, d'iin noir 

a .  <( Fiingilla c:erulea, mcnto, giili ,  a l m m  hasi, dorsiq :e parte antici nipris. n 1.-T. Kacl- 
rfutci, Cotiimentaires de Pdtersboul-g, auriée 1765 , p 434,  no 6 ,  pl. 1 5 ,  fig. 6. 

b .  Longius e t  tenuiris, dit SI. Koelreuter : on ne peut qu'étre surpris apriis cela qu'il fasse 
dc cet nisrau un piusou. 

c. u Fiingilla ilesuper a fronte ad caudz extremitatem nigrn; gul4, col10 suhtcriore , ventris 
u l a t ~ i h i i s ,  ferrugineis; medio ahdomine et @la: initio olbicantibus. » Cornmerson. 

B'illgilla cyonoi i~e lus  (Ginel. 1. 
" Alolaciila brinai.irnsis (Gmel.).  
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LE D E M I - F I N  K O I R  ET R O U X  4 3  

dk idé  ; la gorge, le devant du cou et les flancs d'une couleur de rouille; on 
voit du blanc entre le front et les yeux, à la naissance de la gorge, au mi lie^ 
du ventre, à la base des ailes et à l'extrénlité des pennes extérieures de la 
qiieiir: ; le bec es1 noiriitre ; les narines sont, très-prés dc sa base, à derni 
recouvertes par les petites plumes; l'iris marron,  la pupille d'un bleu 
noirâtre, la langue triangulaire non di$isée par le bout, enfin l'ongle posté- 
rieur le plus fort de tous. 

M. Cornmerson, déterminé sans doute par la forme du bec,quiest un peu 
cflil4, rnarque la place de cet oiseau cntre les pinsons et les oiseaux à bec 
fin a; et c'est par celle raison que je l'ai rangé avec les demi fins, le  nom 
de pinson ne poulant lui convenir, suivant M .  Cornmerson lui-même, qui 
cependant le lui a donné, faute d'autre. Il est à peu près de la grosseur de 
la liriotte. 

Longueur totale, cinq pouces deux tiers; bec, cinq lignes; queue, vingt- 
six lignes : elle est composée de douze pennes et dépasse les ailes de  vingt 
lignes; 1cs ailes ont scizc à dix-sept pcriries. 

LE E I M B E L E  O U  L A  FAUSSE LISOTTE. * 

Je dois la connaissance de cet oiseau de Saint-Dorningue à RI. le cheva- 
lier Lefilvre Deshayes, qui a rion-seulement un  goîit &claire, mais un zéle 
très-vif pour l'histoire naturelle, et qui joint à l 'art d'observer le talciit de  
dessiner et meme de peindre les objets. RI. le chevalier Deshayes m'a en- 
voyé, entre-autres dessins coloriés, celui du bimbelé, ainsi nommé par les 
nègres, qui, lui trouvant qiiclques rapports avec un oiseau de leur pays, 
lui en ont donné le nom ; mais il est probable que ce nom n'est pas mieux 
appliqué à l'oiseau dont il est ici question que celui de fausse linolle : il ne 
ressemble en effet i notre linotte ni par le chant,  ni par le plumage, ni 
par la forme du bec ; je lui conserve cependant et l'un et l'autre nom, parce 
que ce sont les seuls sous lesquels il soit connu dans son pays. 

Sor! chant n'est ni varié ni brillarit, il ne roule que su r  quatre a u  cinq 
notes; malgré cela on se plaît à l'entendre, parce que les tons en sont 
pleiiis, doux et moelleux. 

Il  vit de fruits et de petites graines; il se tient assez volontiers sur  les pal- 
mistes, et fait son nid dans I'espkce de ruche que les oiseaux palmistes et 
autres forrrient sur  ces arbres, à l'endroit d'ou sort le pédicule qui souticrit 

a. Motaci l l is et  fringillis quasi inteririedia, dit M .  Commerson. L'ou sait que le mot dc 
motacilla, qui jusqu'à N. Linnæus avait été le nom propre des hoche-queues, est devenu, dans 
la metbode de ce naturaliste, un nom g h i i i q u e  qui embrasse les petits oiseaux à bec fin; et il 
parait que M. Cornnierson suivait, à bien des Egards, la méthode de M. Linnæus. 

' Xotacilln palmn~ztm (Gmel. ). 
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la grappe; la femelle ne pond que deux ou trois aufs ,  et c'est peul-Ctrc 
une des causes pourquoi les bimhel& sont si rares. 

Leur plumage est encore moins brillant que leur chant; ils ont la gorge, 
le devant du cou, la poitrine et le haut du ventre d'un hlanc sale tciiilé de 
jaune ; les jamlies, le bas-ventre et les couverlures infCrieures de la queue 
d'un jaune faible; les flancs d'un gris foncé; toute la partie supérieui.e d'sri 
brun plus foncé sur  la tête, plus clair sur  le clos ; le croupion et les couver- 
tures supérieures de la queue d 'un vert olivâlre; les pennes et couverturcs 
ÇupCrieures des ailes et les penries de la queue brunes, bordécs exléricure- 
ment d'une couleur plus claire ; les deux paires les plus extérieures dcs 
Imiries de la queue borddes intérieurement d'une large bande de  blanc 
pur vers leur extrémité; la face infërieure de  toutes ces pennes d 'un gris- 
ardoise, l'iris d'un bruri clair. 

Le biinbelé pèse un peu moins de deux gros et demi. 
Longueur totale, cinq pouces; bec, sept lignes, très-pointu; narines fort 

oblongues, surmontées d'une protubérance; vol, sept pouces; 
pennes à chaque aile ; queue, e;iviron dix-huit lignes, composée 
penries à peu près t;gales, dépasse les ailes d'environ un  pouce. 

dix-huit 
de  douze 

Kouç avons vu parmi les pinçons un oiseau dc la Jamaïque appelé boncmn, 
qu'il rie faut pas corifondre avec celui-ci. Le bananiste est beaucoup plus 
petit, son plumage es1 diffc~ent,  et qiioirlii'il se plaise sur le niéme aibra 
appelé bonana ou bananier, il a probalilerilent aussi des m e u r s  diiErentcs : 
c'est ce qu'on pousrait dccider si celles du bonana de II. Sloane étaient 
aussi bien connues que celles de  l'oiseau dont il est question dons cet arlicle, 
el dont h i .  le chevalier Lefbvre Desliayes nous a envoy6 la description, la 
figure coloriée et tout ce que nous en dirons. Il se trouve à Saint-Domiiigue; 
les nègres assurent qu'il suspend son nid à des lianes; on le voit souvent 
sur  les bananiers, mais la banane n'es1 point sa seule nourriture, et plu- 
sieurs autres oiseaux s'en nourrissent comme lui, en sorte que le nom de 
bananiste, il faut l'avouer, ne le caractérise pas surfisamment. Mais j'ai 
cru devoir lui conserver ce nom, sous Icquel il est connu généralement à 
Saint-Domirigue. 

Le bananisle a le bec un peu courbé, fort pointu, et d'une grosseur 
Irioyxine, comme sont les becs des derni-fiils : outre les bananes, il se rioiirrit 
d'oranges, de  cirouelles, d'avocats et  même de papayes; on n'est pas bien 

BIofacilla bananicora (Gmel.). - II C'eçt le mime oiseau, suivant hl. ViriliGt, que 18 
(1 s~rcrier ou guitguit de Saint-Duniingue II [Uemarets. ] 
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sùr s'il mange aussi des graines ou tlcs insectes; tout ce qu'on sait ,  c'est 
qu'il ne s'est trouvé nul vestige d'insectes ni de graines dans l'estomac de 
celui qu'or1 a ouvert; il se tient dans les bananeries, dans les terrains en 
friche et couverts de halliers; il vole par sauts et par bonds; son vol est 
rapide et accompagné d'un petit bruit ; son ramage est peu varié,  c'est, 
pour airisi dire, une contiriuité de  cadences plus ou moins appujées sur le 
même ton. 

! Quoique le bananiste vole bien, hl. le chevalier Deshayes le trouve trop 
ddicat  et lrop faible pour soutenir les grarids voyages et pour supporter la 
température des pays septentrionaux, d'ou il conclut que c'est un oiseau 
intligéne du nouveau continent; il a le dessus du corps d'un gris foncé 
preqi ie  noiritre, qui apliroche du brun sur la queue et les couvertures des 
ailes, les pennes tic 1ii queue moins foiicëcs que celles des ailes, et termindes 
de blanc ; les ailes, marqutks dans leur milieu d'une tache blanche; des 
espéces de soiircils blarics; les yeux sur une bande noire qui part du bec et 
va st: perdre dans ln coult:iir sonibrc de I'occipu t ; l n  gorge gris cciidré ; la 
poitrine, le ventre et  le croupion d'un jaune tendre; les flancs, les cuisses 
et les couvertures inférieures de la queue variés de jaune clair et  de  gris; 
quelques-unes des couvertures suptirieures blanches et  se relevant sur In 
queue ; la partie anlérieure des épaules d'uii beau jaune; le bec noir, les 
pieds gris arcloisé. 

Longueur lolale, trois pouces huit lignes; bec, qualre lignes ; narines 
larges, de la forme d'un croissant reiivcrsd, surmontdes d'une protubérance 
de meme forme, mais en sens contraire; laiigue pointue; tarse, sept lignes; 
vol, six pouces; ailes composées de dix-sept pennes; queue, quatorze a 
quinze ligries : dkpasse les ailes d'erivirori sept à huit lignes. 

LE D E M I - F I 1  A H U P P E  E T  G O R G E  BLBXCIIES. " *  

Tout ce que hl. Edwarlls nous apprend de cet oiseau, qu'il a dessiné et 
fait connaître le premier, c'est qu'il est originaire de l'Amérique mdridio- 
iiale et dt:ç ilcs adjncciitt:~, telles que celle de Cayenne. Sa huppe est com- 
p o d e  de plumes blanches, longucs, dtroites ct ~o in tueç ,  qui sont couchtics 
sur  la tête dans l'état de repos, el  que l'oiseau relève lorsqu'il est agité de 
quelque passion ; il a la gorgc blanche, bordée d'une zone noire qui va d'un 
mil l'autre; le derrière de  la tète, le devant du  cou, la poitrine, le ventre, 
Ie croupion, les pennes de la queue, leurs couvertures tant infërieiires que 

a .  The white-faced Manalcin, le manalriil au visase blanc. Edwards, pl. 34'1. 

" Pipra albzfi.ons (Gmel.). - C'cst une pie-grièche. - Voyez la  ~iomenchture de la p. 370 
du V l e  volume. 
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supdrieiires, et les couvertures iiifi:i~iciires des ailes d'un orangé plus ou 
moins éclatant ; le haut d u  dos, le bas du cou joignant les pennes dcs ailes, 
leurs couvertures sulitirieur-esct les jambes d 'un cendré foncé tiraiil au bleu 
plus ou moins; le bec noir, droit, assez pointu et d'une grossrur moyenne ; 
les pieds d'un jiiiine orangé. 

L O I I ~ I I C U ~  totale, cinq pouces et un quart : bec, huit à neuf lignes ; tarse, 
dix lignes, le doigt extérieur adliérant dans presque toute sa loiigueiii. au 
doigt du milieu ; la queue, compoçcl.e de douze pennes, dSpasse les ailes dc 
h u i t  à dix lignes. 

11. Edwards se plaint en quelque sorte de ce que le plumage de cet oiseau 
est trop sirnple, trop monotone, et n'a aucun accideiit par lequcl on puisw 
le caracttiriser : je le caractérise ici par cette simplicité même. II a une 
espèce de capuchon cendré tirarit un peu sur le vert, lequel couvre la tête 
et  le cou; tout le dessus du corps, compris les ailes et la queue, d'un brun 
roiissiitrr,; les pennes cendrtles en dessous, le bec noir et les pieds bruns. 

Cet oiseau est de la grosseur de la fauvette de haie, mais il n'est pas de 
la mOme espèce, quoique M. Edwards lui en ait donné le nom, car il avoue 
exprcisérnent qu'il a le bec plus épais et plus fort que cette fauvelte : on le 
trouve à la Jamaïque. 

L E S  PITPITS.  ** 

Quoique ces oiseaux ressemblent beaiicoup aux figuiers et qu'ils se trou- 
leri t ensernlile dans le nouveau coritiiierit, ils diffi:rent néanmoins a s c a  les 
uns des autres pour qu'on puisse en former deux genres distincts et sC1iarés. 
La plupart des figuiers sont voyageurs, tous les pitpils sont stideritliires dans 
les climats les plus chauds de l'Amérique; ils demeurent dans les bois et 
se perchent sur  les grands arbres, ail lieu que les figuiers ne fréqileritciit 

a. The American hedge sparrow, moinenu de hiiisson de 1'Amérique. Edwmis ,  pl. 122. - 
rr 1:icedula siipeiné fusco ~nfescens ,  inferne a lba ,  fuscescente adumbrnta; cnpite et col10 cine- 
<r reo-virrwentil!us ; rectncibus siipcrnè fusco-rufesceiitihus , suhtùs cineresceutilius ... ... Ir 

Curuca sepialia Jomaicensis,  fduvette de hxie de la  Jamaïque. Uiisson, t. VI, su~i~ilr~metit,  
p. 100. - a hliitacilla grisea, capite virescente-ciiiereo, rectricibus concolorihus, abdomine 
u albido .... JI .41otacilla campestvis. Linnæus, édit. XI I I ,  p. 389, g. 114,, sp. 5. 

* hlotacilla campestvis (Gmel.).  
'* Ordre id., famille dcs Conirostres, genre Cassiques, sous-genre Pifpifs  (Cuv.).  - e Les 

r( Pitpits repr&sentcnt en petit Ics carouges par leur bec conique et  aigu. Ils les lient a ï a c  lcs 
11 figuiers. II (Cuvier.) 
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guère que les lieux découverts, et se tiennerit sur  les buissons ou sur les 
arbres de moyenne hauteur. Les pitpits ont aussi les mceurs plus sociales 
que les fjguiers; ils vont par grandes Lroupes et ils se mêlent plus familière- 
ment avec de petits oiseaux d'espèces étrangéres; ils sont aussi plus gais et 
plus vih, et toujours saiitillnrits; mais inrlépenrlanimcnt de cette diversité 
dans Ics habitudes naturelles, il y a aussi des diffdrences dans la conforma- 
tion; les pitpits ont le bec plus gros et moins effilé que les figuiers, et c'est 
par cette raison que nous avons placé les oiseiiux à bec demi-fin entre eux 
et les figuiers, desquels ils diffkrent encore en ce qu'ils ont la queue coupée 
carrinierit, tandis que tous les figuiers l'orit un peu fourchue : ces deux 
caractères du bec et de la queue sont assez marqués pour qu'on doive sépa- 
rer ces oiseaux en deux genres. 

Nous conriaissons cinq espèces dans celui des pitpits, et toutes cinq se 
trouvcrit h la Guiaric et au Brésil, el sont à peu prés de la méme grandeur. 

L E  P I T P I T  VERT.  " *  

Les pitpits sont en général a peu près de la grandeur des figuiers, mais 
un peu plus gros; ils ont quatre pouces et demi ou cinq pouces de lon- 
gueur : celui-ci, que nous appelons le pitpit oert ,  n'a que la téte et les 
petites couvertures supérieures des ailes d'un beau bleu, et la gorge d 'un 
gris bleuâtre; mais tout le reste du corps et les grandes couvertures supé- 
rieiircç des ailes sont d'un vert brillant; les pennes des ailcs sorit bruries 
et  bordées extérieurement de  vert ;  celles de la queue sont d'un vert plus 
obscur; le bec est brun et les pieds sorit gris : on le trouve assez communé- 
ment à Cayenne. 

Le pitpit bleu est aussi coinrnun à la Giiiùne que le pitpit vert : il est à 
peu près de la même grosseur; cependant il forme une espéce séparée qui 

a. « Ficediiln splenditlF: viridis, capite et tectricibiis alnrum siiperiorihus minirnis ccruleis ; 
a giitture cinereo-carulcscente ; rectricihiis suhtus cinereo-cærulescentihus, lateralihiis supmnè 
CI fusris, oris ~xteiiorihiis viridihiis .... » Sylcia viridis. Urisson, Ornifhol., t. 111, p. 331; et 
planche 28, figure 4. 

h. « Ficedula splendidè cmulea ; hasi rostri nigro circumdlitb; dorso superiore nigrü.; ieiiii- 

' Jlotacilla cyanocepliala (Linn.). 
'* Molacilla cayalia jlinn.).  
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n miinle des variCt6s. Il a le  froiit, Ics côlCs de  la li":te, l a  partie antdrieiire du 
dos, les ailes e t  la queue  d 'un beau no i r ;  le reste du  plumage est d 'un  beau 
blcu ; le bec est rioirütre e t  les pieds sont gris. 

Variétds du pilpit bleu.  

Une prcrriiére variété d u  p i t~ i i t  bleu est l 'oiseau qu 'Edwards a donné  sous 
le nom de n m a l i n  bleu a ,  car  il ne  diffbre du pilpit bleu qu'en c e  qu'il  a la 
gorge noire  et  que le f ron t ,  ainsi que les côths de  la téte, son1 bleus coriinie 
le  reslt: du  corps. 

Uiie sccontlc variSté d e  cette n l h e  e s p k e  est l'oiseau q u i  es t  re~irbseritt': 
dans le.; planches enluminées, no GG9, fig. 1, sous la dénoniinalion de 
pitpit bleu de Cagelule, qui  rie diflërc du  piiliit blcu qu'en ce qu'il n'a pas 
de  noir  s u r  le îront ni s u r  les cUtés de la tEle. 

Nous son1111(:s 01)ligés de  reniarquer  que AI. Brisson a regardé l'oiseau 
du l lexique donné p a r  Fernandezb,  sous le  noni d'elolofotl, comme un 
~ ~ i t p i t  bleu;  mais nous ne voyons pas s u r  quoi il a p u  fonder cette opinion, 
car  Fernandez est le seul qui a i l  vu cet oiseaii, e t  voici tout  ce qu'il e n  dit : 
« L'elotototl est à peine de la grandeiir d u  charclonncret; il est blanc ou 
(( l~ leuâ l re ,  e t  sa queue est no i re ;  il Iialiite les montagnes d e  Tclzcocano; 
(( sa cliair n'est pris mauvaise à r i ~ a n g e r ;  il n 'a point d e  c h a n t ,  e t  c'est 
(( par  cette raison qu'on n e  I ' é l h e  pas (1ar1s les rriaisons. » On voit bien 
que ,  p a r  une pareille indicalion, il n'y a pas plus de raisvn d c  dire que  cet 
oiseau du  hlesique est iiri pilpit qu 'un oiseaii d 'on  au t re  gcni,c. 

LE P I T P I T  V - 4 ~ 1 f i ; .  c *  

Ce1 oiseau s e  trouve à Surinam e t  à Cayenne ; il a le front d e  couleiir 
d'aigue-niasine, le  dessus de  la Lête e t  d o  cou e t  le dos d 'un I m u  noir,  le 

ir gibiis nigris, oris exteriorihus viriili-creriilr,is ; rwtiici1ius priiitus nigris..,. n Sy!c ia  Caya- 
nr i~s is  cei 'ulea. Biisson , Ornithol., t. I I I ,  p. 534 ; et  pl. 2 5 ,  fig. 1. - I I  3lotacilla cieiulcs, 
(, capistro, hunieiis alis caudique nigris ... i) 1\1olacilla Coyaiia.  Linnzuç , Sys t .  no t .  , 
d i t .  XII, p.  336. 

u.  Edwards, Glan. ,  p. 112, avec Urie  f ipm c3loriêe, pl. 263. 
b .  E l o / o t u l l ,  Fernsridez, H i s t .  nuv. l l isp. ,  p .  5',, cap. ccix.  - Elofotoll  quai-ta. Ray. 

Fyilops. m i . ,  p. 170. 
c. Voyez les planches enluminÇes, rio 669. figure 3 ,  sous l e  n o m  de pitpit bleu de Su i . i na~~ i .  
d .  Red belly'd blue-bird, Muscicapa cm.ulca centre rubro. Edwarcls, i i isl .  o f  Birds ,  p. 9 2 .  - 

Liixiilia e x  c w u l e o  et rubro var ia .  Kirin, Avi . ,  p. 7 5 ,  nU 15. - (r Ficrdula supernE splendidé 
+ .\Iotacillu z'eliu ( L i u n . ) .  - C'ist un t n n g a i ~ a  : tn1ingi.a var ia  (Dcsm.) .  - Genre l'unqn- 

ras, sous-gcue Tangaras li,.opi tnwtr! dils ( C u v . ) .  
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croupion vert do&, la gorge d'un lileu violet, la partie inférieure du cou 
et  la poitrine variées de violet et de brun; le reste du dessous di1 corps est 
roux ; les couvertures supérieures de la queue et les petites couvertures di1 
dessus des ailes sont bleues; les grandes couvertures et les pennes des ailes, 
et  celles dc la queue sont noires, bordées de bleu ; la mandibule supérieure 
du bec est brune; l'inférieure est blanchâlre; les pieds sont cendrés. 

LE PITPIT A COIFFE BLEUE.*  

Celle espèce cst nouvelle et se trouve comine les autres à Cayenne; nous 
l'appelons pitpit  à coiffe bleue, parce qu'il a une espèce de  coiffe ou de c a p  
d'un beau bleu brillant et  foncé, qui prend au front, passe sur les yeux et 
s'étend jiisqii'au milieu du dos; il y a seulement sur le somrnct de la t6tc 
une tache bleue longitudinale; il est remarquable par une raie blanche qui 
cornnience au milieu de la poitrine et va en s'élargissant jusque dessous la 
queue; le reste du  dessous du corps est bleu; le bec et les pieds sont 
noirs. 

L E  G U I R A - B E K A B A .  " ** 

Cet oiseau, donné par Marcgrave, me paraît être du genre des pitpits, 
quoique sa description ne soit pas assez complète pour que nous 1)uissions 

rt nigra, viridi-caerulco admixto, inferne tiiluté cacrulea; fronte et uroppgio aureis; imo vcntre 
cc rastanco; genis viridibus, ceriilen-violacco variantihus; giitture et tectricibus alarum supe- 
« rioribus cæruko-violaceis, viridi variantitius ; rectricihus nigris,  oris exterioritus cæmleis. ,i 

Sylvia Surinainensis carulea. Brisson , Ornithol., t. I I I ,  p. 536. - cc hIotacilla cærulea, veutre 
rt uropygioque flavis. n Motncilfa uelia. Linnaeus, Syst. nat.,  édit. X I I ,  p. 336. 

a. Guiraguaczc beraba Brasiliensibzcs. Rlarcgrave, H i s t .  nat  Bras., p. 212. - Guiraguacu 
beraba Brasiliensibus. Jonston, Avi . ,  p. 1 4 5 .  - Guiraguacu beraba Brasiliensibus Marc- 
gravii. Willughbg, Ornithol., p. 173. - Guiragiiacu beraba Brasiliensibus. Ray, Synops. 
aci., p. 8 3 ,  no 20. - u Ficedula dilutè viriùis ; col10 inferiore, imu veritre et urnpygio iuteu- 
rt aumis ; gutture nigro ; rectriçibus dilutb viridilius .... J> Sylvia Brasiliensis viridis. Brisson, 
Ornilhol., t. III ,  p. 533.  - Guiraguacu beraba. Salerne, Ornithcl., p. 249, no 1 0 .  - «  Rlota- 
cc cilla viridis, sulitus lutea geuis gulbque nigns Iiueit luteb ciuctis .... n Motacilla guira. 
I.irinreus, Syst .  nat., édit. X I I ,  p. 335. 

* Motacilla lincala (Linn.). - Sylvia lineata (Lath.). 
** Molacillu guira (Linn.). - « hl.  Vieillot croit qu'on doit rapprocher cet oiseau de celui 

« qu'il nomme ndinosie à g3rge jaune, qui e s t  le fangara nigricoliis Gmcl., et l e  tangara 
u olive de la planche enluminée de Bufon, no 720, Eg. 1. )) (Desmarets.) 

v11. 4 
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assurer que ce n'est pris u n  Ggiiicr; i l  e d  grand comine le c l i l i r d o n i i e r e l ,  

ce q i i i  escbde la taille ordinaire dcs figuiers et m6me un  pcu c e l l e  des pit- 
pits, qiii c o r n i n u n t h n t  sont plus gros que  les figuiers; i l  a le d e s s u s  de la 
tête, le cou, le dos, les ailes et la queue d'un vert clair, la gorge noire, le 
reste du  dessous d u  corps et le croupion d 'un jaune doré;  q u c l q i i c ç  pcrines 
des ailes sont brunes à l e i i r s  estrémitiirs; le bec est droit, aigu et j aune ,  
avec u n  peu de noir sur  la mandibule siipririeurc ; les pieds s o n t  bruns. 

Kous observerons que h l .  Brisson a c o n f o ~ l d u  cet oiseau avec celui que 
I'isoii a d o i i ~ i i i  s o i i s  le n o i n  de guira p e r e n ,  quoique ce soient certainement 
deux o i w ~ i i s  difl~lrenls; car le gztirc~ p e u  de Pison a le pluiiiage cnliihre- 

nient de c )iileur d'or, à l'exception des ailcs et de la queuc,  q u i  sont d'un 
vert clair, et il e s t  de plus t x l i e t é  comine l 'étourneau sur la p o i l r i r i e  et le 
ventre. 11 n'y a q u ' i  comparer ces deux dcscriptiu~is pour voir 6v idern i i i e r i t  

q i i e  le g i r i r a p e r e a  de Pison n'est pas le même oiseau que le yuirn berabn 
d c  Rlnrcpiave, et qu'ils ont seulement le rncrne nom guira, mai3 avec des 
é p i l l i k t e s  diffcrcntcs, ce q u i  prouve encore qu'ils ne sont pas de la niêine 
espèce. 

LE POUILLOT O U  LE C U A S T R E .  a *  

X o ç  trois plus petits oiseaux d'Europe sont le roitelet, le Iroglodyle et Ic 
pouillot : ce dernier, sans avoir le corps plus gros que  les deux a u l w s ,  l ' r i  

a. En grec, O I U ? ~ ;  ; en l d i n  , asilus ; en anglais, green-îuren ou small yellow bird ; c.2 
catalan , s i u x e r r a  , cn polonais , krolik niecaubaty ; dans Ic Bolonais , realin ; en I'rovence , 
f i f i ;  en noiirgnsne , feneiotet ou fretillet; en Lorraine , tuil ; en Si~lngue , frelot on frelotte, 
fouillet, taule-uiue ; dans l'Orléanais, vrtti-~.etto, tolilolo ; cn Kormandie , poutllot ou pou- 
liot (tous noms qui Lui viennent de son chant, de stin nid on de sa taille. Salerne, Ornilhol., 
p. 242 ) .  - Asilus. Gessucr, Aui. ,  p. '223. - donston, Avi. ,  p. 83. - hloelir., Avi . ,  gen. 35.  - 
Charleton, Exercit., p. 95,  no 2. - Idem, Onomrrst., p. 89, no 9. - Alilrovande dorine le 
pouillot deux fois, l'une d'après Belon, Aci., t. I I ,  p. 657,  sous le nom de asilus avis; l'riutre, 
p. 6 5 3 ,  sous celui de regulus alius non crislatus. Willuglihy, qui le c~pic., L i t  13 mirrie ripé- 
tition. Ornithol., p. 164, asilus Bellonii; et dans la  merue page, regulus non cristalus Aldro- 
vandi : on trouve u n  double emploi pareil dans Jonston, p. 84. - Regulus non crisiaius 
Aldrovandi. Ray, Synops., p. 80 ,  no a ,  1 0 .  - Rzaczjriski, Auctuar. Ifist. Plat. Polon., p. 417, 
- Rigulus ciiiereus. L innms ,  Syst. nat.,  Btiit. V I ,  g. 82,  sp. 34. - u bIobcil1a cinereo- 
a virescens, suhtus flavrscens, superciliis Inteis. n Fauna  Suec., no 236.  - u llobcilla cinereo 
« virens, remigibus suhtus flavcscentilius, superciliis luteis. n Trochilus. Idem, Syst. nat., 
édit. X ,  g. 9 9 ,  sp. 31. - Trochilus ex paco cinereus, capile nigro. Barrère, Or~iithol., 
class. 3 ,  g. ' 2 3 ,  sp. 2 .  - Troclrilus cayite lrevi. Klein, Avi., p.  7 6 ,  no 4. - Small  green- 
Wren : regulus non cristatus. Edwards, Pref , p m. - « Ficedula supe~nè  diluti! olivacea, 
CI iufcrné flavicans (iino ventre albo, Fceniilia ); t m i h  supra oculos fl,ivicauti: ; rectriçibus ciiie- 
CI reo-fuscis, oris exterioribus diluté olivaceis. >> Asilus, le youlicit ou chaulie. Brisson, Orni- 
thol., t. III, p. 479. Chantre ou çharileur. Delon, N a t .  des oiseaux, p. 34'1. - Idem, Portrait 
d'oiseaux, p. 86. -Roitelet non huppd. Albin, t. I I ,  p. 38 .  

dlotacdla trochilus (Linn.).- Genre Uccs-Fins, s us-genre I{oitrleis ou Figi4iet.s (Cuv. 
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seulement un peu plus alIong4; c'est la, tournuse, la taille et la figure d'un 
petit figiiier, car le pouillot paraît appartenir à ce gerire ddjh ai nombreux, 
et s'il ne valait pas infiniment mieux donner à chi~qiie eq~éce  son noni 
propre, dès qu'elle est bien connue, que de la co~ifontlre dans les appella- 
tioiis çhér iques ,  on pourrait nommer le pouillot petit figilier d'Ezrrope, et 
je suis surpris que quelque nomenclateur ne s'en soit point a I i d .  Au reste, 
le nom de poui l lo t ,  comme celui de pou1 donné au  roitelet, parait venir de 
pu11~s ,pz~~1lz i s ,  et dézigrie 6g;ileriierit un oiseau trks-petit. 

Le pouillot vit de mouches et d'autres petits insectes; il a le bec grêle, 
effilé, d'un bruri luisant en dehors, jaune en dedans et sur les bordsa;  soi1 
pluniagc n'a d'autres couleurs que deux teintes faibles de gris vt:rilAtre et rlr: 
blanc jaunjtre;  la premikre s'étend sur le dos et la tete : une ligue jnunhlre, 
prise de l'angle du bec, passe près de l'œil et s'étend sur 1ü tempe; Ics 
pennes de l'aile d'un gris assez sombre ont, comme celles de la queue, leur 
bord extérieur frangtJ de  jnurie verdâtre; la gorge est jüunitre, el il y a uiie 
taclie cle la méme couleur sur  chaque côté de la poitrine, a u  pli de  l'aile; 
le ventre et l'estomac ont du blanc plus ou moins lavé de jaune faible, sui- 
vant que l'oiseau est plus ou moins Agé, ou selon la différence du sexe, car la 
femelle a toutes les couleurs plus pâles que le mâle 'l; en général, le pliilnage 
du pouillot ressemble à celui du roitelet, qui  seulement a de plus une tache 
blanche daris l'aile et une huppe jaurie c. 

Le pouillot habite les bois pendant l'été; il fait son nid dans le fort des 
buissons ou dans une touffe d'herbes épaisses; il le construit avec autant 
de soin qu'il le caclie ; il emploie de la mousse en dehors et d e  la laine et du 
crin en dedans ; le tout est bien tissu, bien recouvert, et  ce nid a la forme 
d'une boule, comme ceux du troglodyte, du  roitelet et de  la petite mésange 
à longue queue; il semble que cette slructure de nid ait été suggérée par la 
voix de la nature à ces quatre espèces de  très-petits oiseaux, dont la chaleur 
ne suffirait pas si elle n'était retenue et concentrée pour le succés de l'incuba- 
tion, et ceci prouve encore que tous les animaux ont peut-être plus de génie 
pour la propagation de leur espèce que d'instinct pour leur propre coiiscr- 
vation. La femelle du pouillot pond ordinairement quatre ou cinq œufs d'un 
blanc terne, piqueté de rougeâtre" et quelquefois six ou sept; les petits res- 
lent rlaiis le nit1 jusqu'à ce qu'ils piiisi.erit voler aisémelit. 

a. (r h le b ~ c  longuet et déùile, propre ii prendre des verms; aussi vit-il de hétes en vie eL 
ricn de semences, et vit en l'ombrage des hautes forêts. Belon, Nat. des oiseaux, p. 3 4 4 .  

b. u Yn~ietas est in colorihns avium hujus generis : alia: eniin dilutiiis , al& intensius virent 
u aut flavent; aliis ventor albet, absque ulla vi~.iLis tincturi. n Willughby, Ornilhol., p. 164.  

c. <r R-gulo per omnix si~nilis, p iz t r r  quod cristi caret .... maculi etiam albi  quam medill 
(1 a l l  hallet regiilus cristatus. D hldrovaude, Avi. ,  t. I I ,  p. 633.  - <( Il seroit semblable au 
poul, qu'avons nz~nrné tyrannus, n'astoit qu'il n'a point de crète jaune sur la teste, e t  toutcs 
ftis a du jaune au ply des ailes. n Belon, h7uÇ. des oiseaux, p. 3 h 4 .  

d.  Willugliby, Ray. - « Ce petit uiseau est Liés-attaché à son nid,  et il ne l'abaudoliiie que 
di~fiçilemcnt. Ln dc nies amis m'a raconté qu'un juur ayant trouve le nid de cet oiseau, il lui  
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E n  automne, le pouillot qiiilte les bois et  vient chanter dans ilos jardins 
et nos vergers; sa voix, dans cette saison, s'exprime par luit, luit,  et ce son 
presque articulc est le nom qu'on lui donne dans quelques provincesa, 
comme en Lorraine, où nous ne retrouvons pas la trace du nom chof l ib ,  
qu'on y donnait à cet oiseau du temps de Belon, et qiii, selon lui, signifie 
chnnleitr ou chantre autre dénoniiiialion de cet oiseau, relative à la diver- 
sité et à la continuité de son ramage d, qui dure tout le printemps et 
tout I'été. Ce chant a trois ou quatre variations, la plupart modulées : c'est 
d'abord un petit gloussement ou grognement entrecoupé, puis une suite 
de sons argentins ditachés, semblables au tintement r6iléré d'écus qui tom- 
beraient successivement l'un sur  l 'autre; et c'est apparemment ce son que 
Willughby et hlbin comparent à la strideur des sauterelles v apriis ces 
deux essors de voix très-différents l'un de l'autre, l'oiseau fail entendre uii 
chant plein ; c'est un ramage fort doux, fort agréable et bien soutenu , qui 
dure pendant le printemps et I'été ; mais en automne, dks le mois d'aoiit, 
le pctit sifflement tu i t ,  tuit, succ&de a ce ramage, et celle derniére vûr'ia- 
lion de la voix se fait à peu près de m6me dans le rouge-queue el dans Ic 
rossignol f .  

D;iris le pouillot, le mouveriierit est encore plus continu que la voix, car 
il ne cesse de voltiger vivement de branche en branche; il part de  celle oii 
il  se trouve pour attraper une mouche; revient, repart en furetant sans 
cesse dessus et dessous les feuilles pour chercher des insectes, ce qui lui a 
fait donner dans quelques-unes de nos provinces les noms de fretillet, [ h é -  
rotet : il a un petit balancemenl de queue de haut en bas, mais lent el 
mesurd. 

Ces oiseaux arrivent en  avri l ,  souvent avant le développement des 
feuilles: ils sont en troupes de quinze ou vingt pendant le voyage; mais 
au  niornent de leur arrivée ils se séparent et  s'apparient, et lorsque mal- 

fit pondre jusqii'à trente œufs l'un aprks l'autre, en lui btant tous les jours son œul i mesurc 
qu'il était pondu; après quoi il en eut pitii;, et lui en laissa assez pour couver. a Salerne, 
Orni thol . ,  p. 242. 

a .  E n  Toscane, lui; et il prononce ce petit nom d'une voix plaintive, dit Olina, mus avoir 
d'autre chant. Ceci semblerait indiquer que le pouillot ne passe point l'kt6 en Itaiie, d'autant 
plus qu'oliria dit erisuite qu'ou l'y voit en hiver. 

b. On le nomme pncore ainsi dans la foret d'Orléans, suivant hl. Salerne, Ornithol., p. 4 i 2 .  
c. (( Aprés le roitelet ( troglodyte ) et le pou1 ( ro i te le t  ) ,  nous ne cognoisçons oiseau de 

moindre corpulence que crstuy que lcs Lorraiiis nominent rhofty,  qui vaul autant dire en fisn- 
cois, comme chanteur.  II Belon, A-al. des o iseaux,  p.  3 4 4 .  

d .  if Ce petit oiseau varie infiniment son cliant ... C'est un des p r e m i m  oiseaux qui annoncrnt 
le retour du printemps. Je l'ai entendu chanter plus de trois semaines avant le rossignol 
franc. 1) Salerne, Ornithol , p. 2 i2 .  

e. Voce stiidet ut locusta, canora est. a U'illugliby. - u Leur ramage rcsscmlile au ton 
râiiqne des sautercl1i.s. 1) Albin, t. I I ,  p. 38.  

f. C'est appreiriment ce1 accent que Ri l lugh l~y  app~l le  une voix plaintive : Et  canit uocs 
querlild. O ~ n i t h o l . ,  p ,  I G ' t .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LE P O U I L L O T .  53 

heureusement il survient (les ïrimas dans ces premiers temps de leur retour, 
ils sont saisis du froid et tombent morts sur  les chemins ". 

Cetle petite et faible espèce ne laisse pas d'étre très-répandue; elle s'est 
port6e jusqu'en Suède, où Linnims dit qu'elle habite dans les sauscaies : 
on la connaît dans toutes nos provinces : en Bourgogne sous le nom de 
fdnirdet, en Cliiirnpagne sous celui de fretillet; en Provence sous celui clc 
f if i : on le trouve aussi en Italie" et les Grecs semblent l'avoir connu sous 
le nom de oestros (asylus : il y a meme quelque apparence que le petit 
roilelct vert non huppé f de Ilengale, donné par Edwards , n'est qu'unc 
varihté de notre pouillot d'Europe. 

LE G R A f i D  POUILLOT.  * 

Kous connaissoris uri aulre pouillot, rnoiiis petit d'un quart que celiri dont 
nous venons de doniier la description, et qui en diiTère aussi par les cou- 
leurs; il a la gorge blanche et le trait blanchâtre sur l 'ai l ;  une teinte rous- 
d t r c  sur  u n  fond hlnnctiiifre couvre la poitrine et le ventre; la m h e  teinte 
forme une large frange sur les couvertures et les pennes de l'aile, dont le 
fond est de couleur noiritre ; un mélange de ces deux couleurs se monlre 
sur  le dos et la téte. Du reste, ce pouillot est de la meme forme que le petit 
pouillot commun. On le trouve en Lorraine, d'où il nous a été envoy!; 
mais comme nous ne  savons rien de ses habitudes naturelles, nous ne pou- 
vons prononcer sur  l'identité de ces deux espèces. 

A l'égard du grand pouillot que X I .  Brisson, d'aprbs mJillughby, donne 
comme une varidté de l'espèce du pouillot commun, et qui n le double de 
YI-cndewr, il est difficile, si cela n'est pas exagéré, d'imaginer qu'un oiseau 
qui a Ir, doiil)le de grnrirleur soit de la même espèce. NOLIS croyons plutôt 

a .  u Ce petit oiscnu cst  si faible, qu'en lui jetant une motte de terre sur la  branche o u  il se 
tient, la  secousse l'étourdit et l'abat. )) Salerne. 

b. Fauiia Suecica, nu 236. 
c.  J I .  Guys .  
d .  In agro Bononiensi aliquando capitur.  Aldrovande. 
e. Aristote ( lib, Y I U ,  cap. III ) ne fait que nommer 1'6~0~0s entre l'hypolaïs et l e  tyl-alinus, 

et comme un de ces petits oiseaux qui vivent d'i~isectes. - « Deux choses nous induisent i 
croire que çestuy est asiius : l'une qu'ou I'avoit ainsi nommé en Grèce, à cause de s a  petite 
corpulencc; l'autre que telle mouche méme toujours bruit des aellcs, aussi est-ce que cet oyseau 
ne cesse guère de chanter. Uelon, Nat  des oiseaux, p. 364. 

f. Small green-wren: regulus non cristatus. Edwards, Pref,, p. xir. 

* ifotacilla hypolazs (Ciiv. ). - u M. Viëillot ne fait pas une espice particulière de cet oiseau 
« peu connu. 31. Cuvier nomme grand  pouillot le bec-fin à poitrine jaune (Motaczlla hypolaïs), 
CI dant la figure est reprdseiitke dans la planche enluminée 581, no 2, sous le nom de fauvette 
CI dc roseaux, mais dont la description est bien celle dc la véritable fauvette de roseaux. 
u niotacilla arundinacea. )I (Desmi~rets.] 
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q u e  \Tilliiglil,y aura  pris pour  u n  poiiillot In t iui 'ellc de  roseaux qui lui 
resici-ril~le assez, e t  qui  est e ~ k c l i ~ c i n c i i t  u n e  fois plus grosse r ~ u e  Ic pouillot 
c o ~ n n ~ u n .  

V U L G A I R E J I E X T  E T  I N P R O P R E h I E K T  L E  R O I T E L E T .  

Dans le choix des dénominalions , celle qui peint ou qui  criract6rise 
I'objct doi t  toujours ktre prCf4rCe : tel est le noni d e  troglodgfe, qiii sigiiifie 
Iiabitant des an t res  e t  des cavernes \ q u e  les anciens avaient doilné à ce 
petit oiseau et  que  nous lui rendons oiijouril'hui; c a r  c'est par  e r r e u r  q u e  
les modernes l'ont appelé roilelet. Celte m6prii.c vient de  ce que  le vL:rilaIil~ 
roitelet, que  nous  appelons tout aussi improprement  port1 ou  souci AiippP, 

est aussi petit q u e  le  troglodjte. Celui-ci parait  e n  hiver  a u t o u r  de  nos h a -  
bitations; on le voit sortir d u  fort des  l-iuiççons ou des branchages Cpnis 
p o u r  entrer  dans  les petites cavernes que  lui forment les t rous des m u r s  : 

a. V o y e z  les planclics eiiluniiriées, no 651, fig. 3, sous le n o m  de roitelet .  
b. En grec, TpC%il.r: 3. T?E'xo, En grec moderne, Tsi).zrt; en latin, trochilus,  

1 ,  oglodytes; cn it,ilien, r e a t t i n o ,  re di  siepe; cn tnscan, stricciolo; en s i c i l i~n ,  perclria cha- 
g;a ; rn :illernantl, schnec k a n i g ,  ujinter i ininig,  z n u n - k œ n i g ,  th i i t .n -kxr i ig ,  nimuse-kninig,  
aattn-sc7i:upfet; en sutdois, tun i l ing;  en anglais, w r e n  , cornmon î c r c n ;  m polonais, krol lk ,  
pok1-ry.rc;~ku, wolozce oczko;  en tiiic, Lilliil; en Prownce, rupu.-pctod et roi-tedelet;  en 
Sniiitonsc, l u i - b o u f i ;  en Solngiie, r o i - l e r y ;  en Poitou, qiiiorlquio)l; en Guyenne, a w e p i l ;  en 
Ko~u~nncl ic ,  7-e lFlw;  en Anjou,  lierichon ou r o i - h i - t a u d ;  dans l'Orléanais, ra t i l lon  ou  rate- 
t m u ,  petit r a t :  e n  Bourgi g n e ,  foiirrc-buisson et r o i  de froidure.  - Troglodytes [ p a s s e r ) .  
Gessner, A u i .  p .  651. - I d e m ,  Icon. a v i . ,  p. 49. - Aldrovande, Avi., t. I I ,  p. 654. - Jonst , 
A v i . ,  p .  89 .  - Schwencktëld, A i i a r .  Silrs., p. 3 1 4 .  - Klcin,  AL^., p. 7 6 ,  no 1. - Linnsns,  
S j s t .  n n t . ,  cilit. V I ,  g. 8 2 ,  sp. ?O. - \ \ ' i l ln~hhy,  Ornilhol. ,  p. l i i i .  - P a s s e ,  l m g l o d y t e s  
Aldrocandi ,  p e r p U r a m  rpgulus.  Sibba!d, Scbt. rilusli.., -(nit. i l ,  lib, i i r  , p. 18 .  - Passer 
lroglodytcs.  Cliarletnn, E x w c i t . ,  p. 87 ,  no 11. - I d e m ,  U n o m a s t . ,  p.  7 9 ,  no il. - Trochilus, 
s i te  passer l iog lodyles .  Frisch, avcc u n e  t d l e  figuie, tab. 94. -Passer t roglodytes  0 1  nilho- 
logis;  pmser  seplum Turnero.  R~aczyriski,  Hist.  n n t .  Polon., p .  1190. - Truchiius. I d e m ,  
A u c t u a r . ,  p.  405 .  -Passer  sepium. I d e m ,  i l ideni ,  p. 407.  - Trochilus f t i lcus.  RlirrCre, 01 ni- 
tho l . ,  chss. 3 ,  g. 2 3 ,  sp. 1. - Rpgulris apt. icus.  Scliwenckfeld, p. 326. - Motarilla grisea,  
alis prigro ciiiereoque ut ditlalis. Linnæus, Fauna Suecira ,  no 238. - Reattrno. Olina, p. 6.  - Avis nobis roite!et  d ic ta .  M o n ,  O b s w u . ,  p. 17.  - Roilelet. I d ~ t n ,  I<at. des o iseaux ,  p. 342.  - I d e m ,  Por lra i t  d 'o iseaux ,  p. 8 6 ,  a .  - Ifoit i let  ordinaire.  Alhin, 1. 1 ,  p. 47 .  - u Ficednla 
( 1  sul~r ini :  fusco-rufa, infernè fusco-rnfrscens, linecilis fuscis trnnrversim strints, apicihus 
II 1 eiiriaium albi l is ;  cd10 inîeiiore et peçtore sordidè al1 O-riifesccntitus ; t z n i i  siipra oculos 
11 çorilidii albo iiii'iscente; rectricibus fusco.rufis, lineulis fiiscis transversim striatis. )i Regulus, 
le roitelit. Ilrissnn, t .  I I I ,  p. 425. 

c. (( T r n g l ~ ~ d j  tcn dicunt a sukeiiiidis troglis, id est caveriiis, uti etiam populus Tro$odytcs. 11 

hldrovandc , t. 11, p. 655. 
.Vutacilla t l-oglodytis  ( Linn.). - 1.e t i ' o g l o f l ~ l e  ~ ' K U I T ~ P ~  nomnié en plusieurs likux 1.~1- 

trlct .  - t i c i i i . ~  i d ,  sous-grrire Tmgludyles  (Cuv . ) .  
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c'est par cette habitude naturelle qu'Aristote le désignea, donnant ailleurs 
sous des traits qu'on ne peut méconnaître, et sous son propre nom, le vé- 
ritable rûitelet *, auquel la huppe ou couronne d'or et  sa petite taille ont , 
par analogie, fait donner le nom de petit-roi ou roitelet % Or, notre troglo- 
dyte en est si différent, par la figure autant que par les mmiirs, qu'on 
n'aurait jamais dû  lui appliquer ce même nom ; néanmoins, l'erreur est 
ancienne, et  peut-être du temps meme d'Aristote Gessner l'a reconnue 
mais malgré son autorité f ,  soutcnuc de celles d'hld»vraride et de Wil- 
lughby, qui ,  comme lui, distinguent clairement ces oiseaux g, la confusion 
a duré parmi les autres naturalistes, et l'on a indistinctement appelé du 
riom de roitelet ces deux espbces, quoique très-diffcrentes et trés-kloi- 

Le troglodyte est donc ce très-petit oiseau qu'on voit paraître dans les 
villages et près des villes à l'arrivée de  l'hiver et jusque dans la saison la 
plus rigoureuse, exprimant d'une voix claire un petit snrn;!gc gai, parlicu- 
librement vers le soir; se montrarit un instant sur le Iiaat dcs piles de bois, 
sur les tas de fagots, où il rentre le moment d'après, ou bien sur  l'avance 
d'uri toit, oii il rie reste qu'un iristarit, et  se d h k  vite sous la couverture 
ou dans un trou de muraille ' ; quand il en  sort il saulille sur  les branchages 
entassés, sa petite queue toujours relevée j ; i l  n'a qu'un vol court et tour- 

a. « Trochilus et fruteta inco:it, et îoramina, capi difficilis, fugax. » Aristote, lib. ix, 
CAP. II. 

b .  rt Tyrannos ( r o i )  cui corpus non multb ampliùs q u m  locustæ, cristà rutilb, ex plumh 
« elatiusculi, et cætera, elegans cantuque s i ia~ is .  » Aristote, Iïist. animal. ,  Iib. viir, cap. t r i .  

c. rr Les Grecs de Crète nomment le troglodyte lri lato dans leur langue vulgaire, nom cor- 
respondant fi celui de trochilus dans la  langue antique, lequel oiseau ils savent fort hirn dis- 
tinguer d'un autre oiseau moindre que lui ,  qu'ils nommoient te t t igon,  les Latins t y rannus  et 
les Francois lin poul ,  souci oii sourcicle. II Belon, Obseru., p. I I .  

d .  « Vocntur idem ( trochilos ) senator et rex ; quamolirem aqiiilnrn piignare cum eo refe- 
ruut. » Idem, lib. IX , cap. II. 

e. rc Ornithol~~gi recentiores omnes , ante Gessnerum , aviculam hanc ( troglody t em  ) pro 
vcterurn rtgulo habuerunt. » Willughby, Ornithol., p. 165. 

f. Voycz Gessner, page 6 9 5 ,  et la  figure qu'il donne du troglodyte, qui est bien recon- 
riaissalile. 

g. Turner, sous la  d6noruiriütion de trochilus,  décrit le troglodyte; et Z t i u s  en doune une 
notice trk-exacte , en le ,distingu;int fort bien du roitelet, souci. Voyez Aldrurande , tome 11, 
page 6ii3. 

h. Olina, Belon, Albin et M. Brissou le nomment roi lelet  ; Frisch et Sdiwenckftld , a p r k  
I'avoir nomme t tog lodyle ,  l'appellent aussi roitelet;  mais Gessner, Aldrovandc, Jonston, 
Willughby et Sibbald après eux ,  rejettent cette dernière dénomination . et s'en tiennent i celle 
de troglodyte.  Voyez la  nomenclature, au commencement de cet article. Par Urie nouvelle con- 
fusion, Klein, Barrére , Frisch et Gessner lui-même appliquent de nouveau au roitelet, t y ran -  
n u s ,  le nom de trochilos,  qui, dans Aristote, appartient évidemment au troglodyte : M. Bris- 
son copie leur erreur. Voyez la riorneiiclature sous l'aiticle roitelet. 

i. o Per sepes et for~tuina reptat, unde el merilb troglodytes dicitur. u Willughby, p. 165. 
j. Il lui donne en chantaut un petit mouvernerit vif de droite a gauche. Elle a douze penucs 

assez siuguliéremeut étagies : la plus extérieure est de beaucoup plus courte que la suivailte, 
celle-ci qce b troisikrne; n13is les deux du milieu le sont i leur tour un peu p l u  que leur% 
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5 6 LE T R O G L O D Y T E .  

noyant, et ses ailes baltent d'un mouveinent si v i f ,  que les vibrations en 
éc l iap~~ent  à l'œil. C'est de cette haliitiirle naturelle que les Grecs le nom- 
maient aussi trochilos, snbot ,  tolipiea; et cette dénomination est non-seule- 
ment analogue à son vol ,  mois aussi à la forme de son corps accourci et 
ramassé. 

Le troglodyte n'a que trois pouces neuf lignes de longueur et cinq pouces 
et  demi de  vol ; son bec a six lignes et  les pieds sont hauts de huit; tout son 
plumage est coupé transversalement par petites zones ondées de brun foncé 
et de noirütre sur le corps et les ailes, sur  la tCite et  même su r  la queue; le 
dessous du corps est mêlé de blancliâtre et de gris. C'est en raccourci , et  
pour ainsi dire en miniature, le plumage de la bécasse b ;  il pPçe à peine le 
quart d ' m e  once. 

Ce très-pelit oiseau est presque le seul qui reste dans nos contrées jus- 
qu'au fort de l 'hiver; il est le seul qui conserve sa gaieté dans cette triste 
saison; on le voit toiijoiirs vif et joyeux, et cornmc dit 1Mon avec une 
expression dont notre langue a perllu l'énergie, allègre et vioge c :  son chant 
haut et clair est composé de notes brèves et rapides, sidiriti, sidirili; i l  
est coupé par reprises de cinq ou six secondes. C'est la seule voix IégCre e t  
gracieuse qui se fasse erilendre dans cette saison, où le silence des habi- 
tants de l'air n'est interron~pu que par le croassen~ent désagréable des cor- 
beauxd. Le troglodyte se fait surtout entendre quand il est tombé de In 
neige e, ou sur le soir, lorsque le froid doit reùoublcr la nuit. Il vit ainsi dons 
les basses-cours, dans lès cliarilicrs, cliercliaiit dans les branchages, sur les 
écorces, sous les toits, dans lcs trous des murs et jusque dans les puits, les 
chrysalides et les cadavres des insectes. JI  fréquente aussi les bords des 
sources chaudes et  des ruisseaux qui ne gèlent pas, se retirant dans quel- 
ques saules creux, où quelquefois ces oiseaux se rassemblerit en nombref;  
ils vont souvent boire et retournent promptement à leur domicile commun. 
Quoique familiers, peu déiîarits et faciles à se laisser approcher, ils sont 
néanmoins difficiles à prendre : leur petitesse ainsi que leur prestesse les 

voisines de chaque cbtb ; disposition facile h reconnaitre dans cette queue, que l'oiseau a cou- 
tume, non-seulemcnt de rclcver, mais d'épanouir en volant , et qui la fait prai tre  h deux 
pointes. 

a. « A  trocho trocliilus, qiibd brevi trochifsirmi corpore est. » Klein. 
b .  Aussi ai-je vu dcs enfants h qui la béclisse était connue, du premier moment qu'on leur 

montrait le trciglod!.te, i'appeler petife bdcasse. 
c. (1 Ayant la  queue troussee comme un coq ... C'est un oiseau qui n'est jamais mélaucoliqiie, 

toujours pré1 A chanter : aussi l'oit-on soir et matin de lbien loing, et principrileiiient en temps 
d'hiver; lors il n'a son chant guère moins hautain que celui du rossiguol. )I Ilclon, Kat. des 
oiseaux. 

d. u Lorçqu'il çharite, le son de sa voix est si fur1 et si agréalile, qu'on souhaite toujours de 
l'entendre plus souvent et plus longtemps. N Salerne, Orni thol . ,  p. 944. 

e. On i'entend et on le voit encore quand il y a peu de temps qu'il a neige, ce qui le fait 
nommer par que1qur.s-uns roitelet  de neiye. Itidena. . 

f. Un chasseur nous assure en avoir trouvé plus de vingt reunis dans le ménie trou. 
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fait presque toujours échapper à l'œil et à la serre de  leur5 enncmis. 
Au printemps, le trog1od:-te demeure dans les bois, où il fait son nid 

près de terre sur  quelques branchages Rpais ou même sur  le gazon, quel- 
quefois sous un tronc ou contre une roche, ou bien sous l'avance de la 
rive d'un ruisseau, quelquefois aussi sous le toit de chaume d'une cabane 
isolée dans un lieu sauvage, et jusque sur la loge des charbonniers et  des 
5abotiers qui travaillcrit dans les bois : il amasse pour cela beaiicnup (le 
nÎousse, et le nid en est à l'extérieur entièrement composé ; mais en dedans 
il est proprement garni de plumes : ce nid est presque tout rond, fort gros, 
e l  si iriformc en dehors, qu'il échappe à la  recherche des dénicheurs ; car  
il ne paraît être qu'un tas de mousse j e t h  au hasard : il n'a qu'une petite 
entrée fort étroite pratiqutie au  cOté : l'oiseau y pond neuf à dix petits 
mufs a blanc terne, avec une zone pointillée de rougeâtre au gros bout ;  il 
les abandonne s'il s'aperçoit qu'on les ait découverts ; les petits se hâtent 
de quitter le nid avant de pouvoir voler, et on les voit courir comme d e  
petits rats dans les buissons : quelquefois les mulots s'emparent du nid, 
soit que l'oiseau l'ait abandonné, soit que ces nouveaux lidtes soient des 
ennemis qui l'en aient chassé en détruisant sa couvée O. Nous n'avons pas 
observéqu'il en fasce une seconde au  mois d'août dans nos contrées, comme 
le dit Albert dans Aldrovanded, et comme Olina l'assure de l'Italie e ,  en 
njoutii~it qu'on en voit une grande quantité à Rome et aux enviroris. Ce 
mème auteur donne la manière de l'élever pris dans le nid, ce qui pourtant 
réussit peu, comme l'observe Belonf; cet oiseau est trop délicat g. Sous  
avons remarqué qu'il se plait dans la compagnie des rouges-gorges : d u  
moins on le voit venir avec ces oiseaux h la pipée; il approche en faisant 
un petit cri, tirit,  tirit, d'un son plus grave que son chant,  mais également 
sonore de timbre. Il est si peu défiant et si  curieux, qu'il pénètre à travers 
la feuillee, jusque dans la loge du pipeur. 11 voltige et  chante dans les bois 

a .  Aldrovandc, Schwenckicld. 
b .  Gessiicr, p. 625. 
c. r( Je trouvai ce printemps, dans une haie d'épines, à environ cinq pieds de terre, un nid 

qui avait la  forme de celui de roitelet, construit de mousse et de laine ; je fus fort surpris, 
l'ayant dkfait, d'y trouver cinq petits mulots. Le nid avait Otb construit par des roitelets, et des 
~riulots se l'étaient approprie. n (Note de M. le vicomte de Querhoënt. ) 

d .  Avi . ,  t. I I ,  p. 658 .  
e .  Ucçe l l er iu ,  p. 6.  
f. CI Ses petits sont moult difficiles élever, pour les nourrir en cage; car comiiien qu'on les 

nourriise jiisqu'a qnelqiie temps, si est-ce qu'ils se meurent à la parfin ; mais si d'adventure 
l'on en peut conserver aucun ( qui est chose qu'avons veii advenir ), l'on a autant de plaisir de 
son chant que de nul autre oyseau, d'autant qu'il chante le  long de l'hiver. 11 Belon , Nat. des 
oiseaux, p. 3 4 3 .  

g. u Pour l'&lever, on le lient hien chaudement dans le nid; il faut lui donner manger peu 
et souvent, du cceur de mouton ou de veau, hache bien menu,  et quelques mouches. Qiiand il 
mange seul, on met dans sa cage u n  petit retranchement de drap rouge, dans lequel il puisse 
se retirer la nuit. 1) Trait6 du s e n n  des Canaries, Paris, 1707. 
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du pliimage sur  la tête, le dos, lcs ailes et la queue, de la même couleur, 
ct madré de méme que celui de notre troglodyte. Le P. C h l e v o i x  loue le 
cliarit clu troglodyte ou roitelct du Canada ", qui probablement est le m h e  
que celui de  la Louisiane. 

LE ROITELET. a 

C'est ici le vrai roitelct, comme l'a très-bien prouvé M .  de Buffon ; on 
aurait toujours d û  I'appelcr ainsi, et  c'est par iine esphce d'usui*pation, fort 
ancienne à la vérité, que Ic troglodyte s'élait approprié ce nom ; mais enfin 
nous le rétablissons aujourd'hui dans ses droits : son titre est évident ; il 
est roi, puisque la nalure loi a donné une couronne, et le  tlimiiiiilif ne con- 
vient à aucun autre de  nos oiseaux d'Europe autant qu'à celui-ci, puisqu'il 
est le plus petit de  tous'. Le roitelet est si petit qu'il passe à travers les 
mailles des filets ordinaires; qu'il s'échappe facilement de toutes les cages, 

a. Ilistuire de la  Nouvelle-l+ance, t .  I I I ,  p. 5%. 
b. Voyez les planches enluminées, no 651 ,  fig. 3,  où cet oiseau est représenté sous les noms 

de souci et de poul. 
c. Tyrannus ,  6 ~ ; . i ~ . ~ ~ v c s :  Aristote, Ris t .  a n i m n l . ,  lih. I I I ,  cap. VIII. Rcx a v i u m ,  ib idem,  

lib. lx ,  cap. r .  - Tvochilos, r e s  auiuni. Pline, Hist. vat. ,  lib. x, cap. Lxriv. - T p t ~ ~ ) . c s ,  
Eiisn, lib. XI I ,  cap. xv. Cet auteiir dit qu'il g a nonifire d'eslièces de ce geure, mais dont les 
noms sont trop durs k prononcer; en consiqumce il SC borne à citer lc  trochilos cladaroryn- 
chus, dont le nom lui a paru plus doux i l'oreille ; c'est lc cure-dent du crocodile, dont il sera 
question plus bas; mais cc n'est point le roitelet dc cet article : je snppose que ce roi t~lct  est 
l'une des nombreuses espèc-s de trcchili qu'Élim s'est contenté d'indiquer en ghneral, d'autant 
blus que la  miprise qui a fait confondre le roitelet ( t y r a n f i u s )  et le troçlodyte ( lvochi lus) ,  est 
plus oncienn!: qu'Élien. - Tyrannus  d'Aristote; e i~fi 'cm~ais ,  la soidcie ou soucic; les Man- 
ceaux lc nomment souxic le  , pou1 ; en grec moderne , tel t igcn. U(:lon, Kat .  des o i s e a u x ,  
p. 345;  ~t O:~servatiuns, fol. 18, verso. - Regiilus, t y r a n n u s  quorunldam; bitriscus JO. Sa-  
resberienris; en italicn, ' f ior rancio (fleur de souci). occhio bovino (œil de b e u f ) ;  en alle- 
mand , o t l i s~ i z -mg le in ,  gold-hendlin; en suisse , st~'uessle ; en turc,  ser t i .  Gessner, Aces , 
p. 7-27, Pal.us sy lval icus;  en allemand, wald-meissle,  thann-nleissle, et plus improprement, 
uald-z insale ,  ziszei-perle; en turc, agulguoslti. Gessner, Avcs, p. 64.2. - Regulus, basilis:zts, 
p a r r a ,  regaliolus; R Verone, cap3 d'oro; 3. Gdnes , bonrino della stalla; i Bologne, papaz- 
aino (petit pape); ailleurs, rea t t i no ,  reillo,  reg il!^; en grec, ~ra!).;ar.l:, ~ic~) .hc; ,  ~ ~ i x x c : ,  
& x ~ t ~ 5 ,  Ku;ril.~:, Er.).xiyxri:; en francais, p t i t  r o i ;  cn flamand, koni inxken;  en polonais, 
krol ik;  en anglais, Wren .  Aldrovandit, Ornifhol. ,  t. II . p. 630.  - Passerculils troglodytes. 
Jonston, Au. ,  p. X i .  - P a r r a ,  i d  est  parua avis.  De mzt.  r e m m .  - Parus  a t t r .  Jonston, 
Au. ,  p. 86. - Regulus c r i s ta tu s ,  regaliolus ; en italicn, reat t ino ,  fior ra i~c io .  Olina, llccel- 
l e r ia ,  fol. 6. - Trochilus Plinio et Aristoleli. (Ces auteurs appliquent ce nom a un autre 
oiseau dont le ~.liimage est blanc, qui se lila.it sur l e  hord dcs eaux, et vit,  dit-on, des sang- 
snes et d t s  restes de nourriture qn'il trouve dans la gueule ct  entre les dents d u  crocodile.) 
Fior i 'anc, 'o,  id e s t ,  flos calendulœ; en ancien hretcn, s y r i g w ,  c'est-à-dire, nidsange c i  tete 

* Notacilla regzclus (Linn. 1. - Sous-gcore Roitelels ou figuiers (Cuv.). 
i. « On en a distiiigut: depuis peu une espÈce un peu plus prtite, i tache plus oran~éci, et qui 

<I a un trait noir devant et dcrricre l'ail : Regulus ignicapillzis. a (Cuvier.) 
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el que, lorsqu'on le liîche dans une clirinibre que l'on croit bien fermée, il 
disparaît au bout d'un certain temps et se fond en quelque sorte sans qu'or1 
en puisse trouver la moindre trace : il ne l'au t, pour le laisser passer, qu'une 
issue presque invisible. Lorsqu'il vic~it  daiis nos jardins, il se glisse subtile- 
nient dans les charmil!es, et comment ne le perdrait-on pas bientôt clc vue?  
la plus petite feuille suffit pour le cacher : si on veut se donner le plaisir 
de le tirer, le plomb le plus menu serait trop fort, on  rie doit y ciriplo!cr 
que du sable très-fin, surlout si on se propose d'avoir sa di'pouille bien con- 
servée. Lorsqii'oii est parvenu à le prendre, soit aux gluaux, soit avec le 
trébucliet des mksanges, ou bien avec un filet ascez fin, on craint de  trop 
presser dans ses doigk un oiseau si dElicat ; mais comme il n'est pas moins 
vif, il est dkjk loin qu'on croit le tenir encore; son cri aigu et percant est 
celui de la sauterelle, qu'il ne surpasse pas de  beaucoup en grosseur 
Aristote clil qu'il cliante agréablement, mois il y a toute apparence quc 
ceiix q u i  lui avaient fourni ce fait avaient confondu notre roitelet avec le 
troglodyte, d'autant plus que, de son aveu, il y avait dés lors confusion tlc 
noms entre ces deux espèces. La femelle pond six ou sept ceufs, qui ne sont 

d 'o r ;  en anglais, the golden-crowned wren.  Williighhy, p .  1 6 3 .  - Regil!us, r ega l idus ,  acan- 
lhis sylualica, paru!us  ub i e tum,  tan-meisslin. Schwenclifeld, Avi .  Stles , p. 365. - Ikgi l lus ,  
ralrnrfula auri-capilla,  auri-rnpitrlla balbini,  n i ~ ~ l  à propos c lodorynchus  Bellon i ;  en p In- 
iinis, k o ! ~ k ,  r xuba ly ;  en allemanil, ochsen-miiglein; en bohtmien, ztolohtaicek. iirac~?nsl<i, 
Auctuar .  Polon., p. 417 .  Parus  sylualicus Gess~ier i ;  en allcm.md, hoitz-meise; en p~ lonn is ,  
siLora lcsna. I d e m ,  p .  4 0 4 .  - Tyrannus ,  lhe creatud w w n .  AlLin, A-ut. des oiseriitx, t. 1, 
nu 53 , p. 47. - Tro  hy lu s ;  en allimand, grlircentes lianiglern. Klein, 0,-do o v . ,  p î i t .  I r ,  

5 X X H I V ,  10 3. - Catixsl y, Append. pl. xirI , cite par JI. Iileiri. - The copj ed zuren. Ch irlet n ,  
Emrcit.. p. 95. - R e y u l w ,  Lrocliylus cr is lu ius;  en alleman 1, der sornrner zuu~i- l icrnig;  ddns 
la  Françiinie, go d-hœnlein (petit coq dor i ) .  Frisch, t. 1,  cl iss. '2, div. Y, p. 4 ou rio 14. - 
Parus  sylca!icus Gess leri. Sib!iald, Atlas Scot., lib. I I I ,  sect. I I I ,  c ~ p .  IV, p. 18. - The g lden- 
crested wren.  Diitiçh Zoology, p. 101. - The gol len  crowned wren.  Edn-aicls, pl. 2 5 4 .  - 
Regu!us cristatus Aldt.ovandi; wcod-titniouse of Gessner. I3orlnsc. .\-ut. Iiist. of Cornwa l l ,  
p. 217, cit2 par JI. Urisson. - 3IotaciL'a rernigibus secundariis exteriorr rnargine pavis, i~irdio 
i inr is ;  en sueJois, liongs cogel. Linnæus. Fuuna  Suecica, no 235. - .!folac;lla reinig bus 
:ecuntluriis ezlei-i0r.i rnargine floois , media a lb i s ,  vertice luteo , r egulus. Linu. Sysl. nat. ,  
cldit. M I ,  p. 3 3 8 ,  sp. 48. - Fugle-konge; en isl~iridaid, r indi l l ,  u n  musa-broder? Jliiller, 
Poo'ogiœ Ban.  prodrbmus , p. 3 3 ,  r io  280.  - En autiicliien , guld-hannel.  Iirauicr, Elenchus 
Aztslr. itif., p. 378.  - Trochilus r i w a l u s ,  regulus c irratus  Jonstoiiii, roitelct huppé. lhrrfie, 
Specim. nocunb,  class. % , gen. 33. -Parus  nigi icans ,  mncu!d rubente in verlice; parus syl- 
vat ivus  Jonstonii. Barrère, Specim. nouum , ckass. 3 ,  &en. 2C. - R ~ i l e f e l  o-@le ;  tlaiis 1'Orli:a- 
nais, sucet ou petit sucet,  peiitii're pour sou;.iel; ailleurs, s u e t ,  petit b @ u  f ;  Fay o ~ - i l t , j ~ i i ~  
d'Orléans, bissourdet. Salerne , Htst. n u t .  d m  oiseaz!x,  p. 239-251. - Enipewur,  peLit d o d ,  
selon d'autres. - CI Parus s i ip~ inè  oliv~ceus (non uiliil ad flsvum inclinans, l!as ) , inlcine 
rr griseo-rufescens ; vertice aurantio ( Mas ) luteo (Fœmina)  , fascia nigrd utrimque donato ; 
<r tieuii duplici trausveis3. in  a is  candicaiite ; rectricilius grisco-fuscis, oris exterioritins oliva- 
ii ceis ... )) Calendula, regulus c~. is to tus  vulgb dic ta ,  le pou1 ou  souci, appel8 vulgairement 
roilelet huppd. Brisson, t. III ,  p. 579. - Le voyageur KoUie en a fait aussi une mésange dans 
s a  Description du cap d e  Bonne-Espdrance, part. I I I ,  cliap. xix , p. 155; et c'est probalilcmeut 
ce méme oiseau dont parle Olina sous le nom de parus sylvaliciis, fol. as. 

a. Ce chant n'est pas fort harmonieux, si Gessner 1's hien entendu et bien rendu;  car il 
I'cxpiirne aiiisi : au1 , a i l ,  zalp. 
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guère plns gros qne des pois, dans un petit nid fail en boule creuse, tissu 
solidement de  mousse et de toile d'araignée, garni en dedans du duvet le 
plus doux, et dont l'ouverture est dans le flanc ; elle l'établit le plus sou- 
vent dans les forêts, et  quelquefois dans les ifs et les eharmilles de  nos jar- 
dins, ou sur des pins à porlée de nos maisons 

Les plus petils inscctes sont la nourriture ordinaire de  ces tih-petits 
oiseaux : l'été ils les attrapent lestement en volant, l'hiver ils les cherchent 
dans leurs retraites, où ils sont engourdis, demi-morts et quelqufois morts 
tout à fait; ils s'accommodent aussi de leurs larves et de  toutes sortes de 
vermisseaux; ils sont si liabiles à trouver et  à saisir celte proie, et ils en 
s o ~ i t  si friands, qu'ils s'en gorgent quelquefois jusqu'à étouffer. Ils mangent 
pendant l'été de  petites baies, dc petitos grairics, tclles que ccllcs du fenouil; 
enfin on les voit aussi fouiller le terreau qui se trouve dalis les vieux saules, 
el d'où ils savent apparemment tirer quelque parcelle de nourriture. Je n'ai 
jamais trouvé de petites pierres dans leur gésier. 

Les roitelets se plaisent sur  les chénes, les ormes, les pins élevds, les 
sapins, les genévriers, etc. On les voit e n  Silésie 1'6th comme l'hiver, et  
toujours dans les bois, dit Schwenckfeld; en Angleterre, dans les bois q u i  
couvrent les montagnes; en Baviére, en  Autriche, ils viennent l'hiver aux 
ienvirons'des villes, où ils trouvent des ressources contre la rigueur de la 
saison : on ajoute qu'ils volent par petites troupes, composées non-seule- 
ment d'oiseaux de leur espèce, mais d'autres petits oiseaux qui ont le même 
genre de vie, tels que grimpereaux, torche-pots, mésanges, etc. b. D'un 
autre cOtF, hl. Salerne nous dit qne dans l'Orléanais ils vont ordiriairemerit 
deux à deux pendant l'hiver, et qu'ils se rappellent lorsqu'ils ont été sépa- 
réis ; il faut donc qu'ils aient des habitudes différentes en différents pays, 
c l  cela ne nie parait pas absolument impossible, parce que les h:il)itudeç 
sont relativcs aux circonstances; mais il est encore moins impossible que 
les auteurs soient tombés dans quelque méprise. Er1 Suisse, on n'est pas 
bien siir qu'ils restent tout l'hiver : du moins on sait que dans ce pays et 
en Angleterre ils sont des derniers à disparaître : il est certain qu'en 
France nous les voyons beaucoup plus l'automne e t  l'hiver que l'été, et 
qu'il y ü plusieurs de rios provirices où ils ne riichent jarriais, ou presque 
 ama ais. 

Ces petits oiseaux ont beaucoup d'activité et  d'agilité : ils sont dans u n  
muuvernerit presque continuel, voltigeant sans cesse de  brancheen branche, 
grimpant sur les arbres, se tenant indifîGremment dans toutes les situa- 

a. Le lard Trevor a trouvé u n  de ces nids dans son jardin sur u n  if .  Le docteur Derham a 
rrrnarqui que ces mimes oiseaux venaient nicher tous les ans sur des sapins, d e ~ a n t  sa mai- 
siii, i Uprninst,er, province d'Essex. Wiilughby. 

b.  Gessner, Klein, Catesby. 
c. British Zooloqy, i l'endroit cith 
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lions, et souveiit les pieds en liout coniiric les nic~sari:es, furelarit dans 
toutes les gwciires de l'écorce, en tirant le petit gibier qui leur convierit, 
ou le gucltant à la sortie. Pendant les froids, ils se tiennent voloriliers sur 
les arbres toujours verts, dont ils mangent la graine ; souvent mCme ils 
se perchent sur la cime de ccs arbres niais il ne parait pas que ce soit 
pour éviter l'lioinme, car cil beaucoup d'autres occasions ils se Iai~scnt 
iipproclicr d c  trks-près : l'automne ils sont gras, et leur chair es1 un fort 
bon mariger, autant qu'un si petit morceau peut étre bon : c'est alors 
qu'on en prend coinmunéinent 5 la pipée, et il faut qu'on en prenne beau- 
coiip auxenvirons de Nuremberg, puisque les niarcliés publics de celle ville 
en sont garnis. 

Les roitclets sont répandus non-seulement en Europe, depuis la Suède 
jiirqu'en Italie, et prubablemerit jusqu'en Espagne, niais encore en Asie, 
jusqu'au Bengale, et même en Amérique, depuis les Antilles jusqu'au nord 
de ln Noiivellc-,4ngleterre, suivant Il. Edwards, pl. 2 5 4  * : d'où il suit que  
ces oiseaux, qui à la vérité fréqiieiitent les contrées septentrionales, mais 
qui d'ailleurs ont le vol très-court, ont passé d 'un continerit à l 'autre; el  
ce seul Fait bien avéré serait un  indice de  la grande proximité des deux 
coritinents du côté du nord. Dans cette supposition, il faut convenir que le 
roitelet, si petit, si faible en apI)arerice, et qui dans la construction de son 
nid prend tarit de précautions contre le froid, est cependant très-fort, non- 
seulement contre le froid, mais contre toutes les températures excessives, 
piiisqu'il se soutient dans des climats si différents. 

Ce qu'il y a de plus remarquable dans son plumage, c'est sa belle cou- 
ronnc aurore bordke (le noir de cliaqiie cOté, laquelle il sait faire dispa- 
raître et cacher sous les autres plumes par le jeu des muscles de la tête; il 
a une raie blanche qui, passant au-dessus des yeux, entre la bordure noire 
di: la couronne et un autre trait noir sur  lequel l 'ail est posé, doriric plils 
de cxactbre ?i la physionomie : il a le reste du dessus du corps, compris les 
petites couvertures des ailes, d'un j au~ ie  olivatre ; tout le dessous, depuis 
1û base du bec, d'un roux clair, tirant à l'olivâtre sur les flancs; le tour du 
bcc l~laricli?~tre, doririarit naissarice à qiielqiies moustactics noires; Ics 
pennes des ailes brunes, bordces extérieurement de jaune olivhlre; cette 
fiiirdiire interrompue vers le tiers de la penne par une taclic noire dans la 
sixième, ainsi que dans les suivantes, jusqu'à la quinzicme, plus ou moins : 
les cou\wtiires niog'eriries, et les grarides les plus voisines du corps, pareil- 
lement brunes, bordces de jaune olivhtre et te rminks  de  blanc sale, d'oU 

u Ou eii voit l'hiver sur les piceas et autres arbres toujours verts d u  Jardin du Roi ,  mais 
11s u'y ont jamais niché. 

b .  Sa carrii81.e seiait  encore hieu plus étendue, s'il était vrai qu'ou le troubjt d m s  lcs terres 
lI;~gella~iiques, cornme il est dit dalis 1cs hruviguliuns a u z  t e w e s  Austi.ales, t. I I ,  p.  3 8 ;  mais 
uu n'est pira To~idC a assurer que l'esyéce de roitelet dorit il est questiou dans ce passage soit la 
mi:rrie que crlle de cet article. 
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rdsultcnt dcux taches de  cette dernière couleur sur chaque aile; les perwcs 
de la qiioue gris-brun, horilries d'olirbtre; le fond des pliinii:~ noirtltrc, 
excepth sur la téle, h la naissance de  la gorge et au bas des jarrilies ; l'iris 
noisette et  les pieds jaunâtres. La femelle a la couronrie d'un jiiiine pile, 
et toutes les couleurs du plumage plus faibles, comme c'est l'ordinaire. 

Le roitelet de I'ensylvanie, dont M. Edwards nous a donné la figiire ct 
la description, pl. 254,  ne diffère de celui-ci que par de  légères nuai-ices, et 
trop peu pour constituer, je ne dis pas une espèce, mais une simple variété : 
la plus grande ililErence est dans 1:i couleur des pieds, qu'il a noirâlres. 

91. Brisson dit que dans notre roitelet la première plume de cliaque aile 
est extrhrnement courte, mais ce n'est point une penne ; elle n'en a pas la 
formc, elle n'est point irripliirittie rle m8me et 113 pas le rn6rrie usage ; elle 
naît de l'extrdinité d'une eçpéce de doigt qui termine 1'0s de l'aile, comme 
il naît une autre plume semblable à celle-ci d'une autre espèce de doigt q111 
se trouve à l'articulation suivante ". 

Lc roltclcl. p h  de quatre-vingt-seize i?~ cent vingt grains. 
Longueur totale, trois pouces et demi; bec, cinq lignes, noir, ayant les 

l ~ o r d s  de la pièce supérieure échaiicrés près de la pointe et la piece inf& 
rieure un peu plus courte ; chaque narine située près de la base du bec el  
recouverte par une seule plume à barbes longues et raidcs, qui s'applique 
dessus; tarse, sep1 lignes el  demie; doigt extdrieur adhéreril à celui du 
milieu par ses deux premières phalanges ; ongle postérieur presque double 
des aulres; vol ,  six pouces; queue, dix-huit lignes, composée de douze 
pennes, dont les deux interrnbdiaires et les deux ext6rieures sont plus 
courtes que les autres, en sorte que la queue se partage cn dcux partics 
égales, l'une et l'autre étagées : dépasse les ailes de six lignes; le corps pliimé 
n'a pas un  pouce de long. 

Langue cartilagineuse terminée par de petits filets ; oésophnge, quinze 
lignes, se dilatant et formant une pelite poche glanduleuse avant son inser- 
tion dans le gésier ; celui-ci musculeux, doublé d'une membrane saris iitllié- 
rence et recouvert par le foie; tube intestinal, cinq pouces; une vésicule 
du fiel ; point dc cmczcm. 

a.. On peut appliquer ccttc remarque à beaucmp d'autres espkcs d'oiseaux, dont on a dit 
.q;i'ils avaicnt l a  prcmiérc penne dc l'aile extrémcment courte. 
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Je ne puis m'empéclier de regardcr ce1 oiseau de Peiisylvanie comme une 
variété de grandeur dans I'espéce de notre roilelet : h la vérité, sa couroriric 
cst un peu difiErente et dans sa forme et  dans sa couleur ; elle est plus ar- 
rondie, (l'un rouge plus h r i c ,  plus décidé, et dont l'éclot le dispute au rubis; 
de plus,  elle n'est point bordée par une zone noire. Le roitelet rubis a en 
oulre le dessus du corps d'un olivllre plus foricé sur  les parties arit4rieures, 
plus clair sur Ic croupion, sans aucun milange de jaune; une tciiite de 
cetle dernière couleur sur la partie inférieure du corps, plus fonctJe sur  la 
poilririe; mais sa plus grande différence est celle de la taille, étant  ilu us gros, 
plus pesant dans la raison de onze à huit. Quant au reste, ces deux oiseaux 
se resserriblerit à quelques nuances près, je veux dire dans ce que laisserit 
voir des oiseaux morts et desséchth; car les nmurs ,  les allures, les habi- 
tudes naturelles du roitelet rubis nous sont incoiiiiues, el  si jamais on dé- 
couvre qu'elles sont les mêmes que celles de notre roitelet, c'est alors qu'il 
sera bien dEcidé que ces deux oiseaux sont de la méme espèce. 

Dans la race di1 roitelet ruliis, la couronne appartient aux niiles exclu- 
sivement, et l'on en chercherait en vain quelque vestige sur  13 téte de la 
fen~elle;  mais elle a d'ailleurs à peu près le méme plumage que son mAle, 
et  de plus elle est exactement de mbme poids. 

Longueur totale, quatre pouces un quart ;  bec, cinq lignes et demie; vol, 
six pouces et derni ; tarse, huit lignes; doigt du milieu, six; queue, dix-huit, 
composée de douze pennes; dépasse les ailes d'environ un demi-pouce. 

On peut rapporler à cette variété l'individu que RI. Lebeau a trouvé à la 
Louisiane, et qui a le derrière de la téte ceint d'une espèce de couronne cra- 
moisie. A la véril6, ses dimensions relatives sont un peu diffhentes, mais 
point assez, ce trie semble, pour coristituer une nouvelle variéti., et d'aularit 
moins que dans tout le reste ces deux oiseaux se resseinblent beaucoup, el  
que tous deux appartiennent au mérne clirriat. 

Longueur totale, quatre pouces un quar t ;  bec, six lignes; queue, vingl- 
une lignes, rltipassant les ailes de  huit à neuf lignes. 

a .  Rubis-crowned Wren. Edaards,  pl. 2 5 4 ,  figure siipérieure. - (t Parus superné saturatè 
n olivaceur: , iiikruè al1i;i-fl~vicaus ( vei tic6 splendidé rubro. Yas ) ; tænii duplici trsusvers8 in  
tr alis albû-fla~icante, reçtriçihus superuè snturatè fuscis , inferné cinereis , oris exterioribus 
c i  olivacco-flayicantiliuç, u Calendula Pensylvanica, pou1 ou souci de Pensylvauie. Brirsori, 
r I I I ,  p. 5 6 5 .  

+ a C'est lc n io tnc i l la  caleiidda (Gmcl . )  , lc syluia calendula (Lath.), et  l e  regulus rrcbi- 
a neus ( V ~ c ~ l l  ). 11 ( D c s n i a r c t s ) .  
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VARII?TL?S D U  ROITELET.  

II. -LE R O I T E L E T  A T $ T E  R O U G E .  

C'est celui que le voyageur Kolbe a vu au  cap de Bonne-Esphance; el  
quoique cc voyageur ne  l'ait pas décrit assez complétement, nBanmoinç il 
en  a assez dit pour qu'on puisse le regarder, Io comme une variété de cliniat, 
puisqu'il appartient à l'extrémité méridionale de l'Afrique; 20 comnie une 
varidlé do grandeur, puisque, suivant Kolbe, il surpassa en grosseur notre 
mkange bleue, qui surpasse elle-mcme notre roitelet; 30 comme une varikt4 
de  plumage, puisqii'il a les ailes noires et les pieds rougeëtres, en  quoi il 
d i f i r e  sensiblement de notre roitelet. 

I I I .  - C'est. ici, ce me scmble, la pIace de cet oiseau envoyé de Groën- 
land à II. hluller, sous le nom de mésange grise couronnke d'écarlate a ', et 
dont il ne dit que ces deux mols. 

Cette cspke,  qui est de  Cayenne, fait la nuance par son bec court ,  entre 
le roitelet et  les mésanges; elle est encore plus petite que notre roilelet; elle 
se trouve dans I'Am6rique chaude, en quoi elle di1Ybre rle notre roitelet qui 
se plait dans des climats plus temphrés, c t  qui m h e  n'y parait qu'en hiver. 
Le roitelet-mésange se tient sur les arbrisseaux, dans les savanes non 
noyces, et par conséquent assez près des habitations; il a une  couronne 
jonquille sur la t$te, rnais placée plus en arriére que dans le roitelet d'Eu- 
rope; le reste de la tête d'un brun verdiître; le dessus du corps et les deux 
pennes intermédiaires de  la queue, verdâtres; les pennes latérales, les cou- 
vertures supérieures des ailes et  leurs pennes moyennes, brunes bordées de 
verdâtre, et les grandes, brunes sans aucune bordure;  la gorge et le devant 
du cou, cendré clair; la poitrine et  le ventre, verditres ; le bas-ventre, les 
couvertures infërieures de la queue et  les flancs, d'un jnunc faible. 

Longueur totale, trois pouces un quar t ;  bec, quatre lignes (il parait à 
l'œil beaucoup plus court que celui de  notre roitelet) ; tarse, six lignes, noir; 
ongle postérieur le plus fort de tous; queue,  quatorze lignes, composée dc 
douze pennes égales ; dépasse les ailes de dix ligries. 

a. Zoologiue Dan. grodromus, u0 284. David Cranz, Historie von Crotnland; serniWe 
I'audua tytlingr des Islandais? 

b .  Voyez les p1,mchcs enliiminecs, no 7 0 8 ,  dg. 2 ,  o ù  cet oiseau c s t  mpréseiité sous l e  nom 
de Mdsange huppde d e  Cayenne. 

1. Le mime oiseau que Ic roitelet-rubis, selon Vieillot. 
* S!glvia d a t a  (Latli.). - Tyrannulus elatus [Vieill .) .  - a Le roitelel-me'sange est l e  type 

« et l'espèce unique du genre tyranrieau de BI. Vieillsl. JI (Desniaiets). 
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LES MÉSANGES.  

L E S  hlI?SANGES.a 

Quoique Alùrovande ait appliquil! particuliErement au roitelet le nom de 
pnr ra ,  je crois que Pline s'en est servi pour désigner en g é n h a l  nos mé- 
sanges, et qu'il regardait ce genre comme une branche d e  la famille des 
pics, famille beaucoup plus étendue, selon lu i ,  qu'elle ne  l'est selon les 
naturalistes modernes. Voici mes preuves : 
Io Pline dit que les pics sont les seuls oiseaux qui fassent leur nid dans 

des trous d 'arbresb,et  l'on sait que plusieurs espèces de mésanges ont aussi 
cette habitude ; 

2" Tout ce qu'il dit de  certains pics qui grimpent sur les arbres comme 
les chats, qui s'accrochent la tCte en bas, qui chercherit leur nourriture 
sous l'écorce, qui la frappent à coups de  bec c, etc., convient aux mésanges 
comme aux pics; 
30 Ce qu'il dit de certains autres pics qui suspendaient leur nid à I'ex- 

trémité des jeunes branches, e n  sorte qu'aucun quadrupède n'en pouvait 
approcher ne peut convenir qu'à certaines espéces de mésanges, telles 
que le remiz et  la penduline, et  point du  tout aux pics proprement clils; 
40 11 est difficile de  supposer que Pline n'e0t jamais entendu parler du 

remiz et de la penduline, qui suspendent leur nid, puisque l'un des deux, 
au moins, nichait en Italie, comme nous le verrons dans la suite ; et  il n'est 
pas moins difficile de  supposer que connaissant ce nid singulier. il n'en ait 
point par16 dans son Histoire naturelle. Or le passage ci-dessus est le seul 
de son Histoire naturelle qui puisse s'y appliquer : donc, ce passage ne peut 
s'entendre que des mésanges, considérées comme étant d e  la famille des 
pics. 

De plus, cette branche de la famille des pics avait la  dénomination par- 
ticulière de parirm; car dans le genre des parrœ,  dit Pline, il y en a qui 
construisent leur nid en boule, et  fermé avec tant de  soin, qu'à peine on 

a. Ai7r0d.bs, Aristote, Hist.  animal.,  lih. vrrr , cap. rrr. - Belon dit mal A propos, dans ses 
Observciliuns, fol. 1 0 ,  que les Grecs nomment la  mésange parus ,  car ce uorn parus  est un mot 
11th que Gaza a cmployé comme l'équivalent du mot grec Al.;ifJ<r.xà:, - P a r r a .  Pline, Nat. 
Ilistoria, lib. x ,  cap. xxxrrr. - P a r u s ,  pa r ix  , mesanga ; dans quelques cmtons d'ltalie , 
parula;  en  d'autres , parizola, patascio , p a r r u z a  , zinzin , orbesina, sparuoczolo; en Sa- 
voie, wtayenche; en allemand, mayss,  rnayse, maysslin; eu anglais, tit-mouse : peut-&tre, 
dit Ray, p u c e  que ces oiseaux uiclient dans des trous de murailles comme les souris ; eu illy- 
r ien,  s ! j ko ru ;  vulgairement en Duurgoçrie, quinqueneres, p,'que-mouches; en Pro~~ence  , 
serre-fille. 

b N Piillos educant in csvis aviiim soli. JI Lib. x , cap. xvrir. 
c. (( Sr:antierites in bulirectum feliuin modo ; illi vero et supiui percussi co~ticis sono, pabulum 
suhesse intelliguit. n Pliri., 1h. x , cap. xviir. 
d. (< Picorum aliquis suspendit in circulo ( n i d u m )  ... ut  nullus quadrupes accedere poesit. a 

Idem,  lib. x ,  cap. xxxiii. 
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e n  peut découvrir rentrée a : ce qui convient au  troglodjte, oiseau qn'on n 
confondu quelquefois avec le roitelet et les mésanges, et  il y en a une autrc 
espèce qui le fait de  méme, en  y employant le chanvre ou le lin, ce qui 
convient h la mésange à longue queue. Puis donc que ce nom de prrrrcl! 
était le nom d'un genre qui embrassait plusieurs espèces, et  que ce qui est 
connu de plusieurs d e  ces espèces convient à nos mbsanges, il s'cnsiiit que 
ce genre ne  peut étre que celui des mésanges; et  cela est d'autant plus 
vraisemblable, que le nom d'argatilis, donné par Pline à l'une de ces 
espèces, a tant de rapport avec le nom grec aigithalos donné par Aristote 
aux  mdsanges, qu'on n e  peut s'empêcher de  le regarder comme le mêine 
mot, un peu défiguré par les copistes : d'autant plus que Pline ne  parle 
point ailleurs de  l'aigithalos , quoiqu'il connût très - bien les ouvrages 
d'Aristote, et quoiqu'il les eût consultés expressément en composant son 
xe livre *, qui roule su r  les oisenux. Ajoutez 5 cela que le nom d'aryntilz's 
n'a été appliqué par les auteurs à aucun oiseau, que je sache, autre que 
celui dont il est ici question, et qui, par toutes les raisons ci-dessus, semble 
ne pouvoir être qu'une mdsange. 

Quelques-uns ont confondu les mésanges avec les gu&picrs, parce que, 
comme les guêpiers, elles sont apiuores, c'est-à-dire qu'elles mangent les 
abeilles : on les a confondues encore avec les tette-chèvres, à cause de Iû 

ressemblance des noms grecs œgithalos, œgothêlas; mais Gessner soup- 
conne à ces deux noms si ressemblants une étymologie toute diffërente : 
d'ailleurs les mésanges n'ont jamais été ni pu être accusées de teter les 
chèvres. 

Tous les oiseaux de  cette famille sont faibles en apparence, parce qu'ils 
sont trés-petits; mais ils sont en  mSme temps vifs, agissarits et courageux : 
on les voit sans cesse e n  mouvement; sans cesse ils voltigent d'arhre en 
arbre, ils sautent de branche en branche, ils grimpent su r  l'écorce, ils gra- 
vissent contre les murailles; ils s'accrochent, se siispcntlent de toutes Ics 
manières, souvent m h n e  la tête en  bas, afin de pouvoir fouiller dans toutes 
les petites fentes et y chercher les vers, les insectes ou leurs œufs : ils 
\ivent aussi de graines, mais ail lieu de lcs casser dans leur bec comme 
font les linottes et les chardonnerets, presque toutes les mésanges les tien- 
nent assujetties sous leurs petites serres et les percent à coups de bec; elles 
percent d e  rnéme les noisetles, les amandes, etc. O .  Si on leur suspend une 
iioix au bout d'un fil, elles s'accrochc?rorit à celle noix et en suivront les 
oscillalions ou balancemenls sans Illelier prise, sans cesser de la becqueter. 

a. n Tu gcncrc pnrrarum est, cui nidus ex musco arido ita absoluta perficitur pila, ut  i w c -  
41 niri non possit üditus. )) Ibidem. -Voyez ilclon, page 363 .  

b. Voycz Pline, lib. 1, p. 31, Nat. E!ist. Elzetlr, 120, 1633. 
c. Comme cet exercice est u n  nm rude, et qii'i la  longue il les rend aveugles, selon M. Frisch, 

a n  rccomnlaiide d'ecraw Ici noisettes, lc clihevis, cn u n  mot tout ce qui est dur, avaut dc le 
lcur donner. 
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On a remarqué qu'elles ont les muscles du cou trPs-robustes et  le cr ine  
très-épais5, ce qui explique une partie de leurs manoeuvres; mais, pour les 
expliquer toutes, il faut supposer qu'elles ont aussi beaucoup de  force dons 
les muscles des pieds et des doigts. 

La pliipart des m4sanges d'Europe se trouvent dans nos climats en toute 
saison, mais jamais en aussi grand nombre que sur  la fin de l'automne, 
temps où celles qui se tiennent l'été dans les bois ou su r  les montagnesb 
en sont cliassées par le îroid, les neiges, et sont forcées de venir chercher 
leur subsistance dans les plaines cultivées, et à portée des lieux habitésc : 
durant la mauvaise saison, et  méme a u  commencement du  printemps, elles 
vive111 de quelques graines sèches, de quelques dépouilles d'insectes qu'elles 
trouvent en furetant sur  les arbres; elles pincent aussi les boutons naissants, 
et s'accommodent des oeufs de chenilles, n ~ t a m m e n t  de ceux que l'on voit 
autour des petites branches, r a n g k  comme une suite d'anneaux ou de tours 
de spirale; enfin elles cherchent dans la campagne de petits oiseaux morts, 
etsi  elles en trouvent de vivants, afïaiblis par la maladie, embarrassés dans 
les piéges, en un mot sur  qui elles aient de l'avantage, fussent-ils de  leur 
e y è r c ,  cllcs leur percent le criîne et se nourrissent de leur cervelle; et 
cette cruauté n'est pas toujours justifiée par le besoin, puisqu'elles se la 
permettent lors même qu'elle leur est inutile, par exemple, dans unevoliPre 
où elles ont en abondance la nourriture qui leur convient : pendant 1'6th 
elles mangent, outre les amandes, les noix, les insectes, etc. , toutes sortes 
de nojaiix, des ch,itoigries, de la falne, des fi giies, du chénevis, du panis et 
autres menues graines *. On a remarqué que celles que l'on tient en cage 
sont avides de sang, de viande gâtée, de giaisse rance et  de  suif fondu ou 
plutOt brûlé par la flamme de  la chandelle : il semble que leur goût se 
dEprave dans 1'Elat de domesticité. 

En ghEral  toutes les mésanges, quoique un peu fëroces, aiment la soeidtil 
de leurs semblables, et vont par troupes plus ou moins nombreuses : lors- 
qu'elles ont été séparées par quelque accident, elles se rappellent mutuelle- 
ment et sont bientUt réunies; cependant elles semblent craindre de s'ap- 
procher de trop près O ;  sans doute que jugeant des dispositions de  leurs 
semblables par les leurs propres, elles sentent qu'elles n e  doivent pas s'y 
fier : telle est la suciétt! des mi.cliarits. Elles se likrent avec moins de 

a. Yovez Journal de Physique, aoùt 1776,  png. 1 2 3  et suiv. 
b .  La mésange ?i longue queue, selon Aristote, l n  cliarlonuii.re, la  pvtitc bleue, la  noire et 

la hiippéc, selon les modernes. 
c. 1.es lins pritcnùent qu'elles sa retirent alois dans les sapiuiires; d'antres assiirent qu'elles 

ne font que passer dans les pays mi elles trouvent de la  neige, et qii'elles se portent veis le 
midi : ci: d e r n i ~ r  avis me p a ~ i i t  le plus priihable. 

d.  puclqiics-uns prétendent qiie les mésmçes ne tligiwnt ni l a  na\ cttc ni le  millet, fussciit- 
ils ramillis par la cuisson; cependant R I .  le vicomte d e  Uiieihoënt, qui a dcvé de ces oiseaux, 
~ ~ S I I ~ C  qu'd ne les nouriissait qu'avec du ctii.nevis et du inil. 

e. Journal de Physique, i l 'edioi t  cite. 
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défiance à des unions plus intimes qui se renouvellent chaque année a u  
~~rinternps, et dont le produit est coiisiclérable; car c'est le propre des mé- 
sanges d'être plus fkcondcs qu'aucun autre genre d'oiseaux ", et plus qu'en 
raison de leur petite taille : on serait porté à croire qu'il entre dans leur 
organisation une plus grande quantité de matiére vivante, et que l'on doit 
attribuer à cette surabondance de vie leur grande fécondité, comme aussi 
leur activité, leur force et leur courage. Aucun aulre oiwau n'attaque la 
chi>uette plus hardiment ; elles s'élancent toujours les premières et cher- 
client à lui crever les yeux ; leur action est accompagnée d'un renflement 
de  plumes, d'une siiccessio~i rapide d'attitudes violentes et de mouvements 
précipités qui exprinient avec énergie leur acharnement et leur pclite 
fureur; lorsqu'elles se sentent prises elles mordent vivement les doigts de 
l'oiseleur, les frappent à coups de bec redoublés, et  rappellent à grands cris 
les oiseaux de  leur espiice, qui accourent en foule, se prennent à leur tour, 
(:t en  font venir d'aulres qui se prendronl de r r i h e  a ; aussi RI. Loltiriger 
assure-t-il que sur les montagnes de Lorraine, lorsque le temps est favo- 
rable, c'est-à-dire par le brouillard, il ne faut qu'un appeau, une petite loge 
et un bâton fendu pour en prendre quaranle ou cinquante douzaines dans 
une matinée on les prend encore en  grand nombre, soit au  trébuchet d, 

soi1 au  petit filet d'alouettes, soit au lacet, ou au  collet, ou aux gluaux, 
ou avec Io rcginglctte, ou même en les enivrant, comme faisaient les 
anciens, avec de la farine délayée dans du vin O. Voilà bien des moyens 
de destruction employés contre de petits oiseaux, et presque tous employés 
a\  ec succès : la raison est que ceux qui é1Event des aheilles ont grand inté- 
rSt A détruire les mésanges, parce qu'elles font une grande consommation 
de ces insectes utiles, surtout quand elles ont des petits f ; et  d'ailleurs elles 
ont trop de vivacité pour ne  pas doniier dans tous les piéges, surtout au 

a. Cela est si counu en Angleterre, qu'il a pissB en usage de dunner le nom de ni8sange i 
toute femnie qui est à la fois trÈs-petite et 116s-fëconde. 

b.  Voyez J u u ~ n u l  de Physique, aoUt 1776,  page 123. 
c. Selon M. Frisch, on n'en prend qu'une ceutaine dans un jour, à une certaiiie chasse qu'on 

appelle aux environs dexurernberg. la grande chusse uux  trèbuchets. Elle se fait par l à  nioyen 
d'une loge triangulaire, établie sur trois grands sdpins qui serveut de culouncs : chaque race 
[le cette loge est percée d'une espéce de fenétre, sur laquelle on pose un trébuchet; chaque 
Îeuètre a le sien, chaque trébuchet a sa chanterelle, et l'oiseleur est au centre, ayant l'œil sur 
le tout, et rappelant lui-ménie avec un appeau qui se fait entendre de loin. Frisch, t .  1, 
class. 2 ,  div. 1. Cet auteur ajoute que i'on ne prend guère de mésanges huppkes et de mésanges 
à loiiçue queue dans les trébuchets. 

d. Il y a des tréliuchets eu cage, et CEUX faits avec le sureau et  les deux tuiles appuyérs 
l'une contre l'autre, un bpi entre-deux, 1s claie, l a  hrandonnée, etc. 

e .  Cette pitée leur donne des étourdissements; elles tombent, se débattent, font effort pour 
s'cnvoler, retombent encore et amusent les spectateurs par l a  variété bizarre de leurs mouve- 
mcrrts et de leurs attitudes. Voyez I l i a n u s ,  de Eut.  onin%al., lib. 1 ,  cap. ~ v i i r .  

f .  D'autres disent que c'est l'hiver qu'elles en dktruiseut le plus, parce que les aheilles 6tant 
alors moins vives, elles redoutent moins leur aiguillon, e t  les attrapent plus facilcment en 
v;lant. 
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temps de leur a m i d e ,  car elles sont alors très-peu sauvages, elles se tien- 
nent dans les buissons, volligent autour des grands chemins et se laissent 
approcher; mais bientôt elles acquièrent de  l'exp8rience et  deviennent un 
peu plus défiantes. 

Elles Ilondent jusqu'à dix-huit ou vingt œufs, plus ou moinsa, les unes 
dans des trous d'arbres, s e  servant de  leur bec pour arrondir, lisser, façon- 
ner ces trous à l'intérieur et  leur doririer une forme convenable à leur des- 
tination ; les autres dans des nids en  boule et  d 'un volume très-dispropor- 
tionni! 5 la taille d'un si petit oiseau. 11 semble qu'elles aient coinpté leurs 
œufs avant de  les pondre; il semble aussi qu'elles aient une tendresse anti- 
cipée pour les petits qui en  doivent éclore. Cela paraît aux précautions 
affectionnées qu'elles prennent dans la constructiun du nid, à l'attenlion 
prévoyante qu'ont certaines espèces de le suspendre au  bout d'une branche, 
au choix recherché des matériaux qu'elles y emploient, tels qu'herbes 
menues, petites racines, mousse, fil, crins, laine, coton, plumes, duvet, etc.; 
elles viennent à bout de procurer la subsistance à leur nombreuse famille, 
ce qui suppose non-seulement un zéle, une activité infatigables, mais beau- 
coup d'adresse et  d'habileté dans leur chasse ; souvent on les voit revenir 
au nid ayant des chenilles dans le bec. Si d'autres oiseaux attaquent leur 
géniture, elles la défendent avec intrépidité, Iondent sur  l'ennemi, et à force 
de courage font respecter la faililesse. 

Toutes les mésanges du pays ont des marques blanches autour des yeux; 
le doigt extérieur uni par sa base au  doigt d u  milieu et celui-ci de  très-peu 
plus long que le doigt postérieur; la langue comme tronquée et terminée 
par i les  filets ; presque toutes soiit très-fourriies de plumes su r  le croupion; 
toutes, excepté la bleue, ont la téte noire ou marquée de noir;  toutes, 
exceptti celle à longue queue, ont les pieds de couleur plombée ; mais ce 
qui caractérise plus particu1iL:rernent les oiseaux de  cette famille, c'est leur 
bec qui n'est point en alBne, comme l'ont dit quelqiies méthodistes, mais en 
cône court ,  un peu aplati par les côtés; en un mot ,  plus fort et plus court 
que celui des fauvettes, et souvent ombragE par les plumes du front qui se 
relhwnt et reviennent en avant b ;  ce sont leurs narines recouvertes par 
d'autres plumes plus petites et immobiles; enfin, ce  sont surtout leurs 
mceurs et leurs habitudes naturelles. Il n'est pas inutile di: remarquer que 
les miisanges ont quelques traits de conformité avec les corbeaux, les pies et 
même les pies-grièches, dans la force relative de leur bec et de leurs petites 
serres, dans les moustaches qu'elles ont autour du bec, dans leur npliEtit 
pour la chair, dans leur manière de  ddcliirer leurs aliments en morceaux 

a. Une femelle, dit hI. Hébert, qui fut prise sur ses œufs ,  avait l a  peau du ventre si làche, 
qu'elle e i i t  suffi pour recouvrir l e  veritre en entier, qii:irid il eùt été une fois plus gros. 

b. CI Toutcs mésanges, dit Balon, ont les pluriies si üvarit sur lc bcc, e t  si longiiettcs, 
qu'ellcs eii apparoisseut huppées. )1 
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pour les manger, et  méme, dit-on, dans leurs cris et dans leur manière de  
voler; mais on ne doit point pour cela les rapporler a u  même genre, comme 
o fait M. Krarner a .  Il ne  faut qu'un coup d'mil de  comparaison sur  ces 
oiseaux; il ne faut que les voir grimper sur les arbres, examiner leur forme 
extérieure, leurs proportions, et réflcchir sur leur pr~digieusefécondité~pour 
se convaincre qu'une mésange n'est rien moins qu'un corbeau. D'ailleurs, 
quoique les mésanges se  battent et s'entre-dévorent quelquefois, surtout 
certaines espèces qui ont l'une pour l'autre une antipathie niarquke elles 
vivent aussi quelquefois de bonne intelligence entre elles et  même avec des 
oiseaux d'une antre espèce, et l'on peut dire qu'elles ne  sont pas essentiel- 
lement cruelles, comme les pies-grièches, mais seulement par accès e t  dans 
certaines circonstances, qui ne sont pas toutes bien connues. J'en ai vu qui, 
bien loin d'abuser de  leurs forces, le pouvant faire sans aucun risque, se 
sont montrées capables de  la sensibilité et  d e  l'intérêt que la faiblesse d e  
vrait toujours inspirer au plus fort. Ayant mis dans la cage où était une 
mésange bleue, deux petites mésanges noires, prises dans le n id ,  la bleue 
les adopta pour ses enfants, leur tint lieu d'une mère tendre, et partagea 
avec eux sa nourriture ordinaire, ayant grand soin de leur casser elle- 
même les graines trop dures qui s'y trouvaient mêlées. Je doute fort 
qu'une pie-grihclie eût fait cette bonne action. 

Ces oiseaux sont répandus dans tout l'ancien continent, depuis le Dane- 
mark et  la Suède jusqu'au cap de  Bonne-Espérance, où Kolbe en a vu,  
dit-il, six espèces entre autres, savoir, la charhonriiére, la nonnette cen- 
drée, la bleue, celle à tête noire, celle à longue queue, et le roitelet qu'il a 
pris pour une mésange, « tous  oiseaux chantant joliment, selon ce voya- 
geur, e t ,  comme les serins de Canarie, se mêlant avec ces oiseaux et for- 
mant avec eux de  magnifiques concerts sauvagesc. )) Kos connaisseurs 
prétendent qu'elles chantent aussi très-bien en Europe, ce qu'il faut en- 
tendre de  leur chant de printemps, je veux dire de leur chant d'amour et 
non de ce cri  désagréable et rauque qu'elles conservent toute l'année, et qui 
leur a fait donner, à ce que l'on prétend, le nom de serrurier *. Les mêmes 

a .  Elenchiis 8: ts t r im inferioris, page 380 .  
b .  Telles sont la charbonnikrc et la nonnette ccndree. Voyez Journal de Physique, août 1776 : 

on y dit encore que si l'on met successivement plusieurs mésanges dans une meme cage, la 
première domiciliée se jctle sur les nouvelles venues, leur fait la loi, et, si eiie peut eu venir a 
bout, les tue et leur mange la cervelle. 

c. Voye~ la Descri~lliun du cap d e  Bonne-Espé~ance, p. 165, part. rrr, chap. xix. J'avoue que 
j'ai peu de confiance à cette observation, où Kollie, au lieu de dire ce qu'il a vu, s e d l e  copier 
ce qu'il a lu dans les uaturalistes, se permettant seulement de dire que les mésanges chantent 
cornme les serins, au lieu que, suivant les auteurs, dles chantent plutbt comme les pinsons. 

ci. Je rie suis point de l'avis des auteurs sur ce point, car le nom de serrurier ayant 6th 
donné aux pics, non cause de leur cri, mais parce qu'ils ont coutume de frapper les arbres 
dc leur bec. il me parait raisonnable de croire qiie c'est parce que les mBsanges out la irièrric 

liabituile , qu'on leur a aussi donné le mémc nom. 
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connaisseurs ajoutent qu'elles sont capables d'apprendre h siMer des airs; 
que les jeunes, prises un peu grandes, réussissent beaucoup mieux que 
celles qu'on élève à la brocliette "; qu'elles se familiarisent promplement , 
et qu'elles commencent à chanter au bout de dix ou douze jours ; enfin, ils 
disent que ces oiseaux sont fort sujets à la goulte, et ils reconiinandent de 
les tenir cliaudement pendant l'hiver. 

Presque toutes les mésanges font des amas et des provisions, soit dons 
l'état de liberté, soit dans la volibre. hl .  le vicomte de  Querhoënt en a vu 
souvent plusieurs de celles à qui il avait coupé les ailes prendre dans leur 
bec trois ou quatre grains de panis avec un grain de chènevisb, et grimper 
d'une vitesse singiiliére au  haut de  la tapisserie où elles avaient établi leur 
magasin; mais il est clair que cet instinct d'amasser, d'entasser les provi- 
sions, est un  instinct d'avarice et  non de prévoyance, du moins pour celles 
qui ont couturne de  passer l'été sur les montagnes et L'hiver dans les plaines. 
On a aussi remarqué qu'elles cherchent toujours des endroits obscurs pour 
se coucher; elles semblent vouloir percer les planches ou la muraille pour 
s'y protiqum des retrüiles, toutefuis à une certairie hauteur, car elles ne se 
posent guère à terre, et ne s'arrêtent jamais longtemps au  bas de la cage. 
M. LIéberl a observé quelques espi:ces qui passent la nuit dans des arbres 
creux; il les a vues plusieurs fois s'y jeter brusquement après avoir regardé 
d e  tous côtés, et pour ainsi dire reconnu le terrain; et il a essayé inutile- 
merit de les faire sortir en in troduisnrit un b5ton dans les mêines trous où 
il les avait vues entrer. Il pense qu'elles revienrient chaque jour au  méme 
gîte, et cela est d'aularit plu; vraiserrihlalde que cc gile est aussi le riiagasin 
où elles resserrent leurs petites provisions. Au reste, tous ces oiseaux dor- 
ment assez profondément et la tCte sous l'aile comme les autres ; leur chair 
est en général maigre, ambre e t  sèche, et par conséquent un fort mauvais 
manger ; cependant, il parait qu'il y a quelques exceptions à faire 

Les plus grandes de toutes les mésanges sont, parmi les esp6ces d'Eu- 
rope, la charbonnière et  la nloustache; et, parmi les étrangères, la mésange 
bleue des Indes et  la huppée de  la Caroline : chacune d'elles pcse environ 
une orice. Les plus petites de toutes sont la mésange à tête noire, celle a 
longue queue, la nonnette cendrée, la penduline et la mésange à gorge 
jaune, lesquelles ne pèrerit chacune que deux à trois gros. 

Nous commencerons l'histoire particulibre des difirentes esphces par 
celles qui se trouvent en Europe, ayant soin d'indiquer les propriEtEs carac- 

a .  Voyez le Tra i lé  du serin, p. 51. Tout le mmde s'accorde A dire que les petites nlésanges, 
prises dans le nid, sJé16vent difficilemeut. 

b .  Frisch dit à peu près la méme chose de la nonnette cendrée, t. 1, class. 2 ,  art. 3 ,  
pl. 1, no 13. 

c. Gessner dit qu'on en mange en Suisse, mais il avoue que CF! n'est rien moins qu'un bon 
morceau; le seul Schwenckfeld est d'avis que c'est une viande q u i  n'est n i  de mauvais gofit ni 
3e mauvais suc, en automne et en hiver. Voyez Auiarium S i l e s i @ ,  p. 331. 
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téristiques de chacune; aprhs quoi nous passerons aux esphccs étrangères ; 
nons t8clierons de démêler parmi les espèces européennes celles avec qui 
chacune de ces étrangères aura plus de rapport : nous renverrons les 
fausses mésanges (j'appelle ainsi les oiscaux qu'on a mal à propos rappor- 
tés à cette classe), nous les renverrons, dis-je, dans les classes auxquelles 
ils nous ont paru tenir de plus près, par exemple, la quinzième mésange de 
11. Brisson, aux figuiers, la dix-septième, aux roitelets, etc.; enfin nous 
tâcherons de rapporter h leur véritable espèce de simples variétés dont on 
a fait mal à propos autant d'espèces sPparées. 

LA C E - ~ R B O X N I ~ R E  O U  GROSSE M ~ ~ S I I R ' G E . ~ "  

Jc ne sais pourquoi Belon s'est persuadé (( que cette espèce ne  se pendait 
a pas tant aiix branches que les autres, a car j'ai eu occasion d'observer un 
individu qui se pendait saiis cesse aux tibtoiis de la partie sup8riciire (le sa 
cage, et qui étant rlevcnu malade s'accrocha à ces mêmes bhtons la tète en 
bas, et resta dans cette situation pendant toute sa maladie, jusqu'à sa mort 
inclusi~enierit, et même après sa mort. 

J e  me suis aussi convaincu par moi-m&me que la charbonnière en  cage 
perce quelquefois le crâne aux jeunes oiseaux qu'on lui présente, et qu'elle 
su repail avidement de leur cervelle. 3. Hébert s'est assuré du m h e  fait 

a. Parus spizites, Aiyr0aAb5 ~xL<;T~; :  i É y t ~ ~ ~ : ,  Aristote, Hist. animal., iib. vrrr, cap. III. - 
F~ingillago, parus spizites; première espèce ou plus graiide espèce de mésange : nonnette, 
ainsi appelée, de mime que la bernache , i causc de sa coiffure noire; en grec, Ai.;rOzAt:. Belon, 
A-ut. des oiseaux, p .  367. - Parus majur, fringillago; messengua, mesenqua; cu allemand, 
."piegel-meise (ni6sauge à miroir, B cause des taches de son plumage ) ; en Saxe, brandt-rneise, 
kuhl-mise ( cliarbunnière), grosse meise, daus le Brabant, masange ; en Savoie, maienze; en 
anglais, the great tit mouse, the great ozei; en italien, parisola domestica; dans les pays 
voisins des Alpes, tchirnabo ; ailleurs , capo-negro , nom que  l'on a approprié à la fauvette à 
tèie noire, quoiqu'il convienne a plusieurs espèces de mésanges, et  quoique Aristote l'ait appli- 
qui! a l'une de ces espèces, comme on le Y F ~  plus bas;  en portugais, tintilaum; en turc, ala. 
Gessner, Aves, p.  640. - A Rome, spernuszola ; en Lombardie , parussola ; en Tuscane, 
cincinpotola, d'après son cri, dit-on; cn Pifimont, testa-nera. Oliua, Uccellaria, p. 28. - 
h Bologne, poligola ; d m s  le Brabant, een mese; en ho:landais, een mues, coelmaes. Aldrc- 
vande, Ornitliol., p. 713. - Jonston, Aves, p. 86. - Willuglihy, great lit-mouse, ux-eye. 
Ornithol., p. 174.  - Ray, Synops., p.  72. -Frisch, t. 1, class. 3, div. 1, no 13,  en allemand, 
rneise-fink (mdsange-pinson) ; le  nom de kohl-meise est le plus connu et le plus ancien. - 
Klciu, Ordo uviurn, p. 84.  - Sihhald, Atlas Scot., part. I I ,  lib. I I I ,  p. 18. - Charleton, 
Aves, p. 96. - Albin, pl. 46 ; en anglais, the oseye, Lit-muuse. - Nixhririg, Au. genera, 
P. 4 5 ,  no 36. -Parus carbonarius; en allemand, grosse-nleise. Schwenclifeld, Aviur. Siles., 
p. 318 et 319. - En polonais, sikora caarna wiellca. Rraczynski, Auctuar. Polon., p. 403 .  - 
Parus mojor capite nigro, teinporibus albis ,  nuch& luted ; en subdois , talg-oxe. Linnæus , 
Fauna Suec., no 238, Syst. nat., édit. XIlI, g .  116 ,  sp. 3.  - Rluller, Zoolag. Dan. prodrom., 

Parus major ( Linn. ). - Ordre id., fmi l le  des Conirostres , genre Mdsunges , sous-genre 
dlèsanges pl'oprement dites ( C n v .  ). 

FI* 
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à peu près, en mettant en expdrieiice, clans une cage, un rouge-gorge avec 
huit ou dix charbonniéres; I'expkricnce coinnienp à netif lieurès du matin, 
à rriitli le rouge-gorge avait le criîne percé, et les misanges en avaient man@ 
toute la cervelle. D'un autre côté, j'ai vu un assez grand nombre de mé- 
saiiges-c1iarhc11init:res et autres, toutes prises h la pipi.e, lesqiielles avaient 
vécu plus d'un an dans la même volière sans aucun acte d'hostilité; et dans 
le niornent oh j'icris il existe une cliarl-ionnih-e vivant depuis six mois en 
bonne intelligence avec des chardonnerets et des tarins, quoique l'un des 
tarins ait ét.6 malade dans cet intervalle, et que par son état d'a1~ail)lisse- 
ment il lui ait offert plus d'une occasioii facile de satisfaire sa voraciti.. 

Les charbonnières se tiennent sur  les montagnes et dans les plaines, su r  
les buissons, daris les taillis, dans les vergers et  dans les grands bois : 
cependarit RI. Lottinger m'assure qu'elles se plaisent davantage sur  les 
morilagnes. Le chant ordinaire du  mâle, celui qu'il conserve toute l'annde, 
et  qu'il fait entendre surtout la veille des jours de pluie, ressemble au grin- 
cement d'une lime ou d 'un verrou, et lui a valu, dit-on, le nom de serru- 
rier; mais a u  printemps il prend une autre moiliilation et  devient si agréa- 
ble et  si varie, qu'on ne croirait pas qu'il vînt du même oiseau. Frisch, 
hI. Guys et plusieurs autres le comparent à celui du  pinsona, et  c'est peut- 
être la véritable dtymologie du nom de ndsange-pinson, donné à cette esptce. 
D'ailleurs, Olina accorde la préf6rence à la charbonnikre sur  toutes les 
autres pour le talent de  chanter et  pour servir d'appeau ; elle s'apprivoise 
aisément et si complétement qu'elle vient manger dans la main ,  qu'elle 

na 263 ,  p. S i  ; en dmois , musvit  ; en norwégicn , kiod-nieise. - Kramer, Elenchus Aristr. 
infer. ,  p. 378; en autrichien, kohl-meise. - (1 Parus supernè viridi-olivaceus, infeinè pallidè 
(1 flavus ; uropy:io cinereo-caeruleo ; imo rentre alho ; capite et gutture nigris ; maculb infra 
(1 oculus candidi, nigro cirrunidati ; fascia nigi3. a col10 ad imum véntreni prûtcnsb; taenilt 
u transversi in  alis albo-flavicante; rectrice extimi exterius et apicc alb4, proximè sequenti 
(1 macula 313111. terminaki , n Parus  ma jor  sive fvingilmgo , l3 grosse nikange ou la charbon- 
nikre. Dri~sori , t. III , p.  3 3 9 .  - J l e zunye ,  nzdsange, nzezcnge, nidse~ige, nzareiige,  n iken-  
ge re ,  niusangere , selon Cotgave ; en Provence, bezenge , serrurier; en Picardie, tnesingie 
ou mcsengle; en Savoie, mayenclle , autrpmmt lardere ; en Sologne, nrderelle , ai 'de~,ol lc ,  
ardezelie; aillcws , lardeiles,  larderelles,  et encore patron des n i a ~ ~ d c l i a ~ i x ,  sclon moi, par 
la m8me raison qu'on a donné aux pics le nom de serrur.ier; en Pùiton, Saintonge ~t Berry, 
cendrille ; en Bourbonnais, croque-abeilles ; aillrurs , charbonnier, pinsonnde , pinsonnière , 
nidsange, l ionnetle,  moinoton ou petit n m n e .  Salerne, llist. na t .  des o iseaux,  p. 2 i i .  - Il 
ne faut pas confondle ce charbonnier-ci avec celui du Bugey, qui ,  comme on l'a dit plus haut ,  
est un rossignol de muraille. - En Provcnce , sor1.s-fine ; ailleurs, l i o~gne  , cvéue-chûssis , 
lavdcriche , lai.denne, nioineau des  buis,  rndsufige brdlde. Voyez Journal de  Physique, aoUt 
1 7 7 6 ,  p. 127. 

a. On nourrit en cage cette m6sange en çcitilins pays, dit Aldrovande, i cause dc son jo!i 
ranmge qu'elle fait entendre yresque toute l'année : d'un autre cbté, Turner dit que sa cliausnn 
du printemps est peu agriable, et que le reste de l'rinnke elle est muette; elle d i t ,  sclon Ics uns, 
t i l i gu ,  t i t i gu ,  i i l igu;  et  a u  printemps, s t i t i ,  s t i l i  , etc. En général, les aiitrurs font souvent 
de lcurs oiiservntinns particulilrcs et locales autant il'axiomrs universels, quelqiiefois rnème ils 
ne fout que rOpetcr ce qu'ils ont entendu dire i dcs gccs peu instruits; e t  de l i  Ics coutra- 
dictions. 
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s'accoutume, comme le chrirdon~ieret, au petit exercice de la gaEre, et pour 
tout dire en un mot,  qu'elle pond même en captivité. 

Lorsque ces oiseaux sont dans leur élat nalurel, c'est-à-dire libres, ils 
commencent de s'apparier dés les premiers jours de février; ils établissent 
leur nid dans un trou d'arbre ou de  muraillea, mais ils sont longtemps appa- 
riés avant de  travailler à le construire, et  ils le composent de  tout ce qu'ils 
peuvent trouver de plus doux et de  plus mollet. La ponte est ordinairement 
de  huit, dix et jusqu'à douze ceufs blancs avec des taches rousses, princi- 
palement vers le gros bout. L'incubatio~i ne passe pas douze jours; les petits 
nou\ellement éclos resterit plusieurs jours les yeux Semés ;  bientôt ils se 
couvrent d 'un duvet rare et fin qui tient a u  bout des plumes, et tombe à 
mesure que les plumes croissent; ils prennent leiir volée au hont de  quinze 
jours, et l'on a observé que leur accroissemerit était plus rapide quand l a  
saison était pluvieuse; une fois sortis du nid, ils n'y rerit.reril plus, mais se 
tiennent percliés sur les arbres voisins, se rappelant sans cesse entre euxb,  
et  ils restent ainsi attroupés jusqu'à la nouvelle saison, temps ou ils se 
séparcnt deux à deux pour former de  nouvelles fnmilles. On trouve des 
petits dans les nids jusqu'à la fin du mois de juin,  ce  qui indique que les 
charbonnières font plusieurs pontes : quelques-uns disent qu'elles en  font 
trois, mais ne serait-ce pas lorsqu'elles ont 4té troublées dans la première 
qu'elles en  entreprennent une seconde, etc. ? Avant la première mue on 
distingue le mâle, parce qu'il est et plus gros et plus colérique. En moins 
de  six mois tous ont pris leur entier accroisçeiiirnt, et quatre rriois a1ir.k la 
p r e n d r e  mue ils sont en  état de  se reproduire. Suivant Olina, ces oiseaux 
ne vivent que cinq ans, et, selon d'autres, cet i g e  est celui ou commencent 
les fluxions sur les yeux, la goutte, etc. ; mais ils perdent leur activité sans 
perdre leur caractère dur, qu'aigrissent encore les souffrancesc. III. Linnceus 
dit qu'en Suéde ils se tiennent sur les aunes, et que l'été ils sont fort com- 
muns en Espgrie. 

La charbonniére a sur  la tête une espkce dc capuchon d'un noir brillant 
et lustré qui, devant et derrière, descend à moitié du  cou et a de chaque 
côté une grande tache blanche presque triangulaire; d u  bas de ce capuchon, 
par devant, sort une bande noire, longue et étroite, qui parcourt le milieu 
de la poitrine et du ventre, et s'étend jusqu'à l'extrémitk des couvertures 
infkrieiires de  la queue : cellcb-ci sont blanclies, ainsi que le bas-te1i11-e ; l e  
reste du dessous du corps, j usqu'au noir de la gorge, est d'un jaune tendre ; 
un  vert d'olive règne sur le dessus du corps, mais cette couleur devient 

a. Siirtoiit des miiraillas de maisons isolées et à portée des foréts; par exemple de celles des 
charbonniers, d'où est venu, selon quelques-uns, 2 cette mésange le nom de charbonniem. 
Voyez Journal  de Physique, à l'endroit cité. 

b. C'est peut-étre par un eff~t de cette hahitpde du premier ige que les mtsanges accourent si 
vite dès qu'elles entendent la voix de leurs semblables. 

c. Voyez Journnl de Pliysique,  aoiit 177G. 
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jaune, et mirme blanche en s'approcliant du bord infCrieur du capuchon; 
elle s'obscurcit au contraire du chté opposé, et  se change en un cendre 
bleu sur le croupion et les couvertures supérieures de la queue; les deux 
premières pennes de l'aile sont d'un cendré brun sans bordures; le reste 
des g r m l e s  pennes sont bordées de  cendré bleu, e t  les rnoyeniics d'un 
vert d'olive qui prend une teinte jaune sur les quatre derniéres; les ailes 
ont une raie 1raris1i:rs;ile d 'un  lilnnc jaunâtre; tout ce qui parait des pennes 
de la queue est d'un cendré bleuàlre, excepté la plus extérieure, qui est 
bordée de blanc, et la suivante, qui est terminée de  la même couleur; le 
fond des plumes noires est noir, celui des blanches est blanc, celui des 
jaunes est noiritre, et celui des olivàlres est cendré : cet oiseau pèse envi- 
ron une once. 

Longueur totale, six pouces; bec, six lignes et demie : les deux pièces 
égalcs, la supérieure sans aucune échancrure; tarse, neuf lignes; ongle 
postérieur le plus fort de tous; vol, huit pouces et demi; queue, deux 
pouccs et demi ,  un p u  fourchue, composée de douze IieriIies : dépasse les 
ailes de dix-huit lignes. 

.La langue n'est point fixe et  immobile comme quelques-uns l'ont c r u n ;  
l'oiseau la pousse en avant et l'élève parallélement,à elle-méme avec une 
déclinaison siiffisanie à droite et à gauche, et par con&quent elle est ca- 
pable de tous les mouvements composés de ces trois principaux : elle est 
comme tronquée par le bout, e t  se termine par trois ou quatre filets 
M. Frisch croit que la chnrborinière s'en sert pour liîter les alirncrits avanl 
de les manger. 

(Esopliage, deux pouces et demi, formant une petite poche gl:indoleuse 
avant de s'insérer dans le gésier, qui est niusculeux, et doublé d'une mem- 
brane ridée, sans adliérence : j'y ai trouvé de petites graines noires, mais 
pas une seule petite pierre; intestins, six pouces quatre ligries; deux ves- 
tiges de ccecuin; une vésicule du fiel. 

Le nom de téte noire (atriccipilla, melnncoryphos) a été donné à plu- 
sieurs oiseaux, tels que la fauvette à tête noire, le bouvreuil, ele.; mais il 

a. Voyez Journal de Phys ique ,  aoùt 1776. 
b .  h1~inyx:'~syc: ( a t r i c a p i l l a  1, Aristcte, Hist. anina., lib. lx, cap. XY. Ce nom a été donué à 

la  nonnette cendrée, qui a pareillement la tète noire, et  qu'on doit regarder comme une variété 
daiis l'espèce de la  petite charlionnière, ainsi que nous le verrons bientbt; Ai::Od.b: :?ire;. 
Ib id . ,  lib. viir, cap. m. - Atricapil la.  Pline, Hist. nat., lib. x, cap. LX. - P a r u s  a t e r ;  en 
allemand, Iruhl-1ne;se. Gcçjner, Aom,  p. 641. -'Aldiova~ide, Omilliol . ,  t. I I ,  p .  723.  -%'il- 

* P a m s  a ter  (Liiin.). - Genre Mksanges, soiis-genre llleianges prop~.erueiit ditcs (Cnv.) .  
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parait que la tête noire d'Aristote est une mésange, car, suivant ce philo- 
sophe, elle pond lin grand nombre d'oeufs, jusqu'à dix-sept, et même 
jusqu'h vingt-un; et de plus elle a toutes les autres propriétés des mé- 
sanges, comme de nicher sur  les arbres, de se nourrir d'insecles, d'avoir la 
langue tronquée, etc. : ce que le méine nuleur ajoute d'aprks un ouï-[lire 
assez vague, et ce que Pline rQpète avec trop de confiance, savoir que les 
ceufs de cet oiseau sont toujours en nombre impair, tient un  peu du 
roman r:t de celle superstition philosophique qui, de tout terrips, supposa 
une certaine vertu dans les nombres, surtûut dans les nombres impairs, 
et  qui leur attribua je ne sais quelle influence sur  les phénomènes de  la 
nature. 

La petite charlionnièr-c différe (le In grande, rion-seulement par la taille 
et  par son poids, qui est trois ou quatre fois moindre, mais encore par les 
couleurs du plumage, comme on pourra s'en assurer en comparant les 
descriptions. RI. Frisch dit qu'en Allemagne elle se tient dans les forkts de 
sapins ; mais en Suèdc c'est sur les aunes qu'elle se plaît, suivant BI. Lin- 
næus. Elle est la moins défiante de toutes les mésanges, car non-seulement 
les jeunes accourent à la voix d'une autre mdsange, non-seulement elles SC 

laissent tromper par l'appeau, mais les vieilles méme qui ont été prises 
plusieurs fois et  qui ont eu le bonheur d'échapper se reprennent encore et  
loiil aussi facilement dans les niCmes piPges et par les mêmes ruses; cepen- 
dant ces oiseaux montrent autant ou plus d'intelligence que les autres dans 
plusieurs actions qui ont rapport à leur propre conservation ou à celle de 
la c o i i ~ é e  ; et comme d'ailleurs ils sont fort courageux, il sernble que c'est 
Ie courage qui détruit en eux le sentiment de  la défiance comme celui de la 
crainte : s'ils se souviennent de s'etre pris dans le filet, a u  gluau, ils se 

lughby, Ornithol., p. 175. - Ray, S!ynops. avi., p. 73;  en anglais, cole mouse. - Schwenck- 
feld, Avi. Siles., p. 320;  en allemand, kleine liohl-meise. - Parus carbonarius; en catalan 7 

carbonné. Ulirrere, Xotium specim., class. 3 ,  gen. 2 4 ,  sp. 1. - Jonston, Aves, p. 86, pl. 23. 
Cet auteur lui donne encore Ic nom dc parus sylvaticus, p l .  26. - Parus sylvriticus; en alle- 
mand, hunds nzeise. Klein, Ordo av ium,  p. 8 3 ,  no 2. - Parus carbonarius minor; partis 
caninus; en allemand, kleine kohl-meise, hunds meise; en polonais, sikorn cznrna mnicyssn. 
Rzaczynski, Auctuar. Polon., p. 404. - Parus minor;  en anglais, the nun. Charleton, E'zer- 
cit., p. 96, no 2. C'est sans doute par quelque méprise que M. Brisson prend la grande InéSangP 
charbonniki e de Char;eton pour la petite. - Parus minor atris tractilius; en allemand, 
tannen meise (rnki,mge des sapins ),  wald-meise, mCsange des bois, nom vague et qui Con- 
vient indiff6remment à presque toutes 1cs-cspi.ccs dc mÇsauges. Frisch, t. 1, class. % ,  div. 1, 
pl. 13 .  - Parus capitc nigro , vertice albo , dorso cincreo, occipite pectoreque albo. L i n n ~ u s ,  
Fauna Suec., nos 2 4 1 ,  268 ; et Syst.  nat . ,  bdit. XII1 , gen. 1 1 6 ,  sp. 7. - Kramer, Elenchus 
Austr. inf. ,  p. 379; eu autriduen, spesrmeise, creuzineise. - « Parus supernè cinereus, 
a inferné rillius cum aliquü rufescentis nlixturà; capitc ct col10 inferiore nigris; maculà infra 
u oculos candidi, nigro circumdaki ; maculd in occipitio albi ; taeiiii duplici in  rilis transversi 
ci candidi; rectiicibus snpernè cinereo-fuscis, oriç extcriorihus griseis, inferne cinereis, » 
Parus utricapillus, la mésange i tete noire. Brisson, t. III, p. 551. - Le petit chal'bonniev, 
suivant quelques-uns. Srderne, Elist. mat. des oiseaux, p.  212. - Je lui ai YU donner encore, 
dans quclqucs cabinets, le nom de misange de monfagne de Stvasboul'g. 
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souviennent aussi qu'ils se sont échappés, et  ils se sentent la force ou du 
moins l'espérance d'échapper encore. 

Celte mésange habite les bois, surtout ceux où il y a des sapins et autres 
arbres toujours verts, les vergers, les jardiris; elle grinipe e l  court sur  les 
arbres comme les aulres mésanges, e t  c'est, après celle a longue queue, In 
plus petite de toutes; elle Iie pùse que deux gros ; du reste, mêmes allures, 
même genre de vie; elle a une espèce de coqueluchon noir, terminé de  
lilanc sur le derrière de la téte et marqué sous les yeux de la méme couleur; 
le dessus du  corps cendré, le dessous blanc sale; deux taches blanches 
transversales sur l e s  ailes; les pennes de la queue et des ailes cendre- 
bruii, bordhes de gris ; le bes noir et les pieds de couleur plombée. 

Longueur totale, qualre pouces un quart ; bec, quatre lignes deux tiers ; 
tarse, sept lignes; ongle poslfrieui., le plus fort de tous, les latéraux plus 
longs à proportion que dans la grosse charbonnière; vol, six pouces trois 
quarts; queue, vingt lignes, un peu fourchue, composée de douze pennes, 
dépasse les ailes de dix lignes. 

RI. lloehring a observé que dans cette espèce le bout de la langue n'est 
tronqué que sur les bords, de chacuri desquels part un filet, et  que la partie 
intermédiaire est entière et  se relève presque verticalement. 

V A R I ~ T E S  DE L A  P E T I T E  C I I A R B O N N I ~ ~ R E .  

Je sais que plusieurs naturalistes ont regardé celle espèce comme séparée 
de la précédente par un assez grand nombre de  diffërences. Willughby dit 
qu'"le est plus grosse, qu'elle a la queue plus longue, moins dc  noir sous 
la gorge; le blanc du dessous du corps plus pur et point du  tout de cette 
dernière couleur sur l'occiput ni sur  les ailes; mais si l'on considi:re que 1;i 
plupart de ces diR6rences ne sont rien moins que constantes, nolainiiient la 

a. Parus  palus tr is ;  en al lemand,  maur-meise ,  r ie t  ou  reit-meise, aesch-meissle , kaa t -  
ciieissle; en  suisse, kohl-meiss (charbonnikre).  Gessner, Aves, p.  641.  - Altirovûnilc, Ornithol., 
t .  I I ,  p. 1-22; en i talien, paronaino. - Jonston, Ares,  p.  86. - Chsrle ton,  Eaercit., p. 9f i ,  

no 3 ; en anglais,  fen-tit-mouse; c'est selon lui et selon Turner, l e  scheniclos ou  j unco  d'Aris- 
tote. - Willu$iby, Ornithol., p.  l i 5  ; e n  ançlais,  niarsh-fi t-nlouse , black cap ( téte noire ). 
-Ray ,  Synopsis,  p .  ' 7 3 ,  n o  a ,  3. - British Zorilog., p. 1 2 4 .  - Parus  fuscus ,  palus tr is ,  
cinereus , atricapillus Aldi-ouandi; eu  allemand , mut-tneise , koll-meise,  ried-nieiszlin , 
graw-nzeiszlin. SchmenckTelù, Avi. Siles., p. 320. - K l e i n ,  Ordo a v i u i n ,  p. 8 5 ,  no 4 .  - 
Rzaczynski , Auctuar .  Po!on., p. 4 0 4  ; e n  allemrind , pfutz-nieise; en  polonais, sikora popie- 
l a f a .  - Oiseau Ù bonnet no i r ;  e n  anglais ,  the black-cap. Albin, H i s t .  n a t .  des o iaeaus ,  
t III ,  p .  2 i ,  pl. 58. - Parus  ciner-sus, vertice n i g r o ,  en  al lemand,  nonn-meise, ascite-nieise, 
eneel-maise , pinipel-maise , Iiauf-meise ( misange  de rhbnevis ), garten-nieise,  bien-meise. C e s  

* Parus  palustris (Linn.). - Genre et sous-gcnre id.  (Cuv. ) .  
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tache blanche dc l'occiput ", quoiqu'elle soit comptée parmi les caractères 
spdcifiques de la petite charbonniére; si l'on considère que l'on a donné à 
toutes deux ce meme nom de cliarbonriière, qui en effet leur convient kgale- 
ment, et  que celui de mésange de  marais, donné assez généralement à la non- 
nettecendrée, peut aussi convenir à l'espèce précédente, puisqu'elle se plait, 
dit M. Lirinatlus, sur les aunes, et que les aunes sont, comme on sait, des 
arbres aquatiques, croissant dansles endroits humides et  marécageux ; enfin, 
sil'on considère les traits nombreux de  conformité qui se trouvent entre ces 
deux espèces, rnênie &jour, même taille, même envergure, mêmes cou- 
leurs distribuées à peu près de méme, on sera porlé à regarder la nonnette 
cendrée comme une variété dans l'espèce de  la petite charbonnière : c'est 
le parti qu'ont pris, avec raison, les auteurs de  la Zoologie bri lmnique,  et 
c'est celui auquel nous croyons devoir nous ürrPter, toutefois cn conservant 
les noms anciens et  nous contentant d'avertir que cette diversité de noms 
n'indique pas ici une différence d'espkces. 

La nonnette cendrée se tient dans les bois plus que dans les vergers et les 
jardins, vivant de menues graines, faisant la guerre aux guêpes, aux 
abeilles e t  aux chenilles, formant des provisions de chènevis lorsqu'elle 
trouve l'uccasiori, eri prenant à la fois plusieurs grains dans son bec pour 
les porter au  magasin et les manger ensuite à loisir : c'est sans doute sa 
manière de manger qui l'oblige d'être prévoyante; il lui faut du temps, il 
lui faut un lieu commode et sûr  pour percer chaque grain à coups de bec, 
e t  si elle n'avait pas de  provisions, elle serait exposée souvent à souffrir la  
faim. Celte mésange se trouve en  Suède et méme e n  Norwége, dans les 
foréts qui borderit le Danube, en Lorraine, en Italie, etc. M. Salerne dit 
qu'on ne la connaît point dans l'Orlitanais, ni aux environs de Paris, ni dans 
la Normandie; elle se plait su r  les aunes, sur  les saules, et par conséquent 
dans Ics lieux aquatiques, d'où lui est venu son nom d e  mésange de marais. 
C'est un oiseau solitaire qui reste toute l'annéc, et que l'on nourrit diffici- 
lement en  cage. On m'a apporté son nid, trouvé au  milieu d'un petit bois 
e n  coleau, dans un pommier creux, assez près d'une rivière; ce nid consis- 

trois derniers noms ne lui conviennent pas plus qu'à quelques autres esppees. Frisch, t. 1, 
class. 2 ,  div. 1 ,  art. 3 , pl. 1, no 23 .  - Parus capile nigro, temporibus albis, dorso ci~iereo; 
parus palustris; en sii&dois, en-tila tomlinge. Linnaus, Fatina Suce., no 842; e t  Syst. nat., 
édit. XIII ,  gen. 116, sp. 8. - &Iiiller, ZooLogire Banicm prodromus; en danois, craa-meise, 
l i l l e  nzusuit; cn norwégien, t e t e ,  hamp-meiss. - Kramer, Blenchus Austr. inf., pl. 379; en 
autiichicn, hunds-meise. - « I'arus supernè griscus, inferné albus cum aliquü. riifescentis 
u mixturà ; capitc silperiorc et gutture nigris ; gcnis ct col10 infeiiore canilidis ; rcctricibus 
« supernb cinereo-fuscis, oris exterioribus griseis , infernè cinereis, » Parus palustris, la 
mésange de marais ou la nonnette cendrée. Brisson, t. III ,  p. 555. Cet oiseau doit son nom de 
aonnette à cette cspècc de voile noir qu'il a sur la  tete. Il faut remarquer qu'on a aussi donné 
le nom de m4sangs de marais au remiz, comme on le verra plus bas. 

a .  Unc pctite charbonniére, obscrvCc par les auteurs dc la Zoo!ogie Britantiique, n'avait 
roint cette tache, et AI. Lcittinger assure que si la nonnette cendrée avait cette tache de i'occi- 
put ,  elle ne diifirerait pas de la mesaugc i tete noire, qui est mtre petite charbonniére. 
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tait en un peu de moiisse d4posEe au fond du trou; les pelits, qui volaient 
déji ,  étaient un peu plus bruns que le phre, mais ils avaient les pieds d'un 
plombé plus clair; nulle échancrure sur  les bords du bec, dont les deux 
piitces étaient bien égales; ce qu'il y avail de  remarqual)le, c'est que le 
gésier des pelits était plus gros que celui des vieux, dans la raison de  cinq 
à trois; le tube intestinal Elait aussi plus lorig à proportion ; mais les uns 
ni lès autres n'avaient ni vtkicule du fiel. ni le moindre veslige de  caxum.  
J'ai trouvé dans le gésier du père quelques débris d'insectes et un grain de 
terre sbclie, et dans le gésier des jeunes plusieurs petites pierres. 

La noririclte cendrée est un  peu plus grosse qiie la petite charbonnière, 
car elle pEse environ trois gros. Je  ne donnerai point la description de son 
plumage; il suffi1 d'avoir iridiqud ci-dessus les différences principales qui 
se  trouvent enlre ces deux oiseaux. 

Longmur totale, quatre pouces un tiers; bec, quatre ligncs ; tarse, sept 
lignes ; vol, sept pouces; queue, deux pouces, composée de douze pennes, 
dépasse les ailes de douze lignes. 

II. Le Beau a rapporté de la Louisiane une rnc:sange qui avait beaucoup 
de  rapport avec celle de cet article; il ne manque à la parfaite ressemblance 
que la tache blanche de l'occiput et les deux traits de niéme couleur sur lcs 
ailes ; a~outez que la plaque noire de  la gorge était plus grande, et en gd- 
néral les couleurs du pluniage uri peu plus foncécs, esceptd que dans la 
femelle a la tête était d 'un gris roussâtre, à peu prés comme le dessus du 
corps, mais cepentlarit plus rembruni l .  

Longwur  totale, quatre pouces et  demi ; tarse, sept à huit lignes; onçle 
postérieur, le plus fort de tous; queue, vingt-une lignes, un peu étagée 
( c e  qui forme un nouveau trait de disparité); dCpasse les ailes d'environ 
neuf lignes. 

II. - M ~ S A N C E  A T ~ T E  N O I R E  DU CANADA. * 

Une autre mésange d'Amérique, qui se rapproche beaucoup de la petite 
charbonniiire, c'est la mésange à têle noire du  Canada b ;  elle est de la 

a. V n y z  Ics planches enluminées, no 502, fig. 2 ,  où cc t  oiseau est rcprksfnt6 s us le nom de 
»lésaiiqe Ù gorge noire. 

b. tr 1'arus supernE snturaté cinweus , inferni? alhiis capite snperiore et giitture nigris; rec- 
rr tricibus 1:itkrnlilius exteriils cinereis, oris cinereo-albis , inteiiùs fuscis. 1) Parus Canad~nsis  
atricnpi~liis, 13 mtimnge i téte noire de Canada. Drissan, t .  I I I ,  p. 553. Ce naturaliste cst le 
premier et le scul qui ait parle de cette mésange. 

1. s Cct oiseau, qui est un jeune, selon 31. V i e i l l ~ t ,  a bcaucc~up de rapport avec la  Noi~tielte 
« cendl-de, mais il app:irtic.iit à la  dldsaiige a lete noire ou Kiskis. JI (Desmaicts). -Voyez la 
nomciiclature de l'eslii ce s ~ i i  ante. 

Parus n tr icnpi l !us  (Linn.). - Ne'sange kislcis (Vieill.). - ti hl. Vieillot donne i cet oiseau 
« le nom dc kiskis, qui est une abréviation de celui dc Lis-kis-heshis, qu'il reroit des aliori- 

gh i e s ,  d'a111Cs son cri. » (Dcsmarcts). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



VARII?TBS DE L A  P E T I T E  C ~ ~ A R B O N N I ~ R R .  8 1 

grosseur de la nonnette cendrée; elle a 5 peu prés les mémes propor- 
tioris et le m h n e  plumage, la tête et la gorge noires, le dessous du corps 
I)l:iric, le dessus cendre foncé, couleiir qui va s'alïaililiss;int du côté du 
croupion, et qui, sur les couvertures supérieures de la queue, n'est plus 
qu'un blanc sale; lcs deux pennes intermédiaires de cette même queue, 
eenrlrdes comme le dos; les lat6rales ccndrdcs aussi, mais bordécs de gris 
blanc; celles des ailes brunes, bordées de ce même gris blanc; leurs grandes 
couvertures supérieures brunes, bordées de gris; le bec noir et Ics pieds 
noirB ires. 

Longueur tolale, quatre pouces et demi; bec, cinq lignes; tarse, sept 
lignes et demie; vol, sept pouces et demi;  queue, vingt-six lignes, composée 
de douze pennes égales; dépasse les ailes d'un pouce. 

Comme les mésarigeç fréqucrilerit les pays du Kord, il n'est pas siirprc- 
nant que l'on trouve en Amérique des variblés appartenant à des espèce3 
européennes. 

111. - M E S A N G E  A GORGE B L A N C I I E .  * 

Si la gorge-blanche de Willughliy est, non pas une fauvette, comme 
le croyait cet auteur, mais une mésange comme le pensc M. 13rissona, on 
serait tenté de la rapporter à la nonnette cendrée, et conséquemment à la 
petite charbonnière: elle a la tète d'un cendré foncé, tout le dessus du corps 
d'un cendré rouçshtrc, le dcssous blanc, teinté de rouge dans le iriiile, 
excepté toutefois la naissance de la gorge, qui est, dans qilelqiies individus, 
d'un blanc pur, et qui, dans d'autres. a une teinte de cendré, ainsi que le 
devant du cou et de la poitrine; la première penne de  l'aile bordée de blanc, 
les dernières de roux; les pennes de la queue, noires bordées d'une couleur 
plus claire, excepté la plus extérieure qui l'est de blanc, mais non pas dans 
tous les individus; le bec noir,  aune à l ' intérieur; la pièce inlirieure, 
blanchütre dans quelques sujets; les pieds tanlôt d'un brun jaunâtre, tan- 
tUt de couleur plombée. 

La gorge-blaiiche se trouve l'blé eri Ar~glcterre; elle vient dons Ics j x -  
clins, ~ i t  d'irisecles, fait son nid dans les buissons prks de terre (et non dans 
des trous d'arbre comme nos mbsanges) , le garnit de crins en dedans, y 
poiid cinq œufs de forme ordinaire, pointillCs de noir sur  un îond brun 

a. rr Parus superni: ciuereu-rufesçi,~is, i~ifcrriii albu-ruîesceris ; capite cinerso ; gutture albo ; 
CI r e ~ t i i c e  utrirriilue extirni plusquarn dimiLlirtliui albà ; proxirnè seqiicuti apiçe taritùni albi. u 

I'ul-lis cineretts , la mésange cendrie. Brisson, t. I I I ,  p.  5/19, - The white throat  : a n  spipola 
yrinia n id?-ucandi?  Willuglibg, O ~ n i l h u l . ,  p .  171. - Ficedu l~  afpnis .  Ray, Synops . ,  p. 77, 
A 6. 

* Motncilia cinerea (Linn.) .  - <( M. Vieillot considère cette espkce comme ne diffërant pas 
rr d r  1;t Bergeronnelre grise d e  RuiiOn, planche enluniinée 6ï;, fig. I ,  qu'il nomnie fr~rtcelle 
cr ceiidrée 011 grisellc,  e t  qui sc trouve aussi en France » (Desniarets ) 

YII. 6 
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clair verdâtre. Elle ast à peu prtis [le la grosseur (le la no~irictlc cendrée. 
Longueur totale, de cinq pouces trois quarts à six pouces; doigt posté- 

rieur le plus fort de toiis, les deux latéraux kgaux entre eux ,  fort petits et 
adhkrents à celui du n i l i eu ,  l'extérieur par sa première phalange, I'inté- 
rieur par une membrane, ce qui est fur1 rare dans les oiseaux de ce genre,  
vol, environ huit pouces; queue, deux pouces et demi, composée de douze 
pennes, un peu étagée; dhpasse les ailes de seize A dix-sept lignes a. 

IV. - M ~ S A N G E  G ~ I M P E R E A U .  * 

J'ai aclucllement sous Ics yeux un individu envoyé de Savoie par 11. le 
marquis de Piolenc, sous le nom de grznlpereau, et qui doit se rapporter 
à la même espèce. II a la tete variée de noir et de gris cenilri:; tout le 
reste de la partie superieure, compris les deux inlermbdiaires de la queue, 
de ce même gris; la penne exthricure noirritre à sa hase, grise au bout, 
traversée dans sa partie mo!'enne par une tache blanche; la penne suivante 
marquée de la rnhrie couleur sur  son ccité inLirieur seulenient; la LroisiCme 
aussi, mais plu5 près du bout et de  maniére que le blanc se resserre tou- 
jours et que le noir s'étend d'autant plus; il gagne encore davantiige sur la 
quatrième et la cinquième penne, qui n'ont plus du tout de blanc,n~ais q u i  
sont terminies de gris cendré comme les précédentes; les pennes des ailes 
sont noiritres, les moyennes bordées de gris cenrlrk, les grandcs de gris 
sale;  chaque aile a une tache longitudinale ou plutdt un trait blanc jau- 
n;itre; la  gorge est blanche ainsi que  le bord antcrieur de l'aile; le dcva~it  
du  cou et toute la partie inférieure sont d'un roux clair; les couvertures 
iiifbricures des ailes, les plus voisines du corps, sont roussâtres, les sui- 
vantes noires, el les plus longues de toutes blanches; le bec suptlirieur est 
noir, excepté I'aréte qui est blrincliâtre ainsi que le bec infërieur; enfin, les 
pieds sont d'un brun jaunhtre. 

Longueur totale, cinq pouces un  tiers; hec, six lignes et demie; tarse, 
huit lignes ; doigt postérieur aussi long et plus gros que celui du milieu et 
son ongle le plus fort de tous; vol, sept pouces lrois quarts;  queue, dix- 
huit lignes, cornpode de douze pennes, un peu iriégales et plus courtes 
dans le milieu ; dépasse les ailes de dix lignes. 

a. J'ai vu dans les Cahinets un oiseau dont le plumage ressemblait singulièrement i celui de 
cette més.tnge, mais qui en diffërait par ses proportions. Sa longueur totale était de cinq pouces 
et demi; tarse, dix lignes ; queue, vingt-neuf lignes; depassant les ailes d'un pouce seule- 
ment : mais le  trait le plus m a q u é  de dissemblance, c'était son bec long de sept lignes, épais 
de trois 3 s3 base. 

* Espèce douteuse. - « hl. Vieillot fait remarquer que cet oiseau peii connu n'a gubre à'ana- 
(1 ]agie avec ln Nonncllc cendi.dc, et eiicore moins avec un grimpereau. a (Dcsn~arets.) 
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LA R I ~ ~ S A N G E  BLEUE.  a* 

ll est peu de petits oiseaux aussi connus que celui-ci, parce qu'il en ed 
peu qui soient aussi communs, aussi faciles à prendre et aussi remarqua- 
bles par les couleurs de leur plumage; le bleu domine sur la parlie supé- 
rieure, le jaune sur l'inrérieure, le noir et le blanc paraissent di3tribués 
avec ar t  pour séparer et relever ces couleurs, qni se multiplierit encore en 
passant par différentes nuances. Une autre circonstance qui a pu contri- 
buer à faire connaître la mésange bleue, mais en mauvaise part, c'est le 
dommage qu'elle cause dans ilos jardins c r i  pincarit les boutons dcç arbres 
fruitiers; elle se sert méme, avec une singulière adresse, de  ses pelites 
griffes pour détacher de sa branche le fruit tout formé qu'elle porte ensuite 
à son magasin : ce n'est pas toutefois son unique nourriture, car elle a 
1cs mêmes goûls que les aiitreç mhsanges, la mérne inclination pour la 
chair, et e!le ronge si exactement celle des petits oiseaux dont elle peut 

a .  Aiy!Oa?,à: rpirgs, troisième mésange, suivant Belon, Aldrovande, etc. ; mais,  selon moi, 
la tioisiPme m i s a n ~ e  d'4ristote est notre pctile charbanuihe, puisque Aristote dit quc cet oiseau 
ressrmble i la  grosse charbonnii.re, rxcepté qu'il est plus petit, ce qui ne peut couveiiir qu'à l a  
petite charbonnière. N s a n g e  bleue, Belon, h'at. dos oiseaux, p. 369 ; il l'a;ipelle ailleuis 
marenge. - Parus cœru'eus ; en italien, spernuzzola , parussola, comme la grande charbon- 
nière. Olina , Uccelleria, fol. 2 8 .  - En allemand, blau-meise , pimpel-meise, mehl-meise ; à 
Xuremberg , t y -misse  ; en anglais, less lit-nrouie ; nun , selon Turner; en Savoie , lardera , 
moine, moinelon ; en Italie , pnroaolina ; en espagnol et portugais, clramaris , a1ionir.e , 
milhairo. Gessner, Aves, p. 6 4 2 .  Parus cœruleus vel minov. Gessncr, Icon. au., p. 4 5 .  - 
A Bologne, parussolin, pnrozolino , rospedino, fratino ; en espagnol, milcheiro. Aldrovande, 
Ornitliol., t .  II , p. 721. - The blew lit-inouse or nun. \Villu;hhy, Urnithol., p. 175 .  - Ray, 
Sy:iopsis, p. 74. - Sihbald, At!as Scot., p:irt. II, lih. I I I ,  p. 18. - Brilish Zûology, gen. 24 , 
sp. 2 ,  p.  1 1 4 .  - Parus cœruleus montanuy; en allemand, blaw-tneiss l i~~,  hin-meise, etc. 
Schwerickfcld, Aviar. Siles., p. 320. - En polonais, sikora modra;  bargiel , selon G~ssnrr .  
Rzaczynski, Aucluar .  Polon., p. 403. -Frisch, t. 1 ,  class. 2 ,  div. 1, art. 3 ,  no 1 4 .  -Parus 
cœruleus montanus, mésangc-nonnctt~. The blow hea? tit-mouse, koisemeischcn. Klein, Ordo 
av ium,  p. 8 5 .  -Parus cœruleus minimus. .Tonston, Aves, p. 86. - Rarri.re, Specim. novunz, 
class. 3 , gen. 2 6 ,  petite mésange bleue. - Parus minor;  en anglais, the nun. Clladetun, 
Excrcit. canararurn class., gen. 5 ,  sp. 8. - (( Parus remigihus cærulescentibus, primb mai'- 
« gin?, exteriore alhb; vertim czrnleo; >) en suédois, blaci-mees. Iinnæiis, Faunu Suecica, 
no % t O ,  267. - Krnmer, Elenchtts Austr. inf.. p. 3 7 9 ;  en autrichien, blau-meise. - (1 Parus 
c i  remigibus c;~iiilrscentibiis; primorihus mrirgine exteriore albis, fronte a l b i ,  vertice cceru- 
11 Ici,. o Linnæus, Syst. na t . ,  &lit. XIII, p.  3 4 1 ,  no 5. - Muller, Zoolog. Ban. prcdrom., 
no 285 ; en danois et norwégirn , blaa meise. - «Parus  superni: diliitè viridi-olivaceus , infcrné 
CI luteus; medio ventre caudido; vertice et torque cæruleis; t o u i i  a l h i  verticem cirigente. 
II fnscii per o ç u l ~ s  et gutture uigris; trenii t rans~rersi  in d i s  cciudidii; rectiicibus czriileis, 
u éxtiuib exteriùs albo firnlxiath ... n Pdrics cœruleus, la niésünge bleue. Brisson, t .  III, p. 514. 
- Marenge bleue, nic'sarrge ou tete de faïence ; eu Berry, petite cendrille b!eue ; en Sologne , 
petite al-derelle ou ardero!le blcue. Salerne, Hist. nut. des oiseaux, p. 215 .  Un Allemand aina- 
tcur d'oisesux lui  a appris que, dans s m  pays, on donnait i cette espèce le rioui de niepl-nieise 
( misange farinière ), parce qu'elle aime la  füiine. Ibidm. - En Provence, sei,re-fine ci téie 
bleue.  

* I'arlrs cal.uleits (Linn.). - 1,a niAange Ù tete b:eue (Cuv.). - G m e  e t  sous genre id. (Cuv.). 
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venir i bout, que hl.  Klein propose de lui donncr leur sqiielelte ii prc'ya- 
rcr  a. Elle se distingue entre toutes les aulres par son acliariiemerit coritre 
l i ~  cliouetle b. 11. le viconitc de QiierhoCnt a reinarqiié qu'elle ne perce pas 
toujours les grains de clihncvis comme les autres n ikmges ,  niais qu'elle 
les casse qiielr~iiefuis dans son bec conime les serins ct Ics liiiotles ; il ajoute 
qu'elle parait plus avisée que les autres, en ce qu'elle se clioisit pour l'hiver 
uri gile 1 ~ 1 ~ s  chaiid et de plus difficile a c c k  : ce gîte n'est ordiriaireiiierit 
qu'un arbre creux ou un trou de muraille; mais on sait bien qu'il y a du 
choix à tout. 

La feilielle fait son nid dans ces mêmes trous et n'y épargne pas les 
plunies; elle y pond au mois d'avril un grand nombre de petits ceufs blarics; 
j'en ai corillit& depuis huit jiisqu'à dix-sept dans un miime nid ; d'autres en 
ont lroiiv6 jiisqu'à vingt-deux, aussi passe-t-elle pour la plus fGcoride; on 
m'assure qu'elle ne fait qu'une seule couvée, à moins qu'on ne la trouble 
et qu'on lie l'oblige à renoncer ses ceufs avant qu'elle les ait fait éclore; el 
elle les renonce assez facileirierit pour peu qu'or1 cri casse un seul, Ic pclit 
fût-il tout formi, et  rndmc pour peu qu'on y touche; mais lorsqu'une fois 
ils sont tlclos elle s'y attache davantage et les défend couragriisernent ; elle 
se dCfencl elle-méme et souffle d'un air menalant lorsqu'on I'inquikte dans 
sa prison; le mâle parait se relioser plus à son aise, étant accroché au pla- 
f'ontl de sa cage, que dans toiite autre situation. Outre son grinccmcrit dés- 
agréable, elle a un petit gazoiiillenicnt faible, mais varié, et aur~uel on a 
bien ~o i i l i i  trouver quelque rapport avec celui du pinson. 

RI. Frisch prCtend qu'elle meurt dbs qu'elle est en cage, et que par cette 
raisoii l'on rie peut l'employer comme appelarit; j'eri ai vu cependml qiii 
ont  écu plusieurs mois en captivitc!, et qui ne  sont mortes qiie de gras- 
fundiire. 

Scliweiiciifeld nous apprend qu'en Si lk ie  on voit cette mésange en toute 
saison dans les montagnes; cliez nous ce sont les bois où elle se plail, sur- 
tout pendant l'été, et ensuite dans les vergers, les jardins, etc. RI. Lottinger 
dit qu'elle vol-age avec la charboiirii6re, mais que cette soci8té est telle 
qu'elle peut être entre des animaux pGtulaiits et cruels, c'est-8-dire, ni pai- 
W e  ni durable. Ori dit cependant qiie la fiimille reste plus longtemps réunic 
que dans les autres espkees c .  

La mésange bleue est fort petite, puisqii'elle ne  pkse que trois grcs;  mais 
Beluri, Klein et le voyageur I i o l k n e  den ien t  pas la donner pour la plus 
petite des mésanges. La femelle l'est un peii plus que le niâle; elle a moins 

a. Il conscill? l a  pricniitioii d'enlever aiip-tiavnnt la plus grande p x t i e  àcs chairs et de la 
rcr re l le  de I'oisenu dont on w u t  avoir l e  q i i i l e t t s  hien disséqii15. 

b .  Gcssncr prctend qu'ftant plus petite, ellr est aiissi pluî il(iiice ct  moins m i l inntc;  mais il 
parnlt que ce n'est qu'une conjecture fnriiléc s i n  un rnisoiincment t rks-f~ut i f ,  au lieu qiie ce que 
j c  111s r s t  f'oiiilk sur l'oliscr~rition. 

C. J ~ u r n a l  de  IJhysiqice clc RI. 1':rlihé Ilnsici, amit l i 7 G .  
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LA R I B S A N G E  B L E U E .  8 5 

de bleu sur la tête, et ce bleu, ainsi que le jaune du dessous du corps, est 
moins vif : ce qui est blanc dans l'un et l'autre est jaunâtre dans les petils 
qui cornniericent à voler; ce qui est bleu dans ceux-là est brun-cendré dans 
ceux-ci, et les penncs des ailes de ces derriiers ont les mémes di~nensions 
relatives que dans les vieux. 

Longueur totale, quatre pouces et demi; lm, quatre lignes et demie, les 
deux pièces égales et sans aucuce échancrure; langue tronquée, terminée 
par plusieurs filets, dont quelques-uns soct cassés pour l'ordinaire ; tarse, 
six liaries et demie; pieds gros et trapes, dit Belon, ongle postérieur le plus 
fort de  tous; vol, sept pouces; queue, vingt-cinq lignes : dépasse les ailes 
de douze; chacune de ses moitiés, composée de six pennes, esi étagée. Les 
jeunes, cn assez grand riorribre, que j'iii rlissPqutis sur  la fin de mai, avaient 
tous le gésier un peu plus petit qiie leur mère, mais le tube intestinal aussi 
long; deux légers vestiges de cœcum, point de vésicule du Gel. 

Quelques naturalistes ont donné à cet oiseau Ic nom de barbuc;  mais 
comme ce nom a été consacré spécia!ernerit à une autre famille d'oiseaiix b ,  

j'ai cru devoir ne le point laisser 5 celle-ci, afin de prévenir toute confusion. 
Je ne sais si celte mckarige existe rkllernerit aux Indes, comme le sup- 

pose la dénomination adoptée par M. Frisch, mais il paraît qu'elle est fort 
commune en Danemark, et qu'elle cornnience à se faire voir en Angleterre. 
M. Edwards parle de plusieurs de ces oiseaux rn.Ciles et ferriell~,~ qui avaient 

a .  Parus bavbd nigrci utri~nque ab oculis dapandents; en allemand, spita bartiger, lang- 
schwanlx. Klein, Ordo aviurn, p. 8 6 ,  no 8. -Passer barbatus Indicus ; en allemand, india- 
nischer bavt-sperling, moineau barbu des Indes. Frisch, class. I ,  div. 43, art. 8. - T h e  bearded 
lit-mouse, beard~manica from Juteland, miisange barbue de Jutland. Ahin,  Hist. nat. des 
oiseaux, t .  1, n o  48 .  - The least-butcher-bird : laviius minimus, la petite pie-griiche. 
Edwards, pl. 15. - « Parus biarmicus, veitice cano , caud3. corpore longiore, capite Earbato. n 
Linnæus, S y s t .  nat . ,  édit. XlU,  p. 349. Cette phrase par laquelle M. L i n n ~ u s  désigne ici l e  
moustache de 11. Brisson, il s'en est servi ailleurs pour désigner la mésange à longne qaeue. - 
11 Parus supernè rufus, inlernè cinereo-ctlt~iis, cum aliqua rubetiinis mixturi ; vertice dilutk- 
o cinereo ; pennis utrimque secundùm maxillas nigiis, longissimis harhulz æinulis; rectricihiis 
II rufis, extinib exteriùs in  rxnrtu nignri~aute , vet'siis apicem griseo-rufescrnte , inteimediis 
Cr longissimis (Mas).  1) - (( Parus supernè rufus, maculis longitudinalihus nigricantiblx 
cc  varius, infmnè cinereo-albuç; vertice obscur6 fuçco; rectricibus binis intermcdiis rufis, 
CI laterdibus nigricantibus, apice alùis, intcrmediis loogissiniis (Famina).  I> Parus barbatus, 
la mdsange barbue ou le moustache. Brisson, t.  III, p .  567. - Parus barbatus, seu passer- 
culus ai~undinacrus; en espagnol, purosolino bai-bnto delle paludi. Salerne, Hist. na!.  des 
oiseaux, p. 817. La figure nc s'accorde point avec la description. 

b.  C'est Ir. gcure des harùus de M. Brisson, t IV, p. 91, oiseaux qui ont corilme notre coucox 
deux doigts en avant et deux en arrirre. 

" Parus biarmicus (Lirm.). - Genre i d . ,  sous-gcnre M,ustaches (Cuv. ). 
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été tués aux erivirons de  Londres, iiiais qui y éliiicrit encore trop peu con- 
riuc, rlit cct auteur, pour avoir un nom dans le pays. Comme madame la 
corntesse d'Albcrinale en avait rapporté du Danemark a une grande cage 
pleine, ce sont sans doute quelques-uns de ces prisonriiers échappés qui se 
seront rnullililiés en Angleterre et qui y aiiront fondé une colonie noiivelle; 
mais d'où venaient ceux qu'iilbin avait ouï dire qu'on trouvait dans les pro- 
vinces d'Essex et de Lincoln, el  toujours dans les endroits marécageux? 

Il serait à désirer que l'on connbl plus cxaclernerit les riic~urs dc ccs 
oiseaux; leur Iiistoire pourrait élre curieuse, du moins à juger par le peu 
qii'oii en sait : on rlit que lorsqii'ils reposent, le miX? a soin de couvrir sri 
compagne de ses ailes; et cette seule attention, si elle était bien conslatte, 
en siippiiserait beaiicoup rl'aiitres et 1)enucoiip (le tltllails inlércssririls dniis 
toute la suite des opérations qui ont rapport i la ponle. 

Le trait le plus caraclérisé de la physionomie du m 3 e ,  c'est urie plaqiie 
noire à peu prés triaiigulaire qu'il a de chaque côté de la tCte; la b ~ s e  de 
ce triangle renversé s'élève un peu au-des5us des yeux, ct son soiiimet, 
dirigé en cri-bas, torrihc sur lc cou à neuf ou dix lignes de la hase : oii a 
troiivé à ces deux ~ilaques noires, dont les plumes son1 assez longues, quel- 
q u c r a p p o r l  avcc une moustache, et de  I i  les noms qui ont été donnés 
dans tous les pays A cet oiseau. JI. Frisch croit qu'il a de l'analogie avec le 
serin, et que les individus de ces deux espèces pourraient s'apparier avec 
succks; niais, ajoute-t-il, l'espt5ce rrioii~laclie est trop rare pour que 1'011 
puisse mu1tip:ier suffisamment les expériences qui seraient nécesaires pour 
dccider l n  qucistion. Cetle opinion de JI. Frisch ne peut subsister avec ce112 
de RIJI. Edwarcls et Linnaus, qui Lrouvent à la moustaclie beaiicoup d'afli- 
iiitti avec la pie-griiiche : toutefois ccs deux opinions, quoique contradic- 
to i r e~ ,  oiit un résul~at  commun, c'est que les trois observalcurs ont vu le 
bec de In moustache plus gros que ne l'est ordinairement ccluides mésange:, 
et que par conséquent cet oiseau pourrait étre renvoy6 aux demi-fins. D'un 
aiitre côtti, RI. Loltinger m'assure qu'il iiiclie dans des lrous d'arbres, et 
qu'il va souvent de compagnie avec la mésange i longue queue : ce qui ,  
j o in t  à l'air de famille et à d'autres rapporls dans la taille, la forme exté- 
rieure, la coulcii;ince, les habitudes, nous autorise à Ic laisser parrni les 
rnkmges .  

Le mile a la t C k  d 'un gris de perle, la gorge et le dcvarit du cou d'un 
blanc argenté ; la poitrine d'un blanc moiris pur, teinlé de gris dans quel- 
ques iritlividus, de couleur de rose dans les autres; le resfc di1 dessous du 
corps roussâtre; les coiivei~liires inférieures de  la queue noires; celles des 
siles d'uri blanc jaiinitre ; le dessus du corps roux clair; le bord aiitSrieur 
dcs ailes blaric ; les petites couvertures supéricures noirlitrec, les grandes 

a. Je suis surpris que cet  oiseau étaiit aussi cunirniin en Daneiriark, srin nom nc sc t r o v e  
point dans le Zoologia! Daii icm pi.odr'oi~ius de M. hlullcr. 
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I~ordéeç de roux ; les pennes rrioyenries de mkme, horilées intéricurement 
d'un roux plus clair; les grandes pennes bordées de blanc en dehors, celles 
(le la queue entièrement rousses, excepte la pius extérieure qui es1 noirStre 
à sa hase et d 'un cendré roux vers son extrémité; l'iris orangé, le bec jou- 
nâtre et les pieds bruns. 

1)aris la fc~ncllc il n'y a auciirie leiiite rouge sous le corps, ni plilques 
noires aux chtés de la te le  : celle-ci est briine, ainsi que les couvertures 
iiift~rieures de la queue, dont les pennes latérales sont noiritres, 1erniiric:es 
de blanc. La femelle est aussi un peu plus petite que le m 3 e .  

Longueur totale de ce dernier, six pouces un quart ;  bec, moins de six 
lignes, le siipcrieiir un  peu crochu, mais sans aucune échancrure, dit  
I I .  Edwards lui-même, ce qui ne ressemble guère i une pie-grikche; tarse, 
huit lignes et demie; vol, six pouces et demi; qucue, trente-six lignes, 
compos6e de douze pennes &&es, en sorte que les deux extériciires ri'oiit 
qiic In rrioitii: de la longueur des deux intermédiaires : dépnssc les ailes de 
vingt-sept lignes. 

11. Fdwards soupçonne (page et planche 55)  que cette mésange, repré- 
sentée dans l'ouvrage dlAlbin, tome III, planche 5 7 ,  est la méme que la 
mésange barbue, représentée tome 1, planche 4 8  ; n u i s  ce soupcon me 

a .  Parus  palustris n'duin suspendens. nloiiti, Cornment. Insti lut.  Bonon., t .  I I ,  part. I I ,  

p. 5 6 .  - Parus minimus, quibusdam acnnthis 1 loma~:a~ ; en allemand, weldmmei se  (mésange 
dcs saules) ; en polonais, r emez ,  r emi s ,  r e m i z ;  n m i z n w y  p tok  , r e m i c z ,  renaitsth,  remisch. 
ronaisch (oiseau romain) ; en russe, remrssof; a Uologne , yendolino. Daniel Titius, dans sa 
I l e s c~~ ip t i on ,  Leipzig, 1755 .  - IJarus  nidunz suspendens. Rzaczynski, Aucfuar .  Polol:., p. 4DB. 
11 Uohcmoium maudicek aviculam, non sine restrictione pendu1 num dixerim. 11 Idem,  Hist. 
I'olon. En quoi, dit Daniel Titius, Rzaczynski me parait s'ètre trompé, page 38 .  - Parus 
Lithunnicits nidum suspendens. Klein, Ordo auiurn, page 86 ; en allemand, die volhinische 
bcatel-meilse. Klein, cite par Daniel Titius. - Parus  montanus;  en anglais, the mountain 
t i t e ,  o r  tit-niouse. Alhin, IIist. nat .  des o iseaux,  t .  I I I  , pl. 57. - a Parus capite subferrugi- 
CC neo; fascii oculari ni@; rernigibus rectricibusque fuscis, margine iitroque ferrugineo. D 
Pendulinus. Linnæus, Sys t .  na t . .  ktiit. XIII, gen. Ils, sp. 13, p. 3 4 3 .  - Pendulus; en autri- 
c l i i ~ n ,  rohrspafz  , persianischer spa ia ,  iiirkischer spa t z .  Kramcr, Elenchus Austr .  inferior. ,  
p. 373.  - Remes. Gmelin, Voyage In Siberie, t .  I I ,  p. 203. - a Parus 6uperné griseus cuni 
u aliqua in d o m  supremo rufescentis mixturi, inferné albo-rufesccns; collo superiore cinereo; 
« çollo inferiûre et peçtore alh-ciuereis; % e r t i c ~  albido; ~iuzipite et tairiib per oculas uigiis; 
CI rectricibus fuscis , ülbo fimbktis, n Parus Pulonicus sive pendulinus, la mésange de Pologne 
nu le rerniz. Brisson, t. III, p. 565. - Le nom de picus nidum suspendens, qu'Aldrovande a 
doune au loriot, et qu'il a emprunté de Pline, convient beaucoup mieux au remiz. Quelques- 
uns ont distiltgué u n  remiz de terre et un rerniz aquatique, mais probablement celui-ci est l'or- 
tolan de roseaux. Enfin, i'auteur anonyme d'un Memoire iuséré dans le Journal de Physiqus 
du mois d'aoùt 1776, donne au ~erriiz le nom de m68ange dc mavais .  

Parus  petidulinus (Linn. ). - Genre i d . ,  sous-genre I{eiii;z (Cuv.). 
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parait d h e n t i  : l0  par les figures m h e s  cilées, lesquelles sont diff4rentcs 
et représentent chacune assez ficidement l'oiseau dont le nom est au bas; 
20 par la taille, puisque, suivant Albin, la m h a n g e  barbue pèse plus de neuf 
gros, et qu'il fait le remiz égal à la mésaiige bleue qui pèse trois gros seule- 
ment ;  3" par le plumage, et nolanimerit par la bande noire qu'ont ces deux 
oiseaux de chaque côté de la tSle, mais posée tout autrement dons l'un et 
dans l'autre; 4" erifin, par la diffërerice d u  clitiiat, Albiii assignant pour son 
séjour ordinaire, à la mésange barbue, quelques provinces d'-4ngleterre et 
au  remiz 1'A411emagne et l'Italie. D'après tout cela, RIM. Kramer et Liiinzcus 
ne me semblent pas mieux fondés h soupçonner que ces deux mésan,rres ne 
différent entre elles que par le sexe; et j'avoue que je n'aperçois pas non 
plus la grande affinité que XI. Edwards et le niênie M. Linnaeus ont cru voir 
entre ces deux oiseaux d'une part et les pies-grièches de l 'autre; à la vérité, 
ils ont cornnie les pies-grièches un bandeau noir sur  les yeux , et le remiz 
sait ourdir, comme elles, les matériaux dont il compose son nid;  mais ces 
mathriaux ne sont pas les mémes, ~ i i  la niaiiiSre d'attacher le riid, non pliis 
que le bec, les serres, la nourriture, la taille, les proportioiis, la force, les 
allures, etc. Suivant toute apparence, RI. Edwnrds n'avait point vu le reniiz, 
non plus que les autres naturalistes qui ont adopté son avis; un seul coup 
d ' a i l  sur le II" 61 8 de  nos planches eriliiniinées eùt  siiffi pour les dé~abure r .  

Ce q11'il y a de plus ciirieiix tl;ins l'histoire des rcmiz, c'est I'nr-1 reclierclié 
qu'ils apparient à la construction de leur ilid; ils y emploient ce duvet 
léger q u i  se trouve aux aigreltes des fietirs d u  saiilc, du peuplier, d u  Ireiiible, 
du juncngo, des chardons, des pissenlits, de l'herbe aux moucherons, de la 
niasse d'eau, etc." ils savent entrelacer avec leur bec cette matiL;re fila- 
menteuse et en former un tissu épais et serre, presque seniblable à du drap; 
ils fortifient le dehors avec des fibres et de petites racines qui pénétrent dans 
la texture, et font en quelque sorte la cliarpente du nid ; ils garnissent le 
dedans du mCme duvet non ouvré *, pour qm leurs petils y soient molle- 
ment ;  ils le ft:rmcrit par en Iiaut afin qu'ils y soieiit chaudement, et ils le 
suspendent avec d u  chanvre, de l'ortie, etc., à la bifurcation d'une pelite 
branche r;iobile, donnaiil sur une eau courante, pour qu'ils soierit bercés 
plus doucement par la liante élasticité de la branche, pour qu'ils se troulent 
dans l'ahontlance, les insectes aquatiques 6Larit leur principale r~ourriturec, 

a. Comme 1cs saulçs et les pupliers  fleiiiisscnt avant la masse d'mu, les remiz emploient le 
duvet des fieurs de ces deux rspcces d'arbres dans la construction du nid o u  ils forit leur pre- 
mière ponte; e t  les nids travaillés avec ce diibet sont moiiis fermes, mais plus blancs que ceux 
où le duvet de l a  masse d'eau a Ete employi : c'est, dit-on, une manière assez silre de distin- 
guer uue premiere ponte d'une seconde et d'une troisikme. On trouve aussi de ces nids faits de 
gramen des niarais, de poils de castor, de la  matii.re cotonneuse dcs charrions, etc. 

b.  Quclqiiefois çe duvet, cette matière cotonneuse est pelotonriée en petits globules q u i  ne 
rrndmt pas i'intéiieur du uid moins mollet ni mriins doux. 

c. M. Jlouti a trouve dans l'estomac de ces oiseaux des uiscctes extrémerilerit broyés, et n'y a 
trouvé qiie cela. 
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eiifin, pour qu'ils soient en sûreté contre les r a k ,  les lézards, les cou- 
leuvres et aulreç ennemis rampants, qui sont toiijoiirs leç plus dangereux; 
et  ce qui semble prouver que ces intentions ne sont pas ici prétCeç gratuitc- 
ment à ces oiseaux, c'est qu'ils sont ruses de leur naturel , et si rusés que, 
suivant NJI. Rlonti et Silius, l'un n'en prend jamais dans les pic:gcs a: [le 
même qu'on l'a remarqué des carouges, des cassiqiies du Nouveau-Monde, 
des gros-becs d'Abyssinie et autres oiseaux qui suspendent aussi leurs nids 
au  bout d'une branche. Celui du remiz ressemble tantdt à u n  sac, tantljt à 
une bourse fermde, tantôt à une cornemuse aplatie, etc. b ;  il a son entrée 
dans le flanc, presque toujours t0urni.c du côté de l'eau, et  située tantôt 
plus haut, tantôt plus bas; c'est une petite ouverture à peu près ronde, 
d'un pouce et demi de diarrii:trc et au-dcssous, dont le corilour se relève 
extérieurement en un rebord plus ou moins sailliintc, et quelr~uefois elle 
es1 sans aucun rebord. La femelle n'y pond que qualre ou cinq a?ufs, ce qui 
déroge notablement à la fécondilé ordinaire des rn&süriges, dorit les rerriiz 
ont d'ailleurs le port, le bec, le cri et les principaux attributs. Ces ceufs sont 
blancs comme la neige, la coque en est extrémement mince; aiiszi sont-ils 
presqne transparents. Les reniiz font ordinairement tlenx poiites chaque 
année : la première en avril ou mai et  la seconde au mois d'août; il est 
plus que douteux qu'ils en fassent une troisième. 

On voit des nids (le remiz dans les marais des environs de  Bologne, dans 
ceux [le la Toscane, su r  le lac Trazirnkrir:, et ils sorit füits précistimerit 

a. On Irs surprend quelquefois dans le nid, ajoute Titius, au coucher du soleil, ou lo~sque 
le temps est néliuleux et chargé de brouillards. 

b. Cajetan Xonti en a fait dessiner un ,  et Daniel Titius deux : ces trois nids dilîérent non- 
seulement entre eux, mais de celui qu'a fait dessiner Bonanni, et pour la  grandeur et pour 11 
forme. LE plus grand de tous (Titius, pl. 2 ) avait sept pmces de longueur et quatre et demi 
de largeur; il était suspendu à la  fourche d'une petite branche avec du chanvre et du lin ; le 
plus petit (planche 1 ) était long de cinq pouces et demi, large de mime à sa partie supArieure, 
ct se terminait en une pointe obtuse : c'est, selon Titius, la forme la plus ordinaire; celui de 
Ilnnti était pointu en haut et en has. 'Titius souppiine que les rcmiz ne font qu'ébaucher leurs 
nids à l a  prernikre ponte, et qu'alors les parois en sorit minces et le tissu tout a fait Mche, mais 
qu'à chaque nouvelle ponte ils les perfectionnent et les fortifient, et qu'en les dtifaisnnt,, on 
~econnait ces ccuches additionnelles toujours plus fermes en dphors, plus mollettes en dedans; 
ct de 13 on déduit aisément les diffirences de forme et de grandeur qii'on observe entre ces nids. 
On a trouvé sur la En  de décembre 1691, prFs de Breslau, une femcllc tarin dans lin de ces 
rnèmes nids, avec un petit éclos et trois aeufs qui ne 1'6taient pas encore : cela prouve que les 
nids des remiz subsistent d'une année à l'autre. Titius ajoute qu'on ne doit pas ktre surpris rie 
voir un tarin couvaut l'hiver, puisqu'on sait que  les becs-cioisés font de méme. 

c. Aldrovaude a donné la figure de ce nid,  qu'il a cru étre celui de la mésange à longue 
queue, quoiqu'il silt très-bien qlie l'oiseau qui l'avait fait s'appelait peiidulino. Voyez son Orni- 
thologie, tome I I ,  page 718; on y voit deux de ces nids accolés ensemble : cela raplielle ce que 
dit Xzacspski t k  ces nids de remiz à double entrée que l'on trouve dans la Poliutie, sur les 
rives de la Bystrikz. Un auttur anouyule, dont le mimoire est dans Ir Journal de Physique,  
üo&t 1 7 7 6 ,  page 129, va plus loin qu'illdrovande, et ,  apris avoir comparé le rciniiz et la I U L ~  

sange à longue queue, trouve beaucoup d'analogie entre ces deux oiseaux. Cepenclant, en sui- 
vant exactement ss méthode de comparaison, i l  c13 tiouvi que le remiz a le bec et les pieds 
plus longs à proportion, la  queuc !ilus courte, l'envergure aussi, et le plumage diffirent. 

ti* 
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coinme ceiix de la Lilliuanie, de Iri Volliinie, de la Pologne et de 1'AIIe 
Inagile; les gens simples oiit pour eux une vdritiration siiperstilieuse ; chaque 
cabane a un de ces nids suspendu près de la porte : les propriL;laires le re- 
gardent coinme un vdritüble paratonnerre et le petit architecte qui le con- 
struit comme un oiseau sacré. On serait tenté de faire un reproche à la 
nature de ce qu'elle n'est point assez avare de mcrveillcs, puisque cliaq~ie 
merveille est une source de iiouvelles erreurs. 

Ces mésanges se trouverit aussi dans la BohSrne, la Silésie, I'CThraine, la 
Russie, la Sibkrie, partout en un mol où croissent les plantes qui fournissent 
cclte mci1ii:re cotonneuse dont elles se servent pour construire leur nid 
mais elles sont rares en Sihérie, selon 11. Grrielin *, et elles ne doivent pas 
non plus Mre fort cornniunes aux environs de Bologne, puisque, cornme 
nous l'avons dit plus t a u t ,  Aldrovande ne les connaissait pas; cependant, 
JI. Daniel Titius regarde l'Italie comme le vrai pays de leur origine \ d'où 
elles ont passé par 1'Btat de Venise, la Carinthie et I'Aiilriche dans le 
royaume de Bohême, la Hongrie, la Pologne et les contrées encore plus 
ceptenlrioiiales. Partout, ou presque parlout, elles se tieririerit dans les ter- 
rains aquatiques, el  savent fort ]lien se cacher parmi les joncs et  les feuil- 
lages des arbres qui croissent dans ces sortes de terrains. On assure qu'elles 
ne cliangerit point de climat aux approches de l'hiver Cela est facile à 
con~prendre pour les pays tempérés où les insectes paraissent toute I'annke; 
mais dans les pays plus ail no rd ,  je croirais que les remiz changenl au  
moins de position pendant les grands froids, comme font les autres mé- 
saiiges, et  qu'ils se rapprochent alors des lieux habités. M. Kramer nous 
apprend, en e f i t ,  qu'on en voit beaucoup plus l'hiver qu'en toute autre 
saison aux environs de la ville de  Pruck, située sur les confins de l'Autriche 
et de la lIorigrie, et  qu'ils se tiennent toujours de  préfbrence parmi les 
joncs et les roseaux. 

On dit qu'ils ont un ramage; mais ce ramage n'est pas bien connu, et 
cepcritlarit on a &levé peridarit qiielques années de jeunes remiz pris dans le 
nid, leur donriant des a x f s  de foiirmi pour toute nourriture #. Il faut donc 
qu'ils ne cllarilent pas dans la cage. 

Le plumage de cet oiseau es1 fort vulgaire; il a le sonimel de la tete 

a. Daiiiel Titius remarque qu'en effet il y a beaucoup de marécages et d'arbres ou pl;intrs 
aqi~,xtiques, telles que saules, aunes, peuplieis, jacies, usters,  hicracium, j i rwago,  etr., dans 
13. Volhinie, 13 Pul-sie, la Lithuariie et autres cautous de la Pologne, que les remiz semblent 
rii~ner de pr6fiieiice. 

b .  Voyage en S i b i r i e ,  t. II ,  p. 203. Le conseiller J.-Ph. de Strnhlenherg avait ohservé ces 
oiseaux en Sihirie avaiit M. Ginelin,  selon Ihniel  Titius. 

c .  C'i.st de li que leur sont venus les noms de rotnisth, d'acanihidrs Romance,  d'oiseaux 
iVrnains. 

d.  Caji t:in hlont,i et Daniel Titius. 
e. nanicl Titius, pnges 2'i et 44. 11 dit aillrins qu'ils chantent mieux que la  mésange B longue 

queue, laqudle chante fort bien. suivant Delon. 
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I~lanchütre, l'occiput et le dessus du cou cendrés toul le dcssus du  corps 
gris, mais teint6 de roussiître dans la parlie arittlrieiire ; la gorge et toiil Ic 
dessous du corps blanc, teint4 de gris cendré sur l'avant et de roiissitrc sur 
l'arrière; un bandeau noir sur  le front qui s'étend horizoiitalen~ent de part 
et d'aiiire sur les yeux et fort ai1 delà des yeux; les couvertiires supErieures 
des ailes, brunes, bordées d'un roux qui va se tltigradant vers leur extré- 
mité; les penries dc la queue et  des ailes, brunes aussi, mais bordées de 
blanchritre ; le  hec cendré, les pieds cendré rougeütre. 

II parait, d'après la description de 31. Cajetan l lonti ,  qu'en Italie ces 
oiseaux ont plus de roux dan? leur plumage et une légère teiiite de vert s u r  
les couverlures supérieures des ailes, etc.. et, d'aprbs celle de 31. Gmelin, 
qu'en Sibérie ils ont le dos brun. la t i te  blanchc et la poitrine teintée de 
roux; mais ce ne sont que des varidtés de climat, ou peut-6tre de sirriples 
mriétés dc description; cor il suffit de regarder de  plus près ou rlniis un 
autre jour pour voir un peu difT6remmerit. 

La femelle, suivant M. Krarner, n'a pas le l)an(leau noir coriirne le nialc; 
siiivarit M. Gmelin elle a ce bandeau, et en outre la lSte plus grise que le 
mi le  et  le dos moins brun; lous deux ont l'iris jaune et la pupille noire, et 
ils ne sont guère plus gros que le troglodyte, c'est-à-dire qu'ils sont h peu 
près de la taille de notre mdsange bleue. 

Longueur totale, quatre pouces et demi; bec, cinq lignes; le supérieur 
un peu recourbé, l'inl'érieur plus long dans les jeunes b ;  tarse, six lignes et 
demie; ongles très-aigus, l e  postririeur le plus fort de tous; vol, sept pouces 
un tiers; queue,deux pouces, composée de douze pennes, un  peu étagées; 
dépasse les ailes de treize lignes. 

AI. llonti croyait que le r e m i ~  était le seul, parmi les oiseaux d'Europe, 
qui suspendit son nid à une branche 7 mais sans parler du loriot, qui 

a. Drinicl Titius a vu  une tache noiritre aux environs de l a  première vertkbre du cou, e t  une 
autre aux environs de l'anus. 

b. cc Rostrum subitb de~rejcens in summum acumen. )I Titius, p. 19. - u H o s t r i i n  psu la t in~  
« dcsinens in üpicem. n Titius, p .  23. R I .  Klein dit que  cette mésange est, ~ p r E s  13 ch~lrlioniliérc, 
cr,lle qui a l e  plus l o n g  heo ; il aiirait tlii dire aussi aprbs la moiistnche et  la mésange dc Sil~érie, 
s:ina parler rie pliisieurs mésanges Étrangères. 

c. Voyez les planches enlnminécs, no 708 ,  oii cet oiseau est rcprbsenté figure 1, sons lc riom 
de nzésange du Languedoc. 

d .  On l'appellc vulgaircrncnt , en Languedoc, canai i sauvage,  et plns viilgairemcnt encore 
debassaire. L'oiçcou et lc nid ont é té  envoyés par  AI. de la Brousse, maire d'hramoiit , député 
des États du Lacguedoc. 

e. Voyez l a  Collection acadimiqne, partie étraiiçCrc, t. X, p. 371. Acadiinie de Bologne. 

Partis narbonemis  (Linn.). - (i Le parus n a )  bonensis parait la feinelle du pendulirrus 
u ou vemiz. » (Cuvier.) 
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ntlaclie qiielqiiefuis le sien à des rarricaux faibles et mol)ilcs, et à qiIi 
RI. Fricch a atlribué celui de la m h n g e  il  longue qucuea, voici une espèce 
bien connue eri Larigiietloc, qiioiil~ie toiit à bit ignorée des naluralistes, 
laquelle fait son nid avec autant d'art que le remiz de Pologne, qui semble 
mérne y employer un2 industrie plus raisonnée, et  qiii mérite d'autant plus 
nolre attention, qu'avec les mêmes talenls elle n'a pas, à beaucoiip prhs, 
la même célEbrité : on peut la regarder comme étant analogue au  remiz, 
mais non pas comme une simple variété dans celte espèce; les traits de dis- 
parité que l'on peut observer dans la taille, dans les proporlions des par- 
ties, dans les couleurs d u  pliimage, dans la forme du nid, etc., étant plus 
que suflisants pour constituer une différence spécifique. 

Je  lui ni tlonrié le nom de penddine ,  qiii prPsente h l'esprit la singiilière 
construction de son nid;  ce nid est très-grand, relativement à la taille de 
l 'o is~au ; il est ferrrk par-dessus, presque de la grosseur et de la forme 
d'un e u f  d'autruche : son grand axe a six pouces, le petit axe trois et demi; 
elle le suspend à la bifurcation d'une branche flexihle de peuplier, que, pour 
plus grande solidite, elle entoure de laiiie, su r  une lo~igucur de plus de 
sept à huit pouces : outre la lairie elle emploie la bourre de peiiplier, de 
saule, etc., comme le rerniz. Ce nit1 a son e r i t rk  1131- le côtti, prés du des- 
sus, et cette entrée est recouverte par une espèce d'avance ou d'auvent 
continu avec le nid, et  qui déhorde de plus de dix-huit lignes. Aloyennant 
ces ~~récaut ions ,  ses petits sont encore plus à l'abri des intempéries de la 
saison, mieux cachés, et  par conséquenl plus en sûreté que ceux du remiz 
de Pologne. 

Cet oiseau a la gorge et tout le dessous d u  corps blanc roussiilre; le des- 
sus gris roussiitre, plus foncé que le dessous; le dessus de la tdte gris;  les 
couvertures snpérieures des ailes noirâtres, bordées de roux, ainsi que lcs 
pennes moyennes, mais le roux s'éclaircit vers leur extrémité; les grandes 
pennes rioirâtres, bordées de  ManchAtre; les pennes de la queue noirâtres, 
bord6es de  roux clair ;  le  bec noir, I'arkte supérieure jaune brun, les pieds 
de couleur plombée. 

Longueur totale, un peu moins de quatre pouces; bec de mésange, qua- 
tre lignes et plus; tarse, six lignes; ongle postcrieur le plus fort de tous, 
peu arqué; queue, onze à douze lignes , serait exactemerit carrée si les 
deux pennes extdrieures ii'étaient pas uii peu plus courtes que les aulres : 
dépasse les ailes d'environ six lignes. 

a. Cette rnép~ise était d'autant plus facile A é v i t ~ r ,  que Ic nid du loriot est fait en coupe, 
ouvert  p i  d ~ s s ~ i s ,  pt que cet oiseau n'y emploie j:im:lis ce duvet végétal que fourniiscnt lee 
Iiciirs et les feuilles tic certcliiies plantes, lois mlme qu'il y en a ahoridauce autour de lui. 
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1.A b l k C i . 1 ~ ~ ~  A L O S G C E  QUEUE 

On ne pouvait mieux caractériser ce trcs-petil oiseau que par sa t r k -  
1:iiigue queue; elle est pliis longue en e h t  que toulle reste de la personne, 
et fait elle seule beaucoup plus de la moitié de la longueiir totale : et commc 
d'ailleurs cette mésange a le corps effiIS et le vol rapide, on la prendrait, 
lorsqu'cllc vole, pour unc flhche qui fend l 'airc ; c'est sans doute à cause 
de ce trait remarquable de disparité, par lequel cet oiseau s'éloigne des 
mCsangcs, que Ray a cru le devoir séparcr tout  à fait de ccttc famille d ;  

iiiais comme il s'en rapproche par beaucoup d'autres pro1)riétCs plus essen- 

a. Voyez les planches enlumiri6i:s, no sue, fig. 3. 
h .  A;::Od.;: $ ? ~ i v b ;  ( misangr. d t  montagile). Aristote, Ris t .  animal . ,  lih. viii , cliap. 111. - 

Psi us monlicola : mesange ù longue queue, perd-sa-queue. Belon, N a t .  des o i s eaux ,  p. 3 6 5 .  
-Parus  caitdufus ; a Home, potazz ina Olina, Ilccclleria, fol. 98. - Gcssner, Aces, p .  6'12. 
W.,W~uu.i:, Eberi e t  Peuceri. - Aldrovande, Ornithol., t .  I I ,  p .  715; à Cologne , wi~ t fap l l i c r ;  
en italien , paronzirro , pitlzoiiaiiio, p~ndol ino.  - Joustun , d u e s ,  p. S6. - \Villu~hhy, Orni- 
t W . ,  p. 176 ; en Angiettrre, horlicola , plutùt que nioii tico:a; ce qui n'est point couforme aux 
observations les plus générales, dit D ~ n i e l  Titius, mais peut avoir lieu en Angleter1.e. - Ray, 
Synops.,  p.  7 4 ,  A 5. - Chuleton, Ezcrc!7., p. 9 6 ,  nu ft;  en anglais, Long-tailed niou?ztai?z- 
fit-mous?, w i t h  a white c r o w n ,  wine-tayper, mourier. - Sch~ventkfold, A ~ i a r .  Siles., p. 3 1 9 ;  
en allemand, zahl-meise. - Ilzaczynslii, Auctuar. Polon., p. 4 0 ' t ;  en polonais, sikora adtri- 
ginz ogonem. - Long-tailed tit-mouse. British Zoolugy,  p. 1 1 5 ,  g. 2 4 ,  sp. 5 .  - Albin, Ilisl. 
n a t .  des o isenux,  t .  II ,  pl. 57. - Purus  caudatus  capite v a r i o ;  parus nidurn szrspendens 
( cetta dinomination est propre a u  r e n i i ~ ;  on verra hientbt l a  cause de l'êqiiivoqiie). Kl~ i r i ,  Ordo 
aaiunz ,  p. 8 5 ,  no 7. - Parus  caudd longle, larilerc; eu allcrriaud, lung-schwanlz ige-r~re i~e ,  
schwanta-nzaisc, zagsl-maise , pfannen stiel ou pfannen sliegliz [qneue de poélc : , nm. -  
nzaise, ricl-maise , berg-maise, s chnwmai se .  Frisch, t. 1,  class. 2 ,  div. 1, art. 6 ,  rio 111. - 
Orites : monticola 1. fiIochring, Aciunz genei.a, gen. 37, p. 43.  - I'urus vcrtice albo, caur:a 
corpore longiore; eu sukiois, ahl l i la .  Liuuæus, f i u n a  Suec., no 143  ; et Sys t .  n n t . ,  édit. XlII ,  
g. 1 1 6 ,  si]. 11. - Krarner, Elerrchrs Austr .  i n f . ,  p. 3 7 9 ,  nu 6 ;  en autrichien, liela-meise, 
pfannen stiel. - Boular, splon Cotgrave; dans l'OrlCanais, perchaqueue; en Saintonge, queue 
de poeion; dans le Verdunois, demoiselle; dans 13 Sol,igne, f o u r r ~ a u ,  gueule de four. Salerne, 
Il ist .  nn t .  des o i seaux ,  p. 216. - dIoin:ct o u  nioignet i Montbard; danie en d'autres endroits, 
sans doute i cause de sa lon2pe qucuc traiiiante; meunièi,e, ma leva t ;  quelqiies villageois lui 
donnent aussi le nom de mons t re ,  parce que ses plumes sont pïesque toujours hérissees. Voycz 
Journal de Physique, août 1776 , p .  129. - (< Parus sorùidi r o s x s ,  iufernè albo confuse mix- 
« tus; c a ~ i t e  taniis longitudinaliliiis albis et nigris vario ; tonià ab occi~itio ad uropygium 

n i g ~ i ;  reetricihus trilius litrimilue estiiilis obliqui! exterius alhi j ,  interius nigris, iutermediis 
« lougissimis ... i> Parus  longicaudirs, mésange à l o n p e  rliieiir.. Biisson, t. I I I ,  p. 570. 

c. Lirrtish Zoology, page 115. 
d. c i  .4vis sui generis, et a pniis longi: diversi. » S y w p s i s ,  page 73.  Les auteurs de 13. Zoo- 

logie Brilanniqut! trouvent quc par son bec plus cvnvexe qne celui des niésanges, et par d'au- 
tres petites analogies, il se rripproche ùcnucoiip des pies-grikhcs; mais il ne faut qu'uu coup 
d ' ~ i 1  de comparaison sur la  i jprt :  de ces oiseaux el sur  leur histoire, pour s'assurer de la  
grande difft;reuce qu'il y a entre une pie-griiichc et une niéaange i longue queue : je suis sur- 
pris que quelqiie niétliotliste n'ait pas range ccttc deriiière avec les motacilles, parmi lesquilles 
elle aurait trés-bieu figure, ayant dans sa longue queue un m o u ~ e m e n t  hrusque et souvent 
rEyété de bas en haut. 

+ Parus  caudatus (Linn.). - Gcrirc Mesanges, sous-genre Mésanges proprement dites 
(CUV.). 
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tielles, je le laisserai, avec le plus grand nonil~re des iialurali~tes, clriris la pas- 
session paisible de son ancien nom. Eh! quel autre nom pourrait cori~eiiir à 
un petit oiseau ii bec court et cepcridant assez fort, qui fait sa priiiciple 
rksidence dans les bois; qui est d 'un nillurel trks-remuant cl  lrés- if, et 
n'est pas un rrionient en r c p ;  qui voltige sans cesse de  liuisson en buis- 
son, d'arbuste eri arbuste, court sur les branches, se pcnd par les pieds, 
vit cri socititi:, accourt prornptcment au  cri de ses sembltibles, se nourrit de 
chenilles, de moucherons et aulres insectes, quelqucfcis de graines; pirice 
les bourgeons des arbres, qu'il decoupe adroitement; pond un grand nom- 
bre d'aiufs; ciifin qui, suivant les observations les plus exactcsa, a les priii- 
cipaux caractères extérieurs des mésanges, et, ce qui est hien plus dtcisif, 
Icurs m e u r s  et leurs allures? Il rie s'éloigne pas mdme absolument de toutes 
les mésanges par sa longue queue Btagée, puisque la moustache et le reniiz, 
comme nous l'avoris vu, en  ont une de cette inéme forme, et qui rie dillerc 
que du plus au moins. 

Quant a la manière de faire le nid, il tient le milieu enlre les charbon- 
nières et le remiz : il ne le cache point dans un trou d'arbre, où il serait 
mal à son aise avec sa longue queue; il ne le suspend pas non plus, ou  du 
moins très-rarement h ,  à un cordon délié, mais il l'attache solidement Fur 
les branches des arbrisseaux, a lrois ou quatre pieds de terre;  il lui donne 
une forrrie ovale et  presque cylindrique, le ferme par-dessus, laisse une 
entrée d'un pouce de diamèlre dans le côté, et se ménage quelquefois deus  
issues qui se répondent, afin d'éviter l'embarras de se retourner V pré- 
caution d'autant plus utile, que les pennes de  sa queue se détachent avec 
facilité et tombent au  plus léger froissement d .  Son ilid diffkre encore de 
celui (lu rerniz, en ce qu'il est plus grand ', d'une forme plus approclinntc 
dela  cylindrique; que le tissu n'en est pas aussi serré;  que le contour de 
sa petite entrée ne forme pas communément au  deliors un rebord saillantf; 

a. ilclon, hI. Iléhert,  etc. 
h. cc Nunc in alnctis suspensus, nuncarboris ramo bisulco impasitus. n Daniel Titius, p. 33 .  

11 peut se faire que cet auteur ait rencontre plusieurs de ces nids siispendus; mais les autres 
obscrvatcurs s'accordent à d r e  qu'ils sont très-rares. Yoyez ci-aprts la note (B .  

c. Voyez Frisch et Rzaczyn:ki, aux enùroits cités. 
d. C'pst ce qui lui a fait donner le nom de perd-sa-queue. 
e. J'ai mesure de ces nids qui avaient environ huit pouces de hauteur sur quatre de largeur. 
f. Cajelau hluuti prétend que cela n'a junais  lieu. u Ostio in tuhuluiii yrotenso, » dit au 

co~i!raire Daiiicl Titius, page 33. Crs observations opposées peuvent ètre égalrinent vraies, 
pourvu qu'uu lcs restreigne aux lieux et aux temps où elles out été faites, et qu'on ne veuille 
pas les donner pour des résultats géuéraux. I l  est prohalile que ce nid suspendu à une branche 
de saulc avanc8e sur ~ ' E L U ,  fait en fornle de sac,  coniposd de matii,re cotonneuse et de plumcs, 
trouve en 1745 aux envii'onsde Prrntzlow dans la  Marche Cbraine, et  dont plrle D,iniel Titins, 
page 2 4 ,  était un nid de mésange i longue queue; car si l'on voulait le regardcr coninic ci,lui 
Ciin reniiz, il h u ~ i r ~ i l  supposer que le reriiiz ein1iloie des pluines dans la construction dc son 
nid, cc qui est coiitraire i toutes les observations, a u  lieu que la mésange 3. lorisue qiieue Les 
empli~ie tarit au dchi is  qu'au dehors, m3is Lie;iucaup plils  si dcdans. 
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que  son enveloppe eutéricure est composée de hriiis d'herbe, de mousse, 
de lichen, en un mot de matériaux plus grossiers, et que le dedans est garni 
d'une grande quantité de plumes et non de maliére cotonneuse que four- 
nissent les saules et les autres plantes dont il a 616 parlé h l'article du 
remiz. 

Les nibsanges à longiie queue poriderit de dix à quatorze ccufs, mcme 
jiisqu'à vingt, tous cachEs presque entièrement dans les plumes qu'elles ont 
amassées au fond du nid : ces œufs sont de la grosseur d'une noisette, leur 
plus grand diamètre étant de six lignes ; ils sont environnés d'une zone 
rougeâtre siir un fond gris, lequel devient plus clair vers le gros bout. 

Les jeunes vont avec les p h e  et nière pendant tout l'hiver, et c'est ce qui 
forme ces lroupes de douze ou quinze qu'on voit voler enserrihle dans celte 
saison, jetant une petite voix claire seiilernent pour se rappeler; mais au 
printemps leur ramage prend une nouvelle modulation, de nouveaux ac- 
centsa, et il devient beaucoup plus agréable. 

Aristote assure que ces oiseaux sont atlachés aux montagnes ; Belon 
rious dit qu'il les avait observés en toutes contrées, et Belon avait voyagti ; 
il ajoute qu'ils quillerit rare~rient les bois pour venir dans les jardins; Wil- 
lughby nous apprend qu'en Angleterre ils fréquentent plus les jardins que 
les montagnes; hl. IIébert est du même avis que?JTillughby, en  restreignant 
toutefois son asserliori h l'hiver seiilernent; selon Gessner, ils rie paraisserit 
qu'au temps des froids, et ils se tiennent dans les endroits marécageux et 
parmi les roseaux, d'où ils ont tiré leur nom de misanges de roseaux; 
M. Daulientori le jeiine en a vu des volties au Jardin du Roi sur 1ii f i n  de 
décenibre, et m'a appris qu'on en voyait assez communément dans le bois 
de Boulogne; enfin, les uns disent qu'ils restent pendant l'hiver, les autres, 
qu'ils voyagent, d'autres, enfin, qu'ils arrivent plus tard que les aiitws 
mésanges : d'où ils ont été nommés mdsanges de neige. Tous ces faits, tous 
ces avis contraires peuvent être et sont, à mon sens, également vrais; il ne 
faut pour cela que supposer, ce qui est très-vraisemblable, que ces oiseaux 
varient leur conduite selon les circonstances des lieux et  des temps ; qu'ils 
restent où ils sont bien ; qu'ils voyagerit pour être mieux; qu'ils se tiennent 
siir la n i o n t a p e  ou dans la plaine, dans les terrains sccs ou liurnides, dans 
les forêts ou dans les vergers, partout en  un mot où ils rencontrent leur 
subsistance et  leurs commodités. Quoi qu'il en soit, ils se prennent rare- 
ment dans les trébuchets, et  leur chair n'est point un bon manger. 

Leurs plumes sont presqiie dticoriipoçées, et  ressemblent & un duvet fort 

a .  u 11 chante si plriissmment a u  printemps, dit Belon, qu'il n'y a guére autre oiseau qui ait 
la voixplus hautaine et plus akrée. 11 Sul.  des oiseaux. - Gessner dit que daris cette mime sai- 
suil la  mésange 3. lorigue queue dit guickcg , guickeg.  Selon toute apparence, ce u'est pas la le  
criant plaisant dont Belon a voulu parler. D'autres diseut que cette mesange a la voix Eailile et 
un petit cri assez clsir, t i ,  ti, ti, ti ; mais ce pelil cri n'est pas sans do ut^ le ramage qu'e:le 
fait entendre au printemps. 
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long; ils on t  des espèces de sourcils noirs, les ~iaiipiéres supérieures d'un 
jaune oraiigd; niais celle couleur ne parait gubre claris les siijcts dessdchés; 
le dessus de la tSte, la gorge et tout le dessous du corps blanc, ombré de 
noirâtre sur  la poitrine, et qiielqucfois tciiité de rouge sur  le ventre, sur 
les flancs et sous la queue : le derrière du cou noir, d'où part une bande 
de mime coiileiir qiii parcourt toute 1;i partie supériciire du corps entre 
deux larges bandes d 'un rouge faux; la queue noire, bordée de blanc; la 
partie anth.ieure de l'aile noire et lilariclie; les grandes pennes noirritres, 
les moyennes aussi, mais bordces de blanc, exceplé les plus proches d u  
corps, qiii le sont du mêinc roux que le dos; Ic fond des plumes cendre 
foiicC ; l'iris gris, le bec noir, mais gris ?i la pointe, et les pieds noiritres. 

La bande blanche du somme1 de la tête s'élargit plus ou moins, et quel- 
quefois gagne tellement sur les bandes noires latérales, que la léte parait 
toule blsnche : dans quelques individus le dessous du  corps est tout blanc; 
tels étaient ceux qu'a vus Relon, et quelrp~cs-uns que j'ai observés nioi- 
même. Dans les femelles, les bandes latérales de  la tête ne sont que noi- 
rülres, ou niéme variées tlc 1)lanc et de  noir, et les couleurs du plumage ne 
sont ni bien décidées ni bien tranchdes. Cet oiseau ne  surpasse guère le 
roitelet en grosseur; il pèse environ cent quatorze grains : comme il tient 
ses plumes presque loujours hérissées, il paraft un peu plus gros qu'il n'est 
réellcnieii t. 

Longueur totale, cinq pouces deux tiers; bec, frois lignes et  derriie, plus 
épais que celui de  la mcsange bleue, le supérieur un peu crochu ; la langue 
un peu plus large que celle de cette niéme mélange bleue, terminée par 
des filets; tarse, sept lignes et demie ; ongle posl4rieur le plus fort de tons ; 
vol, six pouces et demi ; queue, trois pouces et demi, composée de douze 
pennes inégales, irrGgulièrement élagées et  toujours augrnenlarit de lon- 
gueur depuis la plus rxthricure, qui a dix-huit lignes, jiisqu'à la ciriqiiième, 
(lui en  a qiiararite-deux, plus ou moins; la paire intermédiaire n'en a qiie 
trente-rieuf ail plus, et est i peine bgale à la qiiri?rième la queue dépasse 
les ailes d'environ deux pouces et demi. 

Tube intestinal, quatre pouces : je n'ai apercu qu'un léger vestige de 
cecurn ; gésier musculeux, contenait des débris de  matières végétales et 
d'insectes, un fragment de noyau, point de petites pierres. 

a .  Je  1';~i vkrifié sur  nombre d'individus; mais coiiiiiie ces 1 cimes se détachent facilcinent. 
on p uiiriit, ai l'ou u'y ~ ~ i c n a i t  gaide,  tomher d x i s  quelques nidpriscs. neluri dit que ccttc 
niCsange a l a  queue fourcllue couiuie l'hirondellc, c t  i l  dit eri méme temps que cette queue est 
é tngk ;  il fxut donc qiic, dans l'iridivitlii qu'a vu Ui:lon. les pennes de la queup se f u ~ s i n t  sépa- 
rces par qiiclque cause accideiitelle cri dcux p ~ i t i e s ,  a u  licu que dans leur situation nxtiirelle 
d e s  sont sui e i p o s k  Ics unm aux autres, au poil11 q11c la queue pnrait f i.t ttruite. Daiii~l Titius 
s'rst aussi m i n p é ,  en dismt  qcc lu paire iritcim~t1i;iire ét:iit la 111~s  I rnpie  dc toutes; c'est l a  
5ni~l1ii~uie p i r e  qui su rpsse  toutos Ics autrrs rn liiiigiiiur. 
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L E  P E T I T  DEUIL. * 

J'appelle ainsi une petite mésange que M. Sonnerat a rapporlke du cap de 
Bonne-Espérance, et dont il a fait paraître la descriplion dans le Journal de 
physique. Les couleurs de son plumage sont en effet celles qui constituent le 
petit deuil, du noir, du  gris, du blanc; elle a la tete, le cou, le dessus et le 
dessous du corps d'un gris cendré clair; les pennes des ailes noires bor- 
dées de  blanc ; la queue noire dessus, blanche dessous; l'iris, le  bec et  les 
pieds noirs. 

Cette mésange se rapproche des précédentes, surtout de  la mésange à 
lorigue queue, par la manière d e  faire son nid ; elle l'établit dans les huis- 
sons les plus épais, mais non à l'extrémité des branches, comme l'ont sup- 
posé quelques naturalistes; le mâle y travaille de concert avec sa femelle. 
C'est lui qui, frappanl de  ses ailes avec force sur les côtés du ilid, en rap- 
proche les bords qui se lient ensemble et s'arrondissent en forme de boule 
allongée; l'entrée est dans le flanc, les œufs sont au centre dans le lieu le 
plus sûr et le plus chaud. Tout cela se trouve dans le nid de la mksange 
à longue queue ; mais ce qui ne s'y trouve pas, c'est un  petit logement 
séparé où le mâle se tient tandis que la femelle couve. 

L A  BIÉSAKGE A C E I N T U R E  B L A S C I I E .  ** " 

Nous ne savons point l'histoire de cette mésange, que nous avons vue 
dans le Cabinet de RI. Mauduit. 11. Muller n'en a point parlé. Il pourrait se 
faire qu'elle ne  se trouvtft pas en Danemark, quoiqu'elle ait 616 envoyée de 
Sibérie. Elle a sur la gorge et le devant du cou une plaque noire qui des- 
cend sur la poitrine, accompagnée de  part et  d'autre d'une bande blanclie 
qui riait des coins de  la bouche, passe sous l'œil, descend en s'élargissant 
jusqu'aux ailes, et s'ktend de  chaque côté sur la poitrine, où elle prend une 
teinte de cendrb, et forme une large ceinture ; tout le reste du dessous du  
corps est gris roussâtre; Ic dessus aussi, mais plus foncé ; la partie supd- 
rieure de la téte et du  cou, gris brun ; les cou~er tu res  supérieures des ailes, 
lcurs pennes et celles de la queue, brun cendré; les pennes des ailes et 13 

penne extérieure de la queue, bordées de gris roux ; le bec et les pieds noi- 
ritres. 

Longueur totale, cinq pouces; bec, six lignes; tarse, sept; queue, vingt- 
deux; dépasse les ailes de quinze; elle est un peu étagée, e n  quoi celte 

a. Voyez les plarich~seulwninées, no 708,  fig. 3. 

Parus capensis (Gmcl. ). - Genrc  clés sang es, sous-g~um Remis [Cuv.). 
** Parus sibiricus (Gmcl.). - Simple variété de 1s misange a lEte noire (Putus atrira- 

pillusj , selon Cuvier. - Voycz la nomenclature de la p .  80. 

V I L  7 
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cspi:ce a plus de rapport ayec la. ~nouslnclie, Io rcniiz ct I l i  mc'wiige h Iorigiic 
queue, qu'avec Ics au trcs espèces, qui toulcs ont la q w u e  un peu fourcllue. 

Klle a en eflét iine jolie huppe noire et blanclie qui s ' é lhe  sur  sa t6te de 
huit ou dix lignes, et  dont les plumes sont é l a g k s  avec une élégante régu- 
Inrité; non-seulement elle a recu cette pariire distinguée, elle est encore 
parfiimi'ie naturellement, elle exliale une odrur agréable qu'elle conlracle 
sur  les geii6vriersc et  autres arbres ou arbrisseaiix résineux su r  lesquels 
elle se tient presque toiijours; et ces avantages, qui semblent appartenir 
exclusivement au  luxe de la. sociCt6, et dont il parail si difficile de jouir sans 
témoins, elle sait en jouir individuellement et  dans la solitude ln plus sau- 
vage, moins ~ileinerrierit peut-être, mais coup sû r  plus trani~uillemént. 
Les forêts et les bruyères, surtout celles où il y a des genévriers et des 
sapins, surit le stijoiir qui lui plait; elle y vit seule et fuit la compagnie des 
autres oiseaux, même de ceux de son espèce d ;  celle de l'homme, comme on 
pciit croire, n'a pas plus d'atlrait pour elle, et il faut avouer qu'elle en est 
plus heureuse; ça retraite, sa défiance, la sauvent des piéges de l'oiseleur; 
oii la prend raren~eiit dans les trébuchets, e t  lorsqu'on en prend quelqu'une 
oii ne gagne qii'iin cadavre iriulilc : elle refuse constamment la nourriture, 

a.  V o y e z  nos planches enlumin4es. no 509, fig. 9. 
b .  Parus crislulus; en allematid , kobel-rneiss, keubel-meiss, heiden-?miss, struss-nieisslin. 

Gcssncr, Aves, p. 612. - Aldrovand~., Ornilhoi., t. 11, p. 733. - Jonston, Aves, p. 86. - Wil- 
lugliby, Ornithol., p. 175; en anglais, the crested tit-mouse. - Ray, Synops. au., 11. 74.  - 
Charleton, Exercit., p. 9 6 ,  no 5 ; en anglais. the juniper fit-mouse (mksange des genévriers), 
- Schwenrkfeld , Aviar. Siles., p. 321; en allemand, kobel-mcisc, rtrauss-meisslin. - Rzac- 
zynski , Aurtuar. Polon., p. 404 ;  en allemand. strauss-meise, en polonais, s ~ k o r a  csubato. 
- Frisch, t .  1, class. 2 ,  div. 1, art. 5 ,  no 1 4  ; en allemaiid, die schopf-mais€, hairben-naaise. 
-Klein, Ordo aviurn, p. 8 5 ,  no 6. - Barrère, Specirn. nocum,  class. 3 ,  gen. % 4 ,  p. 4 9 .  - 
Albin , Hist. nat '  des oiseauz , t. I I ,  pl. 57. - P a w s  capite cristato; en suédois, lofs-rnyssa, 
tors-fila, méshatt. Linricens, Faunn  sue^.^ no 239.  - Kramcr, Elenchus Ai~st t ' .  iilf., p. 359; 
no 9. ; en autrichien , schopf-meise. - Parus capite crisiato , collari nigro , ventre albo. Lin- 
n m s ,  Syst.  nat., eùit. X I I ,  g .  11G, sp. %. - En danois, t o p  meise. hluller, Zoologia Dan. 
pi.udmrn., no 289.. - ci Parus cristatus supernè griseo-rufescens, infernè candicans ; cristà ex 
« albido et nigro vari i  ; taenii ponè oculos nigri  ; irenia arcuat3. n i p i ,  genarum parteni infi- 
ii inam ciiigente ; gutture nigro ; rectricibus griseis, oris exterioribus griseo-rufescentibus , II 
Parus cristatus, la mésange huppée. Brisson, t. 111, p. 558. - iiI6sauge coiffhe, a bouquet, 
i prnnache ; mésange crétée, huppée, cliaperonnde. Salerne, Hist. nat. des oiseauz, p. 916. 

c. Avicula elrgantisçima tùm es  subviridi cr is t i ,  tùm ob odorem juniperiuum quem 
« exhalat, insiguis. II Charleton, B l'endroit cit6. 

d. C'est l'avis de BI. Frisch, confirmé par celui de M .  le vicomte de Qiicrhoënt ; cependant je 
ne dois pas dissimuler que, selon Rzaczynski, la mésange huppée va par troupes, mais son 
autorité ne peut balancer celle des deux autres obsérvateurs : Rzaczynski ajoute que I'autornne 
on prend heaucoup de ces oiseaux dans les montagnes. 

* P a r w  crislatus ( Linn. ). - Genre hl$sanges, sous-genre hfisanges proprcmmt d tcs  
(Cuv.). 
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e t  quelque art que l'on ait mis à adoucir son esclavage, à tromper son goût 
pour la liberté, 011 n'a pu encore la dbterrriiner à vivre dans la prison. Tout 
cela explique pourquoi elle n'est pas bien connue ; on sait seulement qu'elle 
se nourrit,  dans sa chère solitude, des insectes qu'elle trouve sur les arbres 
ou qu'elle attrape cn volant, et qu'elle a le principal caractère des mésanges, 
la grande fécondité. 

Ne toules les provinces d c  France, la Normandie est celle où elle est le 
plus commune; on ne  la connaît, dit hl. Salerne, ni dans l'Orléanais, ni aux 
environs de Paris. Belon n'en a point parlé, non plus qu'olina, et il parail 
qu'Aldrovande ne l'avait jamais vue; cn sorte que la Suède d'une part et 
de l'autre le nord de  la France semblent être les dernières limites [le ses 
excursions. 

Elle a la gorge noire, le front blanc ainsi que les joues, et ce blanc des 
joues est encadré dans un collier noir assez délié, qui par1 des deux côtés 
de la plaque noire de  la gorge, et remonte en se courbant vers l'occiput; 
une bande noire verticale derrière l'œil; le dessous d u  corps blanchâtre, 
les flancs d 'un roux clair, les dessus du  corps d'un gris roux ; Ic fond 
des plumes noir, les pennes d e  la queue grises et celles des ailes brunes, 
toutes bordées de  gris-roux, excepté les grandes des ailes qui le sont en 
partie de blanc sale; le bec noiratre et  les pieds de couleur plomhéc. 

'Willughby a vu une teinte de verdâtre sur  le dos et sur  le bord extérieur 
des pennes de  la queue é t  des ailes; Charleton a vu une teinte semblable 
sur  les plumes qui composent la huppe. Apparemment que ces plumes ont 
des reflets, ou bien ce sera une petite variété d'âge ou de  sexe, etc. 

Cet oiseau pèse environ le tiers d'une once e t  n'est guére plus gros que 
la mhsange à longue queue. 

Longueur totale, quatre pouces deux tiers; bec, cinq lignes et demie; 
langue terminée par quatre filets; tarse, hui t  lignes; ongle postérieur le 
plus fort de  tous;  vol, sept pouces e t  demi;  aile composée d e  dix-huit 
pennes; queue, vingt-deux ligiies et  plus, u n  peu fourchue, composée de  
douze pennes; dhpasse les ailes d e  dix lignes. 

1. - LA M ~ S A N G E  H U P P E E  D E  L A  CAROLINE.  * 

La huppe de  cette mésange étrangère n'est point permanente et n'est vS- 
ritablement une huppe que lorsque l'oiseau, agité d e  quelque passion, re- 

a.  Parus  cr is ta tus  pectore rubro. Klein, Avs'., p. 8 6 ,  no 12. - Crestrd tit-mouse. Cateshy, 
t .  1, pl. 57. - w Parus cristatus supernè saturaté griseus, infernè albus , cum aliqlii rubedinis 

Parus  bicolor (Gmel.). - Genre Mt!sanges, sous-genre Mdsanges proprement difcs 
(Cuv. ). 
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lève les longues plumes qui la composerit, et  alors elle se termine en pointe; 
mais la siluatiori la plus ordinaire de  ces plumes est d'étre colichbes sur la 
tête. 

Cet oiseau habile, niche et passe toute l'année h la Caroline, à la Virginie, 
et probablement il se trouve au Groénland, puisque hl .  RIuller lui a don& 
place dans sa Zoologie danoise. Il se tient dans les forêts et k i t  d'iiisecles 
conime toutes les ;crisanges; il est plus gros que l'espSce précédenle et pro- 
portionné diXéremment, car il a le bec plus court et la queue plus longlie; 
il pèse environ quatre gros; son plumage est assez uniforme; il a le front 
ceiiit d'une espèce de bandeau noir;  le reste du dessus de la Léte et  du 
corps, et m h e  les pennes de la queue et des ailes, gris foncé ; le dessous 
du c o i p  blanc, m61é d'une légère teinte de  rouge qui devient plus sensible 
sur les co~ver tu res  inférieures des ailes; le bec noir ,  et les pieds de 
couleiir p!ombie. 

L u  fenieile 1.essem1de parfaitement au mile.  
Longueur lqtale, environ six pouces; bec, cinq lignes et  demie; tarse, 

huit lignes et demie; doigt du  milieu, sept lignes; ongle poslérieur, le plus 
for1 de toms; queue, deux powes et demi, composée de douze pennes; d6- 
passe les ailes d'environ seize lignes. 

II. - L A  M É S A N G E  A C O L L I E R .  

11 semble qu'on ait coiffé cette mésange d'un capuchon noir un peu en  
arrière sur  une tête jaune, dont toute la partie antérieure est à découvert; 
la gorge a aussi une plaque jaune, au-dessoiis de laquclle esi un collier noir; 
toiit le reste du  dessous du corps est encore jaune, et tout le desrus oliviilre; 
li: bec noir et les pieds bruns. L'oiseau est à peu près de  la taille du cliar- 
doii!i:rct; il se trouve à la Caroline. 

Lor:gueur totale, cinq pouces ; bec, six lignes; tarse, neuf lignes; queue, 
\in@-une lignes, un peu fourchue; dépasse les ailes de  dix lignes. 

(( m i l t u r i ;  macula in syncipite ni@; rectricibus saturatè griseis, )) Parus  Carolitiensis cris- 
fo t~ i s ,  mésange huppke de la Caroline. Brisson, t. I I I ,  p. 5 6 2 .  - « Parus bicolor, cnpite 
N ciistato, antic6 nigro, corpore cinereo, subtùs ex albido rufescente. n Linnreus, Syst.  nat.,  
Cdit.  XII1 , gen. 116, sp. 1. - Muller, Zoologiœ Dan. prodromus, page 9 ; en groënlandais, 
(;i!iiigursak, 

a.  The hooded tit-mouss. Catcshy, t. 1, p. 60.  - Parus  cucul10 nigro. Klein, Ordo aviutn, 
r. 85,  sp. 5. - (( Parus superiik olivaceiis , inferne luteus; capite anteriils iuteo ; torque nigro, 
i r  caput posteriùs et colliim cingente; rectricihas olivaceis ..... n Parus  Caralinensis torquafus, 
].lesange à collier de la Caroline. Brisson, t .  I I I ,  p. 578. 

* ~Wotacilla milrala  (Gmel.] .  « Cft oiseau, qui est le mérne que le gobe-mouche cilrin, est 
r i  regardé par M. Vieillot comme appartenent au genre des fauvettes. 1) (Desnarets.) - Voyez 
la nomenclature ** de la p. 424 du 1 Ic voliime. 
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Elle grimpe sur les arbres comme les pics, dit Catesby, et comme eux 
fait sa nourriture ordinaire des insectes; clle a le bec noirlitre et les pieds 
bruns, la gorge et tout le dessous du corps gris, la tiXe et tout le dessus du 
corps jucqu'au bout de la queue, compris les ailes e t  leurs coiivei~lures, 
d'un brun verdâtre, à l'exception toutefois du croupion, qui est jaune; ce 
croupion jaune est la seule beauté de  l'oiseau, le seul trait remarquable qui 
interrompe l'insipide monoloriie de  son plurrisge, (:t c'est l'attribut le plus 
saillant qu'on pût faire entrer dans sa dénomination pour caractériser l'es- 
pèce. La femelle ressemb!e a u  mhle; tous deux sont lin peu moins gros 
que le ciiardonneret et  ont é1é observés dans la Virginie par Calesby. 

Longueur totale, environ cinq pouces; hec, cinq lignes; tarse, huit 
lignes; queue, vingt-une lignes, un peu fourchue, composée de dorizc 
pennes, dont les intermédiaires sont un peu plus courtes que les l a lk i l e s ;  
dépasse lcs ailes d'environ dix ligries. 

IV .  - L A  N ~ S A N G E  G R I S E  A G O R G E  JAUNE. b** 

Son-seulement la gorge, mais tout le devant du cou est d 'un beau jaune, 
et l'on voit encore de cl13que côté de la tcte, ou plutôt de ld base du  bec 
supIricur, une petite iichappée de celte couleur; le reste du dessous du 
corps est blanc, avec quelques mouchetures noires sur les flancs; tout le 
dessus est d'un joli gris; un bandeau noir couvre le front, s'élend sur  les 
yeux et dcscend des deux cô!h  sur Ic coi], accornpagriant la plaque janrie 
dont j'ai parlé; les ailes sont d'un gris brun et marquées de deux tachcs 
blanclies, la queue noire et blanche, le bec noir et les pieds bruns. 

La femelle n'a rii ce beau jaurie qui relève le plumage du  mille, ni ces 
taches noires qui font sorlir les autres couleurs. 

a. The yellozu-rump. Catesby, t .  1, pl. 58. - Luscinia urupygio lutco. Klein, Ordo nviuni, 
p .  7 4 ,  sp. 8. - 1( Parus superrii: fuscus, ad olivaçeurn iiicliiiaiis, iriîeruè griseus; tectrisihus 
CI caud3e supeiiorilius luteis; remigibus interiils penitùs fuscis; reclricibus fusco-olivaccis .... n 
P a r u s  Virginianus, 1:i iriésauge de Virgiriie. Biisson, t. III, p. 575. 

b. The yellow throated creeper. C a t d y ,  Caroline, t. 1, pl. 62. -Parus  Amerècanuspectort 
luteo ; en allemand, gelbkehlige meise. Klein , Ordo auium, p. 87, no 1 4 .  - II PUUS superni: 
« griseus, infernè albiis; syncipitc et tieniii utrimqiie per ocillos et sccundum colli latera nigris, 
CI gutture et collo inferiore splendidi: lutris ( M :s ); tænii duplici transvers8 in alis candidi; 
CI rectricibus nigris, lateralilius interiùs nlhis ...... n I1arus Carolinensis griseus. Brisson , 
t. III > p. $63. 

* P a r u s  virginianus (Gmel.]. - II M. Vieillot rapporte cet oiseau au genre des fauvettes 
CI Sylvin xanthorhoa. » (Desmarets.) 

** Syluia Jla.~icol:is (Vieill. ). - (r hl.  Vieillot remarque que cet oiseau, qui n'est pas une 
a mdsange, mais une fauvette, est surtout trés-rapprochi de sa fauvette a poitrine jaune de 
u la Louisiane, si même il n'appartient pas à cette espèce. a (Desmarets.) 
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Cet oiseau est commun à la Caroline; il ne  pèse que deux gros et demi, 
et cependant hi. Brisson le croit aussi gros que notre charbonnikre, qui en 
pise sept ou huit. 

Longueur totale, cinq pouces un tiers; bec, six lignes; tarse, huit lignes 
et demie; ongles lrk-longs, le posthieiir le plus fort [le tous;  queue, vingt- 
six lignes, lin peu fourcliue, composée de douze pennes; dépasse les ailes 
de quatorze lignes. 

La figur8 de cet oiseau a 616 cornmuniqu6e par le marquis Fncliinetto à 
Alilrovande, qui ne l'a vue qu'en peinture; elle faisait partie des dessins 
coloriés d'oiseaux que certains voyageurs japonais offrirent au pape 
Denoit XIV, et  qui n'en furent pas moins suspects 5 Willughhy : cet habile 
naLiiralisle les regardait romme de.; peintures de faritaisie représentant des 
oiseaux imaginaires, ou du moins très-défigurés; mais par exactitude nous 
allons rapporter la description d'hldrovande. 

Le bleu clair régnait sur toute la partie supériciire de cet oiseau, le blanc 
sur  l'infërieiire ; un bleu trés-foncé sur  les pennes de la queue et des ailes; 
il avait l'iris de couleur jaune, une tache noire derrière les yeux, la queue 
aussi longue que le corps, et les pieds noirs et  petits. Ces petits pieds ne sont 
p x  des pieds de mésange; d'ailleiirs toute celte description respire une 
certaine uniformité qui ne ressemble giic\re à la nature et qui justifie les 
soupçons de I7illughby. 

La Chine a aussi ses m6sanges : en voici une dont nous devons la con- 
naissance & 11. l'abbé Giillois, qui l'avait apportée de l'extrémité de l'Asie 
et qui la fit voir à 11. Commerson en 1 7 6 9 .  C'est sur la foi de celui-ci que 
je place cet oiseau à la suite des mésanges, dont il s'éloigne visiblement par 
la longueur et la forme de son bec. 

Le surnom d'amoureuse donné à celte espèce indique a s e z  la qualité 
dominante de son tempérament : en effet, le mi le  et la femelle ne cessent de 
se caresser; a u  moins, dans la cage, c'est leur unique occupation; ils s'y 
livrent, dit-on, jusqu'i l'épuisement, et  de  cetle manière non-seulement ils 

a.  Parus  eras les ,  l'amoiireux de la  Chine. Cornmerson - Quelques-uns lui donnent le nom 
de chanîinesse,  d caiiçc de sa robe noire et de ses pctitcs manchettes. comme on a donne le nom 
de chanoine nu bouvreuil, celui de nonnette h la  charhorinikrp, etc. 

Parus  cyoniis (Psll.).  - u Le parus cyanus  et l e  parus salbyensis paraissent 3. Bcchstein 
les deux sexes d'une merne esptce. n (Cuvier. ) 
" Parus amator ius  (Gmel. ). 
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charment les ennuis de la prison, mais ils les abrégent; car on sent bien 
qu'avec un pareil régime ils ne  doivent pas vivre fort longtemps, par cetle 
i.@e générale que l'intensité de l'existence en diminue la durée. Si tel est 
leur but, s'ils ne cherchent en effet qu'A faire finir promptement leur capti- 
vité, il faut avouer que dans leur désespoir ils savent choisir des moyens 
assez doux. RI. Commerson ne nous dit pas si ces oiseaux remplissent avec 
la même ardeur toutes les autres fonctions relatives ?A la  perpétuité de l'es- 
pèce, telles que la construcliori [lu nid, l'incuhiition, l'étlucation ; enfin s'ils 
pondent, comme nos mésanges, un grand nombre d'œufs. D'après la marche 
ordinaire de la nature, qui est toujours conskquente, l'affirmalive est assez 
probahle, avec toutes les modificalions néanmoins que doit y apporter la dif- 
f(;rcnce de  climat et les bizarreries de l'iristinct particulier, qui n'est pas 
toujours aussi conséquent que la nature. 

Leur plumage est en entier d'un noir d'ardoise qui rcgne également sur 
le dessus et Ic dessous du  corps, et dont l'uniformité n'est interrompue que 
par une bande mi-partie de jaune et de roux, posée longitudinalement sur 
l'aile, et formée par la hordure extérieure de  quelques-unes des pennes 
moyenries; cette bande a trois deriteliires à s o n  origine, vers le milieu [le 
l'aile, qui est composée de quinze ou seize pennes assez peu diffërentes en 
longueur. 

La mésange amoureuse pèse trais gros;  elle est de la forme des autrcs 
mésanges, et  d'unc taille moyennea; mais elle a la queue courte, et par 
cette raison sa longueur totale est d'autant moindre, et de cinq pouces ui i  

quart seulement; bec, huit lignes, noir à la base, d 'un orangé vif à I'extré- 
rriité opposÉe; la pièce sup4riwre, excédant un  peii l'iriférieure et ay;iiit 
ses bords Egèrement échancrés vers la pointe; langue comme t r o n q u h  
par le bout, ainsi que dans les autres mksanges; tarse, huit lignes; doigt 
du milieu le plus long de tous, adliéranl par sa premiPre plialiirige eu  doigt 
extérieur ; les ongles formant un demi-cercle par leur courbure, le posté- 
rieur le plus fort de  tous; toi, sept pouces et demi;  queue, près de  deux 
polices, un peii foiirchue, compos6e de  douze penries : dépasse les ailes 
d'un pouce et  plus. 

La mésange noire ou cela de RI. Linnzus a des rapports frappanls avec 
cette espèce, puisqu'elle n'en dirère, quant aux couleurs, que par son hec 

a. M. Commerson, dans une note écrite cic sa main, après avoir d i t  qn'elle ne prqait qiie 
trois gros, ajoute qu'elle est de la taille de notre grosse cliarhonnitre, qui cepnndant plse une 
fois tlavautage, au moins. 

b .  Cela. II Parus ni@, rostro alho, maculb alrirum basique cauda: flavis. II Linnæus, Syst. 
nat . ,  édit. X l I I ,  p. 343,  sp. 14. 

* Parus cela (Liiin. ). 
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blanc et  par  une  taclie jaiine qu'elle a s u r  les couvertures  supérieures de 
la queue. RI. Liriri~eiis dit  qu'ellc se trouve aux Irides; mais  il îaiit que  ce 
soit aux Indes occideiitalcs, car  M. le Page  Dupisals l 'a vue  i l a  Guione a. 

Malgré celte grande diff'irence de clinials, or1 rie peut g u h e  s'enipEcher d e  
la regarder  comme u n e  siniple variClE dans  l'espbce de la mésange amou- 
reuse de la Ctiirie : pour s 'expliquer plus positivement il hiidsait connaltre 
la taille, les dimensions, et sur tout  les habilutlej naturclles de  cet oiseau. 

L A  SITTELLE,  V U L G A I R E I I E N T  LE TORCLIE-POT.bc" 

La pliipart des  riorns que les rriadcrne!: ont  imposés à ce1 oiseau ne pré- 
sciitent q u e  des idéesîausses ou incomplètes, e t  tendent à le confondre avec 

a.  Essay  o n  the na lura l  hislory of G u y a n a ,  page 183. 
b. Voyez les planclies enluminées, no 623 ,  fig. 1. 
C. H HL:rs, Z!Wr;ri; sil tu.  Aristote, Uist.  animal . ,  lib. lx, cap. I et xvir. - Picus cinereus 

%el s i t t a ;  fraudius av i s ,  selon Albert; en itslicn , pico ,  ziollo; en allernani, nusshnrker, 
mss l iaher ,  nusspicker. nussbickel ( casse-noix), baumheclrer, rnryspecht ( pic de mai ) , blau- 
spechtie (petit pic bleu) ; aux crivirons de Xurcmb~rg ,  k l a t e r :  en Suisse, chlaen, blindchlaen, 
n n  baunikletlerlin Turneri? en Suisse, totller, kot l ler;  en :inglnis, n u t  iolber; en turc, agas- 
cakùn  Gcssiier, Aces,p. 711. - Joustvu, Âves, p. 80. - %::il, s i t t a ;  pu busdum,  ki:r;i~..-50a; 
XE!U~ZU$: , K L Y X L ~ ~ : ,  parce qu'il a un mouvcimrrit dans la queue. ce qui l'a fait ciinfondre par 
qiiclqucs-lins a w c  les mr8tacilles ou hoclie-qiieucs ; en grec mode1 rie, K:uiz:wLm,: ; en italien, 
piro, picchio. Aldrovande, Ornilhol., t .  1, p. 8 5 3 .  - Torche-pot ou grand grimpereau, 
Belon, N a t .  des o iseaux,  p. 3 0 4 .  - S i i i a ,  seu picus cinerrus. \Villu-hhy, Ornilhol. ,  p. 98. 
- Ray, Sy~ ioys .  u v i u m  , p. 4 7 ;  en ariglriis , niil Iiatcli, nr i l j~b l ier .  Cliailetuu, Eset,cit . ,  
9. 9 3 ,  sp. B. - Kota. Cet auteur coiifond le torche-pot avec le car-iocatacies (cassa-noix). 
dont nlms a\om donné l'histoire. - R. Sibbald, Ilist. n a / .  Scotiœ pi-ad)-om., part. il .  

lib. III , p. 15.  - Frisch, Ornitliol., t. 1, clriss. 4 ,  div. 2 ,  pl. II, no 39,  art. 6 ;  en nlle- 
mand,  der b lnw speckt ; en Suisse, ditiler, thm-dler. - La casse-noisette n u t  hntch. All~ in ,  
Oiseaux,  t .  II, pl. 28. - Picus subcœ~~u leus ,  picus par tu s  cœrule%s ; eu grec, Kcupxsuvi;ns ; 
en allcinand, grosse baum-kletter. Schwenckfeld , Aviar .  Siles., p. 340.  - Rznczynski , 
Au?tudr. Poloif., p. 4 1 3 ;  en polonais, daieciot modrawy .  - The n u t  hatch. Brilish 
Zooloyy, g. 8 ,  sp. 1, p. 81 .  - Tlie wooderacker. Plott., f i istory of O a f o r d ,  p. 175. - Picus 
Pyrenatcur, ciriereus, p u ~ i l l u s ;  en cat,alan, picotel'a. BûrrEre , Specim. n o w m ,  class. 3, 
g. 1 3 ,  sp. 4. - S i t t a .  bIoehring, Au. gel teru ,  g. 1 5 ,  p. 3 9 .  - u Sitta rectricibus fuscis; qua- 
u tuor margine apiceque albis, quintb apice cani ;  i)  en suédois, noetwaecka. noetpuclia. 
Linnc~us, i 'àuna Suec., no 184. - Kramer, Elenchus Austr .  i n / . ,  p. 363 ; en autrichien, klener. 
- cr Silta rectricihus nigris, lateralilius quatuor infra apicem albis. )I I.innzus, Syst .  n a t . ,  
édit. XIII, p. 177, n o  60. - Muller, Zuologice ~Danicœ prodromus,  no 1 0 2 ,  p .  1 3 ;  en danois. 
spœt-?nriuse; eu n u r ~ é g i e n ,  na t  w a c b ,  egde,  ereniit. - Parus  fapie pici; en allemariil, 
spechlarliye meise. Klein , Ordo a v i u m ,  p. 87,  no 15. Cette dénominatinn c mposke est cdle qui 

tlonne l'idée la plus juste de l'oiseau dont il s'agit ici. - Pecicito, picchio , picrolo gi, igio,  
o cencrino; Ravenne, raparino. Ornrthologie i t a l ~ e n n e ,  t. II,  p. 54. - u Sitta superné 
CI cinerea, infernk dilutk rufa; t;enih pcr oculo~, nigrb; rectricibus lateralihus nigris, apicc 
u cinereis, extiinb tæniS transversA alhii versùs apicem uotnta, tribus prnximis apice intcriiis 
11 albis ... 1 )  S i t l a ,  le torche-pot. Brisson, t .  111, p. 588.  - E n  Lorraine, m a f o n ,  pic-maçon, 

* Si l ta  e u r q œ a  (Linn. ). - Le torche-pot commun. - Ordre dm Passereaux, famille dcs 
Tdnuirostres, genre S i t t e l l~ s  ou toi.chepo:s (Cuv. ). 
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des oiseaux d'une tout autre espèce; tels sont les noms de pic ca~zdré, pic de 
mni, pic-bleu, pic-macon, picotelle, tope-bois, casse-noix, cnsse-noisette, 
grirnpard, grand grintpereuu, hoche-queue, cendrille. Ce n'est pas que les 
propriétés diverses indiquées par ces diflérents rioms ne  conviennent à 
l'espèce dont il s'agit dans cet article; mais ou elles ne lui conviennent 
qu'en partie, ou elles rie lui conviennent poiril exclusivemeiit : cet oiseau 
frappe de son bec l'écorce des arbres, et nîêiiie avcc plus d'effort et de 
bruit que les pics et  les mésanges b ;  de plus, il a beaucoup de l'air et  de la 
contenance de ces derniimso , mais il cri difrère p,ir la forme du  bec, et des 
premiers par la forme de la queue 5 des pieds et de la langue : il grimpe 
sur les troncs et  les branches comme les oiseaux auxquels I'uçage a con- 
sacré le nom de grimpereutu; mais il en diffkre par son bec et par I'liabi- 
tuile de casser des noix, et d'autre part il diflere du casse-noix par l'habitude 
de grimper sur les arbres : enfin il a dans la queue un mouvement alter- 
natif de haut en bas comiue les lavandiéres, mais il a des mœurs el des 
allures entièrement diGrentes. Pour éviter toute confusion et conserver 
autant qu'il est possible les noms anciens, j'ai donné à notre oiseau celui 
de sittelle, d'après les noms grec et latin S ~ T I J ,  ~ i t t a :  et comme il a plus de 
clioses currimunes avec les nidsanges, d'une part, et  (le l'autre avcc les griiii- 
pereaux et les pics qu'avec aucune autre famille d'oiseaux, je lui conserve- 
rai ici la place que la nature semlile lui avoir marquée dans l'ordre de  ses 
productions. 

La sillcllt: rie passe gu im d'un pilyi, à l'autre; elle se tient, l'hiver comme 
l'été, dans celui qui l 'a vue naître : seulement, en hiver, elle cherche les - bonnes expositions, s'approche des lieux habités, et vient quelquefois jusque 
dans les vergers et les jardins : d'ailleurs, elle peut se mettre à l'abri dans 
Ics mêmes lrous où elle fait sa ponte et son petit magasin, et  où probable- 
ment elle passe touies les riuils; car dans l'état de captivité, quoic~u'ellc se 
perche quelquefois sur  les bâtons de sa cage, elle cherche des trous pour 
dormir, ct faute de  trous elle s'arrange dans l'auge1 où l'ori met sa man- 
geaille : on a aussi remarqué que daris la cage, lorqu'elle s'accroche, c'est 
rarement dans la situation qui semble la plus naturelle, c'est-à-dire la téte 

Lottinger; en Kormandie, perce-po t ;  autrefois, chausse -po t ,  selon Coigrave; en Picardie, 
g r i m p a r d  ou g r i ~ n p u n l  ; à Issoudun, c e n d d l e ;  ailleurs, d o s  b leu ,  pic b l e u ,  !ape-bo i s ,  beque- 
bois ceridrd,  t a  s e - n o i x ,  etc.; en Dauphiné, planot. 

a .  Il conserve cette habitude en cage, dans laquelle il sait fart bien faire une brèche pour 
s'échapper : il en frappe a tous moments les parois et i coups réitkres, depuis deux ou trois 
jusqu'i huit ou neuf; il casse ainsi des carreaux de vitres et les glaces de miroir. 

b. Est moult approchant de la contenance d'une mésange, dit Belon. c( Sitta parus maximus 
u est, 11 dit Klein. 

c. N. Moehring dit qu'il a les pennes de la queue raides; cependant Belon avait remarque le 
contraire longtemps auparavant, et c'est méme une des trois différences principales qu'il avait 
observées entre la sittelle et les pics. Pour moi, j'ai vu comme Belon, ek je soupconne que 
SI. Moehring n'a ni que par les yeux d'autrui. 
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en haut, mais presque toujours en travers et meme la (Cte en bas; c'est dp 
celte façon qu'elle perce les noisettes, aprés les avoir fixées solidement dans 
une fente ". On la voit courir sur  les arbres dans toutes les directions pour 
dorincr la chasse aux insectes ; Aristote dit qu'elle a l'habitude de casscr 
les ceufs de l'aigle, et il est possible en effet qu'à force de grimper elle se soit 
élevée quelquefois jusqu'a l'aire de  ce roi des oiseaux ; il est possible qu'elle 
ait percé et mangé ses ceufs, qui sont moins durs que les noisettes; mais on 
ajoute trop légiirement que c'est une des causes de  la guerre qiie les aigles 
font aux sittelles *, comme si un oiseau de proie avait besoin d'un motif de 
vengeance pour être l'ennemi des oiseaux plus faibles et les dévorer. 

Quoique la sittelle posre une bonne partie de son temps à grimper, ou si 
l'on veiit à ramper sur  les arbres, elle a néanmoins les mouvements très- 
lestes et lieaucoup plus prorripts que le nioineau ; elle les a aussi plus liants 
e t  plus doux, car elle fait n~oiris de bruit en volant; elle se tient ortlinaire- 
merit dans les bois, oh elle mène In vie la plus solitaire; et cepentlaiit lors- 
qu'elle se trouve renfermée dans une volière avec d'autres oiseaux, comme 
moineaux, pinsons, etc., elle vit avec eux en fort bonne intelligence. 

Au printemps, le mdle a un chant ou cri d'amour, yiliri'c, guiric,  qu'il 
répète souvent : c'est ainsi qu'il rappelle sa femelle ; celle-ci se fait rappe- 
ler, rlil-on, fort l o r ig t~m~is  avant de  veriir, mais erifiii elle se rend aux em- 
pressements du  male, et tous deux travaillent à l'arrangement du nid; ils 
l'établissent dans un trou d'arbreo, et s'ils n'en trouvent pas qui leur con- 
viennent, ils en font un à coups de bec, pourvu que le bois soit vermoulu : 
si  l'ouverture extérieure de ce trou est trop large, ils la rétrécissent avec 
de la terre grasse, quelquefois même avec des ordures qu'ils gâchent ct 
façonnent, dit-on , comme ferait un potier, fortifiant l'ouvrage avec de 
petites pimres : d'oh leur est venu le nom de pic-nznpn et celui de torche- 
pot, nom qui, pour le dire en passant, ne présente pas une idée bien claire 
de son origined. 

Le nid dtaril ainsi arrangé, ceux qui le regardent par dehors n'imagine- 
raient pas qu'il recelât des oiseaux; la femelle y pond cinq, six et jusqu'i 

u. Voyez l'Histoire nalurelle des oiseaux d'Alhin, tome I I ,  no xxvrri. 
b. Voyrz Aristote, Hist. animul., lili. lx, cap. I .  - u Quidam clamatoriam dicunt, Labeo 

II  pruhibitoriam, et apud Nigidium subis appellntur avis quæ aquilaruru ova fra~igat .  n Pline, 
Iiist. nzt., lib. x ,  cap. xiv. K e  serait-ce point 13 le sitta d'Aristote? Pline n'en pzrle dans auciin 
Autre endroit, et il désigne ici cet oiseau par un  trait de son histoire que cite Aristote : ù'ail- 
leurs le uom de pruhibitoria que lui dniini: I.al~eiin semlilc avoir rapport aux fahles anciennes 
qiie l'on a débitees sur l a  sittelle, sur sa sorcrllerie, sur l'usage qu'en faisaierit les négroman- 
ciens. 

c. Quelquefois dans un trou de muraille ou sous un toit, dit M. Linnæus. 
d .  Ce nom vient d u  nom bourguignon torche-poteus, qui signifie à la lettre torche-pertuis, 

ct convient assez bieii à notre oiseau, A cause de l'art avec lequel il enduit et resserre l'ouver- 
ture du trou où il niche. Ceux qui ne coi~riaissrtient pas le patois tiourguignon auront fait de 
ce nom celui ?e torche-~iut ,  qui peut-ètre eusuitc aura donne lieu de coiiipawr l'ouvrage de la  
sittclle à celui cl'uii pritier de turc.  
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sept oeufs de forme ordinaire, fond blanc sale, pointillé de roussâtre; elle 
les dtpose sur de la poussitre de bois, de la mousse, etc. ; elle les couve 
avec beaucoup d'assiduité, et elle y est tellement attachée qu'elle se laisse 
arracher les pliirnes plutdl que de les abandonner : si l'on fourre une 
baguette dans son trou, elle s'enflera, elle sifilera comme un serpent, oii 
plutôt comme ferait une mésange en pareil cas : elle ne quitte pas mérne 
ses muf? pour aller à la piturc, elle attend que son ni91e lui apporte 
manger, et ce mâle paraît remplir ce devoir avec affection : l'un et l'autre 
ne vivent pas seulement de fourmis comme les pics, mais de  chenilles, de 
scarabée?, de cerfs-volants et  de toutes sortes d'inscctcs, indépendamment 
des noix, noisetles, etc.". Aussi la chair de leurs petits, lorsqu'ils sont gras, 
est-elle un bon manger, et ne sent point la sauvagine comme celle des pics. 

Les petits éclosent au mois cle mai : lorsque l'éducation est finie, il est 
rare que les pBre et mère rccommcncent une seconde ponte, mais ils qe 
sdparent pour vivre seuls pendant I ' h i ~ e r ,  chacun de  son côté. Les pay- 
ic sans ont ohsené,  dit Belon, que le mâle bat sa femelle qunritl il la trouve 
u lorçqu'elle s'est départie de lui, dont ils ont fait un proverbe pour un  
a qui se conduit sagement en m!:nage, qu'il ressemble au  torche-pot; n 
mais quoi qu'il en soit de la sagesse des maris, je ne crois point que daris 
ce  cas particulier celui-ci ait la moindre intention de battre sa femme ; je 
croirais bien pluldt que cette femelle, qui se fait désirer si longtemps avant 
la ponte, est la première i se retirer après l'éducation de la famille, et que 
lorsque le mâle la rencontre après une absence un peu longue, il l'accueil!e 
par descaresses d'autant plus vives, même un p ru  brusques, et que desgens 
qui n'y regarclerit pas de si près auront prises pour de mauvais traitements. 

La sittelle se tait la plus g r i i n d ~  partie de l'année ; son cri ordinaire est 
ti, t i ,  ti, ti, t i ,  ti,  l i ,  qu'elle répète en  grimpant autour des arbres, et dont 

. elle précipite la mesure de plus en plus. N. Linnæus nous apprend, d ' a p r b  
II. Strom, qu'elle chante aussi pendant la nui1 c. 

Outre ses différents cris et le  bruit qu'elle fait en  battant l'écorce, la sit- 
telle sait encore, en mettant son bec dans une  fente, produire un autre son 
très-singulier, comme si elle faisait Bclater l 'arbre en  deux et si fort qu'il se 
fait entendre a plus de cent toises 

a. J'ai nourri une femelle pendant six semaines di1 chpnevis que d'autres oiseaux laissaient 
tomber tout casse. On a remarque en effet que la sittelle se jette dans les chèn?vikres vers le 
mois de septembre. 

b. J'en ai  vu d'éclos des le 10 ,  et j'ai vu des m f s  qui ne l'étaient pas encore le 15 et plns 
tard. 

c. O Noctu cantillat. n Syst. nul., Cilit. XlII, p. 177. 
d. Voyez la Zoologie Britannique, g. 9 ,  sp. 1, p. 8% Outre leur toque, toque, toque, contre 

le bois. ces oiseaux frottent leur bec contre des branches seches et creuses, et font un hriut 
gr r r r r ro  qu'on ~ntend de très-loin, et qu'on imaginerait venir d'un oiseau vingt fois plus gros. 
C'rst ce qiie m'a assuré un vieux garde-chasse qui certainement n'avait point 111 la Zoologie 
B î r l a n n i p e .  
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4 O0 L A  SITTELLE.  

On a observé qu'elle marchait en  sautillant, qu'elle dormait la LOte sous 
l'aile et qu'elle passait la nuit sur  le plancher de sa cage, qiioiqu'il y eût 
deux juchoirs où elle pouvait se percher. On dit qu'elle lie va point boire 
aux fonlaines, et par constiqiient on ne la prend point à 1'al)reuvoir. 
Schwenckfeld rapporte qu'il en a pris souvent en employant le suif pour 
tout appât;  ce qui est un nouwau t r i t  de conformité avec les mésanges 
q u i ,  comme on l'a vu, aiment Lou!cs les graisses. 

Le mi le  pèse prBs d'une once et la femelle cinq à six gros seulement ". 
Le premier a toute la partie supcrieure de la tête et du corps, et  même les 
deux pennes intermédiaires de la queue, d'un cendré bleuütre; la gorge el 
les joues blancliütres, la poitrine et le ventre oraiighs: les flancs, les jambes 
ct les environs de l 'anus d'iine teinte plus rembrunie tirant au  marron ; les 
courertiires inférieures de la queue blanchütres, bordées de roux, s'Eten- 
dant h cinq lignes du  bout de la queue ; un bandeau noir qui part des na- 
riiics, passe sur les yeux et s'dlentl en arrièrc a u  rlelh des oreilles; les 
grandes couvertures supérieures et les pennes des ailes brunes, bordées de 
gris plus ou moins foncé; les pennes latérales de la queue noires, terminies 
de cciidrd; la plus esthrieurt! bordée de blanc sur la moitié de sa longueur 
et traversée vers le bout par une tache de même couleur; les trois suivanles 
marquées d'une taclie blanche sur le cûté intérieur; le bec cendré dessus, 
plus clair dessous, les pieds gris, le fond des plumes cendré noiràlre. 

La fcrridle a les coulcurs D I U S  i";iililes. J'en ai olicervé une le 3 mai qui 
ami l  tout le dessous du corps depuis l'anus jusqu'à la base du cou sans 
aucune plunie, comme c'est l'ordiriaiie dans les femellcs des oiseaux. 

Longuenr totale, six pouces; bec, dix lignes, droit, un peu renflé dessus 
et dessous; les deux pièces à peu prés bgalcs; la piéce supérieure sans 
écliaricrure ; narines presque roridcs , A demi recouvertes par de petiles 
plumes qui iiaiscent de la base du bec, et dont l'alignement est parallble à 
son ou\;erturc ; langue plate, plus large à sa base. 

v A R I ~ T G S  DE L A  SITTELLE.  

Le type cle ce genre d'oiseau parait trhs-ferme et n'avoir été que faible- 
ment modifié par les influences des climats divers : c'est partout les mèmes 
allures, les rntnics habitudes naturelles; toujours du gris cendré sur  la 
parlie supérieure, du roux plus ou moins clair et tiraiit qiiclqiiefois au  
blauctiatre sur  la partie inférieure; In priiicipale clifference est dans la 
grandeur et les proporlions, et cette ditErence ne dépend pas toujours du 

a.  Un individu ùesskhé A la cheminée depuis un an, et fort  bien conservk, ne pesait que dcux 
roc e t  demi. 
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V A R I J ? T ~ S  DE L A  SITTELLE.  1 09 

climat; d'ailleurs elle n'cst pas suffisririte pour constituer des espèces 
diverses; et après avoir coinpar; avec grande attention nos siltelles euro- 
péennes avec les étrangères, je ne  puis m'empêcher de rapporter celles-ci 
aux premières comme des variétés qui appartiennent à la mkme espèce. 

Je  n'en excepte qu'une seule qui en diffbre à plusieurs égards, et qui 
d'ailleurs par son bec un peu courbe me semble faire la nuance entre les 
sittelles e t  les grimpercaux. 

1. - L A  P E T I T E  S I T T E L L E .  " *  

On ne peut parler de  cette variété de grandeur que d'après Belon; elle 
e s t ,  selon lu i ,  beaucoup plus petite que la sittelle ordinaire. Du reste, 
memc plumage, même bec, rnfirnes pieds, etc, ; elle se tient aux bois comme 
la grande, n'est pas moins solitaire ; mais, pour me servir des expressions 
de  Belon, ((elle est plus criarde, allhgre et vioge. On rie voit jamais le male 

en compagnie autre que de sa femelle, et s'il renconlre quelque autre 
(( individu de son espèce (sans doute quelque mAle), il ne  cesse de  I'atta- 
u quer, de le harceler, dc lui faire une guerre opinidtre jusqu'à ce que ce 
« rival lui cède la place; et alors il se met à crier de  toutes ses forces et  
« d'une voix en fausset, comme pour rappeler sa femelle et  lui demander 
(( le prix de sa victoire. )) C'cst nppareniment dans cette circonstance que 
Belon lui a trouvé la voix plus hautaine que ne  l 'a la sittelle ordinaire. 

I l .  - L A  S I T T E L L E  D U  C A N A D A .  ** 

Elle grimpe, dit JI. Brisson, et court sur les arbres comme la nôtre, et  
n'en diffhre que par la couleur du bandeau, qui est blanchâtre chez elle; 
encore s'en rapproclie-t-elle par une tache noirâtre qu'elle a derrière l'œil. 
En y regardant de bien p r k ,  on trouve encore quelque diversité dans les 
nuances et les proportions; mais tout cela se saisira mieux et plus facile- 
ment par la comparaison des figures que par celle des descriptions. Cette 
sittelle est h peu près d e  la taille de la variété précédente. 

Longueur totale, quatre pouces dix lignes; bec, sept lignes et  demie; 

a .  Le pelit torche-pot. Belon, Nat .  des oiseaux,  p. 305.  - Sitto minor, petit torche-po!. 
Ilrisson, t. III ,  p. 593. 

b .  Voycz les planches cnlumin6rs, no G23, fig. 9, où cet oiseau est represerite sous le nom de 
Torche-pot du Canada. 

c. c( Sitta superciliis dbis  ... affiuis maltiim sittz Ei~ropea?. )I Linnreus, Syst. nat., édit. XII1 , 
no 60 , sp. 2. - « Sittd suparnè cinerca , infernF: diliitk riifa ; tæiiià siilpi oculos candidd, poi:a 
u ocuhs nipicante; re:tricibui, kt~,ialibiis i g i s ,  apice cinereis, qiintiior utriusqne extimis 
u allice intcriiis ;ilbis, a Si t ta  Canadensis,  le torche-pot d e  Canada. Brisson, t .  111, p. 599. 

Simple varié18 de l a  sittelle d'Burope. 
*' S . l t e l i ~  cunader~sis (Briss ). - Sittelle Ù sourcils L l m c s  (CUV.) .  
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4 10 VARIliTI?S D E  L A  S I T T E L L E  

tarse, sept lignes; doigt du milieu, six et demie; ongle postérieur le plus 
fort de toiis; vol, sept pouces un quart; que~ ie ,  dix-huit, lignes, composiie 
de douze pennes égales; ddpasse les ailes de  huit lignes. 

111. - L A  S I T T E L L E  A H U P P E  NOIRE. " *  

Cette huppe noire et une espbce de rayure noire et blanche vers le bout 
des permes de la queue sont les principalcç diIThences qui distiiigiient celle 
sitlelle de  la nbtre ; on ne lui voit poinl de bandeau noir, mais il est censé 
se perdre dam les bords [le la calolte dc mi^:iiie couleur qui couvre la tctc. 
Son pays natal est la Jamaïque, oii II. Sloane l'a observée ; elle se noiirrit 
d'insectes conime le coq de  roche, dit cc vol-ageur pliilosoplie ; on la trouve 
dans les buissons des savanes. Elle est si peu sauvage et se laisse approcher 
de si prks, qu'on la tue souvent à coups de  b i ton ;  c'est ce qui lui a îait 
donner le noin d'oiseau fou .  Elle est à peu près de la taille de notre sittellc 
ordinaire. II. Sloanc remarqiie qu'elle a la tête grosse. 

Longueur totale, cinq pouces cinq lignes ; bec, onze lignes, triangulnirc, 
comprinlé, environné à sa Inse de petits poils noirs ; narines rondes ; tarse 
et doigt du ~riilieu, dix-sept lignes; ongle poslEricur, le plus fort de tous; 
vol, dix pouces, queue, deux pouces deux tiers. 

I V .  - L A  P E T I T E  S I T T E L L E  A n U P P E  NOIRE. ':" 

Tout ce que RI. Browne nous apprenti de  cet oiseau, c'est qu'il habite le 
riiéiiie pays que le précédent, qii'il est plus petit, mais qu'il lui ressemble à 
tous aulres égards;  il pourrait se faire que  ce fiit un jeune qui n'eût pas 
encore pris tout son accroissement, et le nom que lui a donné M. Brownc 
coiiduit à le penser ainsi. 

a .  S i t t a  seu picus cinereus ma jor  capite n igro;  à l a  Jamaïque, a logger head (oiseau f o u ) .  
Sloanc, Jarnazca, p. 300, no 1 8 ,  pl. 359, fig. 1. - Ray ,  Synops. au., p. 1 8 5 ,  nu 33. - Daristus 
niajor subcinereus, capite n ig to .  Browne,  Ka t .  history of Jama ica ,  p. 4 7 5 .  - dlerops ma jor  
rapi fe  nigro. Les c rh l e s  l e  nomment  petite-vie ( s e lon  toute apparence cc n o m  a rapport i s m  
c r i ) .  Darrère, France dquinoxiale,  p. 136. - Nerops Americanus ,  cinereus, capile nigro. 
Idem. Barrère, Specirn. novum , class. 3, g.  22,  p. 47, Ç. - S i t t a  Jamaicensis pileo nigro. 
Liiin;eus, Syst. m l . ,  édit. XIII,  no 6 0 ,  SI> 3 .  - u  Sitta superné cinerea, inferné ailia; vcitice 

: (1 nigro;  rectricibus lateralibus nigricantibus, apice l ineis transrerçis alhis notatis ... 1) S i l l a  
Jcitiaicensis, le torche-pot de la Jamaïque. Brisson, t .  I I I ,  p. 594 .  

b .  Barislus m in imuspu l lu s ,  vertice n ig ro ;  cn anglais, leasl logger head. Browne,  h'atural 
history o f  Jarnaica, p. 473. - S i t t a  Jamflicensis niinor, l e  petit torche-pot de la Jamaïqiie. 
Brisson, t .  I I I ,  p. 596. 

S i t l a  jamaïcensis (Gmel.).  
" « Cette yetile sittelle u'est çonsidér6e que comme une simple varieté de I'esliécc piBcedente : 

u S i l l u  jamciicrtisis, n (Dcsmareto. 1 
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I ~ A R I B T É S  D E  LA S I T T E L L E .  

y. - L A  S I T T E L L E  A T ~ T E  ROIRE. a *  

Elle a les mêmes allures que la notre, la même I-iabilude de grimper, soit 
en montant, soit en descendant; elle r e ~ t e  aussi toute l'année dans son pays, 
qui est la Caroline; son poids est de quatre gros un tiers; elle a le dessus de 
la t6te et du cou recouvert d'une espèce de capuchon noir, et les pennes 
l a t h d e s  de la qiieue r a r i k ç  de  noir et de l h n c ;  (lu reste, c'est le niénie 
plumage de la sittelle d'Europe, cependant un peu plus blanchâtre sous le 
corps. 

Longiiciir totale, cinq pouces un quart ; bec, neuf ligries ; tarse, huit el 
demie ; doigt du milieu, neuf;  ongle posttirieur, le plus fort cle tous; queue, 
dix-neuf ligneç ; ne dépasse point les ailes. 

VI.  - L A  P E T I T E  S I T T E L L E  A T ~ T E  B R U Y E .  b'* 

Joignez à cette marque distinctive, que j'ai b i t  entrer dans la dérioniina- 
tiori de cet oiseau, uric tache blaricliâtre qu'il a derrière la tele, la couleur 
brune des couvertures supérieures des ailes et la couleur noire uniforme 
des pennes latérales de la qiieue, et vous aurez les principales différences 
qui sont p r o p s  h cette variété ; elle est aussi Iicaucoup plus petite que Ics 
préc6derites, ce qui, joint aux différences marquées dans le plumage, ne per- 
met pas de confondre cet oiseau, comme bl .  Brisson semble avoir été tenté 
de le inirt:, avec la secoride espèce [le siltelle de RI. Sloariec. Celle dunt il 
s'agit dans cet article ne pèse que deux gros; elle reste toute l'année à la  
Caroline, où elle vit d'irisecles comme la sittelle à téte noire. 

Longueur totale, quatre pouces un tiers; bec, sept lignes; queue, qua- 
torze livnes, composée de (lauze pennes &ales ; n e  dépasse presque point 
les ailes. 

a. Petit pivert ?i téte noire; en anglais, the nu t  hatch. Cateshy, Caroline, t. 1, pl. 22. - 
Baristus nzinor subcinereus, üertice n i p o ,  pectore albido; en anglais , sninller logger hend. 
Urowne, Jamaic., p. 475. - P a r u s  facie pic i ;  silta capite nigro; en allemand, spechtarlégc- 
nzeise. Klein, Ordo avium, p. 85,  no 15. - « Sitta superiiè cinerea, infcrriè cnndicans ; imo 
ci. vent,re riifescente ; c q i t e  et colla si-periùs nigris; rectricibus lateralibus allm et nigro variis. 1) 

Sit ta  Carolinensis, lc  torche-pot de la  Caroline. Rrisson, t. III, p.  596. 
, b. Petit pivert a tete brune; en anglais, sfnall nut  hatch. Critcshy, Caroline, t. 1, pl. 22. - 

Si t t a  al tera  capite fusco. Klein, Ordo avium. 5 3 9 ,  sp. 15,  p. 87. - u Sitta ~ i l p t m b  cineren, 
c l  infcrnë sordide alha ; capitc et cul10 superiùs fusciç ; maculi in occipitio sordidè allii; rectri- 
« cibus lateralibus nigris, » Sit ta  Cavolinensis minor, l e  petit torche-pot de la Caroline. Rris- 
son , t. III, p. 598. 

c. Voyez l'article suivant. 

* Sit ta  melanocephala (Gmel.). - EspPce distincte, selon Ciivier. 
'* u Cr n'est qu'une variété de la sittelle d'Europe. D (Iiesmaiets. j 
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4 I 2  OISEAUX B T R A N G E R S ,  ETC. 

O I S E A U X  Q T R A N G E R S  Q U I  ONT R l P P O I l T  A L A  SITTELLE.  

1. - Lh G R A N D E  SITTELLE A B E C  C R O C I I U .  O *  

C'est en effet la p:us grande des sittelles connues; son bec, quoique assez 
droit, est rerific': dans son milieu et un peu crochu par le bout. Ajoutez que 
Ics narines sont rondes, les pennes de la queue et des ailes bordces d'oral]$ 
sur un fond bru11 ; la gorge blanche; la téle et le dos gris; le dessous du 
corps blaiicliâtre, et vous aurez les principaux atlributs de celle espcce, que 
Al. Sloane a observée à la Jamaïque. 

Longueur totale, environ sept pouces et demi; hec, hui l  lignes un tiers; 
la  pièce supérieure un peu reriflde dans sa partie moyenne ; doigt du  mi-  
lieu, huit lignes un tiers; vol, onze pouces un quart ;  queue, envirori 
trente-trois lignes. 

11. - L A  S I T T E L L E  G R I V E L ~ E .  '"* 

Voici encore une espéce de siltelle d'bniériqiie, au bec un peu crochu, 
mais qui difrère de  la précédente par la taille, le plumage et  le cliniat; son 
pays natal est la Guiane Iiollantlaise. 

Elle a le dessus de la tî3e et du corps d'un cendré obscur; les couver- 
turcs supérieures des ailes de la méme couleur, mais terminées de blanc; 
la gorge lilanche; la poilrine et tout le dessoiis du corps d'un ceridré nioins 
foricé que le dessus, avec des traits blancs semés sur la poitrine et Ics c6tés, 
ce qui y forme une espi;ce de grivelure; le bec et les pieds bruns. 

Longueur totale, environ six pouces; bec, un pouce; tarse, sept lignes 
et demie; doigt du milieu, huit à neuf lignes, plus long que le doigt posté- 
r ieur;  l'origle de celu-ci le plus fort de tous; queue, environ dix-huit 
lignes, composée de douze pennes à peu près égales; dépasse les ailes de  
treize à quatorze lignes. 

Rous avons dkjà vu plusieurs oiseaux grimpants, les sittelles et  Ics mé- 
sanges ; nous en verrons d'autres encore dans la suite, tels que les pics, e t  

a.  Sitta seu picus cillereus major .  rostro curvo  ; en anglais, another sort o f  loggcr-head. 
Sloan?, Jatnarca, p. 301,  no 19 .  - Rny, Synopsis au., A p p e n d i x ,  p. 1 8 6 ,  no 31. - C'est cet 
ciseau à qui M. Brisson a trouvé beaucoup de rapport avec la  petite sittelle i tète hrune, quoi- 
qu'il soit fnrt grand, le plus grand de ln  famillc, et qu'il n'ait point la  tète brune. 

b. Le grimpereau de mur.aille d e  Siiri~iam. Edwartis, pl .  316. 

* Silla major (Gmel. 1. 
*. S i t t a  n~ev ia  (Ginel.). 

*** Ordre des Passereaux, larnille des Ténuiroslres , genre Ciimpereaux (Cuv.) .  
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LES G R I A I P E I ~ E A U S .  113 

cepentlant ceux qui composerit le genre dont nous allons parler sont les 
seuls auxquels on donne généralement le nom de griazpereaux. Ils grimpent 
en effet très-légèrement sur les arbres, soit en montant, soit en descendant, 
soit sur les braiiclit:s, soi1 desous ;  ils courerit aussi fort vile le long dcs 
poutres, dont ils embrassent la carne avec leurs petits pieds; mais ils diffé- 
rent des pics par le bec et la langue, et des sittelles et niésanges seulement. 
par la forme de leur bec, plus long que celui des mésanges, et  plus gréle, 
plus arquE que celui des siltelles : aussi ne  s'en servent-ils pas pour frapper 
l'écorce, comme font ces autres oiseaux. 

Plusieurs espèces étrangères qui appartiennent au  genre des grimpereaux 
ont hcaucoup de rapport avec les colibris et leur ressemblent par la peti- 
tesse de leur taille, par les belles couleurs de leur plumage, par leur bec 
menu et recourbé, mais plus eflilh, plus tir6 en pointe et formant un arigla 
plus aigu, au  lieu que celui des colibris est i peu prhs d'une grosseur égale 
dans toute sa  longueur et a même un pelit renflement vers son cxtrémilé; 
de plus, les grimpereaux ont en général les pieds plus courls, les ailes plus 
longues et douze pennes à la queue a, tandis que les colibris n'en ont qiic 
dix ; enfin les grimpereaux n'ont pas, comme les colibris, la langue compo- 
sée de deiix demi-luyaux cylindriques qui,  s'appliquant l'un à l'autre, for- 
ment un tuyau entier, un  vCritable organe d'aspiration, plus analogue à la 
trompe des insectes qu'à la langue des oiseaux. 

II n'en est pas non plus du genre des grimpereaux comme de celiii des 
colibris, par rapport à l'espace qu'il occupe sur le globe; les colibris parais- 
~ e n t  appartenir cxclusivcnicnt au continent de l'Amérique; on n'en a guère 
trouvé au  delà des contrées méridionales du Canada, et  à cette hauteur l'es- 
pace de mer à franchir est trop vaste pour u ~ i  si petit oiseau, plus petit que  
plusieurs insectes; mais le grimpereau d'Europe ayant périt!tr& jusqu'en 
Danemark, peut-étre plus loin, il est probable que ceux de l'Asie et  de 
l'14mérique se seront avancés toul aulant vers le Nord et  qu'ils auront par 
conséquent trouvé des communications plus faciles d 'un conlineril à l'autre. 

Comme les grimpereaux vivent des mCmes insectes que les pics, les sit- 
telles, les mésanges, et qu'ils n'ont pas, aiiisi que nous l'avons rernarquk 
plus haut, la ressource de faire sortir leur proie de dessous l'écorce en frap- 
pant celle.ci de leur bec, ils ont l'irisliiict dc se mettre à la suite des bèque- 
bois, d'en faire pour aiiisi dire leurs chiens de chasse cl de  se saisir adroite- 
ment du petit gibier que ces bèquc-bois croient ne  faire lever que pour eux- 
niames. Par la raison que les grimpereaux vivent uniquement d'insectes, 
on sent hien que les esphces en doivent être plus fkoncles et plus variées 
dans les climats chauds, où cctte nourriture abonde, que dans des climats 
temp6rGs ou froids, et par conséquent moins îavorables à la multiplication 

n. Jc sais que yuelqiics :iu!eurs d e n  out diilin6 que dix ix notre grimpereau d'Europe, rnxis 
vuyez, ci-apits, SUU histoiic. 

V I I .  8 
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des insectes. Celle remarque est de II. Soriiierat a, et elle est coiiforme auu 
observations. 

O n  sait qu'en génQral les jeunes oiseaux ont les coiilcurs du pluniage 
moins vives et moins décirldes que les adultes ; mais cela est plus sensible 
dans les fnmilles brillantes des griilipereaux, colibris et autres petits oiseaux 
qui hnliitcrit les grands bois de l'Amérique. M .  Bojon nous apprend que le 
plumage de ces jolis petits oiseaux amPricains ne se forme que très-lcntcment 
e t  qu'il ne commence à briller de tout son Eclat qu'aprks un certain nombre 
de  mues. II ajoute que les femelles sont aussi moins belles et plus petiles 
que leurs mâles 

Au reste, quelque analogie que l'on veuille voir ou supposer entre les 
grimpereaux américains et ceux de l'ancien continent, il faul convenir a u s i  
que l'on connaît entre ces deux branches (l'une même famille des cliff0- 
rencrs siil~isarilr.s pour qu'on doive dès à préserit les tlistiriguer et les s$p-  
rer,  et j c  ne doute pas qu'avec le temps on n'en decouvre encore de plu? 
considérables, soit dans les qualilés extérieures, soit dans Ics liabilu~les 
naturelles O. 

L E  GRIMPEREAU.  d o  * 

L'extréme mobilité est l'apanage ordinaire de l'extrénic pelitesce : le 
grimpereau est presque aussi petit que 1c roitelel, et, corririle lui, p rc~qoe  

a.  I'oynge b l a  Xouurlle Gu'nc'c, p 6 2 .  
b .  dIPni~ires pour servir ci l'histoire de C a y e n n e ,  p. 257. 
c .  Il y a au Si!n6gal, siiivaiit M. Adauson, pluçiturs belles espéces d'oisraiix dnnt Ics fernclles 

sont aussi hr i l lznt~s q ~ i e  lys rnkles. 
d. Voyer les planchrs enluminées, no 681, fig. 2 .  
e .  At~icula c rç igu~  nomine K f i O i ~ <  , I C É ~ O ~ Z  , K + S ~ L : .  .4ri?tote , Hist. a n i m a l . ,  11ù. IT , 

cap. xnr .  - Petit  grimpereau. Belon, K a t .  d e s  o i s e a u x ,  p. 3 7 4 ,  chap. xxri. - C e r l h i a ,  ter- 

thius,  r e p t i f a t r i x  Turner i ,  scantlulaca, c i zpera  dnglorrciu; raryclieus Alber t i ;  en alleruau~l, 
rinnerrklu~ber,  rindenklaeber, hierengt-iell, sclo~i quelques-uus. Gessner, Aves, p. 255 .  - 
Aldrovande, Ornithologia , lib. xir, cap. X L I Y ;  en francais, grimpersau pioch t. Aldrova~ide 
fait h ~ u n e u r  de cette dinominatirln i Belon, chcz qui j c  n'ai rien trouve de semhl~lile. - 
Jonston, Au., p. 81. -En  angldis, t h e  creeper. Williigliby, Orni lhol . ,p .  1 0 0 .  A'ota. Cet auteur 
cite partout Aldrovande a u  l i ~ u  de Belon, qui est ici l'auteur oiiginal : dc pliis, il dit q u t i e  giini- 
pereaii est assez distingué dcs autres oiseaux par sa petitesse et son bec aiqui ;  deux cai.acti.rcç 
nianmoins qui ne suffiraient pas pour le distinguer dcs colibris. -Ray, Synops .  a u . ,  p. 4 7 ,  48.  
- Scandulaca a r b o w m ;  en grec, K E ~ ~ ; U V  , Ojrrcrciyc;; en anglriis, the o z - e y e - c r e ~ p e r .  Cliarl., 
p .  9 3 ,  r io 8. - R e p l a t r i s  Bellonii;  en  suéduis, k r y p a r e .  Linnzus, Fauna Suec., no213. - 
lloehririg, Au. g m ,  g. 17. - a Certhia familiaris grisea. suhtus 3ib3, remigibus fiiscis decem, 
n niaculj a lh i ;  rectricibus decern. » Linnaeus, Syst.  n u l . ,  6dit. XIII ,  p. 1 8 4 .  - Muller, Zoolo- 
giœ Dan. prodromus,  p. 13,  no 1 0 i :  eu dmois, t r œ  pikkc,  licheslen. - Scandulaca arboruna, 
ca l id l i s  cinerea; en grec, Ka).(Spr;, KV~ZG?.+: ,  etc., u t  s u p r a ;  en allemand, bauiii-kleiterlin, 

Cerlhia familiaris (Liiin.). - Le grimpereau d ' 1 7 u 1 . o ~ ~ .  - Gcnre G r i m p e i ~ c a u x ,  sous- 
guue Vrais  Grimpeveaux (Cuv.). 
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toujours en mouvemen t ; mais tout son mouvement, toute son action porte, 
pour ainsi dire, sur le i n h e  point ; il reste toute l ' a n n h  dans le pays qui 
l'a vu naître; un  trou d'arbre est son habitation ordinaire; c'est de  111 qu'il 
va à la chasse [les iriscctcs de l'écorce et de la moussea; c'est aussi le lieu 
où la fenielle fdit sa ponte et  couve ses ccufs. Belon a dit, et presque tous 
les ornithdogistes ont répél6 qu'elle pondait jusqii'à vingt au f s ,  plus ou 
moins, il faut  que ilclon ail confondu cet oiseau avec quelqiic aulre petit 
oiseau grimpant tel que les mésanges; pour moi, je me crois en droit d'as- 
surer, d'après mes propres observalions et celles de plusieurs naturalistes b ,  

que la femelle grimpercau pond ordinairement cinq ceufs, et presque jamais 
plus de sept : ces ceufs sent cendrés, marqués de points et de  traits d'une 
couleur plus foncée, et  la coquille en  est un peu dure. Oit a remarqué quc 
cette krnelle conimençait sa ponle de  fort bonne heure au printemps, et 
cela cst facile à croire, puiçqu'elle n'a point de nid i construire, rii dc 
voyage à faire. 

RI. Frisch prbtend que ces oiseaux cherchent aussi les inscctcs sur les 
murailles; mais comme il parait n'avoir pas connu le véritable grimpereau 
de muraille, et que même il ne l'a point reconnu dans la description de 
Gessner, quoique assez caractérisée, il cit vraisemblable qu'il confond ic 
ces deux espcces, d'autant plus que le grimpereau est assez sauvage et fa i l  
sa principale demeure dans les bois. On m'en apporta un en 1773,  a u  mois 
d e  janvier, lequel avait 6th tué d'un coup de fusil sur  un acacia d o  Jardin 
du R o i ;  mais on me l'apporta comme curiosité, e t  ceux qui travaillent 
toute l'année à ce jardin m'assurèrent qu'ils ne  voyaient de ces sortes d'oi- 
seaiix que très-rnrcment : ils ne sont point communs non plus en Dour- 

buunc~hecltel, hirngrille, rindel-kleber. Ou rie doit pas Dtre surpris qu'on ait du~iné qu~1:luefuis 
les uibrnes n o m  aux grimpereaux et aux sittelles, qui ont plusieurs habitudes communes. 
Schwenc,kfeld, Av. Siles., p. 347. - Rzaczpnski, Auctuar. Polon., p. 419. - Certhius vizincv; 
en allemaud, der kleinere grau-speçht , kleineste baunz-hacker, Laum laufer, rindon-klebsr. 
Grirnpercau prisitre. Frisch, t. 1, çlass. 4 , div. 2 ,  pl. 11, no  39, art. 8. Cct auteur accuse 
mal  i propos Gessner d'avoir confondu ce grimpereau avec celui de muraille. Voyez G?ssner, 
Aves, p. 712. - CerEhia, le petit grimpereau d 'ahres  ; en anglais, the small tree-crecper. 
Albin, Hist. na t .  des oiseaux, t. III , pl. 25. - Falcinellus avboreus nostras nzi~zor. Klein, 
Ordo avium, p. 106. - Certhia grisea, seu picus cinereus minimus, certhiapusilla; cn ita- 
lien, cerzia cenerina , picchio passerino ; vuigairemcnt rampichino. Geririi, Omithologia, 
t .  I I ,  y. 5 5 ,  pl. 493, tig. i. - Zspida, caud& rigidd ; en autrichien, hum- lauf i r l .  Kramer, 
Elenchus Auxtr. inf., p. 337.  - Gruuelct, enPoitou;  petit pic ou picasson, en Sairtongc; 
rat-bernard , en Berry, et bœuf par antiphrase ; reteiro, en Provence ; ailleurs, grimpeur 
g l ' i n p u x ,  gtimpet , grimperel, grimpelet, grimpard ou grimpant, pour le distinguer de la 
sittelle; piochet, graoisan ou gravisson, graviston, gravisseur, gravisset, petit graüuudeur, 
foui'millou, etc. S a l ~ r n e ,  Hist. nat .  des ois., p. 119. - « Certhia supernè fusco-rufescenç, 
u pennis in med o alhidis, circa margines nigricantibus, inferné alha, curn aliquL rufcscentis 
« mixtur8; uropygio iui'o ; oculorum embitii et tænih supra oculos albo-rufescentibuç; rectri- 
n cibus griçeo rufis, cuneiformibiis, a Certhia ,  le grimpereau. Brisson, t. III, p. 603. 

a. Frisch dit qu'il s'y défend fort bien contre l a  sittelle, lorsqu'elle vient s'y présenter. 
b. hl. Salerne, RI. Lottingci; M. le comte Ginanni, cités dans l'0rni:hoiogie itnliei~ne, 

t. II ,  p. 53. 
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gogne ni en Italie ", mais bicn en Angleterre * ;  il s'cri trouve en  Allcmagnc 
et  jusqu'eii Danemark, comme je l'ai di1 pllis haut;  ils n'ont qu'un petit 
cri fort aigu et fort commun. 

Leur poids ordinaire est de cinq clragmesc; ils paraissent uri peu ~iliis gros 
qu'ils. ne sont en effet, parce que leurs pliimes, au lieu d'étre coucliilies 
régulièrement les unes sur les autres, sont le plus souvent h4rissdes et en 
désordre, et que d'ailleurs ces plumes sont fort longues. 

Le griinpereau a la gorge d'un blanc pur,  mais qui prend communément 
une teinte roussâtre toujours plus foiicée sur les flarics et  les parties qui 
s'éloignent de la gorge (quelquefois tout le dcssous du corps est blaricd) ; 
le dessus varié de roux, de blanc et  de  noirâtre : ces différenles couleurs, 
plus ou nioiris pures, plus ou moiris fmcées; la tête d'une teinte plus rem- 
brunie ; le tour des yeux et les sourcils blancs, le croupion roux, les pennes 
des ailes brunes; les trois premières bordées de gris; Ics quatorze suivantes 
marquies d'une tache blanch?itre, d'où résulte su r  l'aile une bande trans- 
versale de cette couleur ; les trois derni8res marquées vers le boul d'une 
tache noiratre entre deux blanches; le bec, brun dessus, blancliilrc dcz- 
sous; les pieds gris, le fond des plumes cendré foncé. 

Longueur totale, cinq pouces ; bec, huit ligries, gréle, arqu6, climinuaiit 
uniforménierit de grosseur et finissant en pointe, mais grande ouverlure de 
gorge, dit Ilelon; narines fort oblongues, à demi recouverles par une 
membrane coiivexe, sans aucune pelite plume ; langue pointue et cartila- 
gineuse par le bout, plus courte que le bec; tarse, sept lignes; doigt du 
rriilieu, sept lignes et demie; doigts lnlkraux adhérerits à celui du milieii 
par leur première phalange; ongle posl6rieur le plus fort de tous, et plus 
long même que son doigt; tous les ongles en général très-longs, très-cro- 
chus et très-propres pour grimper.; vol, eriviron sept pouces; queue, virigt- 
quatre lignes selon Brisson, vingt-huit, selon Willughby ; vingt-six, selon 
rrioie, composée dc douze pennes klagées f ,  les plus longues superposées 
aux plus courtes, ce qui fait parailre la queue étroite ; toutes ces pennes, 
pointues par le bout, ayant l'extrémité de la côte usée comme clans les pics. 
mais étant nioins raides que dans ces oiseaux, d6passe les ailes de douze 
lignes; les ailes orit dix-sept pennes : celle que l'on regarde ordinairement 
comme la première, et qui est très-courte, ne doit pas être comptée parmi 
lcs pennes. 

OEsopliage, deux pouccs, iritestiiis, six; g k i e r  murculeux, doubl6 d'uiic 

n. Gciini, Ornilhologie i lal ienwe,  p. 5G. 
b.  \Villughby, page 100.  
c .  La drn,nme anglaise a v w d u p o i s  n'est que l n  scizii.me partie de i'oilce. 
d. Yoyrz (;esmer, A l'endroit cité. 
e. Je n c  sais pourquoi cette queue a paru courte i I3clnii. 
f .  1\I.\I. ilrisson, \Vi l lu~l i l~y e t  Linimus ne lui d'xiniiit que dix pennes,  sans doute qn'il cn 

i u ~ n q i n i t  tdcux, car ]'en ai conipté douze, ainsi que JIM. Pcnnarit et bIoclii.iiig. 
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membrane qui ne se détache pas facilement, contenait des débris dïnsectcs, 
mais pas une seule petite pierre ni fragment de pierre ; légers vestiges dc 
ccecum, point de  vésicule du fiel. 

Variélé du Grimpereau. 

Le grnnd gt+mperenun'. C'est une simple variété de  grandeur qui a les 
mêmes allures, le meme plumage et la meme conformation que le grimpc- 
reau : seulement il parait moins défiant, moins attentif à sa propre conser- 
vation : car, d'un côté, Belon donne le grimpereau ordinaire pour u n  
oiseau difficile à prendre, et, de l'autre, Klcin raconte qu'il a pris uri jour  
à la main un de  ces grands grimpereaux qui courait su r  un arbre. 

Tout ce que le grimpereau de i'arlidc précédent fait sur les arbres, celui- 

a. Certhius major; en aiiemand, der grmssere grau-specht. Fris&, t 1, class. 4 ,  div. %, 
pl. 11, na 39 ,  art. 7. - Fulcinellus arboreus nostras major. Klein, Ordo avium, p. 106.  - 
Cernia colgare maggiore. Picrhio piisserino maggiors , rampichino maggiore. Ornithologie 
italienne, p. SB. - Cerlhia major, le grand grimpereau. Brisson, t. III, p. 607. 

b Voyez les planches enluminées no 372, fig 1, le mile; et fig. 3 la femelle. 
c. Pic de muraille, (1 ne lui ayant trouvé aidre nom ancien ne moderne; à Clairmont en 

CI Auvergne, eschelette, qui est nom deu aux pics-verds; en auwrgnac, un ternier, espèce de 
CI pic-mnrt ... » Belon, hTat. des oiseaux, p. 302,  chap. xvr. M. Salerne a soupconné qu'on avait 
donné à cet oiseau le nom de ternier, parce qu'il est le troisiéme des pics dans Belon; il n'a 
pas pris garde gue c'est Eelon lui-mème qui a dit que le grimpereau de muraille s'appelait 
fernier en Auvergne. Ne l'aurait-on pas nommé ainsi parce qu'il a trois doigts en avant, ce qui 
n'est pas ordinaire aux pics, avec lesquels on a voulu le confondre ? - Picus muralis ; en ita- 
lien, pico ; en Savoie,pitchat; en allemand, mauerspecht , kletlenspecht. Gessner, Aves, p. 713. 
- Picus murariw seu n~uralis, pic d'Auvergne; en italien, picchio; en Savoie et aux envi- 
rons de  Neiichàtel en Suisse, pitchard. Aldrovande, Ornifhol., t. 1, p. 851. - Jonslnn, Aves, 
p. 79;  en anglais, the creeper, et encore spider-catcher. Charleton, Aces, p. 93. - Schwenck- 
feld , Aviar. Szles., p. 340 ; en allemand, kletlenspecht (pic  grimpant ). - Rzaczynski, 
Auctuar. Polon., p. 414; en polonais , daieciot muvowy. - Willughby, Orniihul., p. 99. - 
Ray, Synops. avi., p. 46. Cet auteur place, avec raison, le grimpereau, non parmi les pies, 
mais parmi les oiseaux qui ont de l'affinité avec les pics. - Salerne, Hist. nat. des oiseaw , 
y. 113. - Picus pedum digitis tribus anticis, postico uno; albo nigtoque narius; en autrichien, 
mauerspecht , todten-vogl. Krarner, Elenchus Auslr. irzf., p. a36. - Certhia muraria,  cine- 
rea , maculd alaruni fulvd; en danois, scopoli. Linnæus, Syst. nat., &dit. XII1 , p. 184. - 
The wall-creeper or spider-catcher (gobe-araignées). Edwads, Hs'st. nat. des oiseaux, pl. 361. - Cerziu rnuraiola, o piçchio muraiulo. Gerini, Ornilhologia, t .  II, p. 56, pl. 197. - 
Merops Pyrenaicus cinereus , alarum costis cuccineis, reptalrix; en catalan, pica aranyas. 
BarrCre, Specim. novum , class. 3 , gen. 22 , sp. 3 ,  p. 47. - u Cerlhia cinerea , supernè dilu- 
P tiils, infernè saturatiùs; gutture et collo iuferiure nigris (Mas) ; tect~icibus alarum reinigi- 

1. Varieté. du grimpereau ordinaire. 
* Certhia niuraria (Linn. ). - Tichodroma muraria (Illig.). - Genre Grimpereaux, sous- 

genre dcirelelles ou Grirnpereauz àe muvaillcs (Cuv.). 
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ui le fait sur les miirailles ; il y loge, il y grimpe, il y cliasse, il y pond je 
comprends sous ce nom de n~urailles, non-sculcn~eiit ccllcs des hommes, 
mais encore celles de la nature, c 'est-Mire les grands roclicrs coupds à 
pic b .  11. Kramer a remarqué de ces oiseaux qui se tenaient dans les cime- 
titres par prdi:rence, e l  qui pondaient leurs ceufs dansdes crines 1iuinaiiisc. 
Ils volent en battant des ailes à 1.3 manièrc des huppes, et qiioiqii'ils soient 
plus gros que le précédent, ils sont aussi remuants et aussi vifs; les mou- 
ches, les fourmis, et surtout les araignées, sont leur nourriture ordinaire. 

Ilclon croyait que c'était une espèce particulibre h la province d'huver- 
gned : cqicritlant elle existe cri z4ulriche, en  Silésie, en Suisse, en Pologne, 
en  Lorraine, surtout dans la Lorraine allemande, et même, sclon quclques- 
uns, en iingleterre; selon d'nutrc:~, elle y est nu moins Fort rare elle est 
au  contraire assez commune en Italie, aux environs de I3ologiie et de Flo- 
rence, mais beaucoup moins dans le Pibn~ont.  

C'est surtout l'hiver que ces oiseaux parnissentdans les lieux habités, et, 
si l'on en croit Delon, on les enterid voler en l'air de bien loin, venant des 
n~oritûgiies, pour s'établir coiilre les tours des villes. Ils vont sculs, ou  tout 
au plils deux h deux, comme font la plupart des oiseaux qui se nourr iwwt  
d'insccles, et quoique solitaires, ils ne sont ni ennuyés ni tristes f ,  tant i l  eit 
vrai que la gaieté dépend moins des ressources de la société qiie de l'orga- 
nisation intérieure ! 

Le male a sous la gorgeune plaque noire qui se prolonge sur  le devant 
du cou, et c'est le trait caractdristique qui distingue ce mâle de sa femelle ; 
le dessus de  la tbLe et dn corps d'un joli cendrti, le dessous du corps d'un 
cendré beaucoup plus foncé ; les petites couverlures supérieures des ailes 
couleur de rose; les grandes noirâtres, bordées de coiileur de  rose; les 
~ ~ c n ~ i e s  terminées de blanc et  hordbes, depuis leur base jusqu'i la moitii de 
Ieur longueur, de couleur de rose qui va s'affaiblissant et qui s'éteint pres- 
que sur les pennes les plus proches du corps ; les cinq premières marquées 
sur le c6tC irithieur de deus taches d'un blanc plus ou moins pur, et les 
neuf suivantes d'une seule tache fauve ; les petites couvertures inîérieures, 

n husqne estrriiiç p r i a i  medietate roseis; rectricihus nigricantihus, apice snrdidii cinereo 
(1 fimliriatis, Liinis utrimque extimis apice albis, 1) Certhia muralis, le grimpereau dc unmille. 
C i i m n ,  t. I I I ,  p. 607. - Quelilues-uns l'appellent pic d 'duwrgne ,  suivant ?if. Salerne, 
I l i s t .  nat .  des oiseaux, p. 113.  

a. On dit aussi qu'il pond dans iles trous d'arlireç. 
b. Le nom de pic de montagne qu'on lui donne i Turin est un indice qu'on lc soiipcmrie, au 

1113ius dans ce pays, de s'acconimoder aussi bien des trous tic rochers que de cenr de murailles; 
cl d'ailleurs S~liwmckf'e!d dit qu'on le vsit cornmu~iéir~ent dans les citadclles qui sont situees 
sur les montagnes. 

c .  A d r .  i n f . ,  p. 336. 
d. .vat~ire des oiseclur , à l ' ed ro i t  citS. 
e. M. Edwards ne la  croit ni  native ni  de passngc en Aiigletcrrc; il uc l'y a j:imais vue, non 

l'lus que Ray et \Tillughhy. 
f .  a 11s soiit gais e t  vioges, II dit Uclan. 
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les plus voisines du bord, couleur de  rose, Ics autres rioiriîtres; les pennes 
de la queue noiratres, terminées, savoir : les qiiatre paires intermédiaires 
de gris sale, et les deux paires exterieures de blanc, le bec et les pieds 
rioira. 

La femelle a !a gorge blanchi?itre. Un individu que j'ai observé avait sous 
la gorge une grande plaque d 'un gris clair qui descendait sur le cou, et 
envoyait une branche sur  chaque e6té de la tete. La femelle que RI. Ed- 
mards a d k r i t e  Btait plus grande que le niale décrit par BI. Brisson. En 
géi16ra1, cet oiseau est d'une taille moyenne entre celle du merle et celle 
du moineau. 

Loiigueur totale, six pouces deux tiers; hec, quatorze lignes et quelque- 
fois jusqii'à vingt, selon hl. Brisson; langue fort pointue, plus large à sa 
base, teimiriée par deux appendices; tarse, dix à onze lignes; doigts dispos& 
trois en avant ct un seul en arrikre, celui du milieu neuf à dix lignes, le 
postérieur onze et la corde de l 'arc formé par l'ongle seul, six; eii général, 
tous les ongles longs, fins et crochus; vol, dix pouces; ailes composées de 
vingt pennes, selon Edwards; d e  dix-neuf, selon Brisson, et tous deux 
comptent parmi ces pennes la première qui est très-courte et n'est point une 
penne ; queue,  vingt-une lignes, composée de douze pennes à peu près 
dgales; tltipnsse les nilcs de  six sept ligrrcs. 

Belon dit positivement que cet oiseau a deux doigts devant et deux derriiire; 
mais il avait dit  aussi que le grimpereau précédent avait la queue courte; 
lacause de celle double erreur es1 la même. Belon regardait ces deux oiseaux 
cornnie avoisiriarit la farriille des liicsa, et il leur eri a donné les altributs sans 
y regarder de bien près; c'est qu'il voyait qiielqucfois par les yeux de l'analo- 
gie. Or, 1'011 sait que la lumière de  I'analogic, qui éclaire si souvent l'esprit 
et le mène aux grandes découvertes, éblouit quelquefois les yeux dans le 
dzlail des observations. 

OISEl iUX É T R A N G R R S  D E  L'AKCIEN C O K T T N E N T  

Q C I  O N T  R A P P O R T  A U X  G R I J I P E R E A T X .  

Je  donnerai à ces oiseaux le nom de sou-nzangns que porte à Madagascar 
une assez belle e s p k e  par laquelle je vais commencer l'histoire de cette 
tribu. Je ferai ensuite un article séparé des oiseaux étrangers du nouveau 
continent qui ont quelque rapport à nos grimpereaux, mais auxquels ce 
nom de grirnpercaux ne peut convenir, puisqu'on sait que la plupart n e  
grimpent point sur les arbres et qu'ils ont  des moeurs, des allures et un 

a. Belon nomme celui-ci pic de rnur-aille, et les rapports du grimpereau prdcédent avec lea 
pics ne lui avaient point échappe. 
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régime fort diiT6renta. Je les distinguerai doiic et de nos grinipercaux 
d'Europe et des soui-mangas d'Afrique et d'Asie par le nom de guit-guit ,  
nom que les sauvages, nos maitres en nomenclature, ont imposé à une trhs- 
belle esphce de ce genre qui se trouve au  Brésil. J'appelle les sauvages nos 
maitres en nomenclature, et j'en pourrais dire autant des enïants, parce que 
les uns cl  les autres ddsigrient les ktres par des noms d'apriis nature qui ont 
rapport à leurs qualités sensibles, souvent même a la plus frappante, et qui 
par conséquent Ica représenterit à l'imagination et les rappellent à l'esprit 
beaucoup mieux que nos noms abstraits, adoucis, polis, défigurés, et qui la 
plupart ne ressemblent h rien. 

En général, les grimpercaux et les soiii-mangas ont le bec plus long à 
proportion que les guit-guils, et leur plumage est pour le moins aussi beau, 
aussi beau m h n e  que celui des brillants colibris : ce sont les couleurs les 
plus riches, les plus éclatantes, les plus moelleuses, toutes les nuances dc 
vert, de hleu, d'orangé, de rouge, de pourpre, relevées encore par l'oppo- 
sition des d i f l h n t e s  teintes de brun et de noir wlouté qui leur servent 
d'orribre. On ne peut s'enipêclier tl'ürlniirer I '6cht de ces couleurs, lcur jeu 
pétillant, leur inépuisable variété, mkme dans les peaux dessécliées de ces 
oiseaux qui ornent nos caliinets. O n  croirait que la nature a employi: la 
inatihre des pierres pr6cieuses, telles que le rubis, l'émeraude, l'aniéthiste, 
I'aigue-maririe, la topaze, pour en composer les barbes de leurs plumes. 
Que serait-ce donc si nous ~iouvioris corileriiplcr dans toute leur beauttl: ces 
oiseaus eux-mEriies et non leurs cadavres ou leurs mannequins! Si nous 
pouvions voir l'frriail de leur plurn:ige dans toute sa fraiclieur, animé par le 
souffle de  vie, embelli l3ar tout ce que la magie du prisme a de plus ~blouis-  
sant, variant ses reflets à chaque mouvement de l'oiseau qui se meut sans 
cesse, et faisant jaillir saris cesse de nouvelles couleurs ou plutût de nou- 
veaux feux ! 

Dans le petit comme dans le grand, il faut, pour bien connaitre la nalure, 
l'étudier chez elle-même, il faut la voir agir en pleine liberti., ou du moins 
il faut tâcher d'observer les résultats de son action dans toute leur purelé et 
avant que l'homme y ait mis la main. 

II y a beaucoup de soui-miingas vivants chez les oiseleurs hollandais du 
cap de Bonne-Esphance; ces oiseleurs ne lcur donnent pour toute iiourri- 
turc  que de l'eau sucrée; les mouclies qui ahondent dans ce climat, et qui 
surit le llénu de la propreté hollandaise, suppléent au reste. Les soui-rriangas 
sont fort adroits à celte cliasse : ils attrapent toutes celles qui eritrent dans 
la v o l i h  ou qui en approchent, et ce qui prouve que ce suppltirneiit rle 
subsistance leur est très-rirlicessaire, c'est qu'ils meurent peu de temps aprhs 
avoir 6té transportés sur les vaisseaux où il y a beaucoup moins d'in- 
sectes. RI. le vicomte de Querlioëiit, à qui nous devons ces remarques, 
n'en a jamais PU conserver au del i  de trois serilaines. 
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Q U I  O S T  R A P P O R T  ACX G i l I l l P E R E A U X .  

C'est, suivant RI. Cornmerson, le nom que l'on donne à ce bel oiseau dans 
I'île de Madagascar, où il l'a vu vivant. 

Le soui-manga a la tête, la gorge et  toute la partie antérieure d'un beau 
vert brillant, et de plus un double collier, l'un violet cl l'oulre niordoré; mais 
ces coulciirs ne sont ni simples ni permanentes; la lumière, qui se joue dans 
les barbes des plumes comme dans autant de petits prismes, en varie inces- 
sarnment les nusrices dcpuis le vert doré jusqu'au blcu foricé; il y a de 
chaque côté, au-dessous de l'épaule, ilne tache d'un beau jaune; la poitrine 
est brune, le reste du dcssous du corps jaune clair; l e  resle du dessus du 
corps olivâlre obscur; Ics grondes couvertures et les pennes des ailes 
brurics, h o r d k s  d'olivâtre; celles de  la queue noires, bordées de vert, 
excepté la plus extérieure, qui l'est en partie de gris brun;  la suivante est 
terminée de cette même couleur; le bec et les pieds sont noirs. 

La femelle est un peu plus petite et beaucoup moins belle; brun olivâtre 
dessus, olivâtre tirant au jaune dessous; du reste, ressemblant au  mâle 
dans tout ce qui n'a poirit d'éclat. Cet oiscnii est h peu prhs de la grosseur 
de notre Lroglodyte. 

Longueur tolalc, environ quatre pouces; bec, neuf lignes ; tarse, six 
lignes et plus; rloigl d u  riiilieu, cinq lignes et demie, plus grand que le pos- 
térieur; vol, six pouces; queue, quinze lignes, composée de douze pennes 
égales; di:passe les ailes de sept à huit lignes, 

On doil ~xpposler à cette esphce, comme variété très-prochaine, lc soui- 
manga de l'île de Lucon que j'ai v u  dans le beau cabinet de M. Ilnuduit, et 
qui a la gorge, le cou et 1û poilririe couleur d'acier poli, avec (les reflets 
verls, bleus, violets, etc., et  plusieurs colliers que le jeu brillant de ces 
reflets parait multiplier encore ; il semble cependant que l'on eri distingue 
quatre plus constants, l'ii~îérieur violet noirâtre, le suivant marrun, puis un  
brun ct enfin un jaune; il y a deux taches de cette couleur au-dessous des 
épaules; le reste du dessous du corps ;ris oliviitre ; le dessus du corps, v e ~  t 
foncé avec des reflets bleus, violets, etc. ; les pennes dcs ailcs, 1cs pennes et 

(1. n Certliia supcruè splendidè viridis, ad violaceum inclinans, infernè pallidè f l a n  ; dorzo 
ci iririmo et uropygio fusco-oliwceis; tcenià duplici in  pectare trams-ersi, a l 2  cmuleo-viola- 
i i  c ed ,  alteri castanei; rectricibus nigris, extirni ul t imi mxiiztde obliquè griseo-fusçà , 
i i  proxirnè seqiienti apiie griseo-fuscà ( Mas ) .  YI - CI Cerlhia supernè fusco-o1iv:rcea , inferni: 
<i flnvicans, olivaceo admixto ; rectricibus niçris, extirni ultirnà niedictate obliiliii: grise* 
~t fusci, prûximè sequenti apice griseo-îusci ( Fœmina) ,  II Cerlhia ,Wadagascal'iessis uio- 
lacea, grimpereau violet de Madagsscar. Erisson , t .  I I I ,  p. 638. On l'appelle d JIad;ignsc:ir, 
soui. 

l J * Cevthia madagascariensis (Gmel.). - Cinnyris niadagascariensis (Ciiv.).  - Genre 
Crimper.eauz, sous-genre Soui-3iatiqas [Cuv.]. 

8" 
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422 OISEAUX k T R A K G E R S  DE L ' A N C I E N  C O S T I N E S T ,  ETC. 

courcrlures supérieures de la queue, d'un brun plus ou moiris fuiict': avec 
un wil vertlnlre. 

Longucur lotnle, un peu moins de qiintre pouces ; bec, dix lignes; tarse, 
sept; ongle pod6rieur le plus f u t ;  queue, quinze lignes, carrée ; dépasse 
les ailes de sept lignes. 

Scln dit que le chant de cet oiseau des iles Ptiilippines est sembla1)le a 
celui du rossignol ; il a la téte, la gorge et le dcvaiit du cou variS de fauve 
ct de noir lustré, cliangea~it en bleu violet; le dessus di1 cou et le dessus du 
corps dans sa partie anldrieiire, marron pourpré; dans sa parlie postCricure, 
violet cliangeant en vert dor6; les petiles couverlures des ailes de même, 
les nioyennes brunes, t e rmides  de marron pourpré; la poitrine et le haut 
du ventre d'un rouge vif; le reste du dessous du corps d'un jaune oliviilre ; 
les pennes et graiides couvertures des ailes bruries bordées dc roux;  Ics 
pennes de la queue noiritres avec des reflets d'acier poli, bordCes de violet 
cliarigearit eri vert dord; bec noir dessus (jaune selori S o i i ) ,  1~l;iricli;ilr~e des- 
sous; pieds bruns (jaunitres selon Seba) e l  les ongles longs. 

La femelle diffkre du male en ce qu'elle est vert d'olive dessus, jaune 
oliviitre dessous; que les pennes de sa queue sont noirhlres et les quatre 
p i r e s  latérales terminées de gris. Ces oiseaux sont un peu plus pelits que 
rios griinpcrcüux. 

Longueur totale, quatre pouces; bec, huit lignes; tarse, six; doigt du 
niilieu, cinq, le posthrieur un peu plus court;  vol, six pouces; queue, un 
pouce, composée de douze pennes; dépasse les ailes de trois lignes. 

a. Vuycz les plariclies enluminérs, no  246, oh cet oiseau est rep-éseritb figure 1 , le mile s us 
le nom de grimpereau des Philippines; et fipiure 2 ,  la femelle. 

b .  Avis ~iochtotoll,  colore passeris Hispanici. Sebs,  t. 1, p. 69,  no 5. - Fulcinellus colors 
passeris Hispanici; en allemand, purpur  kopfchen. Klein, Ordo az'ium , p. 107,  no 11. - 
e Certhia suprrné castanro pnrpurea, inferné coccinca; capite et col10 inferiorc splcndidi: vio- 
r i  laceis; dorso iiifimo et uropygio violaceis, viridi-anreo variantibus ; imo ventre et laterihus 
u olivaceo-flavicantihus ; rectricihns nipricantibus, supcrnh chalybeo colore varinntiliiis , oris 
Cr exterioribus viol;iceis, viridi-aureo vnriantibus ( Mas ). n - ci Certhia superni: viridi-olivacca, 
r i  inferné flnvo-olivricea ; rectricilius nigricantibus, qiiatuor utrinique extimis apice griseis 
« (Fœmina)  , J) Certhia Phiiippensis purpurea,  grimpereau des Philippines. Erisson, a d  lib., 
t. III , y.  6%. - « Crrthia purpurea ; subtus coccinea ; capite, gul i  iiropgioque violaceis , n 
Siierata. Linnaius, Syst. nul . ,  idit. X111, g. 65, sp. 13 , p. 186. - « Fœini~ia olivaçea, supra 
CI virideçccns, çubtiis flavescens, » Idem, ibid,,m. - Troglodilœ affinis. bloehring , Aviuni 
g,-nera, p. 7 9 ,  g. 102. Notez que le troglodyte de Jloehring est notre colibri et celui de tciut e l  
moiirli,. 

* Cei-lhia sperata (Gmel.].  - Genre et sous-genre id. 
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A POlTnIKE R O U G E .  

Le petit grimpereau ou soui-manga brun et blanc d'F,dwar 1s a a tarit dc 
de rapport avec celui-ci, que je ne  puis m'empêcher de  le regardcr cornrnc 
une varidté d'âge dont le plumage n'est point encore formé, et cornnlence 
seulement à prendre des reflets; en effet, il est blanc des~oiis, brun des- 
sus, a t cc  quelques rcflcts de coiilcur dc cuivre; il n un trait hrun entre Ic 
liec et l'mil, des espèces de  sourcils blancs; les pennes des ailes d'un brun 
plus foncé que le dos et  bordées d'une couleur plus claire ; les pennes de In 
queue noirhtres, la plus extérieure terminée de blanc; le l-iec et  les pieds 
brune. M. Edwards dit qu'il est une fois plus petit que notre grimpereau 
d'Europe. 

Longueur totale, trois pouces et demi; bec, huit à neuf lignes; tarse, cinq 
à six; doigt du milieu, cinq, un peu plus long que le postdrieur; queur, 
treize lignes, composée de douze pennes égales; dépasse les ailes de trois 
à quatre lignes. 

I I .  - L E  G R I M P E R E A U  O U  S O U I - M A K G A  A G O R G E  V I O L E T T E  

E T  I ' O I T R I R E  1 1 O U G E .  ** 

Le grimpereau ou soui-manga à gorge violette et poitrine rouge dc 
M. Soririerat * doit ètre aussi rapporté comme varié16 h la même espèce; 
car outre qu'il a la gorge viulelte el la poilririe rouge, il a de plus le dos et 
les petites pluines des ailes mordorés, le  croupion et la qüeue couleur 
d'acier poli tirant sur le verdâtre,  et  les couvertures inférieures de la queue 
tl'iiri ver1 terne ; d'ailleurs ces deux oiseaux sont indigènes des mCmes iles 
Philippines. 

a .  The l i l t le  brown and white cresper; honey thief (larron de miel). Edwards, pl. 9 6 .  - 
Falcinellus fuscus , ventre albicante ; en allemand, braune baumklette mit zoeisseln unlerleib. 
Klein, O r d o  av ium,  p. 108  , no 14. - (1 Certhia superné fusca, cupri puri colore vsrians, 
CC iufernè a l b i ;  lamii sulira oculos candidi ; hs:iolb utrimque rostrum inter et ocu lu~u  oliscuré 
« fusc i ;  rectricibus nigricantibus, extimd apice allia, n Cprthia Indica, grimpereau des Indes. 
Brisson, t. 111, p. 621. - Gerini, pl. 195, fig. 2, p. 56 - u Certhia grisea, suhtus alba; 
u superciliis candidis ; rectricibus fuscis, extimis apice albis, » Pusilla.  Lirinreus, Syst. nat . ,  
édit. XIIL, g. 6 5 ,  sp. 3 ,  p. 185. 

b .  Voyage a la Nouvelle-Guisde, p. 6 3 ,  pl .  30, fie. D. 

Cinnyvis nigraltius (Vic i l l .  ). 
" Vaiieté d u  CH-llria spei.utc. 
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111. - LE S O U I - N A X G A  V I O L E T  A P O I T R I N E  ROLGE. '* 

Le violet est la couleur dominante de son plumage, et su r  ce fond obscur 
paraissent avec avantage les couleurs plus vives des parties antérieures: sur 
la gorge et le dessus de la tête, un vert dore brillant, enrichi de reflets cui- 
vreux ; sur lo poitrine et  le devant du cou, un beau rouge éclatant, seiile 
couleur qui paraisse sur ces partics lorsque les plumes soni bien rangées, 
bien couchées les unes sur  les autres ; cliacune de ces plumes est cependant 
de trois couleurs diffhmles,  noire à son origi~ie, vert doré dans sa partie 
mopeilne et rouge à son extrémité, preuve dkis ive  entre mille autres qu'il 
ne suht pas d'indiquer les couleurs des plumes pour donner une idée juste 
des couleurs du pluriiage. Toutes les Iiennes de ln queue et des ailes, 1cs 
grandes couvertures supkrieures de ces der~iiiires et leurs couvertures in- 
férieures sont l~runes ;  les jambes son1 d'une teinte compsée ,  où le brun 
semble fondu al-ec le violet; le bec est noir, et Ics pieds noirritres. Cet oiseau 
est à peu prés de la taille du roitelet; il se trouve au  Sénc:g,il. 

Longueur totale, cinq pouces; bec, dix lignes; tarse, sept lignes; doigt 
du milieu, cinq ligries et demie, un peu plus long que le doigt posthicur;  
TOI, sept pouces un  tiers; queue, ~irigl-deux lignes, composée de  douze 
pennes 4gales ; dt'qmsse les ailes de dix lignes. 

I V .  - L E  SOLI-NAMGA POURPRE. ** 

Si cet oiseau avait du vert doré changeant sur la téle et sous la gorge, c t  
du rouge au lieu de  vert et de jaune sur la poitrine, il serait presque tout 
à fait semblable au précédenl, ou du moins il lui ressemblerait beaucoup 
plus qu'au soui-manga à collier, qui n'a pas une nuance de  pourpre dans 
son plumage, e l  je ne vois pas pourquoi M. Br ison regarde ce deriiicr et le 
grimpereau pourpre d'Edwards comme étant exaclenienl le mSme oiseau 
sous deux rionis diKhenlse. 

a. c i  Certhia nigra ad violaceum inclinans; vertice et gulture viridi-aureis, cupri puri colore 
c i  ~ariant ibus ; col10 inferiore et pectore çoccineis; remigibus rectricihusque fuscis, D Cerfhicl  
Seiiegalensis, grimpereau violet du Sénégal. Brisson, t. ILI, p. 660. C'est le preniier qui l'ait 
vu. - Gerini, pl. 1 9 9 ,  fig. %,  p. 58.- « Certliia nigro-violacca; verticc gulique viridi-aureis; 
c i  pectore coccinco, s Senegalensis. Linnzus, Syst.  n a t . ,  edit. XI11, g.  65, sp. 1 4 ,  p. 18G. 

b.  The purp le  Indian creeper.  Edwards, pl. 465. Cet auteur dit que l'oiseau dont il s'agit ici 
a la langue du colibri, c'est-i-dire divisée par le bout en plusieurs filaments; on serait fontlé 3 

croire, d'aprCs cela, que II. Ednards n'a pris bien connu l a  vraie conformation de la  langue 
du colibri. 

c. Vo1.e~ le supplSment d 'Ur t~ i l l io log ie ,  t. FI, p. 117. 

* C t r t h i n  senegalensis  (Linn.) .  - Cinnyris discolor (Vieill. ). - Genre ct sous-genre id. 
** C w f h i a  p ~ ~ r p u r a t a  (L inn . ) ,  - Cinnyris purpur.alus (Vicili.). - Genre et souç- 

génre id 
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y. - L E  S O U I - R I A N G A  A C O L L I E R .  a b *  

Cette espèce, qui vient du cap de Bonne-Espérance, a de l'analogie avec 
celle du soui-manga violet ; elle a, cornme celle-ci, du vert doré changeant 
en coiileur de cuivre (le roselte, et ce vert doré s'élerid sur la gorge, la t&le 
et tout le dessus du corps; il borde aussi les dix pennes intermhliaires de la 
queue, qui sont d 'un noir lustré ; seulement il n'est point cllangeant sur ses 
couvertures supérieures. La poitrine a [lu rouge comme dans le soui-rnariga 
7 iclet ; mais ce rouge occupe moins d'espace, monte moins haut et forme 
une espèce de  ceinture contiguë par son bord supérieur a un collier d'un 
bleu d'acier poli changeant en  vert, large d'une ligne ; le reste du dessous 
du corps est gris, avec quelques mouclietures jaunes sur  le haut du ventre 
et su r  les flancs : les pennes des ailes sont d'un gris b run ;  le bec est noi- 
ràtre et les pieds tout à fait noirs. Cet oiseau est à peu près de la taille d u  
soui-manga violet, mais proportionné difiéremment. 

Longueur totale, quatre pouces et demi;  bec, dix lignes; tarse, huit 
lignes et demie; doigt du milieu, six lignes, à peu près égal au doigt posté- 
r ieur;  vol, six pouces et demi ; queue, dix-huit lignes, composée de douze 
pcn~les égales ; dépasse les ailes de  neuf lignes. 

La femelle, suivant M. Brisson, diffère du mhle en ce que le dessoiis du 
corps est de la m&me couleur que le dessus; seulement il y a des mouche- 
tures jaunes sur les flancs. 

Selon d'autres, elle a aussi une  ceinture rouge, mais qui tombe plus bas 
que dans le mhle, et toutes ses autres couleurs sont moins vives, auquel cas 
on doit reconnaitre cette femelle dans le soui-rnang-a observé au cap de 
Uoilne-Espérance par M. le vicomte de Querhoënt, au  mois de janvier 1774 .  
Cet oiseau avait la gorge gris-brun, varié de vert et de bleu ; la poitritic 
ornée d'une ceinture couleur d e  feu ; le  reste du dessous du  corps gris- 
blanc; la tête et  tout le dessus du  corps gris-brun, varié de vert su r  le dos 
ct  de bleu sur la naissance de  la queue ; les ailes brun clair, doublkes de  
jaune doré;  les pennes de  la queue noiri tres;  le bec et les pieds noirs. 

a. Voyez les planches enlumuiées, no 246 ,  où cet oiseau est représente figure 3,  sous le nom 
de G ~ i m p e r e a u  du cap de Bonne-Espdrance. 

li. u Certliis superné viridi-âurea, cupri puri colore varisns, inferne griseli; pectore rubro; 
Cr tænii  t ramversi  collum i n t ~ r  et pectus chaliheà , viridi colore variante ; pectore infime et 
N lateribus luteo notatis ; rectricihiis splendidè nigricantii?us, oris exterioribus viridi-aureis , 
rr cupri puri colore variantibus, niarginibus in spice griseis, extirni exterius grise&, n Cer- 
thia toïquata capitis Bonœ-Spei, giimpereau i collier du cap de Banne-Espérance. Brisson, 
t. III ,  p. 643. - Gerini, page 6 0 ,  sp. 30. - CI Certhia viridis, nitens, pectore rubro, fascia 
u anticj chrilyhei, I> Chalyliea. Linnaeus, Syr t .  nat., édit. X l I 1 ,  gen. 6 5 ,  sp. I O ,  p.  186. - 
11. Brisson est li. prrinier qui ait p s r k  de cetlc espèce. 

Certkin c l i a l y b ~ a  ( G ~ e l . ) .  - Ci1;nyi. i~ chalybœus (Vieill. 1. - Genre et sous-genre i d .  
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JI. le vicomte de Qiicroliënt ajoute que cet oiseau c l i a n t e  jol i r i ic i i t  , qu'il vit 
d'insectes et du suc des fleurs, mais qu'il a le gosier si dtroit qu'il  ne sau- 
rait avaler Ics mouclies ordinaires i i n  peu grosscs. Ke pourrait-il pas se faire 
que cette d ~ r n i ~ r e  variété ne fût qu'une variété d 'Age,  ohservée avant que 
son plumage f ù t  e r i t i è r e m e i i t  fcirmti e l  que  la v4ritalile femelle d u  soui- 
manga A collier fîit le grimpereau d u  cap de Bonne-Espérance de  hl. Bris- 
s o n a L ,  q u i  est partout d'un gris-brun, plus foncé dessus, plus clair dcs- 
sous, couleur q u i  borde les pcnries de la queue et des ailes? Cela est 
d'autant plus probable q u e  les t a i l l e s  se rapportent, ainsi que les dinien- 
sions relatives des parties, et que ces oiseaux sont tous deux du cap de 
Bonne-Espérance. Mais d e .  t au  temps et  à l'observation à fixer tous ces 
doutes. 

Enfin, on poiirrait encore regarder comme une femelle d u  soui-manga 5 
collier, ou de quelqu'une de ses variétés, le grimpereau des iles Pl i i l ip-  

pines "le RI. Brisson b ,  dont le plumage monotone et sans dclat annonce 
m e z  u n e  femelle, et q u i  d'ailleurs a les pennes intermédiaires de la queue 
bordées d'un noir lustré, changeant en vert doré, comme sont les pennes 
de la r l i i cuc  d u  sou-manga à collier ; mais dans celle f e n i c l l e  les reflets sont 
beaucoup moins vifs. Elle est d 'un brun verdâtre dessus, d'un blanc teinté 
de  s o u f r e  dessous; e l l e  a les pennes des a i l e s  brunes, bordées d'une couleur 
plus claire, et les latt.ralcs rle la queue noir8tres, terminScs de blanc 
sale. 

Si les grimpereaux des Irirles or iei i i i i leç  sont ,  comme ceux d'Amérique, 
plusieurs années à former leur plumage, et s'ils n'ont leurs belles couleurs 
qu'q114s u n  certain riurrilire de  mues, on ne doit pas étre surpris de trouver 
tant  de variétés dans ces espèces. 

a. (1 Certhia griseo-fusca, superné saturatiùs, infernè dilutiùs; rectricibus nigricantibus, 
CI oris exterioribus griseo-fuscis, extimh exteriùs alhido fimbiiatA, )> Certhia capilis B L ~ L P -  
î p e i ,  grimpereau du cap de Donne-EspCrance, Brisson , t .  I I I ,  p. 618. - Gerixii, p .  59, sp. 19. 
- I( Certliia Capemis, grisen ; rectricilius uigricaritibus, extiriih exterius alho fimbriati. )) 
Liunæiis, Sys t .  vat., $dit. XIII, g. 65, sp. f i ,  p. I85. 

b. N Ceilliia superiiè giseo-fusca, ad viridescentem coloicm inclinans, infernE allia, ad 
II çiilpliureum vergeris; rectiicibus hiiiis interniediis nigiis, oris exterioribus viridi-niirro 
11 cclore variauiilius, lateralihus riigricantihus, apicc alhidis, » Ccrthia IJhil ippensis ,  griiiipe- 
ri~1i1 des 1'hili;ipines. ilrisson, t .  I I I ,  p. 613. - Grrini, p. 59, sp. 16. - I( Ccrthia rectiicihis 
(r iiitermediis duabus lungissimis ; corpore suhgrisco-virescente ; suhtus albo flavescens, J) Piii- 
lippina. Linriaeus, S y s t .  nat., édit. XII1 , g. 6 5 ,  sp. e l ,  p. 187. J'ignore sur qu1.1 fondement 
M. Linnaus dmrie à cette espece deux 1on:;ues pcnnes intermédiaires A 13 queue : s'il a vu un 
individu ainsi fLiit, alors celci-ci scra un jeune ou un vieux en mue, ou une femelle ; mais 11 
est doutcux que  hl .  Liunaeus ait vu  cet oiseau, puisqu'il ne le dbcrit point, et qu'il n'ajoute 
rirn h ce qu'en ont dit lcs autres. - C'est A mon avis le grimpcreau B de l a  pbnclie 30. 
Iuyage  de hl. Sonnerat Ù la Xoucelle-Guinie. 

1 .  CI BI. S~ieillot n decrit cet oisrsii comme un jeiine du grimpereau du cap da Bonrie-Es)& 
u ronce (cer lh ia  capensis).  )) (Desmarets. ) 

1. a C'est le neclarinia ph~lippciisis de Kiild. n (Desmarets.) 
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Longueur totale, quatre pouces neuf lignes; bec, un pouce; tarse, six 
lignes et demie; doigt du milieu, cinq lignes et demie, le postérieur pres- 
que aussi long ; vol, six pouces un quart ;  queue, quinze lignes, composSu 
de  douze pennes égales : dtipasse les ailes de cinq ligrics. 

VI .  - L E  SOUI-R1ANG.k O L I V E  A G O R G E  P O U R P R E .  a b *  

La couleur la plus distinguée de son plumage, c'est un violet foncé très- 
éctatant qui règne sous la gorge, devant le cou et  sur  la poitrine; il a Ic 
reste du dessous du corps jaune; tout le dessus, compris les petites couver- 
tures supéricurcs des ailes, (l'une coulr:ur d'olivo obscurr:, r:t cctte couleur 
horde les pennes de la queue et dcs ailes, ainsi que les grandes couvertures 
de celles-ci, dont le brun est la couleur dominante; le bec est noir, et les 
pieds sont d'un cendrk foncé. 

C'est 11. Poivre qui a apporté cet oiseau des Philippines; il est à peu p r k  
dc la taille de notre troglodyte. 

Longlieur totale, quatre pouces; bec, neuf à dix lignes; tarse, six lignes; 
doigt du milieu, cinq lignes, le doigt postérieur u n  peu plus courl; vol, 
six pouces; queue, qiiût.oree lignes, composée de dowe  pennes égales : dé- 
passe les ailcs de six lignes. 

Si le grimpcreau de  hIadagascardde M. Brisson n'avait pas Ic bec plus 
court ct Iü queue plus longue, je le regarderais comme la fr:rrielle (111 soui- 
manga de cet article'; mais du moiris on ne peut s'empêcher de le recon- 
naître pour une variété imparhite ou d6générée. JI a tout le dessus du 
corps, compris les couvertures des ailes, d 'un vert d'olive obscur, mais plus 
obscur sur  le sommet de la téte que parlout ailleurs, et qui borde les permes 
des ailes et de la queue; toutes ces pennes sont brunes, le tour des yeux est 
blaricliAtre, la gorge el  Ic dessous du corps gris brun, les pieds tout à fait 

a .  Voycz les planches enlumini.cs, nC1 576, où cct oiscm est représenté fiçiire 4 ,  sous le  n o n  
de Gr in~ps~~euu  olive des Philipl ines. 

b. (( Certhis superriè obscur6 olivacea, inferné lutea; col10 inferiare et pedore spleudidè vic- 
<( lnccis ; rcctiicitius fusris, oris extcriorihus obscur6 olirnceis, )) Ce~t l i i a  Philippensis oliuucea , 
grirnpercau olive des Pliilippincs. Brisson, t. I I I ,  p. 623.  - Geriui, p. 59, sp. 21. - (1 Ceitiiia. 

pileo viridi; dorso ferrugiueo, abdomine flavo; gu19 uropygioque azureis, )I Zeyloriica. 
Lirinnus, Syst. nat.,  édit. XI11, g. 6 5 ,  sp. 2 3 ,  p.  188. - C'est l e  çrirnpereau A,  planche 3 0 ,  
de M. Soriuei.at. Voyage a la  A'oucelle-Guinde, pages 69 et 63.  

c. Voyez les planches enlumiiiées, no 5 7 5 ,  fig. 1. 
d .  r< Certliia supernè olisculè viridi-olivacea , vertice obscuriore , infernè griseo-Suçca ; oculo- 

Cr rum srnhit,u candicante; rcctricibus fusçis, oris extariorihus ohscurè viridi-olivaceis, )> Cer- 
thia ,Ifadagasrariensis olivacea , grimpereau olive de hladagascar. Ilrisson, t. I II ,  p. GP5. - 
Gerini , p. 59, sp. 22. - CI Certliia olivacea , siibt~is grisea ; oi,bitis albicautibus , JI Olitiacen. 
Linnzus, Syst. nat . ,  édit. XILI, g. G5, sp. 5 ,  p.  185. 

CerlhIu zeylonica (Gmel.).  - Cinnyris zeylunicus (Vieill. ). 
1 .  u C'cst le uectarii~iu oliüacea di: Kuhl (cinnyris oliuuceus Vieill. ). a (Desinarcts,) 
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bruns; il a le bec noirâtre : sa taille est au-dessous de  celle de notre grimpereau. 
Longueur totale, quatre pouces; bec, six à sept lignes; tarse, sept lignes; 

doigl du niilieu, cinq et demie, le doigt postérieur un peu plus court; vol, 
six pouces el  demi; queue, dix-neuf lignes, comporée de douze pennes 
Ggdes : dCpasse les ailes de huit lignes. 

Il y a aux Pliilippincs un oi>eau "ort ressemblant à celui de cet article, 
et qu'on peut rcgarller coinme une variélé dans cette eçpiiee : c'est le soui- 
nlonga ou grinipereau gris des Philippines de BI. Brisson ; il a le dessus du 
corps d'une jolie teinte de gris-i)riin, Ia gorge et le dessous du corps jau- 
nitres;  la poitrine plus rembrunie; une bande violet foncé qui part de la 
gorge et descend le long du cou ; les couvertures des ailes d'une coiileur 
d'acier poli, couleur qui horde les pennes de la queue, dont le reste es1 
noirlitre; leslatérales, tcrrniriCes de blanc :ale; les pennes des ailes brunes; 
Ic Liec.plus fort que les autres grimpereaux, et la langue termirice par deux 
filets, selon ICI. Linnaeus; le bec et les pieds noirs : il est plus pelit que 
notre grimpereau. 

Longueur totale, quatre pouces deus  tiers; bec, neuf lignes; tarse, six 
lignes et dernie ; doigt du milieu, cinq el demie, le doigt postérieur uri pcii 
plus court;  vol, six pouces u n  quart ;  la queue, quinze lignes, conipoçéc rlc 
douze pennes égales : dépasse les ailes d'environ cinq lignes. 

Enfin, je trouve encore à cette variEté mêine une varieté secondaire dans 
le petit grimpereau des Philippines de M .  Brisson que nous avons fait 
représeiiter dans les planches enluminées : c'est toujours du gris-bruri 
dessus, du jaune dessous; une crawle  viùlelle; les pennes (les ailes sont 
gris brun, comme le d e s m  du corps; cellcs de  la queue d'un brun plus 
foncé, les deux paires les plus ext4rieures terininiies dc liliinc sale ; le bec 
et les pieds sont noirâtres : cet oiseau est beaucoup plus pctit que celui 
aiiquel il reasernblc si fort par le pluninge, et peut-être le pliis petit des 
soui-mangas connus de l'ancien coritinenl : ce qui nie porte à croire que 
c'est une variété d'lige '. 

n Voycz les planches enlumin6es, no 5 7 6 ,  fig. 2. 
L. (1 Certliis supernè grisea-fusca , infcrnè albo flavicans; col10 inleriore tienia l o n g  udinali 

S. sltuiatè violaccd irisignito ; rectricibus nigris, exter.ùs violaceo-chrilibeo Biiibriatis , laterali- 
(! Iius apicc alhidis, 11 Cerlhia Ph i l ippens i s  griszn , grimpereau gris dcs Pliilip~iiiics. Biisson, 
t. I I I ,  p. 615.  - Gerini , y.  5 9 .  sp. 1 7 .  - u Ceitliia olirsccn , subtus flavcsceus, rectricibus 
SI æqçalihus, 1) Cui ,mcaria .  I,innzus, S y s t .  nat., édit. XIII ,  g. 65, sp. 6 ,  p.  183. 

c.  CC Ceitliia superne griseo-fusca, iureriiè lutta ; gutture maciild saturati: violaceh insignito; 
rectiicibus s ~ t u r a t è  fuscis, binis iit~iniqiic estiuiis apice alho-flavic.'ntibus, II Certhia Phi- 

: i p p w s i s  minor, petit grimpereau dcs Piiilippines. Ilrisson, t.  I I I ,  p.  616. - u Crrtliia snb- 
CI g i i x a ,  sa!itiis lutea ; p l i  violnceb; rcctrici1)us dçabus extiinis apice flnvis, » Jugularis. 
I.i!i:iiriis, Sus!. n,: t . ,  Mit. XIlI ,  S. 65 , s?. 7 ,  p. 1S3. 

d Yoyc~ no 57G, f i l .  3. Vnycz Gtrini, pl.  199, fi;. 1, p. 58. 

I .  u L'lst le n e c l n r i ~ i i u  j u g u l m i s  dc Kulil, lc cei.ll,ia jugiilaris de Liiiné et Guirlix JI 

I Iksulaicts. ) 
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Longueur totale, trois pouces deux tiers; bec, neuf lignes; tarse, six 
lignes; doigt du milieu, quatre lignes et demie, le doigt postérieur un peu 
plus court ; vol, cinq pouces deux tiers; qiieue, quinze lignes, con~posée dc 
douze pennes égales : dépasse les ailes d'cnviron cinq lignes. 

VlI .  - L ' A N G A L A  D I A N .  a * *  

Cet oiseau a aussi un collier d'une ligne et  demie de large et d'un violet 
éclatant, les pelites couvertures supérieures des ailes de  même; la gorge, 
la téte, le cou, tout le dessus du corps et les couverturës moyennes des 
ailes d'un vert doré brillant : un trait d'un noir velouté entre la narine et 
l'œil ; la poitrine, le ventre et tout le dessous du  corps du même noir, ainsi 
que les pennes de la queue et des ailes et les plus grandes couvertures des 
ailes; mais ces grandes couvertures et les pennes de la queue sont bordies 
de vert doré ; le hec est noir et les pieds aussi. 

M .  Adanson soupçonne que l'oiseau que M .  Brisson a regardé comme la 
femelle de l'angala pourrait bien n'être qu'un jeune de la méme espèce 
avant sa pre~riière mue. « Cela semble iridiqué , ajoute-t-il , par norribre 
(( d'espèces d'oiseaux de  ce genre, fort approchants de  I'angola , qui se 
« trouvent au Sknégal, dont les femelles sont parhitement semblables aux 
« niâles 5 mais dont les jeunes ont dans leurs couleurs beaucoup de gris, 
« qu'ils ne quittent qu'à leur première mue. a 

L'angala est presque aussi gros que notre bèque-figue ; il fait son nid en 
furme de coupe, comme le serin et le pinson, et n'y emploie guère d'aulres 
matériaux que le duvet des plantes; la femelle y pond comrnunérnent cinq 

a .  Voyez les planches enluminées, no 573, ou le mile est représenté, figure 9 ,  sous le nom 
de Grimpereau vert de Mudagascar; e t  la fernelle, figure 3 .  

b .  « Certiiia superné viiidi-aurea, infernè splendidi. nigra ( Mas) ,  sordidé al ln riigro inacu- 
u lata (Fœmiua) ; fascioli utrimque rostrum inter et oculum splendidè nigra; taeuià trans- 
u versi in s u m o  pectore violacei ; rectricibus nigris, oris exterioribus viridi-aureis, )i Cer- 
thia Madggascariensis uiridis, grimpereau vert de Madagascar. Brisson, t. I I I ,  p .  6 i l .  - 
Ge~ini ,  p. G O ,  sp. 99. - u Certhia crerulea , fascid pectorali rubra-aurei; loris atris, a Lote- 
nia. Linnæus, Syst. nat . ,  édit. XIII,  g. 65, sp. 23, p. 188. - Il y a des différences assez 
considérables entre cette phrase de M. Linnæus et celle de M. Brisson; mais cela doit arriver 
toutes les fois qu'il s'agit de décrire, et méme de peindre des coiileurs changeantes. hl. Adan- 
son reproche, avec raison, à M. Brisson d'avoir confondu cet oiseau avrc i'iiiseau [le Ceylan, 
que Seba nomme omnicolor ( tome 1,  page 110, no 5 ). Cet oiseau de Seba parait en effet 
beaiicoup plus gros, et bl. Andanson dit qii'il est de coulcurs plus vari6cs ; mais il aurait pu 
rcmarqaer que le falcinellus omnicolor Zeilanicus de Klein designe, dans l'iiitention bien 
exprimée dc cet auteur, non l'angala d i a n ,  mais l'anis omnicolor Ceylanica de Seba. 

c. Je ne doute pas que M. Andanson n'ait vu  au Sénégal nombre dc fcmelles parfaitement 
semblables à leurs miles, puisqu'il l'assure; mais on ne doit point en faire une loi gdnéra!e 
pour tous les oiseaux de l'Afrique et de l'Asie : le faisan doré de la Chine, le paon, plusieurs 
espèces de tourterelles, de pics-griéches, de perruches, etc., d'Afrique. en sont de bonnes 
preuves 
' Cel'thia lolenia (Linn.) .  - Réctarinia lotenia (Kiihl). - Cinnyvis lotenius (Vicill.). 

Y I I .  Y 
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oii six triiîs; niais i l  lui arrive souvciit d'en Clre c1iassi:e par une esphce 
d 'araignh, aussi grosse qu'elle et  trk-vorace, qui s'enipare de la couvée et 
suce le sang des petits ". 

L'oiseau que AI. Ili~issoii regarde corrinie I n  fi:riielle, ct II. hrliiiisori corrinie 
i in jcunc qui n'a point encore subi sa prcmibre niuc, cliffiire du n d c  adulte 
cri ce que la poitrine et le reste du tlessoiis [lu corps, au  lieil tl'êlre d'un noir 
~ e l o u t é  uniforme, est d 'un blanc sale sen16 de taclics iioires et en ce que les 
ailes et la queue sont d'un noir nioiris lirillaiit. 

Longueur totale, cinq pouces un quart ;  bec, quatorze lignes; tarse, huit 
lignes; doigt du milieu, six lignes et  demie et plus grand que le posti:riciir; 
vol, huit pouces; queue, dix-neuf ligues, coinposk de douze pciiiies figales; 
dépasse les ailes de six à sept lignes. 

VI I I .  - LE S O U I - M A R G A  D E  T O U T E S  C O U L E U I I S .  * 

Tout ce qiie l'on sait de cet oiseau, c'est qu'il vient de  Ce\lan et que son 
plumage est d'un vert nuancé de toutes sortes de  belles couleurs, parmi les- 
quelles la couleur d'or semble dominer. Seba dit que les petits de cet oiseau 
sont exposk aussi à devenir la proie des grosses araignée$, et  sans doule c'est 
un mallieur qui leur est commun, non-seulement arec l'angala, niais avec 
toutes les autres espèces de petits oiseaux qui nichent (laiis les pays habittis 
par ces redoutables irisecles, et  qui ne savent pas, à l'aide d'une construc- 
tion industrieuse, leur interdire l'entrte du nid. 

A juger par la figure que donne Seba, le soui-manga de toiites couleurs a 
sept ou huit pouces de longueur totale; son bec, environ dix-huit ligiies; sa 
queue, deux pouces un quart, et dtpasse les ailes de seize a dix-huit lignes; 
en un mot, on peut croire que c'est la plus grosse espèce des soiii-mangas. 

I X .  - L E  S O Ç I - A I A K G A  V E R T  A G O R G E  ROUGE.' *' 

BI. Sonnerat, qui a rapporté cet oiseau du cap de  nonne-Esphmice, nous 
apprend qu'il chante aussi bien qiie notre rossignol, et  niSrne que sa voix 

a .  Voyez le supplément de I'Enryrlupddie,  au nnt  A n g o l a .  
b .  A v i s  Ceyla?iica ontnicolor.  Seha ,  l'liceaurits, no 5 .  11 a j ' x t e  que cet o i s~nu  est un dcs 

plus grands culubris; mais il  eiil parlé pliis jiicte eIi le doiiriniit pour l e  1 1 1 ~ s  praiid des soui- 
~ i i a n g n s ,  plus grand qiie  l 'augnla  D i a n  , avec Icqnel AIM. Brissr111 ct Geiiiii l'ont confondu : 
le i  ciilil~iis sont tout à fait étraiircrs i l'aiicien continent. - Falcinellus onmicolor Zey lanicus;  
ri1 allemand, seylunsrhe batirnk!elte. Klein, Oi-do avium, p 107, no 8. 

c .  The red breusfed green  creeper.  Edwards, pl .  347. - (1 Ceithia virillis, aùdcn~i~ ie  d l i o ,  
11 1:ectore rubro, urcpygio cmulco, » A f r a .  Linnzus, Syst .  na t . ,  Pdit. XII1 , gcn. 6 5 ,  sp. 11, 
page 186. 

* Cerl  hia otii~iicolo~ ( Liiin. 1. 
** Cei'tiria a / r a  (Lirin.). 
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est plus douce; il a la gorge d'un beau rouge carmin, le ventre blanc; la 
tête, le cou et la partie antérieure des ailes, d 'un beau vert doré et argenté; 
le croupion bleu céleste, les ailes et la queue d'un brun mordoré, le bec et 
les pieds noirs. 

Longueur tolale, quatre pouces deux tiers à peu p r é q  bec, un pouce ; 
queue, dix-huit à vingt lignes; dépasse les ailes d'environ treize lignes. 

C'est ainsi que M. E d ~ t a r d s  désigne cet oiseau du Bengale, qui est à peu 
prés de la taille de notre roitelet; mais ce n'est pas assez d'indiquer les 
coulciirs de son plumage, il faut tloriner, d'après le r n h c  AT. Edwnrds, une 
idée de leur distribution : le blanc règne sur la gorge et toute la partie 
iiifërieure sans exception; Ir: rioir sur la partie siipérieure; mais, sur  ce 
fond somhrc, un peu ;gay5 par des reflets bleus, sont r6pandiies quatre 
belles marques d 'un rouge vif : la prcmière sur le sommet de la tSte, la  
seconde derrière le cou, la troisikme sur le dos et la quatrihme sur  les cou- 
~ e r t u r e s  supérieures de l a  queue ; les pcnncs de la queue et des ailes, le lm 
et les pic& sont noirs. 

Longueur totale, trois pouces uii quart;  bec, cinq à six lignes; tarse, cinq 
lignes; doigt du milicii, qiiiitre à ciriq lignes; le doigt poslérieur un  peu 
111~s court ;.queue, environ iin pouce, composée de dbuzc pennes égales ; 
dépasse les ailes de cinq à six lignes. 

XI. - L E  S O U I - M A N G A  D E  L ' I L E  B O U R B O N .  b** 

Je rie donne point de nom particulier à cet oiseau, parce que je soupçonne 
que c'est une femelle ou un jeune mdle dont le plumage est encore irnpar- 
Dil. Cette varihté d'âge ou de sexe me  parait soir plus de  riipport avec le 
soui-maiiga proprement dit, le marron pourpré et le violet, qu'avec aucun 
autre : elle a le dessus de la thte et du corps brun verdâtre; le croupion 

a. The black, white and red Zndian creeper. Eilwxrds, pl. 81. - Falci?iellus Hengaicnsis. 
lilcin, Ordo avium, p. 1 0 8 ,  no 19. - « Ccrthia superni: a d  crcriilcunl vergeus, i n f e i ~ è  allia- 
(< niacul8 tiiplici , alid in  verticc, altcrü. i n  col10 superiore, tcrtih in medi3 ùorso , tectricibus- 
« que cauùæ supcrioribus eocciiieis; rectricibiis njgiis a d  czruleurn I-ergeutibus, » Cerlhia 
Lleligalciisis, grimpereau de Bengale. Brisson, t. I I I ,  p. 663. - Geriui, Ornilhol. ilulienne, 
111. 1 9 8 ,  fig. 1, p. 57. - u Cerlhia uigro-cwulesccns, subtus alba; vertice, cwvice, dorso uro- 
« pyçioque rubris, 31 Cvuentata. Liurizus, Sysl. nat . ,  Bdit. XIII, g. 65, sp. 17, p. 187. 

b .  Voyez les planches enlumiui'es, n u  681, où cet oiseaii est representd, figure 2, sous le  uoui 
de Gtiinpereau de l'lle de Bourbon. 

* Certhia cruenfata (Linn.) .  - Dicmuni. erythronoias (Yieill.). - Genre Grimpereaux, 
ssus-genre Dicees (Cuv.). - CI A cc sous-genre appartient le dicœunz el'ythronotos de i'ieilliit; 
rc le certhia o 'uentatu en est probablement une variété P ige .  D (Cuvier. ) 

*' Cerlhia borbonica (Linn. ). - Gfnre Grimpercaux, sous-gcnre Surriers (Ciiv.). 
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jaune olivrître; la gorge et tout le dessus du corps d'un gris brouillé, qui 
prerirl une teinte jaiiniîlre prCs ile la queue; les flancs roux, les pennes de la 
queue noirlîlres, celles des ailes noirâtres bordées d'une couleur plus claire, 
le hec el les pieds noirs. 

Les dirnensioiis sont à peu près les m h e s  que cellcs du  soui-rnanga 
violet. 

L E S  SOUI-JIAriGAS A L O N G C E  QUEUE. 

Rous ne  conriaissons qiie trois oiseaux dans l'ancien continent h q u i  cc 
nom soit applicable. Seba parle aussi d'une fernellc de cctte espèce qui n'ri 
poiiit de  longue qiieue; d'oh il suivrait que ,  du moins dans quelques 
csi~hces, ccltc lorigue qiieue est un athibut propre au  rniîle. Et qui sait si 
parmi les espéces que nous wnons  de  voir il n'y en a pas plusieurs où les 
niiles jouissent de  la m2me prérogative lorçqu'ils ont l'âge requis el lors- 
qii'ils ne  sont poiiit en mue!  Q u i  sait si ylusieurs des individus qu'on a 
décrits, gravés, coloriés, rie sont pas des femcllcs ou de  jeunes miles, ou de 
vieiix rriâles en niue et privés, seulcmcnt pour un  lemps, [le cette décoration! 
Je le croirais d'autan1 plus que je ne vois aucune autre diffCrence de con- 
f'(~rniiitioil eiitre les soui-mangas à longiie qiicue et ceux à queue courte, et 
que leur plumage brille des mémes couleurs et jettc les m h e s  mflets. 

1. - L E  SOUI-hIA?ICA h L O N G U E  Q U E U E  E T  A C A P U C I I O N  V I O L E T .  a b *  

J'igiiore pourquoi on a donné à cet oiseau le nom de petit griinpereau, 
si ce n'est parce qu'il a les deux pennes iiiterniédiaires de la qiieue moins 
longues que les deux aulres; mais il est certain qu'en retrancliant à tous, 
de la  longueur totale, celle de la queue, celui-ci ne serait pas le plus petit 
des trois. 

Je  remarque en second lieu qu'en le comparant au soui-manga marron 
pourpré on trouve entre les deux [les rapporls si frappants et si multipliés, 
que, s'il n'était pas plus gros et qu'on rie lui sût pas la qiieue autremeiit 

a .  Voyez les plauchrs enluniinks, no 670, où cet oiseau est représenté, fipire 3, sous le nom 
de petit Grimpereau d longue queue du cap de Bonne-Espdraizce. - Gerini, Ornilhol. i ta l . ,  
p G O ,  sp. 31. 

b .  « Ceithia superné splrndidè violacea, ad viride iucliniiiis, infrmi! splcndiilé aurantia; 
(I dorso infiino et urupygio fuscccoli~aceis ; rectricihus fusço-nigricantibus, oris exterioribus 
u olivaceis, duahus iiiterinediis loiigissirrlis. » Cevlhia langicauda minor capilis Bonœ-Spe i ,  
le petit grimpereau i longue queue du cap de Bo~ine-Espérarice. Brisson, t. 111, p.  649. - 
(i Ccrtliia rectricibus interrnediis dudbus longissimis, corpore violaceo uiterite, pectore abdomi- 
(( ricilue luteis, » Violacea. Linnreus, Sys t .  nal., Mit. X I I ,  g. 65,  sp. 22,  p. 188. 

" Cerlhia violacea !I.inn. ) - Genre Grimpereaux,  sous-geure Sour-.!fangas (Cuv.]. 
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fait& on serait lerilC de les 1irendr.e pour deux individus de In niême espCce, 
clont l'un aurait perdu sa queue dans la mue. M .  le vicomte de Querhoént l'a 
vu clans son pays natal, aux e n ~ i r o n s  du cap de Uonne-13pérance; il nons , 

apprend qn'il coristruit son nid avec a r t ,  et qu'il y emploie pour tous maté- 
riaus une. bourre soyeuse. 

II a la tête, le haut du dos et la gorge d'un violet brillant changeant en 
vert; le devant du cou d'un violet tout aussi brillant, mais changeant cn 
bleu ; le reste du dessus du corps d'un brun olivitre, e t  cette couleur liorde 
Ics grarides couvertures des ailes, leurs pennes et celles de la queue, qui 
toutes sont d'un brun plus ou moins foncd; le reste du dessous du corps 
d'un orangé plus vif sur les parties antérieures, et qui va s'aflaililissant sur 
les parlies éloigriéc,~. La taille (le cet oiseau n'est que tri:s-peu au-dessus dc 
celle de notre grimpereau. 

Longueur totale, six pouces et plus; I m ,  onze ligries et demie; pieds, 
sept lignes et denlie; doigt dii milieu, six lignes, de tréc-peu plus long quc 
le postdricur; vol, six pouces un tiers; qucuc, trois pouces, cornposée rlc 
dix pennes l a t~ ra le s  étagées et  de deux intermédiaires qui excèdent les late- 
rales (le douze ou quatorze lignes, et les ailes de  vingt-sept lignes : ces deux 
iiitcrmédiaires sont plus iilroiles que les latérales, et cependant plus larges 
que dans les espèces suivantes. 

I I .  - L E  S O U I - I I A P I G A  V E R T  D O R E  C I I A X G E A Y T ,  A L O N G U E  QUEUE.""' 

11 a la poitrine rouge, tout le rcsto d'un vrr t  (lord assrz foncé, nCnnmoinç 
dclalant et changeant en cuivre de rosette; les pennes de la queue noi- 
râtres, bordees de ce niCrne vert, celles de la queue et leurs grandes cou- 
verlures liriines; le bas-ventre m d 6  d'un peu de blanc; le bec noir, Ics 
pieds noirütres. 

Cette espèce est du Sénégal : la fcmellc a le dessus hrun verdütre, Ic 
dessous jaune, varid de brun ; les couvcr1v;es irif'6rieiirrs de la queue blari- 
ches, sernécs dc hrun et de bleu, le reste comme dans le male, à quelqiies 
teintes prcs. Ces oiseaux sont à peu près de la taille de nolre troglodyle. 

Longueur tolale, sept pouces deux lignes; lm ,  huit lignes et demie; 

a. Voyez les planches enluminies, no 6 i 0 ,  oii  cet oiseau est représente figure 1, scus le nom 
de G r i n ~ p e w u u  a longue queue  du Sén@jal. 

b .  Av icu 'a  Aniboinensis discolor e t  ~if'?pkhI'a. Seba, t. 11, p. 8. - Sy l r ia  vel~s;color. 
Klein, O r d o  aaium, p. 80, no gY. - « Cr!itliin viridi-;iiir?a, cupri piiri colure variuis ;  pi%- 

tore riibro ; rcctiicibus nigi'icaritihiis, oris exterioribiis viridi-aiireis, tluahiis intermedils 
« lonpissirnis, II Certhia longicauda Senegaiensis, grimpereau a longue queue du Sénégal. 
Brisson, t. III, p. 645.  - Guini ,  pl. 201 ,  fig. 2 .  - « Certhia r?ctiicihiis interniediis diiabuç 
« lon$ssiniis , corpore viriili nitente , pectore ruhro , » Pulchella. I,in.,zus, Syst. nat. ,  
eilit. XIII, g. 63 ,  sp. l Y ,  p. 187. 

Ccrlhia piilrhrlla (Linii.]. - Genre et sous-genre i d .  
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tarse, sept lignes ; doigt du milieu, cinq lignes et deniic, plus long que le 
postérieiir; vol, six pouces un quart ;  queiie, quatre pouces trois lignes, 
cùmposie de dix pennes laléralcs b peu pr6s égales enlre elles, ct de deux 
interrnédiüires fort longues et fort étroites, qui di:borderit ces latérales d e  
deux pouces huit ligncs, et lcs ailes de trois pouces qiiatre lignes. 

111. - L E  G R A N D  S O U I - I l A h ' G A  VERT A L O N G C E  QLEUE. a b *  

Cet oiseau se trouve au cap de Bonne-Espérance, où il a é16 observé ct 
nourri qiiclqiies semaines par 91. le vicomle de Qucrhocnt, qui l'a d6crit de 
ln rnaniEre suivante : (( Il est de la taille de la linotte; son bec, qui est un  
(( peu recourbé, a quatorze ligncs de long; il est noir ainsi que Ics pieds, 
(( qui sont garnis d'ongles longs, surtout celui du milieu et celui de l'ar- 
a riére ; il a les peux noirs, le dessus ct le dr:ssous du corps d'un trés-beau 
« vert brillant (changeant en cuivre de roselte, ajoute 11. Brisson ), avcc 
a que:ques pliinies d'un jnunc dorB sous les ailes; les grandes pluines des 
(( ailes et de la qiieue d 'un beau noir violet changeant; le filet de la quciie, 
(( qui a un peu plus de trois pouces, eh1 liortlii de verl. )) 11. IIrissoii ajoute 
qu'il a de chaque c01é, entre le bec et l ' a i l ,  un trait d'un noir veloutb. 

Dans cetle espèce la femelle a aussi une longue queue, ou plulôl un long 
filet à ln queue, mais cependant plus cour1 que dans Ic mâle, car il ne 
dépasse les pennes latérales que de deux pouces et quelques lignes : cette 
fcriicllc ü le dcs?iis du corps et (le la tînte (l'un brun ~eril;itre, rridii de 
quelqnes plumes d'u:i beau vert ; le croiiliion vert; les grontlos liluinesdes 
ailes et dc In qiieue d'un brun prctsque noir, airisi que le filet ou les deux 
pennes intermédiaires; le dessoiis du corps est jauriâtre, avcc quelques 
plumes ucr,tes à la poilrine. 

Quoique cet oiseau et les trois suivants aient é1é donnds pour des oiseaux 
anikricains, et qu'en celte qualité ils dusseiil apparlenir 5 In Iribu des guil- 

a. Voyez les pla~~cl ies  mlumin6es, no 8 3 ,  où cet oiçrxu est repréierit2 figure 1, sous le nom 
de Grimprreau à loiigue queue du cap de Bonne-E5pCrance. - Gcrini, Ortiilhol. i tal ioi l le ,  
t. I I ,  pl.  201, fig. 2. 

b.  a Ceitliia viridi-aiirpa, ciipri piiri colore varians ; t m i i  utrimqur. rostruin inter et oculiim 
il nigrd; niaciilb iitriinqiie ini'ra humeros lutci ;  rectricihiis nigris, oris euterinribiis viridi- 
u aureis , duabus iiitcrmediis longissiinis , » Certhiu longicaiida capitls R o n œ - S p ~ i ,  griiiipe- 
reau i longue queue d u  cap de Banne-Espérance. Brisson, t. I I I ,  p. 647. - « Cerlhia rectiici- 
r bus duabiis iritermrdiis longissimis; corpore viriili nitcnte; axillis lutcis; loris iligiis, 1) 

Famosa. Liiinaeus, Syst. na t . ,  d i t .  X I I [ ,  fi. 6 5 ,  sp.  20 ,  p.  187. 
c. dviculu  Nes i cana  seu hoitzillin. Selia, t .  1,  p. 70 , no 6 .  - Fulcinellus nlexicaiius. 

Iileiri, 0 i . d ~  uuium , p. 1 0 7 ,  no 3 ,  sp .  2. - c l  Ccrtliia srituraté rubra, capite supr iùs  diliitè 

Certhia funzosa (Linii.). - Cinny,,is famvsus (Vieill. ). 
Ccrtlria n i e x i c a m  (Ginel. ) .  - Certhia coccinea (Lath.).  - Espèce encore iridéterniin6a. 
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guits, ce~ci idant  il nous a paru, d'après leur coriformatiori et  surtout d'aprks 
la longueur de lcur bec, qu'ils avaient plus de rapport avec les soui-man- 
cas, et en conséquence nous avons cru devoir les placer entre ces deux 
trihus, et, pour ainsi dire, sur le p s s a g e  (le l'une à l'autre. Nous IIOIIS y 
sommes déterminés d'autant plus volonliers, que l'indication du pays natal 
de ces oiseaux, ou n'a point de  garant connu, ou n'est fondée que sur l'au- 
torité de Seba, dorit les naturalistes connaissent la valeur, et qui ne doit 
balancer en aucun cas celle de l'analogie. Nous aurons néanmoins cet égard 
your les préjugks r e p s  de ne point encore donner aux espèces dont il 
s'agit le nom de soui-nlanga : nous iious contenterons d'avertir qiie c'est 
celui qui  leur convient le mieux ; ce sera au temps et à l'observation 5 le 
lcur contirnier. 

Le rorige est In couleur domi~lanle d:ms le pliimage de l'oiseüw dont il 
est ici question ; mais il y a quelque ditTérence dans les nuances, car le 
rouge di1 sommet de la tête est plus clair et plus brillant; celui du reste du 
corps est plus h n c é  : il y a aucsi quelques exceptions, car ln gorge et  le 
devant du  cou sont de coi~leur  verte, les pennes de la queue et des ailes 
terminées de  bleuàtre, les jambes, le bec et les pieds d 'un  aune clair. 

Sa voix est, dit,-on, fort agréable, et  sa taille est un peu au-rle~sus do 
celle de notre grinipereau. 

Longueur totale, environ quatre pouces et dcmi;  bec, dix lignes ; tarse, 
six lignes; cloigt du milieii, cinq lignes, un peu plus long que le doigt pos- 
t6rmieur; queue, quatorze lignes, ccrnposde de douze pennes Bgalcs : di~passe 
les ailes d'environ sept lignes. 

Je regarde comme une variété dans cette espèc'e l'oiseau rouge à tête 
iic~irc qiie Seba et quelques autres, dlapri:s lui, placent dans la Xouvcllc- 
Espagne. Cet oiseau est si exactenient proportionné comme le précédent, 
que le tableau des dimensions relatives de l'un peut servir pour les 
rleiix : la seulr. dillrrerice appareritc est daris la longueur du  bec, que l 'un 
fixe 5 dix lignes dans l'oiseau précédent, et à sept dons celui-ci, dillerence 
q u i  en produit nticessairtirnerit une autre dttns la lorigueur totale ; 1117' r 1s ces 
mesures on1 été prises sur  la figure, et par conséquent sorit sujeltcs à 
erreur : clles sont ici d'autant plus suspectes, que l'observateur original, 

11 rubro; gulture viridi; rectcicitius satnrati: rubris, spice suh-crerulesceulihiis, » Cevthia 
Afexicana rubra,  grimpereau rnuçc du Jlexiquc. n r i s ~ o n ,  t. I I I ,  p. (;M. - Troyloditle adfinia 
: i d  est IJolytnto !. Alochring, Acium genera, p. 7 9 ,  g. 109. -(;trini, Ovnithol. ilal., p. 6 0 ,  
fip. 32. - Tvochilus coccineus. Linnieus, Sysl. nat., édit VI.  

a.  CI Avicula de tatac ex Novi Ilispanii; passuis mgnitudine,  rostro longo. n S&i,  The- 
s a w u s ,  p. 7 4 ,  pl. 7 0 ,  fig. 8, cap. CLXXXY. - Ce tritac est fort différent de celni de Fernnndcz. 
- Sylcio rubra,  rostro longiovi; cn nllcmand , rolher mentzel mit schwarfzer haube. Klein, 
,Ordo av ium,  11. 80  , no 20. - RI. Rloehring en fait une q E c e  de coliou. Gen. au., g. 16, p. 36. 
- (( Crrthia dilutè rubra ; capite nigro ; tectricihus nlnrum superioribus aureo colore tiûctis ; 

rcrnigihiir rectricibi;sqiie saturatiiis tinctis, n Cerfhia liesicana rubra atricopilla. grimpe- 
1c:lii mu;: i t+tc noire du llesiquc. ilrisson, t. III, p. 653. - Geriui,  p .  G O ,  sp. 33. 
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Seba, parait avoir 4lé plus frappé du long bec" de cet oiseau-ci qnc de celui 
de l'oiseau précédent. II est donc 1rL:s-lirobal)le que le dessinateur ou le 
graveur aiiroiit raccourci le bec de celui dont i l  est ici queslion; et pour 
peu que l'on suppose qu'ils l'aient seulcmcrit raccoiirci i eux dcux de lrois 
ou q u d r e  lignes, toutes les proportions de ces deux oiseaux se trouveront 
priisfaitement semblables et  presque ideiiliques ; mais il y a quelques diITi':- 
rences dans le plumage, et  c'est la seule raison qui me déterinine à distin- 
guer celui-ci du prhkler i t  corrirne siniplc vnrii':tY. 

Il a la tbte d'un beau noir el  les couvertures supérieures des ailes d'un 
jaune doré; tout le reste est d 'un rouge clair, exceplé les pennes de la 
queue et des ailes, qui sont d'une teinte plus luiicCe. 

A l'égard des dimensions r e l a t i~es  des parties, voyez celles de l'oiseau 
précédent, Icsquelles, cornine nous l'avons dit, son1 ou doivent être cxac 
temcnt les inêmes. 

Le bec de cet oiseau Bit lui seul en longueur les dcux scpliéines de toiit 
le resle rlii corps. JI a la gorge et le front d'un beau ver1 dor6, le devaiil du 
cou d'un rouge vif, les pelites couvertures des ailes d'un violet brillant, Icis 
grandes couverlures et les pennes des ailes et  de  la queue d'un brun leiiité 
de roux, les moj-eriries couverliires des ailes, tout le rrste du dessus et du 
dessous du corps d'un brun noiritre, le bec et les pieds noirs. 

Cet oiseau n'est pas plus gros que notre bec-figlie. 
Longueur totale, cinq pouces un tiers; bec, un pouce; tarse, sept ligncs 

et denie  ; doigt du niilieu, six pouces, plus grand que le lioslérieur ; vol. 
huit pouces; queue, vingt-une lignes, composée [le douze pennes Cgales; 
dépasse les ailes d'environ sept lignes. 

Toul son plumage sans exception est d'uni: belle couleur dc pourpre uni- 
forme; Selia lui a donné arbitrairerncnt le noni d'otototl, qui, en mexicaiii, 

a .  nos iro  longo, dit Seb:i; rush o longiori,  dit Klein d ' aprk  Seba. 
b.  \'oyez les pluiciies ~riiii~niiifics, no 558, oii c c t  oiscau est représenté, figure 3 ,  sous le nom 

de Grimpeteau b w n  du Br is i l .  
c. (i Ccrtliia fusco-nigricnns ; syncipite e t  gutture viridi-aureis ; collo inferiore coccineo ; tec- 

I< trici!ius alnriini miiiiinis splenùidé violüccis ; rectricilius fuscis ad rufum inclinantibua, n 
Certhia Drnsiliensis nigricans , ?impereau noiritre du Brésil. Brisson, t. 111, p. 658. - 
u Ceithia nigr.cans, gutture vir i~-ni tcnte ,  pcctore purpurco, n Guttural i s .  Linnms ,  Syst.  na t . ,  
ddit. XII1 , g. 65 ,  sp. 15,  p. 186. - Ccrzia nernstrn osia superiormente scura ed inferior- 
n mente di pi8 calori, del Brasile. JI Gerini, Ornithal. i t a l . ,  pl. 2oB, fig. 1, p. 59.  

d .  Avis Vii'ginianaphœnicea, d e  atololl  dicta.  Scha, Thesaurus, t .  1, p. 1.16 , pl. 7 2 ,  fig. 7.  

Cet-lhia guttui.alis (Linn.). - Cinnyris gu t tuml i s  ( C u v . ) .  
Certhia purpurea (Gniel.). - CI C'est une espèce incertaine, comme la  plupart de cellcs 

a qui ne sont connues que par les figures de Seba. (Desmarets.) 
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signifie oiseau aquatique; cependant l'oiseau dont noils nous occupons ici 
n'est rien moins qu'un oiseau aquatique; Seba assure aussi, je ne sais sur 
quels mémoires, qu'il chante agréablement; sa taille est un peu au-dessus 
de celle du bec-figue. 

Longueur totale, quatre pouces et  demi; bec, un pouce et plus; tarse, six 
lignes et demie; doigt d u  milieu, cinq lignes et demie, un peu plus long 
que le doigt postérieur; queue, quatorze lignes; dépasse les ailes de sept 
lignes. 

Cuit-gui1 est un nom américain qui a été donné A un ou deux oiwaiix de 
cctle .tribu, composée des grirr~~iercniix du nouveau contiricnt, et que j'ni 
cru devoir appliquer comme nom générique à la tribu entiére de ces rriénies 
oiseaux. J'ai indiqué ci-dessus, à l'article des grimpcreaux, quelques-unes 
dcs difl'iirerices qui se trouvent enlre ces guit-guits et les colibris : on [icut 
y ajouter encore qu'ils n'ont ni le vol des colibris, ni l'habitude de sucer Ics 
fleurs; mais, malgr6 ces différences, qui sont assez nomhreuses et assez 
constantes, lcs créoles de Cayenne corifonderit ces deux dériominations cl 
étendent assez généralcrnent le nom de colibris aux guit-guits ; c'est à quoi 
il faut prendre garde en lisant les relations de la plupart de nos voyageurs. 

Or1 rri'assure que les giiit-guils de Cayeririe ne grimpent point sur les 
arbres, qu'ils vivent en troupes, et avec les oiseaiix de leur tribu et avec 
d'autres oiseaux, tels que petits tarigaras, sitlelles, picuculles, etc., et qu'ils 
ne se ~ioiirrisserit pas seuleriieril d'iiisectes,  riais de fruits et rnênic de bour- 
geons, 

1. - LE C U I T - C U I T  N O I R  ET BLEU. a b** 

Ce bel oiseau a le front d'une couleur brillante d'aigue-marine, un brin- 
cleau sur  les yeux d'un noir veloiit4, le reste de la téte, la gorge et lout le 

- Falcinellus phœniceus. K1t:iri , Ordo arium, famil. IV,  gen. 1 5 ,  trib. 9 ,  p. 108.  - cc Certhin 
c i  universo corpore obscurè purpurea , )i Cerlhia l'irginiana purpurea, grimpereau poiirpré 
de Virginie. Brisson, t .  I I I ,  p. i Î54 .  - Carxia porp3rina di Virginia, (;?rini , Ornilhol. i!al., 
pl. 202,  fig. 2 ,  p. 59. 

a.  Voyez les planches enluminées, no 83, o u  cet  oiseau est reprCserité, figiire 9, soiisle nom 
de Grimpereau du Brésil. 

b. Guira coereba Brasiliensibus. LIarcgrave , Hist. avium Brasiliens., p. 212. - Willug11tiy. 
Ornithol., p. 173. - Ray, Synops. avi.,  p. 8 3 ,  no 11. - Avicula deguit-guit ex insu[& Cuba. 
Seba, Thesaurus, t .  1, p. 9 6 ,  pl. 6 0  , fig. 5.  - FaJcinellus dc guit-guit; cn allemand, liu!,tz 
schwanta, Jang halss. Klein, Ordo aviuna, famil. IV, geu. 15 ,  trib. 1, p. 108. - « Ccrtliia 
a cariilcri , fascia oculûr i ,  humeris, alis cauilhque nigris; pedibus rubris, 3) Cyanea. Linn., 

Les sucriers nu nectarinia (Cuv.).  
'* Certliia cyanea (Linn. ). -Genre Grimpereaux, sous-genre Sucriers ou Nectarinia (Cuv.). 

Y * 
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dessous d u  corps (sans exception, suivant Edwards) , le bas d u  dos et Ics 
couvertures supérieures de la queue d 'un bleu d'outre-nier, seule couleur 
qui paraisse lorsque les plumes sont bien coiicli6es les unes sur  les autres, 
quoique cliaciine de ces plumes soit de trois couleurs, selon I n  reniarque de 
11. Brisson : brune à sa base, verte dans sri partie moyenne, et bleue à son 
c x t r h i t é ;  le liaut d u  dos, lii partie du cou qui est contiguë au dos et la 
qiieue sont d'un noir velouté; ce qui parait des ailes lorsqu'ellcs sont pliées 
est du m h e  noir, à l'exception d'une bande blcue qui traverse obliqucmciit 
leurs couwrturcs ; le côté intérieur des lierines des ailes el  lcurs couver- 
tures inftlrieures sont d'un beau jaune, en sorlc que ces ailes, qui semlilcnt 
toutes noires dans leur repos, paraissent v a r i h  de noir et dc jaune lors- 
qu'cllcs sont dCployées et en  mouvement ; les couverturcs irifCrieurcs de la 
queue sont d'un noir sans 6clat ( e t  non pas bleues, suivant 11. IIri~.son) ; le 
l m  est noir, les pieds tantôt rouges, laiitùt orangés, tanlût jaunes et quel- 
qnefois blancliiîtres. 

On voit par cette description que les couleurs du plumage sont sujettes à 
\ n i e r  dnns les diffërerits individus : dans quelques-uns la gorge est iiiclée 
de b r u n ,  dans d'autres elle est noire. En g&néral ,  ce qui seiiilile le plus 
soumis aux variations dans le pliiniûge de ce giiit-guit, c'est la distribution 
du noir;  il arrive aussi quelquefois que le bleu prend une teinte de violct. 

Narcgrave a observé que cet oiseau avait les yeux noirs, la Iririgiie lcrnii- 
née par plusieurs Iilets, les plunies du dos soyeuses, et qu'il d l ü i t  à peu près 
di: la grosseur du pinson; il l'a vu au Brisil, mais on le trouve auqsi dans 
In  Guiaiie et h Cayciine. La feriielie a les ailes doublées de gris jauiiütre. 

Longueur totale, quatre pouces un quart ;  bec, huit à iicuf lignes; tarse, 
six à sept; doigt du milieu, six, de très-peu ]ilus long qiie le doigt posldricur; 
vol, s is  pouces I r i s  quarts;  qucue, quinze lignes, con~posEe de douze 
periiies égales; dépsse  les ailes dc tsois ou quatre lignes. 

Varid8 du griit-quit noir e t  blcic. O *  

Cette variéth rc Iroiive à Cayenne; elle ne dilrhre de  l'oiseau pr6cddcnt 
que  par des nuance; : elle a la tOte d'un beau bleu, un I~nnilcaii sur  les yeux 

Syst. v a t . ,  Blit. X l l I ,  K. 6 5 ,  sp. 2 4 ,  p. 188. - Colii speciek. hlochiing, Acium genera, 
g. I G ,  p. 36. - The black und tlue creeper, le grinipereaii noir et bleii. Edwarils, Nat.  Iiist. ,  
pl. 2 ~ 4 .  - II Crrtliili splecdidk cyiiiea; col10 superiore, ùorso suptenio et t m i i  per ociiloç 
u spli~iiditli. nigris; veitice cyaneo-berq.lliuo; reinigibus cxteriùç et apice nigris ; inteiiiis si& 
CI p!iiiri.is; rcctricil us uigiis, D Cer i l i i a  Rtasiliensis c ~ r u l m ,  griiitperenii hlcu du 13rBsil. 
Ilrisson, t. 111, p. G2F - C e r a ~ a  I l f i  del H r a z r l ~ .  Geriiii , O t w i t h o l ~  i tu l . ,  t. I I  , p. GO, sp. 23. 
- C'est le  giiiiipei.c:iu filéu à ailrs doiiblk:: de jxiine de hl.  hlaiiiliiit. - 11 rie filut pas con- 
foiidre ce suit-guit bleu d e  Schn avcc le giit.giiit dc Ycrnandce (cap. ccxix, paEe 58), qiii 

I 
est vert et plus petit, et que je reconnaitrais plutbt dnns notre gi i i t -pi t  vert taclieté. 
a. a Avis hoit~illin, pqi l io  ~ o c a t a ,  cdore cl~rulco et n i ~ r o  ~eriustissiina. n S c h ,  Thes~rcrzis, 

pl. Gl, fig. 5, pnge 97. Cct auteur cite Fr. l:ernandee, p q e  2 6 .  où i l  est questiou en cffct de  
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d'un noir veloulé, la gorge, les ailes et la queue du mkme noir;  tout 1c 
rcsle d'un Ideu éclatant tirant sur  le violet, le bec noir et les pieds jaunes; 
les plumes bleues qui couvrent le corps sont de trois couleurs et des nlkrnes 
couleiirs que dans le précriderit. 

A l'égard de la taille, elle est u n  peu plus petite et  la queue surtout parait 
plus courte, ce qui supposerait que c'est un jeune oiseau ou un vieux qui 
n'avait pas encore rkparé ce que la nluc lui avait fait perdre ; mais il a une 
plas grande étendue de vol, sans quoi je l'eusse regardé simplement comme 
ciiie variété d'âge ou de sexe. 

Cet oiseau fait sort nid avec beaucoup d'arl a : en dehors de grosse paille 
el de  lirins d'herbe un peu fermes, en declans de matériaux plus mollets et 
plus doux ; il lui donne à peu près la forme d'uiie cornue ; il le su$pend par 
sa base à l'exlréniilé d'une branche f ~ i b l e  et mobile ; l'ouvcrlure est tour- 
née du cbth de la terre ; par cette oiiverlure, l'oiseau entre dans le col de In 
cornue, qui est presque droit et de la loi!gueur d'un pied, et il grimpe jus- 
qu'au venlre de celte même cornue, qui est le vrai nid : la couvée et la cou- 
veuse y sont à l'abri des araignées, des lézards et de tous leurs ennemis. Pgr- 
tout où l'on voit subsister des e spbxs  fûibles, rion prot6gées par l'homme, 
i l  y a à liarior que ce surit (les espi:ces iiidiistriei~ses. 

L'auteur de l 'Essai  sur l'llistoire naturelle de la G u i m e  fait mention 
d 'un oiseau for1 resçemlilant à la variété précédente, si ce n'est qu'il a la 
queue d'uiie lorigueiir extraordiriaire, Collo longue q i m e  esl-elle la préroga- 
tive du mâle lorsqu'il est dans son état de perfectiori? ou bien caractirise- 
t-elle une autre variété dans la mèrne esliiice? 

I'hoilzilziliololl ou aozs t a r i a ,  avrc iin rrnvoi au preinicr volume, prige 310 ; or, l'avis varia  
dont il cst parlé i cette page 320 p s t  l'hoitzitzil, rernarqiiahle par la  charmante variété de ses 
bellis couleiirs, et par l'art avec lequel lcs Mcxic;iiris savent entrelacer ses plumes et en faire 
dcs portraits ressemblants et des t;itile:iiix tics-agrialiles; mais les couleurs de ces plumes ne 
sont lioint du tout spicifiées, et ce que Fernaii(iee dit en cet endroit des habitudes de l'oiseau, 
savoir, qu'il ne vit qiie du mit1 ou nectareum des fleurs, que lorsque lcs fleurs viennent a liu 
manquer, il enfonce son bec dans une gercure d'arbre, et demeure ainsl suspendu, e;igourdi, 
jusqu'a ce que six mois après, les pluies ranimant la verdure et les fleurs, lu i  rendent l e  mou- 
venient et 1:i vie ; tout cela, dis-je, vrai ou f aux ,  semhle appartenir plus i l'histoire drs  coli- 
kris qu'à cdle  des giiit-guits. J'en dis alitant d'lin aiitie hoitzitzillin de Fernandcz, chap. CLXIV, 
112ga"ii 47.  - Falcirzellus papilio; en allemand, schmelterlzng. Klein, Ordo avium, p. 107, no 6. 
- Falcinellzrs gula alisque fligrrs; en allemand, ssliwartz kehlchen, blaue klette. Klein, p. 1C8, 
110 13. - The blue crecpcr. Edwnrdç, pl. 21. - « Cerlhia cærulea, fastii  oculvri, gu l i ,  remi- 

gihnç rectricibnsque nigris, s Cœrulea. Linnæus, Syst. flat., édit. XIII ,  p. 185. - « Certhia 
a s-lendid;: cyaxiea, xiou uihil ad violaceum vergens ; capite cyaneo dilutinre tiiicto ; gutture et 
u ta7ui4 Fer oculus spleudidi: uigris ; remigihus rectricihusque iiigiis, » Certhia Cayanensis 
cmrulca, grimpiarcau bleu de Cayenne. Brisson , t. III 7 11. 626. - Ceraia blk del Surinam. - 
Gtrini, Ori~illiul. ilal., pl. 1 9 6 ,  Eg. 2 ,  p. 5G. 

a. Vuyee Seba, Thesarrr,us, t. 1 ,  p. 106, 
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I I .  - L E  GCIT-GVIT \-EI \T  E T  U L E I J  A T E T E  HOlnE. 

Le pluiiinge de cet oiseau d'hrnc:riqiie est ile trois ou qiialre couleiirs cl 
n'en a guére plus de jaridté pour cela, cliacune de ces coiilciirs élaiit ras- 
seiiiblkc en iiiic seule masse, saris presque se croiser, se m d c r  ni se fondre 
avec Ics trois autres : le noir veloutE sur la gorge et la léte esclusivemerit , 
le bleu foncé sous le corps, le w r t  &Maiil sur toule la parlie siipCr~ieiire, 
compris la queue et les ailes; mais la qiieiie est d'une teinte plus hiicEe, les 
couvci~tures iriféi~icurcs (les ailes sont d'un brun cendré bordé de vert, el  Ic 
bec est blnnchilre. 

Longueu~  totale, cinq pouces lin quar t ;  bec, neuf lignes ; tarse, mEme 
longueur; doigt di1 riiilieii, sept lignes, un peu plus long que le doigt poclé- 
rieur ; queue, dix-huit lignes, conipocke de d o u z ~ ~  pennes 4galcs; tltipasse 
les ailes de huit h dix lignes; l'élendiie du vol est iiicoiinue. 

Ce guit-giiit est h peu près de la taille [III  ~i inson.  On lie dit pas dûils 
quelle partie de l'Amérique il se trouve; mais, suivaiit touie apparence, il 
liabite les 11iCmcs contrées que les deux individus dont je vais parler, et qui 
lui res.;etiiblcrit trop pour n'ctre poiiit regardCs conime des varidEs daiis 
cclic c > 1 )L 'CC.  ' 

Celui-ci a la tCte noire coinme le précéclciit, iiiais iiori la gorge ; elle ecl 
w r l e  et d 'un beau vert ainsi que tout le dessus et le dessous du corps com- 

a .  Azicula Americana a l lera .  Scxba, t .  I I ,  pl. 3 , fi:. 4 ,  p. 5 .  - S y l v i a ;  en allrmanil. 
u~ciss-sclrnabel. Iileiri , Ordo a o i u m ,  famil. IV,  g .  7, t i ib.  3 , sp. ! 8 ,  p. 7 9 .  - Colii spec iv .  
hItxlii ing, A o i ~ r m  g e n e r a ,  p.  3 6 ,  g. 16. -Cr  Certliia superxi6 slileriilidè viridis, infi.i.né sitii- 
r( raté rærulea;  capite et gutture splendidè nigr is ;  rectricibus satiiratè viridilius, 11 Certliin 
Ameriranu oiridis a tr icapi l la ,  grinipeicau vert i tète noire d'Amérique. ilrissciri, t. I I I ,  p. Ga'+. 
- Cerz ia  vevde con capo nero dSAnier ira .  Gerini, Ornilhol.  i l a l . ,  p. 6 0 ,  sp. 26. 

b .  Voyez les plariches enluniintks, no 578, OU cet  oiseau est représenté, figure 2, sous le n J;I~ 

ùc Criniprreau à lete noire du Brésil .  
e .  Tlir green hlark-cap py-cali ,her.  Eilwaids, pl. 25. - Sylv iu  ciridis capite n igro .  Kl6ii , 

O r d o  avii im , famil. IV, g. 7, trib. 3 ,  sp. '29 , p. 8 0 .  - Cevthia v i r id is ,  capile remigibusqrre 
nigviraiitibtrs. Lirr~ireiis, Pysl .  n a t . .  E i i i t .  X I I I ,  g. G 5 ,  sp. 1'2, p. 186. - cc Ccrtliia splendidb 
(( viridis ; c;lpit? splt.iitiidl; r i i ~ r ,  ; rectricibus lateralihirs nigricnritibiis, oris extenoribus viridi- 
(( hiiç.., 11 Ce,-thia Brasiliensis owidis a t r i c a p i l l a ,  p imp?reau  vert i tete noire d u  Brésil. 
Ilrissuii, t .  III , p. 633.  - Cerüia verdr con testa nera  del Rrasile.  Geriui, Ornilhul. ilal , 
p. 6 0 ,  sp 23. 

' Cerihia sp isa  (Lirin.).  - Crereba sp ica  (Vieill. ).  
*' Varititi d u  cerlliia s p i s a ,  scliin 1,ritliaril et Gmcliu ; espEcc distiriçte (cœreba a t r i c a p i l l a ) ,  

scion Vieillot. 
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pris les couvertures supérieures des ailes; leiirs pennes sont noirltres ainsi 
que celles de la queue, mais toutes sont bordées de vert, seule couleur qui 
paraisse, les parties étant dans leur repos; les couvertures infirieures des 
ailes sont d'un cendri: briin, bord8es aussi de vcrl ;  Ic bc!c est jauntilre à sa 
base, noirâtre dessus, blanchâtre dessous, et les pieds sont d'une couleur 
de plomh foncke; les dimensions relatives des parties sont à peu près les 
mêmes que dans l'oiseau pr4cédeiitI seulement la queue est un peu plus 
longue, et dépasse les ailes de onze lignes; le vol est de sept pouces èt 
denii. 

11. - L E  GUIT-GZTIT V E R T  E T  B L E U  A G O R G E  B L A N C E E .  a *  

Le hlcu est sur la tête et les petiles couvertures suptiric:iires des ailes, la 
gorge est blanche, tout le reste du plumage est comme dans la variété pré- 
cédente, excepté qu'en général le vert est plus clair partout, et que sur la 
poitrine il est semé de  quelques taches d'un vert plus foncé; le bec est noi- 
r i t r e  dessus, blanc dessous, suivant h l .  Brisson, et au  contraire blanchdtre 
dessus et cendré foncé dessous, suivant Ri. Edwards; les pieds sont jau- 
ni^ilres. 

A l'égard des dimensions, elles sont précisément les mêmes que dans 
l'oiseau précédent. Cette coriformité de proportions et de plumage a h i t  
soupconner à '11. Edwards que ces deux oiseaux appartenaient à la même 
espèce. C'est aux observateiirç voyageurs à nous apprendre si ce sont 
variétés d'âge, de sexe, de climat, etc. 

I I I .  - L E  G U I T - G U I T  T O U T  V E R T .  * C  ** 

Tout le dessus du corps est d'un vert foncé teinté de hleultre, excepté le 
croupiun qui, de même que la gorge et le dessous du corps, est d'iiri vert 
plus clair teinté de jaunltre ; le brun des ailes est noir, le bec et les pieds 
noircitres, mais on apercoit un peu de couleur de chair près de la base du 
bec iriftkieur. 

a .  The blue-headed green fly-catcher. Edwards, pl. 9 5 ,  fig. infor. - Syluia viridis cupite 
ryaneo; en allemand, gruener mentael mit blauen k o p f .  Klein,  Ordo aviwn,  famil. rv, g. 7, 
trib. 3 ,  p.  80 , sp. 23. - u C e r t h i ~  viridis capite remigibusque nigricanlihus , 1) Motacilla 
spiza. Lirinæus, Syst. nat.,  iidit. XII1 , g. 65 , sp. I B ,  p. 286. - c i .  Certhia dilutè viricliç, viridi 
u satiiratiore in pectore maculnta ; gutture can lido ; capite superiore supeiioribusque alarum 
11 t~ctricihus minimis cgancis ; rectricibus lateralibus nigricantibus, oris extcrioribus diluté 
II viritlibus, )i Cevthia Brusiliensis viridis , grimpereau vert du Rrksil, Brisson, t. I I I ,  p. 631. 

Ceraia verde del Brasile. Geriiii, Ornithol. i t u l . ,  p. 60, sp. 24. 
h. Voyez les planches enluminées, no 682, oii cet oiseau est représenti.., figur.e 1 ,  sous le nom 

dc Grimpereau vert de Cayenne. 
c. The nll qrem creaper. EclwarJs, pl. 348. 

' Variété du cerlliia spiza (Lath. et Grnel.). 
'* Autre variclé de la même espèce. 
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011 troiive cet oiseau û Cayenne et daiis 1'L4riiSrique espagnole, il est de 
13 grosseur des prCctitlciils ct prxporlioiirit! h peu  prbs de riiC~ne, si ce n'est 
qu'il a le bec un peu plus court et lilus aliprudliaiit de celui des sucriers. 

11. - L E  CLIP-GUIT V E R T  T A C ~ I E T ~ .  " *  

Celui-ci est plus petit que Ics giiit-giiits verts dont nous venons de parlcr 
et il est aussi proportionné dilrérernrnent. 11 ri le dessus de la téte cl du 
corps d'un beau vert quoique un peu brun (varic'! de Ideu dails quclqiics 
individus); sur la gorge, une plaque d'un roux clair, ci icndrk des deus 
c01és par deux bandes bleues fort étroites qui accorn[~ngneiit les branclies (le 
la nihchoire iiifGrieure; les joues varices de vert et de blaiiclii~tre, la ~ioi-  
trine et le dessous du corps de petits traits de trois couleurs difl"Creritcs, les 
uns lileus c ,  les autres verts ct  les aulrcs blancs ; les couverlures i i i f~r ie i i se~ 
de la queue jaunülres, les pennes iiitermkliaires verles, les latdrales rioi- 
riltres, horddes et terrniriks de vert; les penncs des ailes de ni&me, le bec 
noir; entre le bec et l 'ai l  une tache d'un roux clair, et les pieds gris. 

La fcirielle a les coulciirs ~iiuins diicitl6es et le vert du dessus du corps 
plus clair; elle n'a poiiit de roussi!re ni sur la gorge ni entre le bec et  l'mil, 
et pas une seule nuance dc blcu dans tout son pliiiiiage J'eri n i  olist:rvh uiie 
cri qui les deux liaritlcs qui occoinpi\gneiit les deux branches de la miclioirc 
infiiiicure <taieri t verles. 

L o n y c u r  lol;ile, qiiatre pouces deux lignes; bec, neuf lignes; tarse, sir 
lignes; doigt du milieu de mCme longueur, un peu plus Ioiig que le doigt 
postiisieur; vol, six polices trois quarts;  qiicue, qiiinze lignes, composée dc 
douze pennes Cgales; clipasse les ailes de cinq lignes. 

n. Vi;)ez Ics plariclies enluniinéeç, n n  6 8 9 ,  où c c t  oiseau est repr;se:ité, figure %, sous le  rinia 
dc Gritiipereau vert  tachetd de Cayennr. 

b .  (( Ccrtliia siipcrnE s~~leiididr: viriilis , iiif~riii! linc-dis lon~i:udiiialibiis albis, viridibus c t  
<( cmulcis varia; fascinli iitrimqiii: secundimi maxillrc infcr'oris longitudincm caiiilci ; ;.lit- 
Cr t i r e  et innculi utrinique narein inter et oculuni, rufi:scoritiliiis; rect!icihus viiidilius, latc- 
(i rnlilns iiiteiiiis nigricantihus ( Blas ). )I - « Certliia sulierni: viriilis , iiifcrni. liricolis 1o;i;i- 
ci gitudirwlitus alliis et tiridibus varia; rcctricilins viridilius, laterirlitiiis intciiiis iii;ricarilibus 
( I  ( Fmmjns)  , 1) Cwlhia Cayaneiisis uir id i s ,  grimpereau vert de Ca)euue. Uiision , t. I I I ,  
p. " 3 6 .  - « Certhia viridis nitida, subtus albo $tri:ita, reclricibus virillibus, la:cralibus irite- 
(( rifis nigiicantihiis, n Cayana.  Linnxiis, Syst.  nrit., tdit. XII1 , g. 65,  SI). 9 ,  p. 1SG. - 
Ccrzia cf-?.de di C u y ~ n n a .  Geriiii, Orn~lliol. ilal. ,  p. GO, sp. 27. - u Ccitiiia corpore su l~ i i~o  
(r vjiidi ; guli  lutci ,  pectcire abdoniiiicque e x  viridi et l i~tco viiriegatis. ii Koelrcutcr, Coni~iient. 
l'cl?-op., an. 2765, p. 430. 

c. D u s  l'iiidividu d h i t  par M. Iioclreiiter, il ii'y al-ait poiiit dc blcii, nisis la  gixse éLnit 
j:iuiie, aiusi que l'espace entre le bec e t  l'cil; j c  croiiais que c'etait un jcuue riide, et u m  un? 
Llnclle ailulti,. 

* Cci lliia caganu (Liiin.). 
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V A R I E T ~ ~ S  DU GUIT-GOIS  VERT ET B L E U  A TETE NOIRE.  . f i 3  

I I I .  - L E  G G I T - G U I T  V A B I ~ .  a *  

La nature semble avoir pris plaisir à rendre agréable le plumage de  cet 
oiseau par la variété et le choix des couleurs qu'elle y a répandues : du 
i m g e  vif siir le  sommet de la trle, du beau Iileii sur l'occiput, du bleu et  du 
blanc sur les joues, du jaune de deux nuances sur  la gorge, la poitrine et  
tout Ic dessous du corps; du jaune, du bleu, du blanc et du  noiritre s u r  le 
dcssus du corps, compris les ailes, ln queue et leiirs couvt?rliiri:s supé- 
rieures. On dit qu'il est d'Amérique, mais on ne désigiie point la partie d e  
cc contirierit qu'il habite de prbfërence. Il  est à peu près de la taille d u  
pinson. 

Lo~igueur totale, cinq pouces ; bec, neuf lignes; tarse, six lignes ; cloigt 
du milieu. sept, un peu plus long que le doigt postdrieur; ongles assez 
longs; qiieiie, dix-sept lignes; dépasse les ailes de cinq à six lignes. 

IV. - L E  G l J I T - G I i I T  N O I R  E T  V I O L E T .  

II a la gorge et le devant du cou d'un violet éclatant, le bas du dos, Icç 
cou~cr lurcç  supérieures de la queue et Ics pclitcs des nilcs d'un violet tirant 
siir la couleur d'acier poli, In partie sup6rieure d u  dos et du cou d'un beau 
noir velouté; le ventre, les couvertures infhieures de la queue et des aile: 
et les grandes coiivertures supérieures des ailes d'un noir mat;  Ic sominet 
de la tèle d'un beau vert doré, la poitrine marron pourpré, le bec noiri tre 
et les pieds bruns. Ce1 oiseau se lruuve au Brdsil : il est de la taille de notre 
roilrlct. 

Long~ieur totale, trois pouces cinq lignes; bec, sept lignes; tarse, cinq 
lignes et demie; doigt du milieu cinq, un peu plus long que le doigt posté- 
r ieur ;  vol, quatre pouces un quart  ; rlucuc, treize lignes et demie, compo- 
sde de douze pennes égales : dépasse les ailes de cinq à six lignes. 

a .  Avictrla Americann variis coloribuspicta. Scba, Tl~esaurus, t .  I I ,  p. 5 .  pl. 3, fig 3. - 
Sylvia cersicolor; en allemand, burtmentzel. Klcin, Ordo ac ium,  p. 79, sp. 17. - « Ccrthia 
v superni: ex cæruleo siiliiiipo, albu flüvoilue urdulata, iiifernè citriuo et croceo varirgata , 
a veitice cocciiieo; occipitio cysueo ... n Cerlhia Aniericana vur ia ,  giiiripereau mriO d'Ami- 
rique. Biisson, t. III,  p. 665. - Cerzia c a i . i ~ p t a  d'dmerica. Gerini, Oi-uilhol. italiatia; 
p. C O ,  sp. 35. 

b .  (1 Certùia nigra; vertice viridi-aureo; guttiire splendidè ~ ia lacea ;  pectore castaneo-purpu- 
c rascerite; ilor.io infimo et uropygii) es  violacco ad ch;ilybis polili colorem vei'gentihus; rec- 
rr tricibus nigris, oris exterioribus violaceo-chnlybcis, 11 Cerihia Bi.asiliensis ûiolacea, giirn- 
pereau violet du Brésil. Brisson , t. I I I ,  p. G G I .  - Cerzia di colcr violelto d e l  Urasile. Gcririi, 
Ornilhol. ilal., p. G O ,  sp. 3 b .  

* Certhia cariegala (Gniel.). - C w e b a  cariegala (Yieil l .) .  
**  Ccrlhia brasiliaua (Grnel.). - C ~ r e b a  brasiiiana (Vicill.). 
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Ihi V A l l l f i ~ h ~  DU G U I T - G U I T  V E R T  ET B L E U  A T E T E  N O I R E .  

V. - L E  S U C R I E R .  O *  

Le nom de cet oiseau annonce l'espèce de nourriture qui lui plaît le plus : 
c'est le suc doux et  visqueux qiii abonde dans les cannes à sucre, cl, selon 
toute apparence, cette plante n'es1 pas la seüle où il trouve un suc qiii lui 
convienrie : il enfonce son bec dans Ics gerçures de la tige, et il suce la 
liqueur sucrée ; c'est ce que m'assure un voyageur qui a passé plusieurs 
annfcs 5 Cayenne. A cet égard les sucriers se rapproclient des colibris; ils 
s'en rapproclient encore par leur petitesse, et celui de Cayenne nonm& 
inent par la lorigiicur relalive de ses ailes, tantlis qiie d'un autre chté ils 
s'en éloignent par la longueur de leiirs pieds et la brièveté de leur bec. Je 
soup.onrie qiie les siicriers rriangerit aussi dcs iiisectes, qiioiqiie Ics obser- 
\ ~ ~ t e u r s  et les voyageurs n'en disenl rien. 

Cii sucrier mi le  de la Jaruaïqiie avait Ia gorge, le cou et le dessus (le la 
t?te el  du corps d'un beau noir, toutefois avec qiiclques excqtions, savoir : 
des esphces de sourcils blancs, du blanc sur  les grandes pennes des ailcs, 
&puis lcur origine jusque pars6 Iri moilié de leur longueur, ct encore sur 
I'cxtréinilé de toules les pennes Iatéralcs de la queue; le bord des ailes, le 
croupion, les flancs et le ventre d'iiri bcnii jaune, qiii allait s'alTiiibli?>aiit 
s u r  le bas-veiilre, et qui n'était plus que blaiicliülre sur Ics couvertures 
infCrieurcs de la queue. 

L'espL:w est r6l1nriduc 5 la llarlinique, à. Cayenne, h Saiiit-Donlingue, etc., 
niais le plumage varie un peu dans ccs rli[îéreiites îles, quoique situces h 
peu prtts sous le mcriie climat. Le sucrier de Cn!eiirieb a la léte noirlitre, 
(!eux sourcils blaiics qui, se prolongeant, von1 se rejoindre derrihre le cou ; 
la gorge gris cendré clair, le dos el  les couvertures suptirit:ures des ailes 
gris cendré plus foncé; les pennes dcs ailes et  de la queue gris-ceiidrc:, 
bord2 de cendré; Iri partie antCrieurc des ailes bordée de jaune citron; le 
croupion jaune, la poitrine et le dessous du corps jaune aussi, mais cette 
couleur es1 n~i.lCe de gris siir le lias-ventre; le bcc noir et les pieds lileuâtres : 
la queue dépasse de for1 peu l'extremité des ailes. 

Cet oiseaii a le cri très-firi, ni, zi, cornnie Ir: colibri, et, comme lui et les 
aiitres sucriers, il suce la sève des plantes. Qiioiqu'on m'ait fort assuré que 

a. The b lack  and  yel!ozu ct'eeper, grimpereau noir et jaune. Edmards, pl. i2B. - (1 Cei t t ' a  
II n iga  , suhtiis liitea , superciliij exal!~idis ; rectricibus extimis akiice albis, II Flaveolo. 
I.iiiiiaeus, S?lst. na t . ,  édit XII[ .  g 6 5 ,  çp. 1 8 ,  p. 187. - Cel'zia scura,  O neva e yialia 
d'A~irei-ica. G ~ r i n i ,  Orni l t io l .  i ful . ,  pl. 93kg, fig. 9, p.  57. - a Cwtliia supernè nifra, infernè 
c i  lute3 ; t m i i 3  supra oculos candida ; guttuie e t  çr~llo infcriore 11igrij ; uropygiu lu teo  ; imo 
I( veritie pallitlii luteci ; reriiigihus majoribiis in exoilu caiididis; rectriihus nigris, lateralibus 
<( npice albiç, 11 Ce! thin sire saccliarir~ora Jamaicensis,  griiripereau ou suciier de la Jumaïque. 
Di.i;çon, t .  V I ,  supplérncnl, p. 1 1 7 .  

1 1 .  Les créulcs et  lcs riPgies de Cayrnne l 'qpellent sicouri. 
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le  sucrier de Cayenne que je viens de  décrire était un mâle, cependarit je 
ne puis dissimuler qu'il a beaucoup de  rapports avec la femelle du sucrier 
de la Jamaïquea : seulement celle-ci a la gorge blanchâtre, une teinte de 
cendré sur tout ce qiii est noirâtre; les sourcils blancs jnunâtres, la parlie 
antérieure des ailes bordée de blanc, et le croupion de  la même couleur 
que le dos ; les cinq paires des pennes latérales de la queue terminées de . 
blanc, selon Edwards ( la  seule paire extkrieure, suivant Brisson) ; enfin, 
les plus grandes pennes des ailes blanches, depuis leur origine jusqu'au 
delà de la moitié de leur longueur, comme dans le mâle. 

h l .  Sloane dit que cet oiseau a un petit ramage fort court et fort agréable; 
mais si tel &ait le ramage de l'oiseau observé par II. Sloane, lequel était 
probablement une femelle, on peut croire que le chant du mâle est encore 
plus agréable. 

Le même observateur, qui a disséqué un de ces oiseaux, nous apprend 
qu'il avait le coeur et le gésier petits, celui-ci peu musculeux, doublé cepen- 
darit d'une membrane sans adhérence, le foie d'un rouge vif, et les intes- 
tins roulés en un grand nombre de circonvolutions. 

J'ai vu un sucrier de Saint-Uomingue qui avait le bec et la queue un peu 
plus courts, les sourcils blancs, et sur  la gorge une espèce de  plaque grise, 
plus étendue que ne l'est la plaque blanchâtre dans la femelle ci-dessus : i l  
lui ressemblait parfaitement dans tout le reste. 

Erifin M. Lirinceus regarde comme le méme oiseau le grimpereau de 
Bahama de RI. Brisson b, et ses sucriers de la Martinique et de la Jamaïque. 
Il a en effet le plumage à peu près semblable à celui des autres sucriers : 
tout le dessus brun, compris méme les pennes des ailes et  de la queue, 
celles-ci blanchatres par-dessous; la gorge d'un jaune clair; le bord anté- 
rieur des ailes, leurs couvertures infhieures et le reste du  dessous du corps 
d'un jaune plus foncé ju3qu'au bas-ventre, lequel est du  mCme brun que le 
dos. Au reste, cet oiseau est plus gros que les autres sucriers, et il a In 

a. Luscinia seu philomela e fusco et luteo varia. Sloane. Jamazca, pl. 259 ,  fig. 3 ,  p. 307, 
no 3 7 ;  en anglais, a black and yellow bird. - Ray. Synops. U V .  appendix, p. 187, no 45. - 
- Klein, Ordo avium , famil. IV, g. 7, trib. 1, p. 74 ; eu allemand, sçhwartz und gelb-bunte- 
nachtigall. - a Certhia superné nigricans, infernè lutea ;- tæniü. supra oculos alho-flavicante; 
<r guttiire albido; rectricihus nigricantibus, duabus utrimque extimis apice albis, n Certliia 
Martinicana, s ive  saccharivora, grimpereau de la Martinique ou siicrier. Brisson, t. III,  
11. MI. - The yellow tellied crseper. Edwnrils, pl. 368. - Cerzia detta mangia-zucchero 
della Martinicca. Gcrini, Ornithol. ital., p. 6 1 ,  nn 36. 

b. The Bahama t i t  mouse, mésange de Bahama. Cateshy, pl. 59. - Luscinia pectore pam,  
parus Bahamensis; en allemmd, gelb-brustel. Klein, Ordo avium, p. 7 4 ,  sp. 3. Cet auteur 
dit que la queue est variée de b r u  et de blanc; il aurait dÙ dire brune dcssus e t  blauchjtre 
dessous : son erreur a été copiee par Gerini. - Certhia supernè fusca, inferne lutea ; b n i i  
« supra oculos caudidi; marginibus alarum luteis; rectricibus supernè fuscis, subtus sordidè 
i( alhis, D Certhia Bahamcnsis, grimpereau de Bahama. Brisson, t. III,  p.  620. - Linnæuç, 
Syst. nat., &dit. X l l I ,  p. 187, geu. 6 5 ,  sp. 18 ,  fi. - Cerzia ddl'isola di Bahama. Geriri, 
Ornithol. i t a l ,  p. 59, sp. 20. 

vil. 1 O 
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queue plus longue, en sorle qu'on doit le regarder nu moins comme une 
variété dc? grrintlcur et niCrne de climat. Voici les dimensions comparees de 
ce sucrier de Baliamo et de celui de  In Jnniaïque : 

SLCRIER DE B A l l l X A .  

Pouces. ~ : g ~ i e s .  

Loiigu~ur t o t ~ l c . .  ................... 4 8 
Id. non compiis la qurne.. ......... n 32 
Dec . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  )) 6 

............................ Tarse.. n 6 f 
Doigt dn milim. .................. n 5 + 

.................. Doigt postérieur. 1) 5 et plus. 
Vol ................................ 7 a 
Queue, composée de douze pennes. .. 9 » 

................ Depasse les ailes de. )I 15 A 1 6  

SUCRIER D E  LA JAMA'~QcE.  

roorer .  1.ignt-r. 
3 7 
1) 27 
1) 6 
,) 7 
n G 
1) 4 8 B  
Inconnu. 
1 4  
,, 5 3 6  

Le nom de luscinia, que Ji. Klcin donne à cet oiseau, suppose qu'il le 
regarde comme un oiseau chanteur : ce qui serait un rapport de plus avec 
le sucrier de la J~i~naique.  

De toiis les &-es anirntis, voici le plus élégant pour la forme et le plus 
brillaiil pour les couleurs. Les pierres et les métaux polis par notre art ne 
sont pas comparables à ce bijou de la nalure; elle l'a lilücé dans l'ordre des 

a. Les E s p q  301s le nomment tomineios; les P h v i e n s ,  ~ u i n t i ,  selon Garcilasso; selon 
d'autres, qrtindd; et  de mème a u  Paraguay ( H i s t .  gdnirale des Voyages ,  tome X I V ,  p. 169 !; 
les blexicains, huilzitail ,  suivant Xirnenès ; hoitzitzil dans Hernandez ; ourissia (rayon ilu 
soleil ) suivant Nieremherg ; les Brésiliens, guainiunbi : ce nom est générique et comprend, 
dans Marcgrave, les colibris avec les oiseaux-mouches. C'est apparemment ce meme nom cor- 
rompu que Léry et Thevet rendent par gonambouch, et que les relations portugaises écrivent 
guatiimitique; cicicilin dans Gomara, Hist. gen. Ind. ,  cap. c~xxxxiv, et dans son histoire de 
la p r i x  de Mexico; guachichil 8 l a  Nouvelle-Espagne, c'est-a-dire suce-peurs, suivant Gen~elli 
Clrreri (tome V I ,  page 511 ); en anglais, liumming Iiii-d ( oiseau bourdonnant ) ; en latin 
moderne de nomeuclature, mellisuga (Brisson) ; trorhilus ( Linn.). - hlarrgrave, f l i s t .  na t .  
i k a s i l . ,  p .  196 et 197. - Ftrnsndez, apud Recch, p. 331. - Acosta, Hist. n a t .  et mor .  Ind.,  
Iib. iv, cap. rxxvir. - Nieremberg, Hist.  na t . ,  p. 939. - Laët, Ind. occid., lih. v, p. 9 5 6 .  - 
Sloane, Hist. n a t .  of Jamalca ,  p. 307. - Rrowne, Jamaïc . ,  p. 475. - Essay on Eiist. na t .  of 
G u y a n a ,  p.  1 6 5 .  - Dutertre, i l ist .  n a t .  des Antilles, t .  I I ,  p. 463. - Feuillée, Journal 
d'observ. Paris, 2 7 1 4 ,  t .  1, p. 413 et suiv. - Labat, A'ouveaux voyages a u x  iles de l 'Ami- 
rique. Paris, 1 7 2 9 ,  t .  IV, p. 13. - Histoire naturelle et  morale des Antilles de 1'Amiriqiie. 
Rotterdam , 1 6 5 8 ,  p. 160 et suiv. 

* Ces g6néralitis sur les oiseaux-mouches ne concernent que les o i s e a u ~ m o u c h e s  propf.c- 
ment dits.  h l .  Cuvier divise le genre des oiseaux-mouches ou colibris en deux sous-genres 
principaux : les oiseaux-mouches proprement d i t s ,  qui ont le bec droit, et les colibris. qui 
ilnt le hec arque. 

1. L'histoire des oiseaux-mouches commence le VIE volume de l'Histoire drs oiseaux (édition 
in-lo de 1'Imprimerie royale), volume publie en 1779. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



oiseaux, a u  dernier degré de  l'échelle de grandeur, rnaximè miranda i n  
minimis; son chef-d'auvre est le petit oiseau-mouche ; ellel'a comblé de  tous 
les dons qu'elle n'a fait que partager aux autres oiseaux : légèreté, rapidité, 
prestesse, grâce et riche parure, tout appartient à ce petit favori. L'éme- 
raude, le rubis, la topaze, brillent sur ses habits; il ne les souille jamais de 
la poussiére de la terre, et dans sa vie tout aérienne on le voit à peine tou- 
cher le gazon par instants; il est toujours en l'air, volant de fleurs en fleurs; 
il a leur frafcheur conime il a leur écltt : il vit de leur nectar et  n'habite quo 
les climats où sans cesse elles se renouvellent. 

C'est dans les contrées les plus chaudes du Nouveau-Monde que s e  trou- 
vent toutes les espèces d'oiseaux-nlouches; elles sorit assez nombreuses et 
paraissent confinth entre les deux tropiques a, car ceux qui s'avancent en 
été dans les zones tempérées n'y font qu'un court séjour; ils semblent suivre 
le soleil, s'avancer, se retirer avec lui, et voler sur  l'aile des zéphyrs à la 
suite d'un printemps éternel. 

Les Indiens, frappés de l'éclat et du feu que rendent les couleurs de ces 
brillants oiseaux, leur avaient donné les noms de rayons ou cheveux dzr 
d e i l  b .  Les Espagnols les ont appelés torrnineos, mot relatif à leur excessive 
petitesse; le tomine est un poids de  douze grains. (( J'ai vil, dit Nieremherg, 

peser au  trkbucliet un de ces oiseaux, lequel, avec son nid, ne pesait que 
a deux tomines 7 )» et, pour le volume, les petites espèces de  ces oiseaux 
sont au-dessous de la grande mouche asile ( le  taon) pour la grandeur, e t  
du bourdon pour la grosseur. Leur bec est une aiguille fine et  leur langue 
un fil délié; leurs petits yeux noirs ne  paraissent que deux points brillants; 
les plumes de  leurs ailes sont si délicates qu'elles en  paraissent transpa- 
rentesa; à peine aperçoit-or1 leurs pieds, tarit ils sorit courts et menus; ils 
en font peu d'usage, ils ne  se posent que pour passer la nuit, et  se laissent 
pendant le jour emporter dans les airs;  leur vol est continu, bûurdonnant e t  
rapide. hlarcgrave compare le bruit de  leurs ailes à celui d'un rouet e t  
l'exprime par les syllabes hour, hour, hour; leur battement est si vif que  
l'oiseau, s'arrêtant dans les airs, parait non-seulement immobile, mais tout 
à fait sans aclion ; on le voit s'arrêter ainsi quelques instants devant uiie 
Beur et partir comme un trait pour aller à ilne aut re ;  il les visite toutes, 
plongeant sa  petite langue clans Iciir sein, les flattarit de ses ailes, sans 
jamais s'y fixer, mais aussi sans Ics quitter jamais; il ne presse ses incon- 
stances que pour mieux suivre ses amours et multiplier ses joiiissances inno- 
centes, car cet amant léger des fleurs vit à leurs dépens sans les flétrir : il 

a. (r Reperitur passiin in o~nnilius peu6 Arn~ricre regionibus, inter utrumque trogicm. n 
i.:ii.t, Isd.  occid., lib. v, p.  956. 

b.  Voyez Marcgrave, p.  196.  
c. Voyez Nieremberg, p. 239; et Acosta, lib. IV, cap. XXXYII. 

d .  hlarcgrave. 
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il ne fait que pomper leur niid,  et c'est h cet usage que sa langiie parait uni- 
quemerit debtin6e; elle est coniposée d e  deux 1il)rcs creuses, forniant un 
petil cand ", divis6 au bout en dcux filets * ; elle a la forme d'une trompe, 
dont elle fait les fonctions O .  L'oiseau la darde hors de soii bec, npparem- 
ment par un mécanisme de l'os hyoide, senililable i cclui de la langue des 
pies d ;  il la plonge jusqu'au fond du calice des fleurs pour en tirer les sucs. 
Telle est sa manière de vivre d'après toiis les auteurs qui en ont Ccrit \ Ils 
n'ont eu qu'un contradicteur, c'est M. Badier f ,  qui, pour avoir trouvé 
dans l'ccsopliage d'un oiseau-mouche quelques débris de pelits insectes, en 
conclut qu ' i l  vit de ces animaux et non du suc des fleurs. Mais nous ne 
croyons pas devoir fiire céder une multitude de  t4moignages autlientiqiies 
à une seule assertion, qui mérne paraît pr4in:iturée. En elret, que 1'oiçe;iu- 
mouche avale quelques insectes, s'ensuit-il qu'il en vive et s'en nourrisse 
toujours? Et ne semble-t-il pas intivitable qu'en pompant le miel des Ilcurs, 
ou recueillant leurs poussikrea, il entraîne en méme temps quelques-uns 
des petils insectes qui s'y trouvent ei igagk? Au reste, la nourriture la plus 
subslantielle est nécessaire pour suffire à la prodigieuse vivacité de I'oiwau- 
iriouche, comparée avec son extréme peti tese;  il faut bien des molCcules 
organiques pour souteriir tant de forces dans de  si faibles organes, el  foiir- 
nir à la dbpense d'esprits que fait un mouvenient perpétuel et rapide. Un 
nlirrierit d'aussi peu de subslorice que quelques menus insectes y parait bien 
peu proportionné; et Sloane, dont les ol>servations sont ici du plus grand 
poids, dit expressérnerit qu'il a trouvé l'estomac de  l'oiseau-mouclie tout 
rempli des poussières et du miellat des fleurs. g 

Rien ii'égale, eri effet, la vivacité de ces petits oiseaux, si ce n'est leur 
courage, ou plutôt leur audace. On les voit poursuivre avec furie des 
oiseaux vingt fois plus gros qu'eux, s'attacher i leur corps, e l ,  se laissant 
emporter par leur vol, les béqueter à coii~is redoulilés jusqu'h ce qu'ils aie111 
assouvi leur petite colèreh. Quelquefois même ils se livrent entre eux de 
lrks-vifs combats; I'irripalierice parait élre leur âme;  s'ils s'approchent 
d'une fleur et  qu'ils la trouvent fanée, ils lui arrachent les pctales avec urie 
prticipilation qui marque leur d6pit. Ils n'ont point d'autre voix qu'un petit 
cri, s c r q ~ ,  s c r q ,  fréquerit et répété '; ils le font entendre dans les bois dés 

a .  Marcgrava. 
0. I.ah:it, t. I V ,  p. 13. 
c.  Ilist. nut .  of Guyana,  p. 165. 
d. Voyez, ci-aprks , l'article di's pics. 
e. Voyez Gsrcil,lsso, Gonisrri, lIeriisridez, Clusius, Sieremberg, Yarrgrave, Sloane, Catesby, 

Feuillke, Lahat, Dutertre, etc. 
f. Joui.nal de Physique, janvier 1 7 7 8 ,  p. 32. 
g. Jumurta, p.  307. 
h .  Urowne, p. 475 ; Charlevoix, Xouvelle-France, t. I I I ,  p. 158. Voyez aussi Dutertre, 

t 11, p. 263. 
i. Xarcgrave cc~rripare ce cri, pour sa continuité, à cclui du moineau; page 494. 
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l'aurore ", jusqu'à ce qu'aux premiers rayons du soleil tous prennent l'essor 
et  se dispersent dans les campagnes. 

11s sont solitaires *, el il serait diîficile qu'étant sans cesse emporttis dans 
les airs, ils pussent se reconnaitre et se joindre. Séanmoins l'amour, dont 
la puissance s'étend a u  delà de celle des él(~ments, sait rapprocher et réunir 
tous les ktres dispersés : on voit les oiseaux-moiiches deux h deux dans le 
temps des nichées ; le nid qu'ils construisent répond à la dklicatesse de leur 
corps; il est fait  d'un coton fin ou d'une bourre soyeuse recueillie sur des 
fleurs; ce nid est fortement tissu et de  la consistance d'une peau douce et 
épaisse; la femelle se charge de l'ouvrage et laisse au  mâle le soin d'appor- 
ter les matériaux t On la voit empressée à cc travail chéri, chercher, choi- 
sir, employer brin à Iirin les fibres lirnpres h former le tissu de ce doux 
berccaii de sa progéniture; elle en polit les bords avec sa gorge, le dedans 
avec sa queue; elle le revbt à l'extérieur de petits morceaux d'écorce de 
gommicr qu'elle colle à l'entour pour le défendre des injures de l'air autant 
que pour le rendre plus solided; le tout est attaché à deux feuilles ou à u n  
seul brin d'oranger, de  citronnier e, ou quelquefois i un fëtu qui pend de la 
couverture de quelque case f .  Ce riid n'est pas plus gros que la moitik d'un 
abricots et fait de même en demi-coupe; on y trouve deux ccufs tout blancs 
et pas plus gros que des petits pois. Le miile et  la femelle les couvent tour à 
Iour pendant douze jours; les petits ficlosent au treizième jour, et  ne  sont 
alors pas plus gros que des mouches. (( Je n'ai jamais pu remarquer, dit le 
N P .  Dutertre, quelle sorte de béquée la mbre leur apporte, sinon qu'elle 
c!leur donne à sucer sa  langue encore toute emmiellée du suc tiré des 
(( fleurs. » 

On concuit aisément qu'il est comme impossible d'élever ces petits vola- 
tiles; ceux qu'on a essayé de nourrir avec des siropsont dépbridaris quelques 
semaines. Ces nlirrierits, quoique ICgers, sont encorc bien différents du nectar 
délicat qu'ils recueillent en liherté sur les fleurs, et peut-étre aurait-on mieux 
réussi en leur offrant du miel. 

La niariiiire de les abattre est de les tirer avec du sable ou à la sarbacane; 
ils sont si peu défianls qu'ils se laissent approcher jusqu'à cinq ou six pas 
On peut encore les preiidre en se plaçant dans un  biiisson fleuri, une verge 
enduite d'une gomme gluante à la main; on en touche aisément le petit 

a. u Toto antem anno magno numero in silvis inveniuntur, et præsertim matutino tempore 
<r ingentem strepitum excitant. n Marcgave, p. 196. 

b .  Tvansact.  philosop., num. 200, art. 5. 
c. Dutertre, t .  II, p. 26%. 
d .  Dutertre, ibid. 
e. Browue. 
f .  Dutertre, loco c i l a l o .  
g. Voyez Feuillée, Journal d'observations, t. 1, p. 4 1 3 .  
h.  Ils sout en si garid nombre, dit Margrave, qu'un chasseur en un j o u r  en prendra facile- 

ment soixante. 
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oiseau lorsqii'il bourdonne devon1 unc fleur. Il meurt airssit0t qu'il est 
pris et sert aprés sa mort à parer les jeunes Indiennes qui portent en 
pendants d'oreilles deux de  ces charinants oiseaux, Les Péruviens avaient 
l'art de composer avec leurs plumes des tableaux dont les anciennes rela- 
tions ne cessent de vanter la lieauléb. Ilarcgrave, qui mail  vu de ces ou- 
vrages, en admire l'éclat et la d4licatesse. 

Avec le lustre et le veloulé des fleurs, on a voulu encore en trouver le 
parfum à ces jolis oiseaux. Plusieurs auteurs ont écrit qu'ils sentaient le 
musc; c'est une erreur dont l'origine est apparemment dans le nom que 
leur donne Oviedo, de pctsser mosqitilus, aisément changé en celui de passer 
moscatus Ce n'est pas la seule petite merveille que l'imagination ail voulu 
ajouter à leur histoire : on a dit qu'ils étaient moitié oiseaux et moitié 
mouches, qu'ils se produisaient d'une mouche \ el un provincial des jésuites 
aflirme gravement, dans Clusius , avoir été t h o i n  de la. n~étamorphose f .  

On a dit qu'ils mouraient avec les flours pour rerinilre avec clles; qu'ils 
passaient dans un sommeil et un engourdissemetit total toute la mauvaise 
saison, suspendus par le bec à l'écorce d'un arbre;  niais ces ficlioris ont Cté 
rcjetées par les naturalistes sensésg, et Catesby assure avoir vu durant toute 
l'année ces oiseaux à Saint-Domingue et au >lexique, ou il n'y a pas de saison 
enlièrement dépouilltie de fleurs Slonrie dit 1ii rrtkrne chose de la Joriiairliie, 
en observant seulement qu'ils y paraisseiil en plus grand nombre après la 
saison des pluies, et Marcgrave avait d6jà écrit qu'on les trouve toute l'année 
en  grand nombre dans les bois du Brésil. 

R'ous connaissons vingt-quatre eqèces  dans le genre des oiseaux-mouches, 
e t  il est plus que probable que nous ne les coririaissoris pas toutes. Kous les 
drisignerons chacune par des clénomiriations diflhrentcs, tirées de leurs 
caractères les plus apparents, et  qui sont suffisants pour ne les pas con- 
fondre. 

a. Dutvrtre, p. 963. - a Victitat floribus sulkm, ideo capta viva detineri non potest, sed 
u moritur. )) Marcgrave, loco citalo. 

b .  Voyez XimcnÈs, q i ~ i  attribue le rnéme ar t  aux hlexicains. Gcmelli Carrri, Thevet, Léry, 
Fernandcz, ctc. 

c. Oviedo, Siirntiicrii, cap. xr.vrrr. - Gessner soupconne trks-hien qiie ce nom vient plutbt R 
rnuscd qu'ci moscha. 

d .  Dutertre corrige judicieusement li-dessus plusieurs exagér&ns pueriles, et relève, ?i son 
ordinaire, les méprises de Ructicfoi-t, t. II, p. 263. 

e. Voyez Nier~mberg, page 210. 
f .  Ce jésuite, dit Llusius, faisait d'étranges relativns d'histoire naturelle. Exotic., p. 9G. 
g. Voyez Willughby. 
h. Voycz Caroiina, t. 1, p .  G 5 .  
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LE PLVS PETIT  OISEAU-BIOCCIIC.  

LE PLUS PETIT OISEAU-1IOCCIIE. a b "  

C'est par In plus petite des es~ièees qu'il convient [le commencer I'énumE- 
ration du plus petit des genres. Ce très-petit oiseau-mouche est à peine long 
de quinze lignes, de la pointe du bec au  bout de la queue ; le bec a trois 
lignes et demie, la queue quatre; de  sorte qu'il ne reste qu'un peu plus de 
neuf lignes pour la tête, le cou et le corps de l'oiseau : dimensions plus 
petites que celles de nos grosses mouches. Tout le dessus de la tête et du 
corps estvert doré brun changeant et à reflets rougeâtres; tout le dessous est 
gris blanc. Les plumes de l'aile sont d'un brun tirant sur le violet, et cette 
couleur est presque généralement celle des ailes dans tous les oiseaux- 
mouchesaussi bien que dans les colibris. Ils ont aussi assez communément le 
bec et les pieds noirs ; les jambes sont recouvertes assez bas de petits duvets 
effilGs, et les doigts sont garnis de petits ongles aigus et courbés. Tous ont 
dix plumes à la queue,  et l'on est CtonnE que Marcgrave n'en conipte que 
quatre;  c'est vraisemblablement une erreur de copiste. La couleur de  ces 
plumes de la queue est ,  dans la plupart des espèces, d'un noir bleujtre 
avec l'éclat de l'acier bruni. La femelle a généralement les couleurs moins 
vives ; on la reconnait aussi, suivant les meilleurs observatciirs c ,  i ce 
qu'elle est un peu plus petite que le mhle. Le caractère du bec de l'oiseau- 
mouche est d'être égal dans sa longueur, un peu renflé vers le bout, com- 
primé horizontalement et droil '. Ce derriier trait distingue les oiseaux 
niouches des colibris, que plusieurs naturalistes ont confondus et que 
Ilarcgrave lui-même n'a pas séparés. 

a. Voyez les planches enlumin8es, no Z i G ,  Eg. 1. 
b .  Guainumbi septima species. Marcgave, l f is t .  n a t .  Bi'asil., p. 197. - Wiilughby, Orni- 

thol., p. 167.  - Guainumbi minor, corpore toto cinereo. Ray, Synops. avi . ,  p. 8 3 ,  nu 7. - 
Polylhmus minimus variegatus. Browiie, Hist. na t .  of Jamaica, p. 475 ( i l  parait qu'il n'a 
décrit que la femelle 1. - The smallest humming bird. Sloane, Jamaïra,  t .  I l ,  p. 307, no 3 8 ,  
avec une trés-niauvaise figure, lab. 264, fig. 1. - The least humining bird. Edwrirds, page et 
planche 105. - u Mellisuga superné viridi-aurea, cupri puri colore varians, infernc grise+ 
R alba; rectricihus nigro-chalybeis, extirni per totam longitudinem, proxirnè seqiienti a 
a medietate ad apicem griseis, Mellisuga. 11 Brisson, Ornithol., t. III ,  p. 694. 

b. Crew dans les Transact. philosop., no 2 0 0 ,  art. 5. Labnt, nntertre. 

* Trochilus minimus (Linn.). - Ordre des Passereaux, famille des l'énuirost~es , genrc 
Colibris, sous-genre Oiseaux-Mouches proprement dits (Cuv.). - o Parmi ces petits oiseaux, 
ri l'on doit en remarquer un pour son excessive petittsse, l e  plus petit des oiseaus-mouches, 
CI le trochilus minimus, d'un gris violet ct de la  grosseur d'une abeille, et u n  autre, au 
IC contraire, parce que sa taille excède celle du reste du genre, l'oiseau-mouche giaant, trochiltis 
u gigas,  qui egdle presque notie martinet. a (Cuvier.) 

2 .  Voyez la nomenclature de la p. 146. 
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4 7'2 LE PLUS P E T I T  OISEAU-MOLCIIE. .  

Au reste, cette première et tds-petite eçpEce se trouve au DrBsil et aux 
Antilles. L'oiseau nous a été erivoyb de la Martinique sur son nid, et hl .  Ed- 
wards l'a reçu de la Jamaïque a m  

L E  R U B I S .  **  

En observant l'ordre de grandeur, ou plul i t  de petitcsbc, plusieurs 
espbces pourraient tenir ici la secoride placc. R'ous la donnoiis à l'oiseau- 
mouche de  la Caroline, en le désignant par le nom de rul is .  Calcsby n'ex- 
prime que fiiililement l 'échl et ln beautt! de 13 couleur de sa gorge en I ' a p  
pelant un Glnail cramoisi; c'est le brillant et le feu d'un rubis : vu de chlé, 
il s'y mêle urie couleur d'or, et  en dcssous ce n'est plus qu'un grenat soni- 
bre. On peut remorquer que ces plutnes de la gorge sont taillées et placees 
eri écailles, arrondies, dStachées, disposition favorable pour augrneiiler les 
reflets, et q u i  se trouve soit a u  cou, soit sur  la t ir le des oiseaux-mouches 
dans toutes leurs plumes éclaiaiites. Celui-ci a tout le dessus du  corps d'un 
vert doré cliarigearit en couleur de cuivre rouge; la poitrine et le devant du 
corps sont rni.16~ de gris-blanc et de noirâtre; les deux plumes du milieu 
da  la queue sorit de la couleur du dos, et les plurnes latérales sont d'un 
brun pourpré : Catesby di1 couleur de cuivre .  L'aile est d'un brun teint de 
violet, qui est, cornrrie nous l'avons dijà observé, la couleur commune des 
ailes de tous ces oiseaux ; ainsi nous n'en ferons plus mention dans leurs 
descriptions. La coupe de leurs ailes es1 assez remarquable; Cale5by l'a com- 
parée à celle de  la lame d'un cimeterre turc. Les quatre ou cinq premiéres 

a. Edwards ,  Ilist. p. 1 0 5 .  
b.  The humming btrd. Catcsby, Carolina, t. 1, p. 6 5 .  - The red throoted huming bird. 

Edwards, Illslury, p l .  38. Eilwsrds reprisente l c  mue  et la femelle; cette derniEre a l a  gorge 
blanche comme tout le dessous du corps. - Mellisiiga pectore rut ro. Klein, Avi., p. 106, no 5. 
- Tomineio viresrens gut lurs  flammco. Petiv., Gazoph., avec une mauvaise figure, tab. 3 ,  
fig. 8. - hlarcgrave n'a point dicrit spécialement cette espEce , et il parait que c'est sans raison 

' p e  M. Drissw lui  attribue p3rticulièrement les dinoniinati ns de guainuinbi, d'aratica, 
d'urataralu-guacu et de pegaf~ol ,  que hIarcgrave ne doune qu'en g8nBrd B l a  famille de ces 
oiseaux. Barriire, que Il. Brisscn cite de méme, n'a indique que trois espkces d'oiseaux-mouches 
ou colibris, et encore qu'imparfaitement et  sans distinguer les deux familles; mais du moiris 
on voit que JI. Brisson se trompe en rapportant h l'oiseau-mouche de l a  Caroline le premier 
regulus rninimus de Barrére, pu est un colibri, puisqii'il a le bec arque : rostello longiori e t  
al-cuato. - o hlellisuga superni! viridi-aurea, cupri puri colore varians, infernE scrdidh alba, 
CI griseo-hsco admixto; gutture et cnllo infcriore purpureo-aureis; rectricibus laîeralihua 
n fusco-purpureis ( Mas ). - Mcllisuga silperné viridi-aurea , cupri puri colore varians, inferné 
u sordidè alba ; gutture fiisco maculato ; rectricihus lateralihuç prima mediebte Iusca-aureis, 
c i  altera nigro-clialybeis, albo terminatis ( Faemina ) .. n Mellisuga Carolineiisis gul1ui.e rubro. 
Brisson, Urnithol , t. III, p. 716. 

* Trochilus colubris (Gmel.). -Genre et sous-genre id. 
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1.E RUBIS. 153  

pennes extérieures sont trés-longiies, les suivantes le sont heaucoup moins, 
ct les plus près du corps son1 extrêmement courtes, ce qu i ,  joint à ce que 
les grarides orit Urie courbure en arrière, fait ressembler les deus ailes ou- 
vertes à un arc lendu : le petit corps de l'oiseau est au milieu comme la 
flèche tle l'arc. 

Le riibis se trouve en été à la Caroline et jiisqu'à la Nouvrlle-Angleterre. 
et c'est la seule e s p k e  d'oiseau-mouche qui s'avance dans ces terres sep- 
tenti~iorialesa. Qiic!lques relatioris porterit cet oiseau-nioudie jusqii'en Gas- 
pesieb, et le P. Charlevoix prétend qu'on le voit au Canada ; mais il paraît 
l'avoir assez mal connu quand il dit que lc fond de son nid est tissu de 
petils brins de bois e t  qu'il pond jusyrc'li cirig 6wfs  c,  et aillciirs qu'il a les 
pieds conme le bec, fort longs L'on ne peut rien établir sur de pareils 
témoignages. 011 donne la Floride pour retraite en Iiivcraux oiseaux-mouches 
de la Carolinee; en été, ils y font leurs petits, el partent quand les fleurs 
commencerit à se  fl8trir, en automnt:. « Cr: n'est que des lleurs qu'il tire sa 
« nourriture, et je n'ai jamais observé, dit Catesby, qu'il se nourrit d'aucun 
a insecte, ni d'autre chose que du nectar des fleursf. 11 

Ce pctit oiseau-mouche a toute la gorge et le devant d u  cou de couleur 
amétli>ste krillarite; on n'a pu donner cet ticlat à la figure eriluriiiriée; c'est 
m&me la difficulté de rendre le lustre et l'effet des couleurs des oiseaux- 
mouches et des colibris qui en a fait borner le nombre dans nos plailclieç 
enluminées et discontinuer un  travail quo lous les auteurs recorinaissent 

dgalement etre l'écueil du piriceau h .  L'oiseau améthyste est un  des plus 
Ipetits oiseaux-mouches; sa taille et sa figure sont celles du rubis : il a de 

a .  Catcsby, p. 6 5 ;  Edwards, p. 38.  
b .  Nouvelle Relation de l a  Gaspdsie, par le R. P. Chritieu Leçlercq; Paris, 1691, p. 486. Les 

Casp&,iens, suivant cette relatiou, l'alipellent nirido, oiseau du ciel. 
c .  Histoire e t  descripliun de la h'oucelle-France; Paris, 1744, t .  III, p. 1 5 8 .  
d .  Hist. deSaint -Domingue;  Paris 1730, t. 1, p. 3 1 .  
e .  V o y e z  l l i s t .  gdndr .  des Voyages,  t. XIV, p. 866.  
f .  Carolina , t .  1, p. 6 5 .  
g. Voyez les planches enluminées, no 672, fig. 1, sous la dénomination de p l i t  oiscau- 

i1:oiiche à queue fourchue de  Cayenne. 
h .  hlarcgrave. 

Trochilus anrelliystinus (Gmel.). -Genre Colibris,  sous-genre Oiseaux-Mouches propre- 
ment di ts  [Cuv.). 

1 O* 
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même la queue fourchue; le devant du corps est marbré de gris-blanc et 
de brun; le dessus est vert doré ; Io couleur amélliyste de In gorge se change 
en brun pourpré quand l ' a i i  se piace un peu pius bas que l'objet; les ailes 
seniblerit un peu plus courtes que dans les autres oiseaux-rnouchcs, et ne 
s'étendent pas jusqii'aux. deux plumes du milieu de la queue, qui sont 
cependant les plus courtes et rendent sa coupe fourchue. 

1,e vert el le j:iune doré brillent plus ou moins dans tous les oiscaux- 
mouclies; mais ces bclles couleurs couvrent le plumage entier de celui-ci 
avec un éclat et des reflets que l'mil ne peut se lasser d'admirer : sous cer- 
tains aspecls, c'est un or  brillant et pur ;  sous d'aulres, un  vert glacS qui 
n'a pas moins de lustre que le métal poli. Ces couleurs s'étendent jusque 
sur les ailes; la queue est d'un noir d'acier bruni, le ventre blanc. Cet 
oiseau-mouche est encore très-petit et n'a pas deux pouces de longueur ; 
c'est à cette espèce que nous croyons devoir rapporter le petit oiseau- 
mouche mlièrewenl  ~ e r t  ( d l  green hiinzming b i r d )  de la troisième partie 
des Clunwes  d'Edwards ( p a g .  31G, pl. c c c ~ x )  , que le traducteur donne 
mal à propos pour uri colibri; mais In méprise est excusal~le et vient de la 
langue anglaise elle-mi.me, qui n'a qu'un nom commun. celui d'oiseau 
borcrdonnant (huszming bird) , pour désigner les colibris et les oiseaux- 
rriouchcs. 

Vous rapporterons encore à cette espèce la seconde de hiarcgrave : sa 
beauté singulicre, son bec court ", et l'éclat d'or et de vert brillant et glacé 
( t ransp lendens)  du devant du corps le désignent assez. M. I3risson, qui fait 
d e  cette seconde espèce de RIarcgrave sa seizième sous le nom d'oiseau- 
mouclie à queue fou~chue  du  B r é s i l ,  n'a pris pris garde que, dans Marcgrave, 
cet oiseau n'a la queue ni longue, ni fourchue ( c a u d n  similis p r i o r i )  , dit 
cet auteur : or,  la prcmicre espèce n'a point l a  queue fourcliue, mais 
dt-oite,  longue seulement d 'un doigt,  et  qu i  ne  dépasse pas l'aile b. 

a. Pulchrior priori ..... tam eleganti et  splendente viritiitate; cum aureo colore transplen- 
dente sunt pluma?, ut miré rlisplendeant. II hïarcgrave, Guuinumbi secunda  species. 

b. CI Caudam habet directam, digitum longam. 11 hiarcgrave, secunda  species. 

Timhi lus  viridissinius ( G i n e l . ) .  - (( hi. Vicillot rapporte cet oiscau, riinai que le ucrl- 
u dore', à l'e~yèce qu'il ~iornilie oistau-mouche tout-verl. s (Desmarets. ) 
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LE HUPPE-COL.  

L E  H U P P E - C O L .  "* 

Ce nom dbsigne un  caractère fort singulier et qui suffit pour faire distin- 
guer l'oiseau de tous les autres : non-seulement sa tête est ornée d'une 
huppe rousse assez longue, mais de chaque cUt8 du cou, au-dessous des 
oreilles, partent sept ou huit plunles inégales; les deux plus longues, ayant 
six à sept lignes, sont de couleur rousse et étroites dans leur longiieur, mais 
le bout un peu élargi est marqué d 'un point vert ; l'oiseau les relève en les 
dirigeant en arriére ; dans l'état de repos, elles sont couchées sur  le cou, 
ainsi que sa belle huppe ; tout cela se redresse quand il vole, et alors I'oi- 
seau parait tout rond. Il a la gorge et le devant du cou d 'un riche vert 
doré ( e n  tenant l'œil beaucoup plus bas 'que l'objet, ces plumes si brillantes 
paraissent brunes) ;  la  téte et tout le dessus du corps est vert avec des re- 
flets éciatnnts d'or ct de  bronze, jusrp'à une bande blanchc, qui traverse le 
croupion; de  la jusqu'au bout de la queue règne un  or  luisant sur  un fond 
brun aux barbes extérieures des pennes, et  roux aux intérieures; le des- 
sous du corps est vert dori! brun, le bas-ventre blanc. La grosseur du huppc- 
col ne surpasse pas celle de l'améthyste; sa femelle l u i  ressemble, si ce n'est 
qu'elle n'a point de huppe ni d'oreilles, qu'elle a la baiide du croupion rous- 
sâtre, ainsi que la gorge; le reste du dessous du corps roux, nuancé de ver- 
dâtre; son dos et le dessus de  sa lé te sont, comme dans le male, d'un vert 
a reflets d'or et (le bronze. 

LE R U B I S - T O P A Z E .  c * *  

De tous les ûiseaux de ce genre, celui-ci est le plus beau, dit hiarcgrave, 
et le plus élégant; il a les couleurs et dette le feu des deux pierres pré- 

a. Voyez les planches enluminées, no 6 4 0 ,  fig. 3. 
b. Voyez les planches enluminbes, no 997, fig 2 ,  sous la dhomination d'oisesu-mouche d 

gorge dorde du Brésil. 
c. Guainumbi, octava species. Marcgrave, Hist. nat. Bras., p. 97. - Willughby,  Ornilhol., 

p. 167. - Jonston, Avi., p. 235. - Guainumbi mujor. nay, Synups., p. 8 3 ,  rio 8 .  - Avis 
colubri omnium minima,  Americana , thaumantias dicta. S e i n ,  vol. 1, p. 62.  - Mellisuga; 
tliaumantias Americana, omnium minima, Klein, Av., p. 1 0 5 ,  110 2. ( Klein I'rippelle minima 
sur la dénomination de Seba, eu remarquant lui-méme qu'il est représeiité assez grand d u s  

* Trochilus ornatus (Gmel. ). - Genre Colibris, sous-genre Oiseaux-Mouches proprempnt 
dits (Cuv.). 

*' Trochilus mosqr<itus (Gmel.). -Genre et sms-genre i d .  
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*l JG L E  R U B I S - T O P A Z E .  

cieuses dont nous lui donnons les n o m ;  il a le d e w s  de la lkte c l  du coi1 
aussi éclatant qu'un rubis;  la gorge et [out le d e ~ a n t  du cou, jusque sur l n  
poitrine, vus de face, lirillent comme une topaze aurore du Ilrésil; cm 
ni6mes parties Vues un peu en dessous paraissent un o r  mat ,  et vues de 
plus bas encore se changent en vert sombre; le haut du dos et le veritre 
sont d'un brun noir  elo ou té; l'aile est d'un brun violet, le bas-venlre blanc, 
les couver,lurrs iriîtiriciires de la queue et ses pennes sorit d'un beau roux 
doré et tcint de pourpre ; elle est bordée de brun ail bout; le croupion est 
d'un brun relevé de vert doré; l'aile pliie ne tli;passr, pas la qiieiie, dont les 
pennes sont égales. Rlarcgrave reinarque qu'elle est large et qiie l'oiseau 
l'étale a w c  grâce en volant; il est assez grand dans son genre. Sa longueur 
totale est de trois fiouces qiiatrc à six lignes, son bec est long de sept à 
huit ;  BIarcgrave di1 d'un demi-pouce. Cette belle espèce paraEt noml~reuse, 
ct elle est devenue corrirnurie tlaris les cabinets des naturalislcs. Seba 
témoigne avoir reçu de Curapo  plusieurs de ces oiseaux. On peut leur 
remarquer un caractère que portent plus ou moins lous les oiseaux-mouches 
et colibris, c'est d'avoir le bec bien garni de plumes à sa base, et quelqiie- 
fois jusqu'au quart ou au tiers de sa longueur. 

La ferrielle n'a qii'uri trait (l'or ou de topaze su r  la gorge et le devarit dii 
cou ; le reste du dessous de son corps est gris blanc. 

Sous c r q o n s  que I'oiseau-mouche reprdscnlé no 640,  fis. 1 de rios plan- 
ches enlumiriSesi, est d'une espèce très-voisine, ou peut-Ctre de la mCme 
eèpkce que celui-ci; car il n'en diIrthe qiie par la huppe, qui n'est pas fort 
relevée. D u  reste, les resserriblarices sont frapparites, et de la comparaison 
que nous avons faite des deus  individus, d'aprks lesquels oril 416 gravées ces 
figures, il résulte que ce dmiier ,  un peu plus petit dans ses dimensions, est 
rrioilis foncé tlnris scs couleurs, dont les teintes et la distriliution sont esçen- 
tiellement les m4rnes; ainsi, l'un pourrait être le jeune et l'autre l'adulte, ou 
hien c'est une var idé  produite par le climat. Comme l 'un est de Cayeiine et 
l'autre du Tkki l ,  cctlc difl'Srericc peut se trouver dans l'espbce de l'une à 
l 'autre région. L'oiseau-niouche à huppe de rubis (&y cresttid htrmnzing 
b i rd ) ,  donné planche 344, page 280 de la troisièrne partie des Glanures 
dlEdmards,  se  rapporte parfaitement à notre figure enluminée, 11" 6 4 0 ,  
fig. 1. Et c'est eiicore la tSle de cet oiseau-mouche, que AI. Frisch a donnée, 
tab. 2 4 ,  et sur laqiielle RI. Brisson fait sa seconde espèce, en prenant pour 
sa femelle l 'autre f i ~ u r e  donnée au même endroit de  Frisch, et qui repré- 
sente un petit oixaii-mouche vert doré;  rriais la ferrielle de l'oiseaii-mouche 

cet auteur.) - (( hI~l l isuga fiiçca, ciim aliquii superné viridi-aurei mix tu r i ,  vcrtice et collo 
CI siiperiore splcndiilè liiirpureis ; giittiire , collo inîeriore et pectore topazinis ; rectricihus rufo 
rc purpurascentibu~.,  apice nigro violiiceiç, >) Mellisuga Rrasiliensis gutlure topazino. Brisson, 
Ot'nitliol , t. III,  p. 699. 

1. u Cet oiseau est le trochilus elalus de G~ricliii. 1) (Desrnarcts. ) 
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?I gorge topaze, dont le corps es1 hrun,  n'a certairierncnt pas le corps vert, 
aucune femelle en ce genre, comme dans tous les oiseaux, n'ayant jamais 
les couleurs plus éclatantes que le male. Ainsi, iious rapporlcrons benii- 
coup plus vraiscmblablemcnt à notre oroert ce second oiseau-mouche au 
corps tout vert, donné par M.  Frisch. 

L'OISEAU-RIOUCIIE H C P P ~ .  

Cet oiseau est celui que Dutertrc ct Feuillée ont pris pour un colibri; 
mais c'est un oiseiiu-mouche, et rnéme l'un des plus petits, car il n'est guère 
plus gros que le rubis. Sa huppe est comme une émeraude du plus grand 
brillant : c'est ce qui le distingue. Le reste de son plumage est assez obscur; 
le dos a des rellcts verts et or  sur  un  forid brun; l'aile est brune, la queue 
noiraire et luisante comme l'acier poli; lout le devant du corps est d 'un 
brun velouté, mêlé d'un peu de vert doré vers la poitrine et les epaules; 
l'aile pliCe ne dépasse pas la queue. Kous remarquerons quc dans la figure 
enluminée la teinte verle du dos est trop forte et trop claire, et la huppe un 
peu exagérée et port6e trop en arriére. Dans cette espèce, le dessus du bec 
es1 couvert de pcilites plumes vertes et brillantes presqne jiisqu'à la moitié 
de sa longueur. Edwards a dessiné son nid. Labat remarque que le mille 
seul porte la huppe et que les femelles n'en ont pas. 

L'OISEAU-RIOLTCIIE A RAQUETTES.  

Deux brins nus, partant des deux plumes du niilieu de la queue de cet 
oiseau, prennent à la pointe une petite houppe en éventail, ce qui leur 

a. Voyez les planches enluniinécs, no 827, fig. 1. 
b.  Pe l i t  colibri. Dutertre, Hist. des Ant i l l e s ,  t .  I I ,  p. 2G2. - Colibri. Feuillée, Juurnal 

d'observ.  ( 1 7 2 4 ) .  p. 413. - The crested humming bit'd. Edwards, t. 1, pl. 37. - Mellisuga 
cristata. Klein, Avi. ,  p. 1 0 6 ,  no 4. - BIellisuga criststa superiiè viridi-aurea cupri puri colore 
CI varians; inferné Iusca, viridi-aureo inixta ; gutture et col10 infcriore cincreo-fuscis ; rectri- 
II cihus lateralihus nigro-violaceis ; pedihus pennstis, (( Melellisuga c r i s t a t a .  nrisson, Ornithol., 
t .  I I I ,  p. 714. - Cette espiice parait indiquCe no 1. An E s s a y  on hist. nat. o f  Guyana, p. 16G: 
i la huppe brillante et a u  sombre releve de rcflcts du rcste d u  pluiiioge, elle est assez recon- 
riaisçsble. 

Trochilus cr i s ta tus  (Gmel.). - Genre et sous-genic id. 
" Trochilus platurtis  ( L î t h . ) .  -Genre et sous-genre id. 
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donne la forme de raquettes; les liges de toutes les pennes de la queue sont 
très-grosses et d'un blanc roiissiilre; elle est di1 reste brune comme l'aile; 
le dessus du corps est de ce vert bronze, qui est la couleiir commune parmi 
les oiseaux-mouches; la gorge est d'un riche vert d'émeraude. Cet oiseau 
peut avoir trcntc lignes de la pointe du bec à l'extrémité dc la vraie queue; 
Ics deux brins l'excèdent de dix lignes. Cette esp6ce est encore peu connue 
et parait triis-rareu. Kous l'avons dticrite dans le Cabinet de M. Ifauduit; 
elle est une des plus petiles, e t ,  non compi'is la queue, l'oiscau n'est pas 
plus gros que le huppe-col. 

L'OISEAU-MOUCHE P O U R P R E .  * 

Tout le plumage de cet oiseau est un mdange d'orangé, de pourpre et d e  
brun,  et  c'est peut-être, suivant la remarque d'Edwards, le seul de ce genre 
qui ne  porte pas ou presque pas de ce vert doré qui hrillante tous les autres 
oiseaux-mouches. Sur quoi il faut remarquer que M. Klein a donné à celui- 
ci un caracthe insuffisant en I'appelarit suce-leurs à niles brunes (mellisilga 
alis fuscis), puisque la couleur brune, plus ou moins violette ou pourprée, 
est généralement celle des ailes des oiseaux-mouches. Celui-ci a le bec long 
de dix ligiies, cc qui fait presque le tiers de sa longueur totale. 

L A  C R A V A T E  D O R ~ E .  c d * *  

L'oiseau donnk sous cette dénomination, dans les planches enluminées, 
parait Gtre celui de la première espèce de Marcgrave en  ce qu'il a sur I Ü  

a. On en trouve une notice dans le Jouriial de Physique du mois de juin 1777, page 466. 
b. The t i t l le Crown hunming bird. Edwards, Hist. of birds, t. 1, p. et pl. 32. - Mellisuga 

uliz fuscis. Klein,  Avi., p. 1 0 6 ,  no 6. - CI Jlellisiiga supernè fusca , fusco-flavicante mixta, 
« inferné diluté spadicea; pectore maculis uigiiça~itibus vario; tznirl infra oculos oLisçurP 
n fusci ; rectricibus biiiis int~rmediis  fnsçis, laterdibus fusco-violaceis, a Mellisuga Surina- 
mensis. Brisson, Ornithol., t. I I I ,  p. 701. - (( Trochilus rectricibus laterâlibus violaceis, 
(< corpore teshceo fusco submaculato, 11 Trochilus ruber. Linncus, est. nat . ,  Bdit. X ,  
Fm. 6 0 ,  sp. 15. 

e. Voyez les planchcs enluniinées, no 679, Ag. 3 .  
d. Guainumbi prima species. Marcgrave, Hist. nat. nrarilims., p. 196, avec une figure. - 

Willughhy, Ornilhol., p. 166. - Ray, Eyncps. avi., p. 187, no 6 3 ;  et p. 8 3 ,  no 1, SOUS le nom 

* Trochilus rubel- (Gmel.). 
**  Truchilus leticegaster ( Ginel.) .  - Genre et sous-geure id. 
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gorge un trait doré, caractére que cet auteur désigne par ces mots : le de- 
valzt du corps blanc, milé au-dessous du cou de quelques plumes de couleur 
dclatunte, et que RI. Brisson n'exprime pas dans sa huilibme espèce, quoi- 
qu'il en fasse la description sur celte première de Marcgrave. Sa longucur 
est de  trois pouces cinq ou six lignes; toul le dessous du  corps, à l'exccp- 
lion du trait dord du devant (lu cou, est gris blanc et le dessus vert dort!, 
ct, de plus, nous regarderons comme la femelle, dans cette espèce, l'oisenii 
dont AI. Brisson fait sa neuvième espéce a, n'ayant rien qui la distingue assez 
pour l'en séparer. 

Cet oiseau-mouche est dans ce genre un  peu au-dessus de la tnillc 
moyenne; il a le devant du cou el la poitrine d'un riche bleu dc saphir avec 
des reflets violets; la gorge rousse, le dessus et le dcssous di1 corps vert doré 
somhre, le bas-verilre blanc, les couvertures inférieures de la queue rousses, 
les supérieures d'un brun dort'! éclatant; les pennes de la queue d'un roux 
doré bordé de  brun, celles de l'aile brunes, le bec blanc, excepté la pointe 
qui est noire. 

Les deux ricl-ies couleurs qui parent ce1 oiseau lui méritent le nom dcç 
deux pierres précieuses doni il a le brillant : un bleu de saphir éclatalit 
couvre la tête et la gorge, et se îoricl admirablement avec le vert d'kmeraucle 
glacé, à rcflels dorés, qui couvre la poitrine, l'estomac, lc tour du cou et le 
dos. Cet oiseau-mouche est de la moyenne taille; il vient de la Guadeloiipe, 

de guainunahi major, avicula minima. Mus. W o r m . ,  p. 998, avec la figure copiée de Marc- 
grave. - The larger humming ùird.  Sloane , Jamaïca, p. 3 0 8 ,  no 39, avec une rnauvuix 
figure, tab. 2 6 4 ,  fig. 9 .  - « Mcllisuga super& viridi-aurea, cupri puri colore varinns, inferlié 
u alba ; rectricibus nigro chalybeis duabus intermediis cupri puri colore variantihus, n hfelli- 
suga Cuyanensis ventre albo. Brisson, O ~ n i t h o l . ,  t. III,  p. 707. 

a. «. hfellisuga superni: viridi-aurea , cupri puri colore varians, inferné griseo-fusca, rectri- 
r cibus primi medietate viridi-aureis, cupri p u ~ i  colore varilintilius , alteri ~iigro-purpureis , 
u lateralilius apice griseis ; pedibus peuuütis, » Mellisuga Cayanensis centre griseo. Biisson, 
Ornithol., t .  III, p. 709. 

* Trochilus saphirinus (Lath. Vieill 1. - Genre et sous-genre id .  
'* Trocliilus bicolor (Lath.). - S~)zal-agde-:aphi~.i l lzts  (Vieil l . ) .  -Genre et sous-genre id. 
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et nous ne croyons piis qu'il ait encore été décrit. Nous en nvons vu un autre 
venu de la Guiaiie et de la même grandeur, mais il n'avait que la gorge 
saphir et le reste du corps d'un vert glacé très-brillant; tous deux sont con- 
servés avec le premier dans le beau Cabinet de 11. hlauiluit ; ce derriier nous 
parait btre une variété ou di1 moins une espèce trh-voisine de celle du pre- 
mier; ils ont dgalernent le bas-ventre blanc; l'aile est brune et rie dépasse 
pas la queue, qui est coupée Ggalement et arrondie, elle es1 noire à reflets 
bleus; lelir bec est asscz lorig, sa rrioitié irif6sieure est blaiichA1re el la su~ié- 
rieure est noire. 

Cet oiseau-mouche est de la taille moyenne approchant de la grande; il a 
près de quatre pouces et  son bec huit lignes ; la gorge et le devant du cou 
sont d 'un  vert d'énieraude éclatant e l  doré;  la poitrine, l'eslomac et le liaiit 
(lu dos d'un arriéthysle bleii pourpré de la plus grande boaut&; le bas du 
dos est vert dore sur fond brun,  le ventre blanc, l'aile noiratre ; la queue 
est d'un noir velouté luisant comme l'acier poli, elle est fourchue et un peu 
plus longue que l'aile. On peut rapporler à cette espbce celle qui est donnée 
clans Edwards, pl. 3 5  ( I l l e  green und blzce huninling b i r d ) ,  et decrite par 
h l .  Urissoil sous le nom d'oiseau-mouche à poitrine bleue de Suri~intn a, qui 
est le même que représciitent nos planches enlumindes, no 227, fi:. 3 .  La 
teinte pourpre dans le bleu n'y est point assez sentie, et le dessin parait tiré 
sur un petit individu ; effectivement, il est figurt': un peu plus grand dans 
ICdwards. Ces petites diffërences ne nous empéchent pas de reconnaître que 
ces oiseaux ne forment qu'une mCme espke.  

L 'ESCARBOUCLE.  

Un rouge ti'escarboucle 011 de rubis foncé est la couleur de  cet oiseau sur  
la gorge, le devant du cou et la poitrine; le dessus d e  la tête et du cou sont 

3. ir hlellisuga superné viridi-aurea, cupri puri colore varians, infernè splendidè cæmlea; 
CI inio ventre fusco, dorso supremo cwuleo; rectricihuç fusco violaceis, u Mellisuga Surina- 
fxnsispec1oi.e c ~ r u l e o .  Brisson, Ornithol., t. III, p. ' i l l .  

" Trochilus ourissia (Gmrl. Vicill.). - Genre et sous-genre id. 

1 " liochilus carbunciilur (Lath. Vieil\.). - Genre et sous-genre id .  - a M .  Vieillnt pense 
(1 que cct  oiseau n'est qu'un individu de l'espèce tiu rubis-topaze , préçentant sculernent quel- 
u ques diiI'crences dans les couleurs de son plumage. u (Desmarets.) - Yoyez la nnmericla- 
Lure '* de la p. 165. 
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d'un rouge un peu pliis sombre; un noir velouté enveloppe le reste du 
corps ; l'aile est brune et la queue d'un roux doré foncé. L'oiseau est d'une 
grandeur un peu au-dessus de la moyenne dans ce genre; le bec, tant dessus 
que dessous, est garni de plumes presque jusqu'à moitié de sa  longueur. J I  
nous a été envoyé de Cayenne et  paraît très-rare. M. Blauduit, qui le pos- 
sède, serait tenté de le rapporter à notre rubis-topaze comme variété; mais 
la différence du jaune topaze au rubis foncé sur  la gorge de  ces deux oiseaux 
nous parait trop grande pour les rapprocher l'un de l 'autre; les ressem- 
blances, à la vérité, sont assez grandes dans tout le reste. Nous remarque- 
rons que les espèces précddentes, exceptd la treizième, sont nouvelles et ne  
se trouvent décrites dans aucun naturaliste. 

C'est la neuvième espèce de Yarcgrave : cet oiseau, dit-il, a tout le corps 
d'un vert brillarit à reflets dorés ; la  moitié supérieure de  son petit bec est 
noire, l'inférieure est rousse; l'aile est brune, la queue, un peu élargie, a 
le luisant de  l'acier poli. La longueur totale dc cet oiseau est d'un peu plus 
de trois pouces; il est représenté, na 276, fig. 3 de nos planches enlumi- 
nées, et  l'on doit remarquer que le dessous du corps n'est pas pleinement 
vert comme le dos, et qu'il n'a que des taches ou des ondes de cette cou- 
leur. Nous n'hésiterons pas à rapporter la figure 2 de la même planche à la 
femelle de cette c~pbcc,  presque toute la différence consi~tanl dans la  çran- 
deur, qu'on sait être généralement moindre dans les femelles de cette famille 
d'oiseaux. RI. Brisson soupçonne aussi que sa cinquième espCcec pourrait 
bien n'4tre que la femelle de  sa sixième, qui est celle-ci, en  quoi nous serons 
volontiers de son avis ; mais il nous parait, au sujet de cette dernière, qu'il 
a c$é mal à propos Seba, qui ne donne a l'endroit indiqué aucune espèce 

a. Voyez les planches enluniinécs , no 876, fig. 3. 
b. Guainumbi nona species. Marcgrave. Hist .  nat. Brasil., p. 197. - Willughhy, Ornifiol., 

p. 167. - Jonston, Avi.,  p. 135. - u Mellisuga viridi-aiirea, cupri puri colore varians ; rectri- 
n cihus nigro chalybeis, ped ius  pennatis, n Mellisuga Cayanensis. Brisson, Orniihol., 
t. I I I ,  p. 704. 

c. u ùleliisuga superni: fusca, cupri puri colore varians, infernè grisec-alba; gutture fusco 
maculsto ; rectricibus nigro chalybeis ; peilihus pennatis, n Mellisuga Dominicensis. Brisson, 

Oi'nithol., t. III, p. 702. 
d .  Vol. II, page 42. 

u BI. Vieillot rapporte a i'esptce qu'il nomme oiseau-mouche tout-vert, non-seulement 
u ce ver t  d o r i  de Buffon, mais encore l 'orved.  n (Desmarets.). - Voyez la nomenclatnre de 
1. i  p. 1 5 4 .  

VII .  I I  
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particulière d'oiseau-mouche, mais y p&-le de cet oiseau en général, dc sa 
manihre de nicher et  de vivre; i l  dit, d'après JIérian, que les grosses arai- 
gnées de la Giiiane font souvent leur proie de ses œufs et  du pclit oi.eau 
lui-mihe,  qu'elles enlacent dans leurs toiles et froissent dails leurs serres ; 
mais ce fait ne nous a pas été confirmè, et si quelquefois l'oiseau-mouche 
est surpris par l'araignée, sa grande vivacit6 et  sa force doivent le f;iire 
échapper aux einbiiclics de l'insecte. 

L ' O I S E A U - M O U C H E  A GORG11: T A C H E T ~ E .  "*  

Cette e s p k e  a les plus grands raliports avec la précddente et les figures 
2 et 3 de la planche enluminée 276, excepté qu'elle est plus grande ; et, 
sans cette diffkrence qui nous a paru trop forte, nous n'eussions pas hésité 
de l'y rapporter : elle a ,  suivant M.  Brisson, près de  quatre pouces de lon- 
gueur, et le bec onze ligues. Du reste, les couleurs du plumage paraissent 
entièrement les mêmes que celles de l'espèce précédenle. 

Cct oiseau-mouche, beaucoup plus grand que le petit rubis de la Caro- 
line, a quatre pouces qualre lignes de longueur ; il a la gorge d'un rubis 
kclatant ou couleur de rosette, suivant les aspects; la thte, le cou, le devant 
et le dessus du corps, vert ù'érncraude à reflets dorés, la  queue rousse. On 
le trouve au Brésil de rnérne qu'à la Guiane. 

a.  ri Mellisiiga viridi-nurea , cupri puri colore varians ; pennis in gutture et col10 inferiare 
a alho h b r i a t i s  ; ventre cinereo ; rectricihus nigro chalyheis , duabus intemediis ciipri puii 
CI colore variaritihus, laterdihus apice griseis, )) Mellisuga Cayanensis gutture nœvio. Brisson, 
Ornilhol., t. I I I ,  p. 738. 

h. Voyez les planches enluminées, no 276,  fig. 4. 
c. « hleiiisuga viridi-aurea, superné cupri puri colore varians ; gutture splendidè rubino : 

II rectricibus II&, extcriùs et apice fiisco viii&aureo firnliriatis, D Mellisuga Brusiliensis 
gulture rubro. Brisson, Ornilhol., t. I I I ,  p .  790 .  

u U. Vieillot pense que cet oiseau-mouche n'est qii'iin jeune de l'espkce b collier. » (Des- 
marrts.) - Voyez, plus loin, la  nomenclature de ce dernier oiseau. 
" T7.ochilus rubrneus (ümel .  ). - Genre Colibris, sous-genre Oiseaus-Mouclres proprenteiit 

dits (Cuv. ). 
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L'OISEAU-RIOUCIIE A O R E  ILLES.  " *  

Nous nommons airisi cet oiseau-mouche, tant à cause de la couleur re- 
marquable des deux pinceaux de  plumes qui s'étendent en arrière de  ses 
oreilles, que de  leur longueur, deux ou trois fois plus grande que celle des 
petites plumes voisines dont le cou est garni; ces plumes paraissent étre le 
prolongement de celles qui recouvrerit dans tous les oiseaux le mdat auditif: 
elles sont douces, et leurs barbes duvetées ne se collent point les unes aux 
niitrcs. Cos reiriürqiies sont de M. Ptlauduit, et rentrent bien dans la belle 
observalion que nous avons déjà employée d'aprés lui, savoir : que t o u t e  
les plumes qui paraissent, dans les oiseaux, surabondantes et pour ainsi 
dire parasites, ne sont point des productions particulières, mais de  simples 
pro1ori;gemerits et  des accroissements dévcloppés de parties communes à 
tous les autres. L'oiseau-mouche à oreilles est de  la première grandeur 
dans ce genre; il a quatre pouces et demi de longueur, ce qui n'empêclie 
pas que la dériornination de gra,nd oiseau,-mouche de Cayenne, que lui attri- 
bue hl.  Brisson, ne paraisse mal appliquée quand, quatre pages plus loin 
(espèce 17), on trouve un autre oiseuu-mozcche de Cayenne aussi grand, et 
bcaiicoup plus, si on le veut mesurer jusqii'aux pointes de  la queue. Ues 
deux pinceaux qui garnissent l'oreille de celui-ci, e t  qui sont composés 
chacun de cinq ou six plumes, l'un est vert d'émeraude, et  l'autre violet- 
améthyste; un trait de  noir velouté passe sous l ' a d ;  tout le devant de la 
této et du corps est d 'un vert doré éclatant qui devient, su r  les couvertures 
de la queue, un vert clair des plus vifs ; la gorge et le dessous du corps 
sont d'un beau blanc; des pennes de  la queue, les six latérales sont d u  
rnêine blanc, les quatre du milieu d'lin noir tirant au hleu forictl:; l'aile est 
noiritre, el la queue la dépasse de près du tiers de sa longueur. La femelle 
(le cet oiseau n'a ni ses pinceaux, ni le trait noir sous l 'ai l  aussi distinct : 
dans le reste elle lui ressemble. 

a. u Mellisuga supernè viridi-aurea; infernè a h ;  taenia infra oculoç nigrb: maculi utrimque 
u infra aurcs splendirlii violnceh; rectricibus qiiatuor intcrrnediis nigro-cæriileis; l;iteralibu? 
.i( alhis; pcdibus pennatis, » Mellisuga Cayonensis major. Rrisson, Ornilhol., t. II1 , p. 72.6. 

fiuchilus auritus (Gmel. Vieill.). - Genre e t  nous-genrc id.  
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L'OISEAU-MOCCIIE A COLLIER,  DIT LA JACOBISE." 

Cet oiseau-mouche est de la premiére grandeur : sa longueur est de qualre 
pouces huit lignes; son bec a dix lignes ; il a la téte, la gorge et le cou d'un 
beau bleu sombre changeant en vert; sur le derrière du cou, prés du dos, il 
porte lin demi-collier blanc; le dos est vert doré, la queue blanche à la 
pointe, bordire de noir, avec les deux pennes du milieu et les couvertures 
vert doré ; la poitrine et le flanc sont de même, le ventre est blanc : c'est 
apparemment de celte distribution du blanc dans son plumage qu'est venue 
l'idée de l'appeler jacobine. Les deux plumes intermédiaires de la queue 
sont un peu plus co~irles que les autres; l'aile pliée rie la dépasse pas : cette 
espèce se trouve à Cayenne et à Surinam. La figure qu'en doline Edwards 
parait un peu trop petite dans toutes ses dimensions, et il se trompe quand 
il conjecture que la seconde figure de la même planche 3 5  est le mâle ou 
la femelle dans la même espèce ; les différences sont trop grandes : la  tête, 
dans ce second oiseau-mouche, n'est point bleue : il n'a poirit de collier, 
ni la queue blanche, et nous l'avons rapporté, avec beaucoup plus de vrai- 
semblance, à notre treizième espèce. 

L 'OISEAU-J lOUCIIE  A L A R G E S  T U Y A U X .  '** 

Cet oiseau et le précédent sont les deux plus grands que nous connais- 
sions dans le genre des oiseaux-mouches : celui-ci a quatre pouces huit 
lignes de  longueur ; tout le dessus du corps est d 'un vert doré faible, le 
dessous gr is ,  les plumes du  milieu de  la queue sont comme le dos; les laté- 
rales, blanches à la pointe, ont le reste d'un brun d'acier poli : il est aisé 
de le distiriguer des autres par l'élargissement des trois ou quatre grandes 
pennes de  ses ailes, dont le tuyau parait grossi et dilaté, courbé vers son 

a. Voyez les planches enluminecs, no 640,  fig. 8. 
b. a Mellisuga superné viricli-aurea , cupri puri colore varians, inferné alha ; capite et cc110 
splendidè caeriileis; collo superinre torque albo cinctu ; rectricibus lateralibus candidis. a 

Mellisuga Surinamensis torquata. Brisson, Ornilhol. ,  t. III, p. 713. - The whlte bellyd' huni- 
ming Lird.  Edwards, pl. 35. 

c. Voycz les planches enluminées, no 678, fig. 9. 

* Trochilus mellivovu~ (Gmel.). - Genre et sous-genre id.  - Voyez la nomenclature * de 
1:) p. 16% 

'* T!,oclii!us laliprnnis :Lath. Vieill.). - Genre et sous-genie id .  
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milieu, ce qui donne à l'aile la coupe d'un large sabre. Cette espèce est 
nouvelle et parait être rare ; elle n'a point encore été décrite : c'est dans le 
Cabinet de RI. Rlaucluit, qui l'a reçue de Cayenne, que nous l'avons fait 
dessiner. 

L'OISEAU-MOUCHE A LOSGUE QUEUE, COULECH D'ACIER BRUSI. '' 

Le beau bleu violet qui couvre la tete, la gorge et le cou de cet oiseau- 
mouche semhlcroit lui donner du rapport avec le saphir, si la longueiir (le 
sa queue ne  faisait une trop grande diffërenee; les deux pennes extérieures 
en sont plus longues de deux pouces que les deux du milieu; les latérales 
vont toujours en décroissant, ce qui rend la queue très-fourchue : elle est 
d'un Lileii noir luisant d'acier poli; tout Ic corps, d e s ~ u s  et d m o u s ,  est 
d'iin vert doré éclatant : il y a une tache blanche au bas-ventre; l'aile pliée 
n'atteint que la moitié de la longueur de la queue, qui est de trois pouces 
trois lignes; le bec en a onze : la longueur totale de l'oiseau est de six 
pouces. La ressemblance entière de cette description avec celle que Marc- 
grave donne de sa troisième espèce nous force à la rapporter à celle-ci, 
corilre l'opinion de  M. Briswri, qui cri fiiit sa v i r ig t ihe  ; niais il pi~rûît cer- 
tain qu'il se trompe : en eff'ct, la troisikrne eîpèce cle Ilarcgrave porte une 
queue longue de plus de trois pouces ; celle du vingtième oiseau-mouche 
(le M. Brisson n'a qu'un pouce six ligiies : difference trop considérable 
pour se trouver dans la même espèce. En établissarit donc celle-ci pour la 
troisiéme de Riarcgrave, nous donnons, (!'après RI. Brisson, la  suivante. 

a. Guainiimbi terlia species. Marcgrave, Hist. n., t .  Brasil., p. 107. - Willugliby, Ornithol., 
p. 1 G G .  - Ray, Synops. aci., p. 187, no 41. - Guninumbi minot caudd longissinicî forcipal&. 
Idem,  ibid., p. 8 3 ,  no 3. - Avicula m i n i n ~ a .  Mus. I l io rm. ,  p. 298. - Mellivora avis maxima.  
Sloanc, Jamaicu, p. 309, no 41.  (Sloane rapporte lui-mdme cette espèce i la troisième de 
Naregrave, et nous prouvons que cette demihre doit se rapporter ici. ) - « Mellisuga viridi- 
« aurea ; capite et col10 superiore cæmleo-violaceis, viridi xureo-mixtis; çollo iuleriore creriileu- 
a violücco; rectricihus cæruleo-chalyheis; caudi ùifurçl, II Mellisugu Cuyanensis caudd 
bifurcd. Brisson, Ornithol., t .  III, p. 726. 

b .  u Caudam longiorem czteris omnibus, et pnulb plus tribus digitis longam. u Illu.cgrnve, 
lertia species. 

e .  Brisson, Ornilhol., t. III ,  p. 732. 

Trochilus macrourus (Lsth. Vieill. ). 
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L'OISEAU-RIOCCTIE V I O L E T  A Q I J E U E  FOUI'ICIIUE. '* 

Outre la ilifTCrence de granrleur, comrrie nous venons de  l'observer, il y 
n encore entre cetle e s p h  et la précédente de  la diKCrence dans les coii- 
lzurs : le haut de la tele et du cou sont d'un brun cllangeant en vert doré, 
o u  lieu que ces parties sont changeantes en bleu dans le troisième oiseau- 
niouche de Marcgrave" dans celui-ci, le dos et la poitrine sont d'un bleii- 
\iolct i.clnlnrit, dans celui de RI;ircgrnve, vert doré ce qui nous force de 
nouveau à remarquer l'inadvertance qui a Bit rapporter ces deux e $ m s  
l 'une à l'autre. Dans celle-ci, la gorge et  le lias du dos sont vert dort': bril- 
lant, les petites couvertures du dessus des ailes d'un lieau violet, les grandes 
vert doré,  leurs pennes noires, celles de la queue de  nihine; les deux extth 
rieures son1 les plus longues, ce q u i  la rend fourchue ; clle n'a qu'un pouce 
et demi de  longueur; l'oiseau entier en a quatre. 

L'OISEAU-1IOUCIIE A LOKGUE QUEUE, OR,  VERT ET BLEU. d*" 

Les deux plumes extérieures de la queue de cet oiseau-mouche sont près 
de  deux fois aussi loiigues que le corps et portent plus dc quatre pouces. 
Ces plumes et toules cèlles de  la qiieue, dont les deux du milieu soiit t r è s  
courtes et n'ont que huit lignes, sont d 'une admirable beauté, mélées de 
reflets verts et bleus dorés, dit Edwards ; le dessus de la tête est bleu, le 
corps ver t ;  l'aile est d'un brun pourpré. Ceite espèce se  trouve à la 
Jamaïque. 

a .  r i  filellisuga splendidè cæmleo-violxcea ; dorso iufimo , uropygio, gutture et collo inferiore 
« viridi-aurcis; capite et  collo superiore fusco viridi-aureis, ciipri puri colore variaiitibus ; r e o  
r i  tricibus nigris ; caudi  bifurci, n Nellisuga .larnai'censis caudd bifurcci. Brisson, Ornithol., 
t. III ,  p. 7 3 9 .  

b. ci Cqut et collum ex nigro sericeo colore elegantissime creruleum transpleutlent. 1) 

hlaxgïnve. 
c. rr T ~ t u m  ilorsum et pectus viride aurcuui. n Idem. 
d. rr Poiqt\imus \ i r idans,  aureo variè sylendens, pinnis binis uropygii lonf-issimis. n 

Browue, Ilist. ?rat. of J a m a i c a , ~ .  4 7 3 .  -The long lail'd green liumniing bird. Edwards, H i s t . ,  
p a g  et 111. 33.  -Falcinellus vert ice cauddque cyaneis. Kleiii, Aai., p.  108, no 16 - u hlellisug~ 
r i  viridi-aurea, verlice czruleo ; irno veutie candido; rectricibus viridi-aureis , sp!eudenli ceru- 
r i  lco culoie variaritihus ; caudl bifurcb, n Nellisuga Janlamnsis  caudb bifurcd. Brisson 
Orni iho l . ,  t. III, p.  728. 

' Trochilus [urratus ( Gmel. Vicill. ). 
*' Trochilus forpcatus (Gniel. Vieiil. ). 
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L'OISEAU-MOUCIIE  A L O N G U E  Q U E U E  NOIRE. "* 

Cet oiseau-mouche a la queue plus longue qu'aucun des autres;  les deux 
granrles plum'es en sont quatre fois aussi longues que le corps, qui h peinc 
a deux pouces ; ce sont encore les deux plus extérieures : elles ne sont bar- 
bhes que d 'un duvet effilé et iioltant, elles sont noires comme le sommet de 
la. téte ; le dos est vert-brun doré, le devant du  corps vert, l'aile brun pour- 
pré. La figure d'hlbin est très-mauvaise, et il a grand tort de donner cette 
espkce cornrrie la plus petite du genre : quoi qu'il en soit, il dit avoir trouvé 
cet oiseau-mouche à la Jamaïque, dans son nid fait de coton. 

R'ous Irouvons dans l'Essai sur l'Histoire naturelle de la Cuiane "'indi- 
cation d'un petit oiseau-mouche à huppe bleue (page 1 6 9 )  ; il ne nous est 
pas coririii, et la notice qu'en donne I'auteurr ainsi que de deux ou trois 
autres, ne  peut suffire pour déterminer leurs espèces, mais peut servir à 
nous convaincre que le genre de ces jolis oiseaux, tout riche et tout nom- 
brcux que nous venions de le reprtsenter, l'est cricore plus dans la nature. 

L E  COLIBRI .  "* 

La nature, en prodiguant tant de beautés à l'oiseau-mouche, n'a pas ou- 
blié le colibri, son voisin et son proche parent; ellc l'a produit dans le même 
climat et formé sur le même modéle : aussi brillant, aussi léger que l'oi- 
seau-mouche, et  vivant comme lui sur  les fleurs, le colibri est paré de  même 
de  tout ce quelesplus riches couleurs ont d'éclatant, de moelleux, de suovc, 

a. The long taél'd black-cap humming bird. Edwards, H i s t . ,  pag. et pl. 38. - u Polythmus 
(1 major ni&rans, aureo variè splendens, pinnis binis uropygii longissimis. n Browne, Nat.  
hist. of Jamaica, p. 475. - Falcinellus caud& septem unciarum. Klein, Avi., p. 1 0 8 ,  no 1 7 .  
- Bourdonneur de Manyo <1 longue queue. Albin, t .  I I I ,  p. 2 0 ,  avec une mauvaise figure, 
pl. 49, a. - e i\Iellisuga superni: viriùi-flavicans, inferné viridi-aurea czruleo colore varians; 
u capite superiore nigio-cæruleo ; margiuibus alarum candidis; rectricitius nigricantibus caudA 
CI bil'urci, i) Mellisuga Jarnaïcensis atricapilla caud& bifurcll. Brisson, Ornithol., t .  III , 
page 729. 

ù. An Essay on Ilist. nul. of Guyana.  
c. En brésilien, guainutnbi, comme l'oiseau-mouche, avec lequel le colibri est confondu 

düns la plupart des auteurs, sous ùcs dénominations communes : à la Guiane, enlangue gari- 
pane, toukouki; ronckjes, chcz certains Indiens, suivant Sclia (nnm que nom ne trouvons 
nullc pbit ) ;  en latin de ~iomenclature, polythmus, falcinsllus, trochilus et mellisuga. 

CI hl. Vieillot considere cet oiseau comme ne diffiraut pas specifiquement du vrai colibri a 
cc lé te  n o i ~ e .  » (Desmarets.) -Voyez, plus loin, l a  nomenclature de ce dernier oiseau. 

*' Cts gEnéralités se rapportent aux vrais colibris, lesquels difïkrent des oiseau% mouches 
pvoprement d : t s ,  par un bec plus ou moins arque. -Voyezla nomenclature de la p. 146. 
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el ce que nous avons dit de la beaulé de  l'oiseau-mouche, de sa vivacité, dc 
son vol bourdonnant et rapide, de sa conslance à visiter les fleurs, de  sa 
maniEre de niclier et  de vivre, doit s'appliquer également au colilri : un  
méme instinct anime ces deux charmants oiseaux, et comme ils se ressem- 
blent presque en tout, souvent or1 les a confondus sous un même nom; celui 
de colibri est pris de la langue des Caraïbes. Marcgrave ne distingue pas les 
colibris des oiseaux-mouches, et les appelle tous indiffhemment du nom 
brésilien guai~minbi  c;cependant ils cliffhrent les uns des aulres par u n  carac- 
tère évident et  constant; cette difftrence est dans le bec: celui des colibris, 
égal et  effi16, légèrement renflé par le bout, n'est pas droit comme clans 
l'oiseau-mouche, mais courbé dans toute sa longueur; il est aussi plus long 
B proportion. De plus, la  taille svelte et Iégére des colibris parait plus allon- 
gde que celle des oiseaux-mouches; ils sont aussi généralement plus gros; 
cependant il y a de petits colibris moindres que les grands oiseaux-mou- 
ches. C'est au-dessous de la famille cles grimpereaux que doit Etre placée 
celle des colibris, quoiqu'ils diffèrent des grimpereaux par la forme et la 
longueur du bec, par le nombre des plumes de la queue, qui est de douze 
dans les grimpereaux et de dix dans les colibris, et enfin par la structure de 
la langue, sin~ple dans les grirripereaux, et divisée en deux tuyaux derni- 
c~l indr iques  dans le colibri comme dans l'oiseau-monche b .  

Tous les naturalistes atlribuent avec raison aux colibris et aux oiaeaux- 
niouchcs la même manière de vivre, et l'on a également contredit leur opi- 
nion sur ces deux pointsc; mais les mCincs raisons que nous avons dGjh 
déduites nous y funt tenir, et la ressemblance de ces deux oiseaux en tout 
le reste garantit le térnoigriage des auteurs qui leur altrihuent le même 
genre de viei. 

11 n'est pas plus facile d'élever les petits du colibri que ceux de l'oireau- 
mouche : aussi délicats, ils ptirissent de mCme en cayilivité; on a vu Ic pére 
et la mère, par audace de tendresse, venir jusque dans les mains du ravis- 
seur porter de la nourriture à leurs pelits. Labat nous en fournit un exemple 
assez intéressant pour 4tre rapportB. (( Je niontrai, dil-il, au P. Montdidier 
a un nid de colibris qui était sur  un appentis auprès de la maison; i l  I'em- 
a porta avec les petits lorsqu'ils eurent quinze ou vingt jours, et  le mit 

a .  Quelques nomenclateurs (ci~iifiision qui leur est uinins pardonnable) parleut aussi iridis- 
tiiictement de l'oiseau-mouclie et du colibri, M. Salerne, par exemple : u le colibri ou colubri,  
(1  dit-il, qui s'appelle autrement l'oiseau-niouclie. II O~x i tho l . ,  p. 249.  

O. Voyez Suppldment a l'Encyclopidie, tome I I ,  au mot colibri. 
c. Journal de Physique, janvier 1778. 

1.  i r C e s  petits oiseaux (les oiseaux-mouches) ont un bec long et gikle, renfermant unc 
u l-tngue qui s'allonge presque comme celle des p i c s ,  et par un mécanisme analogue. et qui se 
i i  divise presque jurqu'i sa base en deux filets, que l'oiseau emploie, dit-on, à sucer le nectar 
rr des fleurs. Cependalit Ics colibris vivent aussi de petits insectes, et nous en avons trouve leur 
r estomac rempli. >1 (Cuvier.) 
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n dans une cage à la fenêtre de sa  chambre, où le père et la mère ne mari- 
(( qiièrent pasde  venir donner à manger i leurs erifaiits, et  s'apprivoisPiwt 
(( lelIement qu'ils ne  sortaient presque plus de  la chambre, où, sans cage et  
(( sans contrainte, ils venaient manger et  dormir avec leurs petits. Je  les ai 
u vus souvent tous quatre sur le doigt du P. Montdidier, chantant comme 
a s'ils eussent d é  sur  une branche d'arbre. Il les nourrissait avec une piitée 

très-firie et presque claire, faite avec du biscuit, du vin d'Espagrie et du 
u sucre;  ils passaient leur langue sur  cctte pale, et quand ils étaient rassa- 
a siés, ils voltigeaient et  chantaient ... Je  n'ai rien vu de plus aimable que 
a ces quatre petits oiseaux, qui voltigeaimt de  tous côlés dedaris et  dehors 
<( de la maison, et  qui revenaient dEs qu'ils entendaient la voix de leur père 
« nourricier a. » 

Marcgrave, qui ne sépare pas les colibris des oiseaux-mouches, ne donne 
à tous qu'un mêrne petit cri ,  el nul des voyageurs n'attribue de chant à ces 
oiseaux. Les seuls Thevet et Léry assurent de leur gonanzbouch qu'il chante 
de  manière i le disputer au rossignol b ;  car ce n'est que d'après eus  que 
Coréal "et quelques aulres ont rEpété In même chose Mais il y a toute 
apparence que c'est une méprise : le gonambouch ou petit oiseau de Léry A 
plumage blanchâtre et luisant et h vois claire et nette est le sucrier ou quel- 
que autre, c l  nori 1~ colibri; car la voix de cc: dernier oiseau, dit Labot, 
n'est qu'une eçpiice de  petit bourdonnement agréable e. 

Il ne paraît pas que les colihris s'avancent aussi loin dans l'Amérique 
septentrionale que les oiseaux-mouclies : du moins Catesby n'a vu à la Caro- 
line qu'une seule espèce de ces derniers oiseaux, et Charlevoix, qui prétend 
avoir trouvé un oiseau-mouche au  Canada, déclare qu'il n'y a point vu de 
colihrisf. Cependant, ce n'est pas le froid clç cette contrée qui les empêche 
d'y fréqiieritcr eri ét(\; car ils se porterit assoz haut daris les Arides pour y 
trouver une température diiji froide. M. de la Condamine n'a vu nulle part 

a. (1 I l  les conserva de cette manière pendant cinq ou six mois, et nous espérions de voir 
liientbt de l e m  race, quand le p x e  lloritùiilier ayant oiiblié un soir d'attacher ln cage où ils se 
retir;iient à une corde qiii prndait du plancher, pour Ics g~rrxotir drs rats, il eut le c h s ~ i n  de 
ne les plus trouver le matin : ils avairnt été dévorés. )) Lahat, Nouveau voyage a u x  Slcs de 
J'Anidrique; Paris, 1722, t. IV, p. 1 4 .  

6. c( Mais par Urie singuliiire merveille et chef-d'acuvre de petitesse, il ne faut pas onlettri: 
un oiseau que les sauvages nomuient gonambouch, de plumage blanchitre et luisant, l iquel,  
cornhien qu'il n'ait pas le corps plus gros qu'n 1 frelon ou qu'un cerf-volant, triomphe néan- 
moius de chauter. tellemr.nt que ce très-petit oiselet rie liougeant @kre de desscs ce gros mil, 
que rios Auiéricaiiis appellent a ~ . a l i ,  ou SUI les aulres grandes herbes, ayant le bec et le gosier 
toujours ouverts : si on ne l'ogoit et ~ o y a i t  par expérience, on ne diroit jamais que d'un si petit 
corps il pust sortir un chant si franc et si haut, voire si clair et si net, qu'il ne doit rien au 
rossiguol. n Voyage a u  Bi2si1, par Jean de L6ry; Paris, 1578, page 175. La méme chose se 
trouve dans Thevet , Si~igulaiitds de la France antarctiyue; Paris, 1 5 5 8 ,  p. 9 4 .  

c V ~ g a g e  a u x  Indes occidentales; Paris, 2722, t. 1, p. 180. 
d.  Ilist. nat .  et moi. des Antilles de l'dmdrique; Rotterdam, 1658, p. 164. 
e. Nuuveuu voyage aue i les de l'Anilricpe, par Labat, t. IV, p. 14. 
f. H i s t .  de  Saint-Domingue; Paris, 1730 ,  t. 1 , p. 32. 
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dcs colibris en plus grand nombre que dans les jardins de Quilo, dont le 
climat n'est pas bien cliaud ". C'est donc à vingt ou hirigt-uii degrés de tem- 
pérature qu'ils se plaisciil; c'e$t Ih  que, dans une suite lion inleriornpiie de 
joiiissmres et de ddices, ils voleiit de la fleur. 61ianoui1: la f l e ~ r  naissalite, 
et que l'année, composée d'un cercle entier de beaux jours, ne fait pour eux ' 
q u ' u n e  seule saison coristarile d'amour et dc Gcoiiditd. 

LE C O L I B R I  TOPAZE.  1 0 "  

Comme la petitesse est le caracthre le plus frapparit des oiseaux-~rioiiclies, 
nous avons commencé l'énumération de leurs espèces nombreuses par le 
plus petit de tous; mais les colibris n'dlant pas aussi petits, nous avoiis cru 
tlcvoir imittnl)lir ici l'ordre riaturel de grandeur et commencer par le colibri 
topzzc, qui parait être, meme inddpendaniment des deux longs brins de sa 
queue, le plus grand dans ce genre; nous dirioris qu'il est aussi le plus 
beau, si tous ces oiseaux brillatits par leur beauté n'en disputaient le prix 
et ne semblaient l'emporter tour à tour à niesure qu'on les adniire. La taille 
d u  colibri topaze, mince, svelte, élégante, es1 un peu au-dessous de celle 
de notre grimpereau ; la longueur de I'oiceau, prise de la poinle du bec à 
celle de la vraie queue, est de près de six pouces; les deux longs brins 
l'exchdeiit de deux pouces et demi; sa gorge et le devant du cou sont enri- 
cliis d'une plaque topaze di1 plus grand brillaiil. Cette couleur, vue de côté, 
$3 cliarige en vert doré, et, vue en dessous, elle paraît d'un vert pur; une 
coiffe d'un noir velouté couvre la lête, un  filet de ce mEme noir encadre la 
plaque topaze ; la poilrine, le tour du  cou et le haut du dos, sont du plus 
beau pourpre foncé ; le ventre est d'un pourpre encore plus riche et brillant 
de reflets rouges et dorés; les épaules et le bas du dos sont d 'un roux au- 
rore;  les grandes pennes (le l'aile sont d'un hruri violet, les petites pennes 
sont rousFes; la couleur des couvertures supérieures et inférieures de la 

a. Ikyage de la  Condamine; Paris, 1 7 4 5 ,  p. 171. 
t i .  Voyez les planches enlumiuëes, no 599, fig. 1. 
c. The long tailed red humniing bird. Edwarils, llist. ,  p. et  pl. 32,  figure infërieure. - Fal- 

cinellus gullure ciridi. Klciu , Aci . ,  p. 108 , il0 15. - Trochilus curvirostris rectricibus int::r- 
CI inediis lonçissiinis corpnre ruliro, capitc f i ~ c o ,  guli  aiirati, uropygio viridi, I> Pella. I.iiin., 
Syst .  nat . ,  Cdit. X ,  g. GO, sp. 3.  - (( Polythmiis superni: rubro aurmtiiis,  infeint, r her : 
(( capite splcnilidi. nigro ; collo iiifcriore viiiili aureo, fnsci3 nigi.3. circumdato ; pectnre rosco ; 
(( dorio infinis ct iiropygio viridilius; rectiicibua lntcr~ilibus rulxo aiirantiis ; hiriis iiiterrnediis 
M fusco violaceis longissirnis, 1) Polytlimzis Suriiiamemis loiigicaudus rubcr. Brisson, Ovni- 
Iliol., t 1 1 1 ,  p. 690 .  

Trocliiliis pella (Linn.) .  - Genre Cul bris, soiis-genre I'vais CoLiLi'is ( C i ~ v . ) .  
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queue est d'un vert dori!; ses pennes latérales sont rousses et les deux inler- 
mkdiaireç sont d'un brun pourpré; elles portent les deux longs brins, qui 
sont garnis de petites barlies de  près d'une ligne de large de chaque côté; 
la disposition naturelle de ces longs brins est de se croiser un peu au delà dr: 
1'extri:mité de la queue et  de s'&carter eiisuite en divergeout ; ces brins toni- 
ben1 dans la mue, el, dans ce temps, le mâle, auquel seul ils apparliennent, 
ressenlblerait à la femelle s'il n'en differait par d'autres caractères. La 
feriiellc n'a pas la gorge topaze, mais seulement marquée d'une légère trace 
de rouge; de méme, au lieu du beau pourpre et du roux de  feu di1 plumage 
du mâle, presque tout celui de la femelle n'est que d 'un vert doré ;  ils ont 
tous deux les pie& blnrics. Au reste, on peut remarquer dans ce qu'en dit 
XI. Brisson, qui n'avait pas vu ces oiseaux, combien sont défectueuses des 
descriptions faites sans l'objet; il donne au  mâle une gorge verte, parce qiic 
la planche cl'Edwards la représente ainsi, n'ayant pu rendre l 'or iiclutanl 
qui la colore. 

LE GRENAT." 

Ce colibri a les joues jusque sous l'mil, les cdtés et le bas du cou et  la 
gorge jusqu'à la poitrine, d'un beau grenat brillant; le dessus de la téte et 
du dos et le dessous du corps sont d'un noir velouté; la queue et l'aile sont 
de cette même couleur, mais enrichie de vert doré. Cet oiseau a cinq pouces 
de  longueur et son bec dix ou douze lignes. 

De tous les colibris, celui-ci a le bec Ic plus long; cc, bec n jiisqu'h vingt 
lignes. Il est bien représenlé dans la planche enluniin4e; mais le corps de 
l'oiseau y parait un peu trop raccourci, à en juger du moins par l'individu 

a.  Voyez lcs planches enluminées, no 6 0 0 ,  fig. 3. 
6 .  a Polythmus supcrnè fuscus, cupri puri colore varians; inferne albo rufescens; t m i 4  
supra oculos cnndicante ; rectricibus I~teral ibus prima medietate fusco-siireis, u!timi nigris, 

:( apice fuscis, alho fjmhri:itis, diiabiis iritrrincdiis longi$simis, 1) Polythmus Cuyanensis longi- 
cazrdus. Brisson, Otnithol., t. III, p. 6 8 6 .  

* Trocliilus granalinus (Lstli .) .  - Le niiiiie que  le  colib+i bleu, selon Vieillot. - V o y r ~ ,  
plus l o i n ,  l a  noiiieiiclatiire de ce deriiii'r oiseau. 
" Trochiliis supwcilioszis (Gincl . ) .  - Geiire Colibris, sous-genre Vrais colibris (Cuv.). 
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que nous avons sous les yeux; la queue ne nous parail pas assez exactement 
expriniée, car les plumes les plus près des deux longs brins sont aussi les plus 
longues; les latérales vont en décroissant jusqu'aux deux extérieures qui 
sont les plus courtes, ce qui donne i la queue une coupe pyxmidûle;  ses 
pennes ont un reflet doré sur  fond gris et noir6lre avec un bord blanchilre 
à la pointe, e t  les deux brins sont blancs dans toute la luiigueur dont ils la 
diipasserit; caractère d'après lequel nous avons dEriommé cet oiseau : il a 
tout Ic dessus du dos et de la léle de couleur d'or sur un fond gris qui ies- 
tonne le bord de chaque plume, e l  rend le dos comme ondé de gris sous 
o r ;  l'aile est d'un brun violet et le dessous du corps griç.blanc. 

LE Z I T Z I L  O U  C O L I B R I   PIQUET^. 

Zitzil est fait par contraction de hoitzitzil, qui est le nom mexicain de cet 
oiseau : c'est un assez grand colibri d 'un vert doré ,  aux ailes noirâtres, 
marquées de points blancs aux é~iaulcs el  sur  le dos; la queue est brime et 
blanche a la pointe. C'es1 tout ce qu'on peut recueillir de  la description en 
mauvais style du rCdacteur de Ilernandez h .  II ajoute tenir d'un certain 
Fr. Aloaysa que les Péruviens nommaient ce même oiseau pilleo, et  que, 
vivant du suc des fleurs, il marque de la préfdrerice pour celle des vhgétaiis 
épineux 

Suivant Seba, d'après lequel ïî1M. Klein et Brisson ont donné cette esptce 
de colibri, les deux longs brins de plumes qui lui ornent la queuc sont d 'un 

a .  I fo i i z i t z i l to to t l ,  a v i s  picta Americana.  Heruandcz, Hist. Mezic., p.  7 0 5 .  - CI Polgthmus 
n viridi-sureus, cupri puri colore varians; tectrjcitus alarum superioribus et çolln ideriore 
u maciilis minutis albis respersis; rectiicilius ex fusco ~ i r~scent ibus  apice alhis, n Palythnius 
punclulatss.  Urisson, Ornithol. ,  t .  I I I ,  p. 669. 

b.  JO. Fuh. Linceus. 
c. IIrrnnndez donne ailleurs, page 321, les noms de pliisiciirs oiscaiix-mo:iches et colihrjs, 

dout il dit les espl:ces difiérentes en grandeur et en couleurs, sans en csracteriser aucune. Ces 
iiriiiis sont : quelaal hoi ta i t z i l l in ,  rochio hoi t z i t z i l l in ,  xiulhs Iruilailaillin, toacacoa hoitzi t-  
s i l l in ,  yolac h o i l z i l z i l l i n ,  tenuc hoilsi tzi l lri~ et hoi l z i l z i l l in:  d'oii il paiait que le nom genE- 
rique hoilzilail ou hoi lz i t z i l l i i~ .  

d.  Avis  ex G a &  fl ispani&, yayouhquitoiotl  dicla.  Seba, vol. 1 ,  p. Rb.  - Fulcinelius .Vovœ 
II:spaiiiœ, catidd bipenni longd.  Kleiii, Avi., p. 147, no 4. - N Polythmiis suprrnè viridis, 

Trochiliis puiiclitlulus (Gniel. Vieill.). 
*+ Tt.oclii!us c j a n u r u s  (Grricl.). - Espike douteuse. 
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LE B R I N  BLEU.  1 7') 

beau bleu; la même coiileur, plus foncée, couvre l'estomac e t  le devant de 
la tête; le dessus du corps et des ailes est vert clair, le ventre cendré : quant 
à la.taille, il est un  des plus grands et presque aussi gros que notre hec- 
figue; du reste, la figure de  Seba représente ce colibri comme un griinpc- 
reau, et  cet auteur parait n'avoir jamais observé les trois nuances dans la 
forme du bec, qui sont le caractère des trois familles des oiseaux-mouches, 
des colibris et rlcs grimpereaux. II n'est pas plus heureux dans l'emploi de  
son érudition, et rencontre assez mal quand il prétend appliquer A ce colibri 
le nom mexicain d'yayauhpuitototl; car dans l'ouvrage de  Hernandez, d'où 
il a tiré cc nom, cap. 216, pag. 55, l'yayauhquitototl est u n  oiseau de la 
grandeur de l'étourneau, lequel par conséquent n'a rien de  commun avec 
un colibri; mais ces erreurs sont de peu d'imporlance, en comparaison de  
celles où ces faiseurs de colleclions, qui n'ont pour tout mérite que le faslc 
des Cabinets, entraînent les naturalisles qiii suivent ces mauvais guides : 
nous n'avons pas besoin de quitter notre sujet pour en trouver l'exemple: 
Seha nous donne des colibris des bioluques, de blacaçsnr, de  Bali1, ignorant 
que cetle famille d'oiseaux ne ce trouve qu'au Nouveau-Monde, el  11. Brisson 
présente en  conséquence trois espèces de colibris des Indes orientales" Ces 
prétendus colibris sont à coup sûr  des grimpereaux à qui le brillant clcs 
couleurs, les noms de Isioei, de knkopit ,  que S e h  iriterprètepelils rois des 
peurs, auront suffi pour faire, mal à propos, appliquer le nom de colibri : 
en effet, aucun des voyageurs naturalistes n'a trouvé de  colibris dans I'an- 
cien continent, et cc qu'en di1 François Cauclie est trop obscur pour meri- 
ter attention c. 

LE COLIDRI V E R T  ET KOIR.** 

Cette dénomination caractérise mieux cet oiseau que celle de  colibri du 
Mexique que lu i  donne M. Brisson, puisqu'il y a au  Mexique plusieurs 

u infcrné cinerco griseus ; capite anteriùs collo inferiore cæruleis ; rectricilius lateralibus 
u saturatè viridibus . binis intermcdiis cyaneis , longissimis, 11 Poly thnius Mexicanus lonçi- 
caudus. Brisson, Ornithol.. t .  I I I ,  p. 688. 

a .  Avis colthri orientalis. Sclia, Thesaurus, vol. II,  y .  90 .  Ibid. ,  p. 6 2 ,  Avis Ambuinensis, 
lsioei vel kakopit  d ic ta .  Vol. 1, p. 1 0 0 ,  Avis tsioei, Zndica, orientalis. 

b .  Esp. 6 ,  10 et 19. 
c. Dans sa Relalion de Madagascar ,  Paris, 1G91, p. 137, emyiruutant le nom et les mceurs 

du colibri, il les attribue i un petit oiseau de cette ile. C'est apparemment par u n  semblable 
abus de noms qu'on trouve celui d'oiseau-mouche dans les voyagcs de la Compagnie appliqué i 
un ~isean de Coromandel, A la vérité trik-petit, et dont le nom d'ailleurs est t a t i .  Voyez 
Recueil des Voyages qui ont s e 4  à I'dtablissenient de l a  Compagnie des Indes; Amsterdam, 
1 7 0 3 ,  t .  VI, p. 513. 

d .  The blnck-belly'd green numming b i t d .  Edwards, H i s t . ,  p. et pl. 36. - Falcinellus ventre 

* Trochilus holosericeus (Linn.). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 7 L  LE C O L I B H I  VERT ET N O I R .  

aulres colibris. Celui-ci a qiiatre pouces ou un peu plus de  longueur ; son 
l m  a ti'eize lignes; la téle, le cou, le dos, sont d'un vert doré et  bronzé; l a  
poitrine, le ventre, les côtés du corps et les jambes sont d'un noir luisant, 
avec un Eger reflet rougeitre : une pelite bande blanche traverse le bas- 
veiilrc, et une autre de vert doré, changeant en  un bleu v i f ,  coupe trane- 
versalement le liaut de la poitrine; la queue est d'un noir velouté, avec 
rellet cliangeant en bleu d'acier poli. On prétend distinguer la fernelle dans 
cetle espèce, en ce qu'elle n'a point de  tache blanche au bas-ventre : on ln 
trouve également a u  Rlexique et à la Guianc. RI. Brisson rapporle à cetla 
espèce l 'mis auricoma JIexicana de Seba a, qui est 2i la  vérité un colibri, 
inais dont il rie clil que ce qui peut convenir à tous les oiseaux de  cetle 
famille, et  mieux méme à plusieurs autres qu'à celui-ci, car il n'en parle 
qu'en g h k r a l ,  en disant que la nalure, en les peignant des plus riches cou- 
leurs, voulut faire un chef-d'ccuvre inimitable a u  plus brillant pinceail. 

LE C O L I B R I  I I U P P ~ .  b *  

C'est encore dans le recueil de Seba que M. Brisson a trouvé ce colibri : 
ce n'est jamais qu'avec quelque défiance que rious établissons des espéces 
sur les nolices souvent fautives de ce prcrnier aiiteur; néarimoins celle-ci 
porte des caractères assez distincts pour que l'on puisse, ce semble, l'adop- 
ter. (( Ce petit oiseau, di1 Seba, dont le plumage est d'un beau rouge, a les 
(( ailes Ideues; deux plumes fort longues ddpassent sa queue; et sa M e  porle 
« une huppe très-longue encore à proportion de  sa grosseur, et qui retombe 
N sur le cou; son bec, long et courbé, renferme une petite langue 6iJFda qui 
« lui sert à sucer les fleurs. a 

niyr içunie ,  caudd brevi,  œquabili. Klein , Avi. ,  p. 408 ,  no 18. - Trochilus curvirostris, 
(1 rectricibus æqiialihus supra nigris, carpore supra viridi, pcctore cærulso ; abdomine nihro , I> 

Trochilus holostriceus. Linnæus, Sys t .  na t . ,  édit. X I  gcn. 6 0 ,  sp. 9. - N Polythnius superné 
( 1  viriili aureus, cupri puri colore varians, infcrni: splenciidé niçer (fascia transversi in  inln 
(( vcntrc cilha, blas) ; tænih transversd in pcctorc virilli aurei, c;erulco colore variaute; rectri- 
CI cibus splenditlt n i g o  chalgbeis, » Polylhmus Nesicanus .  Brisson, Ornithol., t. III,  p. 676. 

a .  Thesaurus, vol. 1, p. 156. 
b .  Ns1liz;ora auis c r i s t a ta ,  cum duabus prnnis longis in  caudd,  ex Noua Ilispanid. Sebn . 

vol. 1, p. Y I .  - Iialcincllus cr , s ta lus .  Klein , Aai. ,  p. 107, no 5 .  - (( Trocliiliis curvirosli.is 
(( niher, alis cenileis . cnpite cnstalo , rectricibus dnabus longissimis, >i Trochilus paradiseus. 
Lif~ii&us, S y s t .  na t . ,  &dit. X ,  gen. 6 0 ,  sp. 1. - u Polythrnus cristatus, ruher; tectricihus 1113- 

CI rum, ~cniigibusque cæruleis ; rectricibus m b ~ i s ,  hinis inkrmediis longissimis, n P o l y l h ~ ~ i u ~  
.Ilezicanus lo~igicuudirs ruber cristatus.  Ilrisson, Ornithol., t .  I I I ,  p. GD% 

Ti ocliiliis pai~adisms (Linn.). -- EspFcc dm~uteuse. 
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LE C O L I B R I  IIUPPB. ! 7 .5 

11. Brissori, en mesurarit In  figure tloririée par Scha, sur  laquclle il faut 
lieu con~pter, lui trouve prés de cinq pouces six lignes jusqu'au hou1 de la 
quwe .  

LE COLIBRI A QUECE V I O L E T T E . a *  

Le violet clair et pur qui peint la queue de ce colihri le distingue assez 
des autres; la couleur violette fondue sous dcs reflets brillants d'un jniirie 
doré est celle des quatre plumes du milieu de ça queue; les six extérieure$, 
vues en dessous avec la pointe blanche, offrent une tache violette qii'en- 
toure un espace blcu noir d'acier hrurii ; tout le dessous du corps vu de face 
est richement doré, et  de côté parait vert; l'aile est, comme dans tous ces 
oiseaux, d 'un brun tirant au violel; les chlés de la gorge sont blancs, a u  
milieu est un trait longituilinal de brun mêlé de vert : les flancs sont colo- 
rés de même; la poitrine et le ventre son1 l-ilancs. Cetle espèce, assez graiide, 
est une de celles qui portent le bec le plus long : il a seize lignes, et la  lon- 
gueur totale de l'oiseau est de cinq pouces. 

LI< C O L I B H I  A CRAVATE 

Un trait de  vert-d'émeraude très-vif, tracé sur la gorge de  ce colibri, 
tombe en s'élargissant sur le devant du cou : il a une tache noire sur la poi- 
trine; les cdtis de la gorge el  du cou sorit roux, niêlés de  blanc ; le veritrc 
est blanc pur, le dessus d u  corps et de la queue sont d'un vert doré sombre, 
la queut: porte en dessous les mêmes taches violettes, blanches et  acier 
lir-uiii, quc le colibri  Ù queue violette : ces deux espèces paraissent voisines, 
elles sont de même taille; mais dans celle-ci l'oiseau a le bec moins long. 
Nous avons vu, dans le Cabinct de hl. Mauduit, un colibri de même grandeur 
avec le dessus du corps faiblement vert et doré sur  un fond gris noirhtre, et 
lout le devarit du  corps roux, qui nous parai1 etre la femelle dc celui-ci. 

(;. Voyez les planches enluminécs, rio 671, fis. 9. 
b .  Vojez les pl nches enluminécs, no 671, fi?. i. 

' Jt3iine du colibri hausse-col vei t. (Voyez ,  plus loin, la nomenclature de ce der~iier 
oiseau. ) 

" Jeune colibri hausse-col v e r t ,  qui prend son plumage d'ûdiiltr. 
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Llvar i l s  n tloriiié ce colibri, que hl .  Brisson, daris son supp!;ment, rap- 
porle nial à propos au  colibri violet, comme on peut en jugcr par la com- 
paraiison (le celte espèce avec la suivarite. Le colibri à gorge carmin a 
quaire pouces et demi de lorigucur; son bec, long de treize lignes, a beau- 
coup de  courbure, et par l i  se rapproche du bec du grimpereau , comnie 
l'observe Hdwards; il a la gorge, les joues et tout le devant du cou d'un 
rouge de carmin, avec le brillant du rubis; le dessus de la tête, du corps 
et (le la queue, d'uri brun noirütre veloulé, avec une légère frange (le ideil 
au hord des plumes; un vert doré foncé lustre les ailes; les couvertures 
iii1Crieures et  supérieures de la queue sont d'un beau bleu : cet oiseau est 
venu de Surinam en Angleterre. 

L E  C O L I B R I  V I O L E T .  b"* 

La descriplion que donne 11. Brisson de ce colibri s'accorde entihxmeiit 
avec la figure qui le reprherite dans notre planche enluminke; il a qualre 
pouces el  deux ou trois lignes de long; son bec, onze lignes; il a toute In 
tête, le m u ,  le dos, le ventre enveloppés (le violet pourprk, brillarit 5 In 
gorge et au devant du  cou, fondu sur tout le reste du corps dans du noir ve- 
loulé; l'aile esl vert doré;  la queue de méme, avec reflet changeant en noir. 
On le trouve i Cayenne; ses couleurs le rapprochent fort du colibri grenat; 
mais la diffërence de grandeur est trop considérable pour n'en faire qu'une 
seule et niêrrie espèce. 

a.  The red breasted humming bird. Edwards, Glan. ,  pl. 9GG. 
b .  Voyez les planches  enlumine:^, no 600,  fi:. 9. 
c. a Polythmus nigrc-violaceus; gutture et ciilIo iliftriore spleiiilidi. viol:iceo purpureis; rer- 

i( tricibus viriclis aureis, spleiididè n i p  colore variaiitibus, II Po'ytl,mus Cnyanensis t ' iotd-  
ceus. Brisson, Ornitho!., t. III ,  p. 693. 

' Jeune colibri g m n a t ,  qui preiid son plumage d'adulte. (Voyez la noiriciiclature ' dc 1- 
pnge 171. 

'* Trochilus violateus (Guicl.). 
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L E  H A U S S E - C O L  VEIIT. 

LI3 H A U S S E - C O L  VERT.'  

Ce colihri, de taille un peu plus grande que le colibri à queue violette, n'a 
p s  le bec plus long ; il a tout le devant ot les cfit4s du coi1 aber, le bas dc  
la gorge d'un vert d'émeraude; le haut de la gorge, c'est-Mire cette petite 
partie qui est sous le bec, bronzée; la poitrine est d'un noir veloiit6, teint 
de bleu o b x u r ;  le vert et  le vert doré reparaît sur les flancs et coiivre tout 
le dessus du corps ; le ventre est blanc ; la queue, d'un bleu pourpré à re- 
flet d'acier bruni, ne dépasse point l'aile. Sous regardons comme sa fernelle 
un colibri de nic":me grandeur, avec méiiie distril-iiilion de couleurs, excepté 
que le vert du devant du cou est coupé par deux traits blancs et que le noir 
de la gorge est moins large et moins forl. Ces deux individus sont de la belle 
suite de colibris et d'oiseaux-mouches qui se trouve dans le Cabinet de 31. le 
docteur Mauduit. 

L E  C O L L I E R  ROUGE.  a b * *  

Ce colibri de moyenne grandeur est long de quatre pouces cinq ou six 
lignes; il porte au bas du cou, sur  le devant, uii joli demi-collier ruuga 
assez large; le ilos, le cou, la tête, la gorge et la poitrine sont d'un vert 
bronzé et doré; les deux plumes intermédiaires de  la queue sont de la meme 
couleur; les huit autres sont blanches, et c'est par ce caractère qu'Edwards 
a désigné cet oiseau. 

LE P L A S T R O N  X O I n .  c d w x *  

La gorge, le devant du cou, la poitrine et le ventre de ce colibri sont d u  
pllis beau noir velouté; un trait de bleu brillarit part des coins du bec, et 

a.. Voyez les  planches enluininées, n1 6 0 0 ,  fig. 4. 
O. The while taikd humtniiig bird. Edwards, Glan., p. 99 ,  pl. 236.  - « Polythiiius superiii 

rc viridi aureus, cupri pu1.i colore v a r i u s  ; iiifernii ex sorilidè albo ad  griseurn iriçliriaris ; tærii i  
c i  ti:iiisversi iri ço:lo inferiore dilutb rubr i  ; reclricibus laternli1)us albis binis utiirnilue cstiiiiis 
II exlcriùs ;ipire fusco riolatis, II Poly thmus Suvirrunrensis. Brisson, Ornithui., 1. III ,  p. 6 7 4 .  

c. Votez les planrhes enluminées, na 680, fig. 3 ,  sous la dénomination de Colibri de lu 
Jaiiiuirpe. 

d .  Guaiimnibi quinfa species. Marcgrrive, Ilist. nut. Bras., p. 197. - Willughùy, Ornilh., 

* 7i-or.hil!rs pectoralis (Li th .  Yicill.). -Voyez les nomenclaturesi et "de la page 115. 
*' Trochilus leucurus (Gmel. Vieill.). 

*** I'rorhlli<s maugo (Lirin.). 
V I I ,  4 "L 
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4 72 LE PLASTRON K O I R .  

de:ceiidant sur les côlés clil coi], &pare le plaslron noir du riche vert do:,Ç 
dont tout le dessus du corps est couvert; la queue est d'un brun pourpré 
changeant en violet luisaiit, el cliaqiie penne est bordde d'un ,leu d'acier 
bruni. A ces couleurs on rcconnaEt la ciriqiiihme espèce de hlarcgrai.o, seu- 
lement son oiseau est un peu plus petit que celui-ci, qui a quatre poucùr de 
longueur; le bec a un pouce, et la queue dix-huit lignes. On le trouve éga- 
lement au Brésil, à Saint-Domingue et à la Jamaïque. L'oiseau représenld 
figure 2 de la planche enluminée no 680 ,  sous la dénomination de colibri 
du Nexique, ne nous parait être que la femelle de ce colibri à l~lastroii 
noir. 

L E  PLASTRON B L A K C . " *  

Toul le dessous du corps, de la gorge au bas-ventre, est d'un gris blanc 
de perle ; le dessus du corps est d'un vert doré ; la queue est blanche 5 In  
pointe, ensuite elle est traversée par une bande de noir d'acier bruni, puis 
par une de brun pourpré, et elle est d'un noir bleu d'acier près de  son 
origine. Cet oiseau a quatre pouces de longueur, et son bec est long d'iin 
puucc. 

LE C O L I B R I  B L E U -  b* *  

On est étonné que II. Brisson, qui n'a pas vu ce colibri, n'ait pas suivi In 
deicription qu'en fait le P. Dutertre, d'après laquelle seule il a pu le don- 

page 167. - Jonston, Aoi . ,  p.  135. - Ray, Synops., p. 187, no 43. - La~gest ,  or li1arkr;t 
hummirdg bird. Sloaue, Ianruïca , t. I I ,  r. 308 , no 40. - Bourdonneur de dfango. Alliiri , 
t. I I I ,  p. 9 0 ,  avec Urie tri's-mauvaise figure, pl. 49,  b. - « Trochylus rwtricibus subaequaiihi.~ 
a ferrugincis, corpore tcstaceo, ahdamine stro, )Y Mango. Linnaus. Syst. nat., édit. X, g. 69 ,  

sp. 16. - (1 Polythmus supernè viridi aureus, cupri puri colore variaus, inferné splendide 
(1 niger; tceiiii cænllci ab oris angulis ad lutera utrimque protensi ; rectriçihuç laterahbus cas- 
II tsnec-purpurcis, violn~co splcnilentf vaiinntibus, margiuibus n i g o  chalybeis, Poly thmus  
Jamaicensis. B i i~son .  Otnilhol., t .  I I I ,  p. 679. 

a. Voyez les planches enluminées, no 6 8 0 ,  fi7. 1, sous l a  dtnomination de Ccl ib~i  de Saint- 
no n?ingue. 

b. Grand colibri. Dutertic, i7ist. drs Anlilles, t. I l  , p. 963 .  - Troglodytes adpnis. hIûfh- 
r ing,  Avi., gen. 1 0 %  - Aiiirula Ale.nrana, cyoneo colore oenustissima. Seha, vol. 1 ,  p. lU2. 
-Klein, Aui., p. 107, no 111, 3. - I< Polytiirniis in tnte corpore cymeus, » Polytlimus Nrsi- 
canus ryaneus. Brissou, Orni:hol., t. I I I ,  p. 681. 

Jeune d u  mlihri hatisse-col uei t. - Vcyez la  nommciature *de  la page 177. 
*' Le mème que le colil i i grenal. - Voyrz la nomenclature de la p n y  l'il. 
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LE C O L I B R I  BLEU. 4 7 3  

ner, à moins qu'il n'ait préféré les traits ~quivoques  et infidèles dont Seba 
charge presque toutes ses notices. Ce colibri n'a donc pas les ailes et la queue 
bleues, comme le dit M. Brisson, mais noires, selon le P. Dutertre et selon 
l'analogie de tous les oiseaux de sa f;irriille. Tout le dos est couvert d'azur; 
la tête, la gorge, le devant du corps jusqu'i la moitié du ventre sont d'un 
cramoisi velouté qui,  vu sous différents joui's, s'enrichit de mille beaux rc- 
flets. C'est tout ce qu'en dit le P. Dutertre, en ajoutant qu'il est environ 
la moitié gros comme le petit roitelet de Francen. Au reste, la figure de 
Seba, que II. Brisson paraît adopter ici, ne  représente qu'un grimpereau. 

Ce colibri est un des plus petits et n'est guére plus grand que I'oisenu- 
mouche huppé; il a tout le dessus de la tete, d u  corps et de la queue d'un 
vert tendre doré, qui se mele sur les cdtéa du cou, et de  plus en plus sur Iri 
gorge, avec du gris-blanc perlé; l'aile est, comme dans les autres, brune, 
l a ~ é e  de violct; la queue est blanclic à la pointe, et en dessous couleur 
d'acier poli. 

LE COLIBRI A V E N T R E  ROUSSATRE.  "* 

Xous donnons cette espèce sur la quatriéme de  J Iarcgra~e,  et ce doit Ptre 
m e  des plus petites, puiqu' i l  la fait un peu moindre que sa troisitnie, qu'il 
dit d6jà la pliis petite ( p a r t a  pauld nzî'nor lertid ... tertia minor teliyzlis 

a. IIist. nat. des A n i i l l ~ s ,  t. II ,  p. 9.69. 
b .  c( Polythmix siipernè viriili aiireus ciipri puri colore varians, infernè grisen-all-lus ; rec- 

a tiicihns nigro chalyheis, rnctli i  parte castaneo purpureis, apice albis, )I P o l y t h m u s  Domi~i i -  
crnsis. Brisson, Ornithol., t. III, p.  672. 

c. Guainumbi q u a r t a  species. Rlarcgrave, His t .  i l u t .  Brasil., p. 197. - Willughhy, Oix i th . ,  
p. 166. - Jonstûn, Avi., p. 135. - Hay, S y n o p s .  aci., p. 8 3 ,  no 4. - « Polytlimus supcrrib 
(1 ~ i r i t l i  auieus, cupri puri colore varians, infernè alho riifrscens ; rcctricibus t x  nigicaritc 
r i  virrscentibus, apice albis liedibus p~nnoiis ,  II I ' o ! y l h n i ~ i s  Urasilzensés.  Brisson, Ornilhol . ,  
1. I I I ,  p. 670. 

Eiic83re un jeune individu du hausse-col vert. - Voyez la  nomenclature ' de la  page 177. - 
u M. Vieillot rcmarque que Biiiïon se trompe en disant que crt oiseau-ci n'est guEre plus ginud 
r qiie l'oiseiru-mouche h u p p é ,  car il a quatre poiices et demi de longueur, et l'oiseau-rnûucte 
u !11~ppB n'a que trois rouees eiiviron. JI (Des:iirrrets.) 

'* ï'roclrilus lirilsilii,~~bis ( I . ;~ t l i .  Vicill. ). 
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omniblcs, page 1 9 7 ) ;  tout le dessus di1 corps de ce1 oiseau est d'uii vert 
doré, toul le dessous d'un bleu roussfilre; la queue est noire avec des reflets 
rerts et la pointe en est blanche ; le demi-bec infhieur est jaune B l'origine 
el  noir jiisqu'à l'extrémité, les pieds sont blancs jaiinitres. D'aborJ il nous 
pr id t ,  d'aprks ce que nous venons de transcrire de illarcgrave, que 31. Bris- 
son donne à cette espèce de trop grandes dimensions en  g h é r a l ;  et de 
plus, il est sîir qu'il fait le hec de ce colibri trop long en le supposant de 
dix-huit lignes (Brisson, page 671) ;  Marcgrave ne dit qu'un demi-pouce. 

LI< P E T I T  COLlBRI. a b *  

Yoici le dernier et le plus petit de tous les colibris : il n'a que deux pouces 
dix Iigncs de l o n y c u r  totale; son bec a onze lignes et  sa queue douze à 
treize ; i l  est tout vert doré, ii I'exception de l'aile qui est violette ou brune; 
on rciniirqiie une petile tache lilanche a u  bas-ventre et un petit bord (le cetlc 
méme couleur aux plumes de la queue, plus large sur  les deux extérieures, 
dont il coiijre la moitié. Marcgrave réittke ici son admiralion sur la bril- 
lontc parure dont la nature a revtitu ces eliarmants oiseaux. Tout le feu et 
l'éclat de la lumiére, dit-il en pûrticulier de celui-ci, senitrlent se réunir s u r  
son plurnnge; il rayoiinc cornnic un petit soleil : in sunmui splendct u t  sol. 

L E  P E R R O Q U E T .  C i  

Lcs animaux que l'honime a le plus admirés sont ceux qui lui ont paru 
participer à sa nature; il s'est émerveillé toutes les fois qu'il en a vu quel- 

a. Voyez les planches illumin~es, no 600, fig. 1. 
b .  Guni~iumbi sezla species. ilarcgrave, Ilist. nnt. Bras., p 197. - Willughby, Ornith., 

II. 167. - Jo:iston, Avi., p. 135. - Aticula Americana colubritis. Seba, vol. 1,  p. 95, trib. 59, 
Cg. 5.  - Afelli~uga runckjes dicia. Klein, A v i . ,  y. 106, no 3.  - Guainumbi minor, toto cor- 
pore aureo. Ksy. Synups. m i . ,  p. 8 3 ,  uo 6. - <( Polytlimus viridi-aiireus, c u p i  puri colore 
u varians; rectricibus viridi a u ~ e i s ,  lateralibus albo fimbriatis, utrimque extirna exteiiùs 
u all:d, » Polythmus. Brisson, Ornilliol., t .  I I I ,  p. 6C7. 

c. Eii  grec, ' I ' r~- iw; en grec moderne, n?.zayz:; en latin, psittucus; en allemand. siltich, 
sickust, pappengey ( le n o ~ u  de siltich niarque propremerit les perruches, celui de pappengey 

Ttmhilus thaumanlias (Lnth. Yicill.). 
I .  Cet aiticle çiiiiCra1 sur lespervoquets est l'expression éloquente d'une philosophie supéricure. 

1.1 nlétopiiysiq~le de la  parole y est erpashe avec une justesse de vues et un talent d'analyse, 
E~alcmriit ;t~.liniraldiles. r( Vous ne  me marquez pas, écrivait Duiïon i l'abbé Bexon, si le presm- 
tr hule drs prrroquets voiis a fait plaisir : il me semble que l a  mltiipliysique de l a  parole y est 
CC assez bien jasee ... 11 (Voyez nioii llisto r e  des t ravaux et  dos iddes de Bufon, nu chapitre 
irititulé : Hevzie d ~ s  é d i l i ~ n s  de L l i i f i n .  ) 
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ques-uns friire ou contrefaire des actioris liumaines ; le singe, par la ressem- 
ikince des formes extérieures, et le perroquet, par l'iriiitalion de la parole, 
l u i  ont paru des êtres privilégiés, interirikdiaires entre l'homme et la brute : 
faux jugement produit par la première apparence, mais hientht dGtruit par 
l'examen et la riflexion. Les sauvages, très-insensibles au grand spectacle 
de la nature, très-indiflére~ils pour toutes ses merveilles, n'ont été saisis 
d'étonnement qu'à la vue des perroquels et iles singes : ce sorit les seuls 
animaux qui aient fixé leur stupide attenlion. Ils arrétent leurs canots pen- 
dant des heures entières pour considérer les catirioles des s:ipajous, et les 
p e r r o q ~ ~ d s  s o ~ i t  les seuls oisciiux qu'ils se fasserit un plaisir de nourrir, 
d'élever, et qu'ils aient pris la peine de chercher à perfectionner; car ils 
ont trouvé le petit art ,  encore inconnu parmi nous, de varier et de  rendre 
plus riches les belles couleurs qui parent le plumage de ces oiseaux. 

L'usngc de la main, la marche à deux pieds, la ressemblance, quoique 
grosçikrc, de la face, le manque de  queue, les fesses nues, la similitude des 
parties sexuelles, la siluation des mamelles, l'écoülement périodique dans 
les femelles, l'amour passionné des miles pour nos femmes, tous les actes 
qui peuvent résulter de cette conformité d'organisation ont fait donner au  
singe le nom d'homme sauvnge par des hommes, à la vérité, qui l'étaient a 
demi, et qui ne  savaient comparer que les rapports extérieurs. Que serait-ce, 
si, par une combinaison de nature aussi possible que toute autre, le singe 
eût  eu la voix du perroquet et comme lui la faculté de la parole : l e  singe 
parlant eût  rendu muette d'étonnement l'espèce humaine entiére, et l'aurait 
séduite a u  point que le philosophe aurait eu grande ~ieiiie à démontrer 
qu'avec tous ces beaux attributs humairis le singe n'en était pas moins une 
béte. Il est donc heureux, pour notre iritelligence, que la nature ait separi. 
et placé dans deux eipéces très-dillererites l'imitation de la parole et cclle 
de nos gestes; el qu'ayant doué tous le-, animaux des mêmes sens, et quel- 
ques-uns d'entre eux de membres et d'orgnnessemblables à ceux de l'homme, 
elle lui ait réservé la faculté de  s e  perfectionner : caraclére unique et glo- 
rieux qui seul fait notre prééminence et constilue l'empire de l'homme sur 
tous les aulres Gtres. 

les grands perroquets ) ; eu anglais, poppinjay ou poppiizgey ( les  perroquets ), mnccaws  ( les  
aras) ,  pewockse t s  (les perruches) ; en espagnol, popagio; en italien, papagaL1o (les perro- 
quets ), peroqiietto ( les perruches 1; en illyrien, pnppauscck; en polonais, papuga ;  en tu rc ,  
d u d i ;  en ancien mexicain, tzczne~le, suivant de Laet; en brbsilien, ajuru, et les perruches lui 
( hlarcgrave ); en ancien francais, papcgaut ,  de papagal lus ,  papagul lo ,  en quoi Aldrovande 
s'imagine trouver une expression de la dignité et de l'excellence de cet oiseau, que ses +dents 
rt sa beauté firent regarder, dit-il, comme le  pape des ciseaum ( Aldrovandr, t.  I, p. 635). 

a. On appelle perroquets tapirds ceux auxquels les sauvages donnent ces coulcurs artificielles; 
c'est, tiit-on, avcc du sang d'une grenoiiille qu'ils laissent tomber goutte a goutte dans les 
petites plaies qu'ils font aux jeunes perroquets en leur arrachant des plumes ; cellcs qui rennis- 
sent changent de couleur, et de vcrtes on jaunes qu'elles étaient, deviennent orangécs. couleur 
de rose ou panachées, selon les drogues qu'ils emploient. 
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Car il faut distingiier deux genres de perrr!ctibilitk, l'un stérile, et qui se 
borne ii l'éducatio~i de l'individii, et  l'autre fkond ,  qui se reliant1 sur loute 
l'espèce, et qui s'dtend autant qu'on le cultive par les instilutions de la 
sociélé. Aucun des animaux n'est susceptil~le de cette perfectil~ililé d'espèce; 
ils ne sont aujourd'hui que ce qu'ils ont été, que ce qu'ils seront toujours, 
et jamais rien de plus, parce que leur éducation étant purement intlivi- 
duelle, ils ne peuvent transmetlre à leurs petils que ce qu'ils ont eux-memes 
revu (le leurs pére et mére;  au lieu que I'horrirrie recoit l'étlucntion de toiis 
Ics sikles,  recueille toutes les institutions des autres hommes, et peut, par 
un sage emploi du  temps, profiter (le tous les instants de la durée de son 
espèce pour la perfectionner toujours de plus en plus. Aussi, quel regret ne 
devons-nous pas avoir h ces Bges funestes oii la barbarie a non-seulement 
nrrcté nos progrès, mais nous a fail reculer au point d'imperfection d'où 
nous étions partis? Saris ces nialheureuses vicissitudes, l'espèce humaine 
cht rnarclié at  marclierait encore constamment vers cetta perfection glo- 
ricusc, qui est le plus beau titre de sa supériorité et qui seule peut faire son 
bonlieur. 

Nais l'homme purement sauwge, qui se refuwrait à toute sociEté, ne 
recevant qu'une éducation individuelle, ne pourrait perfectionner son espèce 
et ne scrnit pas diff(;reril, niériie pour l'intelligence, de  ces anirriarix aux- 
quels on a donné son nom;  il n'aurait pas même la parole, s'il fuyait sa 
famille et abandonnait ses enfants Feu de temps après leur naissance. 
C'est dniic à la tendresse des mères que sont dus les premiers germes de 
In socititc ; c'est à leur conslante sollicitude et aux soins assidus de leur 
teri<lix? iifl'txtiori qu'est dû le développernerit (le ces germt!s prticieux. La 
faiblesse de l'enfant exige des attentions continuellcs et produit la néces- 
sité de cette durde d'affection pendant laquelle les cris du besoin et les 
ritponces de la tendresse commencent à former une langue dont les espres- 
sions deviennent constantes et l'iiilelligence réciproque, par In répbtition 
dc deux ou trois ans d'exercice mutuel; taridis que daris les animaux, 
dont l'accroissement est bien plus prompt, les signes respectifs de besoins 
et de secours, ne se réptllant que pendant six semaines ou deux mois, 
ne peuvent faire que des impressions ISghes,  fugitives, et qui a'éva- 
~ i o u i s w i t  au  moment que Ic jeune animal se sépare de  sa mere. Il ne  
peut donc y avoir de langue, soit de  paroles, soit par signes, que tlans 
I'espivx humaine par cette seule raison que nous venons d'exposer; car 
l'on ne doit pas attribuer h la structure parliculière de  nos organes la 
formation de notre parole, dès que le perroquet peut la prononcer comme 
I'liornrue ; rriais jaser n'ost pas parler, e t  Ics paroles ne font langue (III[: 

quand elles espriinent l'intelligence et qu'elles peiivent la communiquer. 
Or, ces «iseiiuw, aiixqucls rien ne manque pour la facilité de la parole, 
maiiqueiit de cette expression de l'intelligence, qui seule fait la haule 
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faciilté du langagef; ils en son1 privés comme tous les autres animaux et par 
les mêmes causes, c'est-à-dire par leur prompt accroissement dans le pre- 
mier âge, par la courte durée de leur société avec leurs parents, dont les 
soins se bornent à l'éducation corporelle, et  ne se répètent ni ne se co~iti- 
nuent assez de  temps pour faire des impressions dura!)les et réciproques, 
ni rriêrne assez pour ktühlir l'union d'une fiirriille constante, premier degré 
de toute société et source unique de tolite intelligence. 

La faculté de l'imilation de la parole ou de nos gestes ne donne donc 
aucune prééminence aux animaux qui sont doués de cette apparence de 
talent nalurel. Le singe qui gesticule, le perroquet qui répète nos mots, 
n'cri sont pas plus en  Atal de croître en intelligence et de perfectionner leur 
espèce : ce talent se horne, dans le perroquet, à le rendre plus int6ressarit 
pour nous, mais ne suppose en lui aucune suphior i t i  sur  les autres oiscaux, 
sinon qu'ayant plus éminemment qu'aucun d'eux celte hciliti! d'imiter la 
parole, il doit avoir le sens de  l'ouïe et les organes de la voix plus aria- 
logues à ceux de l'homme; et  ce rapport de conformit6, qui dans le per- 
roquet est au plus haut degré, se trouve, i quelques nuances près, dans 
plusieurs autres oiseaux dont la langue est épaisse, arrondie, et de  la même 
h r rne  h peu 1x6s que celle du perroquet : les snrisonnets, les merles, les 
geais, les choucas, etc., peuvent imiter la parole; ceux qui ont la langue 
fourchue, et ce sont presque tous nos petits oiseaux, sifflent plus aisément 
qu'ils ne jasent ; enfin, ceux dans Iesqiiels cette orgiinisaliori propre à sif- 
fler se trouve réunie avec la sensiLdit6 de l'oreille et la réminiscence des 
sensations reçues par cet organe, apprennent aisément à répél.er des airs, 
c'est-Mire à siîfler en musique : le serin, la linotte, le tarin, le boiivreuil, 
semblent être naturellcmcnt musiciens. Le perroquet, soit par imperfection 
d'organes ou dkfaut de mémoire, ne fait entendre que des cris ou des phrases 
très-courtes, et ne peut ni chanter ni rCp4ter des airs modules : néanmoins 
il imite tous les bruits qu'il entend, le miaulement du chat, l'aboiement du 
chien et  les cris des oiseaux, aussi facilement qu'il contrefait la parole; il 
peut donc exprimer et  même articuler les sons, mais non les moduler ni 

1. Bu.ffon reproduit ici, avec u n  nouveau bonheur d'analyse, la helle distinction qu'il a déjà 
faite entre l ' i i~ l i ta t iun  physique de la  parole et l'expression de l'intelligence, qui seule fait la 
haute facultd du lniigage ... u Les singes sont tout au plus des g ~ n s  $talents que noiis prenons 
cr pour dm gens d'esprit : quniquli!s aient l'art de noiis imiter, ils n'en sont pas moins de 12 
u nntrre dm hetes ... C'est par les rapports dc mouvement que le chien prend lcs hahituiies de 
(1 son maître, c'est par les rapports de figure qiie le singe contreîait les gestes humains, c'est 
« par les rapports d'organisation qiie le serin réplte des airs de inusique, et que lc perroquet 
u imite l e  signe le moins équivoque de la  pensée, l a  parole, qui met à l'extérieur autant de 
(( diff6rence entip l'homme et l'homme qu'entre l'homme et la  bete, puisqu'elle exprime dans 
11 12s uns Pd lumière et la supériorité de l'esprit, qu'elle ne laisse apercevoir d : m  les autres 
(1 qu'une confusion d'idées obscure; ou emprunt&s, e t  que d m s  l'imbécile oii le perroquet elle 
i( marque le dernier degré de la stupidite , c'est-i-dire l'impossibilité o u  ils sont tous deux de 
u produire intérieurement la l;ensie, quoiqri'il ne leur rianque üucuc des organes nécessaires 
u pour la rendre au dehors » [T. I I ,  p. 3 5 4  ct 355.) 
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les soutenir par des expressions cadencées, ce qui prouve qu'il a moins de 
mémoire, moins de flexibilité dans les organes, et le gosier aussi sec, aussi 
agreste, que les oiseaux chaiiteurs l'ont moelleux et  tendre. 

D'ailleiirs, il faut dislinguer aussi deux sortes d'imitation, l'une réfléchie 
ou sentie, e t  l'autre macliinale et  sans intention, la première acquise, et  
la seconde pour ainsi dire inn6e : l 'une n'est que le résultat de  l'instinct 
commun répandu dans I'espèceentière, et  ne consiste que dans la similitude 
des mouvements et  des opérations de chaque individu, qui tous semblent 
être induits ou contraiiits à faire les mêmes choses; plus ils sont stupides, 
plus cette imitation tracée dans l'espèce est parfaite : un mouton nefait et ne 
fera jamais que ce qu'ont fait et font tous les autres moutons; la première 
cellule d'une abeille ressernble à la dernière; l'espèce entière n'a pas plus 
d'intelligence qu'un seul individu; e t  c'est en cela que consiste la difrérence 
de l'esprit à l'instinct : ainsi l'imitation naturelle n'est, dans chaque espPce, 
qu'un résiillat de similitude, une nécessité d'autant moins intelligente et  
plus aveugle, qu'elle est plus bgalement répartie : l'autre imitation, qu'on 
doit regarder cornine artificielle, ne peut ni se répartir ni se cominuniq~ier 
à l'esphce; elle n'appartient qu'à l'individu qui la reçoit, qui la posséde 
sans pouvoir In donner ; le perroquet le ~riieux instruit ne transmettra pas 
le talent de la parole à ses petits. Toute imitation communiqi14e aux ani- 
maux par l'art et par les soins de l'homme reste dans l'individu qui en a 
reçu l'empreinte; et  quoique cettc iriiitatiori soit ,  comme la prerniére , 
entièrement dépendante de l'organisation, cependarit elle suppose des facul- 
tss particiilikres qui seniblenl tenir à l'intelligence, telles que la sensibilit;, 
l'attention, la mémoire, en sorte que les animaux qui sont capables de 
cette imitalion et qui peuvent recevoir des impressions diirables elquelques 
traits d'éducation de la part de l'homme, sorit des espèces distiiiguées dans 
l 'ordre des êtres organisés; et  si cette éducation est facile, et que l'homme 
puisse la donner aisément à tous les individus, l'espèce, comme celle du 
chien, devient réellement s q é r i e u r e  aux autres espèces d'animaux tant 
qu'elle conserve ses relations avec l'homme, car le chien abandonné ii sa  
seule nature retonihe a u  niveau du renard ou du loup, et ne peut de  lui- 
mSme s'élever au-dessus. 

Nous pouvons donc ennoblir tous les étres en nous approchant d'eux, 
mais nous n'apprendrons jamais aux animaux à se peri'ectionner d'eux- 
mêmes ; chaque individu peut emprunter de nous sans que l'espèce en pro- 
Ele, et  c'est toujours faute d'iritelligence entre eux : aucuri rie peut corri- 
muniquer aux autres ce qu'il a reçu de  nous;  mais tous sont à peu priis 
également susceptibles d'éducation individuelle; car quoique les o i~eaux,  
par les proportions du corps et  par la forme de leurs membres, soieiit très- 
tlifférents des animaux quadriipédes, noiis verrons néanmoins que, comme 
ils ont les mémesseris, ils sorit susceptibles des mêmes degrés d'éducalion : 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LE P E R R O Q U E T .  I dS 

on apprend aux agamis à faire à peu prés tout ce que font nos chiens ; un  
serin bien élevé marque son affection par des caresses aussi vives, plus 
innocentes et moins fausses que celles du chat;  rioils avons des exemples 
frappants" de ce que peul l'éducation sur les oiseaux de  proie, qui de tous 
paraissent etre les plus farouches el les plus difficiles i rlorripter. On corinait 
en Asie le petit art  d'instruire le pigeon à porter et rapporter des billets à 
cent lieues de distance : l'art plus grand et  mieux connu de la fauconnerie 
nous démontre qu'en dirigeant l'instinct nalurel des oiscaux, on  peut lc 
perfectionner autant que celui des autres animaux. Tout me semble prou- 
ver que, si l'homme voulait donner autant de temps et  de soins à I'éiluca- 
tion d'un oiseau ou de tout aulre animal qu'on en cloniie à celle d 'un  
enfant, ils feraient par imitation tout ce que celui-ci fait par intelligence; 
la seule diffëreiice serait dans le produit : l'intelligence, toujours fticonile, 
se cornrriuriique et  s'étend à l'esphce entière, toujours en augrneritarit, au  
lieu que l'imitation, ndeessairemerit stkrile, ne peut n i  s'ktendre ni méme 
se transnlettre par ceux qui l'ont reçue. 

Et cette éducation par laquelle nous rendons les animaux, les oiseaux 

a. « On m'apporta, dit M. Fontaine, en 1763, une huse prise au pidge; elle était d'abord 
u estremément Brouche et mème cruelle ; j'entrepris de l'apprivoiser, et j'en viiis 3 bout en la 
(( laissant jeùner et la  contraignant de venir prrndre sa nourriture dans ma main. Je parvins 
« par ce mol-en i la  rendre très-familière, et aprEs l'avoir tenue enfermrie pendant environ six 

semaines, je commentai i lui laisser un peu de liberte, avec la  précaution de l ~ i i  lier 
« ensemble les deux fouets de l'aile; dans cet ét î t  elle se promenait dans mon jardin et revc- 
(( riait quand je i'appelais pour prendre sa nourriture. Au bout de quelque temps, lo~.sque je 
>' me cius assur8 de sa fidélit&, je lui btai ses liens et je lui attsclui un grelot d'un pouce et demi 
(1 de diami'tre au-dcssus de la serre, et je lui appliquai une plaque de cuivre sur le juhot, où 
« était gravé inounoni. Avec cette pi.ecuidiou j e  lui  donnai toute liberté, et elle n e  fut pas 
Cr longtemps sans en abuser, car elle prit soli essor et SUU vol jusque dans la  forét de Brlesrne; 
u je la crus perdue, mais quatre heures après, je la vis foudre dans ma salle qui était ouverte, 
« poursuivie par cinq autres buses qui lui avaient doriri5 la chasse, et qlii ïavaicrit contrainte 
i( i venir chercher sou asile. ... Depuis ce temps, elle m'a toujours gardé fidélit&, venant tous 
« les soirs coucher sur ma feubtre; elle deviiit si familiiire avec moi, qu'elle paraissait avoir un 
u singulier plaisir daus ma c~~uipagiiie : elle assistait a tous nies diners sans y manquer, se 
« mettait sur un coin de la  table et rue caressui! tiès-souvent avec sa t P t e  et son bec, en jetant 
u un petit cri aigu, qu'elle savait pouitaut quelquefois adoucir. Il est vrai que j'avais srul ce 

privilége; elle me suivit un jour, étaut i cheval, à plus de deux lieues de chemin en p h -  
c i  nant ..... Elle u'airnait iii les chiens ui les chats, elle rie les redoutait aucunement; elle a eu 
« soi~vcnt vis-&vis de ceux-ci de rudes comhats à soutenir, elle en sortait toujoiirs victorieuse. 
« J'avais q u a t ~ e  chats trks-foits que je faisais assembler dans mon jardin en présence de ma 
u buse; je  leur jetais un morcrau de chair crue : le chat qui Etait le pliis prompt s'en saisis- 
« sait, les autres couraient aprEs, mais l'oiseau fondait sur le corps d u  chat qui avait le mor- 
« ccau, et avec son bec lui pinpit  lm oreilles, et avec ses serres lui pétrissait les reins de telle 
u force, que le  chat était force de lachcr sa proie; souvent un autre chat s'en emparait dans le 
u méme instant, mais il éprouvait aussitbt le méme soit ,  jiieqii'i ce qu'enfin la husr:, qiii avait 
u toujours l'avüntlige, s'en saisit pour ne pas la ceder. Elle savait si bien se dkfendre, que, 
u quand rlle se voyait assaillie par les quatre chats la fois, elle prenait alors son vol avec sa 
« proie dans ses serres, et annonpit par son cri l e  gain de sa victoire; enfin lcs chats, dégoiltés 
u d'cilre tliipes, ont réfusé de se prèler an combat. 

u Cette buse avait une aversion singuliére : elle n'a jamais voulu souffrir de bonnets rouges 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



~ i u s  utiles ou plus aimables pour nous, senible les rendre odieux à tous les 
outres, et surtout à ceux de leur espéce : dès que l'oiseau privé prend son 
essor et va dans la forét, les autres s'asseinblcnt d'al~orrl pour l'admirer, 
et bientbt ils le mallraitent et le poursuivent comme s'il était d'une espèce 
ennemie ; on bierit d'en voir u n  exemple dans la buse, je l'ai vu de mêrne 
sur la pie, sur le geai : lorsqu'on leur donne la liberlé, les sauvages de leiir 
espiict: se rkunissent pour Ics assaillir et les c l i a~se r ;  ils rie les adirieltent 
dans leur compagnie que quand ces oiseaux prives ont perdu tous les signes 
de leur affectiori pour nous, e t  tous les caractCres qui les rendaient d i f i -  
rerits de leurs frkres sauvages, comme si ces mêmes caractères rappelaielit 
à ceux-ci le seiitirnent de la crainte qu'ils ont de  l'liomme, leur tyran, et la 
liaine que méritent ses suppôts ou ses esclaves. 

Au reste, les oiseaux sont de tous les htres de  la nature les plus ind6pen- 
danls et les plus fiers de leur liberté, parce qu'elle est plus entière et plus 
étc~idue que celle Cc tous les autres aniinaiix ; comme il ne faut qu'un instant 
h l'oiseau pour I'rüricliir tout ubstacle et s'élever au-dessus de  ses eriricrriis, 
qu'il Ieiir est supérieur par ln vitesse du mouvement et par l'avantage de 
sa position dans un élément où ils ne peuve~it atleiridre, il voit tous les 
aniiriaux terrestres comme des êtres lourds et rampants altachés à la terre; 
il n'aiirail mêrne nulle crainte dc I'liornme, si la balle et la flèche ne leur 
n sur la  tete d'aucun paysan; elle avait l'art de le leur enlever si adruitemcnt, qn'ils se trou- 
(1 vaicnt lete nue sans savoir qiii leur avait eulcvé le bonnet; elle enlevait aussi les pwiiqiies 
(( sans faire a cun mal, ~t portriitccs bonnets et ces pcrruqurs sur l'arbre le plus élevé d'uu liarr, 
(( voisin , qlii 6t:iit Ir iliipht ordiliairi: de tons ses larcins ..... Elle ne souffrait aucun autre oiseau 
u de proie daris le cniiton, elle les attaquait avec beaucoup de h~rdiesse,  et les mettait en fuite. 
r( Elle ne f3is;ait aucun mal dans m a  basse-cour; les volailles, qui daiis le comrnencem~nt la 
« redoutaient, s'nccoutumèrent inseusiblement avec elle ; les poulets et les petits canards n'ont 
(c janinis éprouvé de sa  part l a  moindre insulte, elle se baignait au milieu de ces derniers. 
CI Mais cc qu'il y a de singulier, c'est qu'elle n'avait pas cette mime nioclération chez les voi- 
« sins; je fus oliligti de faire publier que je paicrais lcs dommages qu'elle pourrait leur causer. 
(I Cep~iiclrriit elle fut fusill6e bien des fois, et a r e p  plus de quinze coups de fusil sans avoir 
« aucune fiactuie; msis un jour il ariiva que, plariant d k  l e  grand nintin a u  bord de la forét, 
CI elle osa attaquer u n  renard. Le garde de ce bois, la  voyant sur les kpaulcs d u  reuard. leur 
<< tira dcux coups de fusil : le renard fut tué et ma husc eut le gros de l'aile cas&; malgré 
CI cette fracture, elle s'échappa des yeux du cliasseur, e t  fut perdue pendarit sept jours. Cet 
a honinie s'étaiit apercu, par l e  bruit du grplot, que c'était mtJn oiseau, viril le leiidernaiti 
(< m'eu avertir; j'envoyai sur Iris lieux en faire la  reçlierçhe, on ne put Ir. trouver, et ce ne fut 
CC qu';lu bout de sept jours qu'il se retrouva. J'avais coutume de l'appiiler t o u ~  les soirs par un 
« coup de sifflet, auquel elle ne repondit pas pendant six jours; mais le septibme j'entendis un 
« l~etit  cri do.is le lointain que je crus étre celui dc ma buse; je le répétai alors une seconde 
( C  fois, ct j'rntcndis lc niérne cri; j'allai du cbte où je l'avais entendu, ct je  trouvai enfin ma  
(( pauvre buse qui avait l'aile cassk,  et qui avait fait plus d'one demi-lieue i pied pour rega- 
<( gncr son asile, dont elle n'étxit polir lors i;loicnee que de cent vingt pas. Quoiqii'~lle fùt 
c( cxtrèinernent extbnuee, elle me fit cependmt beaucoup de caresses; elle fnt pi'ks de six 
u scmaines i se refaire et i se guGiir de ses blessures, après quoi elle recammeiicî i voler 
<r comme auparavant rt B suivre ses anciennes allures peiidaiit environ un an;  aprbs quoi ellc 
u disparut pour toujours. Je suis très-persuadé qu'elle fut tuée par méprise, elle ne ni'auiait pas 
(i ~ibandouiie par sa propre volonii. n [ Lettre de hl. Fon t~ ine ,  curé de Saint-Picrre de Uclcrine, 
h JI. le conite de Buffon, en date du 28 jniivicr 2758.) 
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avaient appris que, sans sortir de sa place, il peut atteindre, frapper et porter 
la mort au  loin. La nature, en  donnant des ailes aux oiseaux, leur a départi 
les attributs de l'indépendance et les inslrunients de la haute liberté : aussi 
ri'orit-ils de patrie que le ciel qui leur convient; ils en prévoient les vicis- 
situdes et changent de  climat en  devançant les saisons; ils ne  s'y é tahl is  
sent qu'après en avoir pressenti la ternliéralure; la plupart n'arrivent que 
quandla  douce haleine du printemps a tapissS les forets de verdure, quand 
elle fait éclore les germes qui doivent les nourrir; quand ils peuvent s'établir, 
se giter, se caclier sous l'ombrage; quand enfin, la nature viviliarit les puis- 
sances de I'aniour, le ciel et la terre semblent réunir leurs bienfaits pour 
coiribler leur bonheur. Cependant cette sais011 de plaisir devient bientOt un 
tcrnpsd'inquiétude; tout à l'heiire ils auront à craindre ces riiêrries enne- 
mis au-riessus desqucls ils planaient avec nic5pris : le chat sauvage, la marte, 
la belette, chercheront à dCvorer ce qu'ils ont de plus cher;  la couleuvre 
rampante gravira pour avaler leurs ceufs et  détruire leur progtiniture : 
quelque delié, quelque caché que puisse étre leur nid, ils sauront le (16- 
couvrir, l'atteindre, le dévaster; et les enfants, cette aiinable portion du 
genre humain, mais toujours malfaisante par riFsceuvrement, violeron!. sans 
raison ces dépdts sacrés du produit de l'amour : souvent la tendre mbre se 
sacrifie dans l'espérance de sauver ses pelits, elle se laisse prendre plutôt 
que ilc les abandonner, elle préfkre de partager et de subir le nall ieur de  
leur sort à celui d'aller seule l'annoncer par ses cris 5 sori amant, qui néan- 
moins pourrait se111 la consoler en partageant sa douleur. L'affection ma- 
ternelle est donc un sentiment plus foi1 que celui de la crainte et pliis pro- 
fond que celui dc I'arnour, puisque ici cette afkctioii I'ernporte sur Ics deux 
dans le cceiir d'une mère et lui fait oublier son amour, sa liberté, sa vie. 

Pourquoi le temps des grands plaisirs est-il aussi celui des g r a d e s  solli- 
citudes? pourquoi les jouissances les plus délicieuses sont-elles toujours 
accompagnées d'inquiétudes cruelles, rnérne dans les Citres les plus lihres et 
les plus iririocents? n'est-ce pas iin reproche qii'ori peul faire i la ~ ia lure ,  
cette n h a e  commune de tous les êtres? Sa bienfaisance n'est jarnais pure ni 
de longue durée. Ce couple heureux qui s'est réuni par choix, qui a établi 
de concert et construit en coniuiuri son doniicile d'amour et prodigué les 
soins les plus tcndres à sa famille ~inissante, craint h chaque instant qu'on 
lie la lu i  ravisse; et s'il parvient 5 1341ever, c'est alors que des ennemis encore 
plus redoutables viennent l'assaillir avec plus d'avantage : l'oiseau de proie 
arrive comme la foudre et  fond sur  la famille entihre; le père et la ~ n é r e  
sont souvent ses premières victimes, et les petits, dont les ailes ne sont pas 
encore assez exercées, ne  peuvent lui échapper. Ces oiseaux de carnage 
frappent tous les autres oiseaiix d'iirie frayeur si vive, qu'ori les voit f r i h i r  
à leur aspect; ceux méme qui sont en sûreté dans nos basses-cours, quel- 
qncéIoigr16 que soit l'ennemi, tremblent au moment qu'ils l'aperçoivent, 
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et  ceux de la campagne, saisis du m h n e  effroi, le  marquent par des cris e t  
par Iciir fuite précipitée vers les lieux o ù  ils peuvent se cacher. L'état le 
plus libre de la natiire a donc aussi ses tyrans, et niallieureusemeiit c'est à 
eux seuls qu'appartient cetle suprcme lilierté dont ils abuseiit et cette iiidé- 
penclnnce absolue qui les rend les plus fiers de  tous les aniniaux : l'aigle 
mbprii-e le lion et lui enlbve impunémerit sa proie; il tyrannise 6galemciit 
les haliitnnts de l'air et ceux de la terre, et  il aurait peut-ktre erivalii l'cm- 
pire d'une grande portion de la nature, si les armes de I'horiime ne I'eusscn t 
rel6giii. sur le somniet des n~ontagnes et repoussé jusqu'aux lieux inacccssi- 
bles, où il jouit encore sans trouble et sans rivalité de tous les avantages de 
sa rlorriiiintion tyrannique. 

Le coup d'ail que nous venons de jcler rapidement sur  les faculttk des 
oiseaux suffit pour nous (lémontrer que, dans In  chaîne du grand ordre des 
étres, ils doivent Stre, après I'honime, placis au premier rang l .  La nature a 
rasemblé,  concentré dans le petit volume de leur corps plus de force qu'elle 
n'en a ddparti aux grandes masses des animaux les plus puissants; elle leur a 
donilé 111~s de légi.reté sans rien dter à la solidilé de leur organisation; elle 
leur a cddé un empire plus étendu sur  les hnhitants de l'air, de la terre ct 
des eaux; elle leur a l iwé les pouvoirs d'une domirialion exclusive sur  le 
genre eiitirr dcç insectes, qui ne seriililenl tenir d'elle leur existerice que pour 
maintenir et fortifier celle de leurs destructeurs, auxquels ils servent de 
pâture; ils dominent de même sur les reptiles, dont ils purgent la terre 
sans redouter leur venin; sur les poissons, qu'ils enlèvent hors de leur Ele- 
ment pour les d h r e r ;  et enfin sur  les animaux quadrupèdes, dont ils font 
égalerrit~rit des victimes. On a v u  la buse assaillir le renard ,  le faucon arrkler 
la gazelle, l'aigle enlever la lircbis, attaquer le chien comme le lièvre, les 
mettre i rnort et les emporter dans son aire;  et  si nous ajoutons à toutes ces 
prkéminences de force et  de vitesse celles qui rapprochent les oiseaux de la 
nature de l'homme, la marche à deux pieds, l'imitation de la parole, la mé- 
moire niusicale, nous Icç verrons plus prbç de nous que leur forme esté- 
rieure ne parait l'indiquer, en même temps que. par la prérogative uiiiqiie 
de l'attribut des ailes et par la prééminerice du vol sur  la course, nous recon- 
naîtrons Icur supériorité sur tous les animaux terrestres. 

RIais desceridoris de ces corisirlérations générales sur les oiseaux à l'exa- 
meii particulier du genre des perroquets : ce genre, plus norn1)rcux qu'au- 

g .  Buffon ne juge ici l a  question que pw un seul cbté, par l'avantage que donne i l'uiseau 
sa plus gianie puissauce de niobilit6. Ailliiiiis, oU il juge la question plus genéralemerit , il 
place l'oiseau 3 son veiita!ile rang,  c'est-i-diie s u  second rang apri's l'homme. (r Les anirriaux 
CI qui ressenililent le plus à l'lionirne par leur fibure et par leur orgariisation seront rnaiiiteuiis 
u daris la possession où ils étaieut d'étre supériciurs k tous les autres ..., en sorte que le singe, 
(r le chien, l'éléphant et les autres quadriipiJdeç seront au premier rang ...; les oiseaux seront 
(1 311 second, parce que, i tout prendre, ils diffimrent de l'homme plus que les quadrupides ... 5 

(T .  11, p.  361.1 
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cun autre, ne laissera pas de nous fournir de grands exemples d'une vérité 
nouvelle : c'est que, dans les oiseaux comme dans les animaux quadru- 
pèdes, il n'existe dans les terres méridionales du Nouveau-l\loride aucune 
dos espi:ccs des tcrres méridioriales de l'ariciori coritinerit, et  cctte excln- 
sion est réciproque; aucun des perroquets de  l'Afrique et  des Grandes- 
Indes ne se trouve dans l'Amérique néridionale, et réciproquement aucun 
de  ceux de cette partie du Nouveau-Mondc. ne se troiive dans l'ancien con- 
tinent. C'est sur  ce fait génbral que j'ai établi le fn:idement de  la nomencla- 
ture  de ces oiseaux, dont les espèces sont trés-diversifiées e t  si multipliées 
qiie, inrlépen(1arnrnent de cclles qui nous sont. inconnues, nous en pouvons 
compter plus de cent, et de ces cent espèces il n'y en a pas une seule qui 
soit commune aux deux continents. Y a-t-il une preuve plus démonstrative 
de cette vérité géndralc que nous avons exposée dans l'histoire des animaux 
quadrupédes? Aucun de ceux qui rie peuvent supporter la rigueur des cli- 
mats froids n'a p~ passer d'un coritinent à l'autre, parce que ces contirients 
n'ont jamais été réunis que dans les régions du lYortl. II en est de même des 
oiseaux qui ,  corrirne les perroquets, ne peiivent vivre ct se multiplier que 
dans les climats chauds; ils sont, malgré la puissance de leurs ailes, de- 
mi:urés confiriés, les uris dans les terres méridionales du Nouveau-Xonrie, et 
les autres dans celles de I'aricien, et ils n'occupent dans chacun qu'une zone 
de vingt-cinq degrés de chaque cOté de I'éqiiateur. 

Mais, dira-t-on, puisque les éléphanls et les aulres animaux quadrupédes 
de  l'Afrique et des Cranrles-Indes ont primitivement occupé les terres du 
Kord dans les deux continents, les perroquets haliatoës, les ioris et  les 
autres oiseaux de  ces mêmes contrées méritlionales de notre continent 
n'ont-ils pas dû se trouver aussi prirnitivcmenl dans les parties septentrio- 
nales des deux mûndes? comment. est-il donc arrivé que ceux qui habitaient 
jadis l'Amérique septentrionale n'aient pas gagné les terres chaudes de 
I',imériqiie nitiridionale? car ils n'auront pas été ar r6 t .é~ comme les 616- 
ptiants par les hautes montagnes ni par les terres étroites de l'isthme, et la 
raison que vous avez tirée de  ces obstac:es ne peut s'appliquer aux oiseaux 
qui peoverit aisérrierit franchir ces montagnes : ainsi les rliffrirerices qiii se 
trauveiit constamment entre les oiseaux de  l'Amérique méridionale et ceux 
cle l'rlfriqiie supposent quelques autres causes que celle de  votre systcme sur 
Ic refroidissement de  la terre et sur la migration de tous les animaux du 
Sorcl a u  Midi. 

Cctte olijcction, qui d'abord parait fondée, n'est cependant qu'une nou- 
velle question qui, de quclqiie mani& qu'on clierche à la [aire valoir, rie 
peut ni s'opposer, ni nuire à l'explicalinn des faits ~~~~~~aux ilc la riaissarice 
primitive des animaux dans les terres du h'ord, de leur migration vers celles 
du Nidi et de leur exclusion rles terres de l'hmériqne méridionale; ces 
fails, qiielqiie difficulté qu'ils puissent présenter, n'en sont pas moins con- 
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stants, et I'ori petit. ce me sernlde, rQpondre à la question d'une maniére 
satishisarile sons s'éloigner du système : car les espèces d'oiseaux auxrluels 
il faut une grande clialeur pour subsister et se multiplier n'auroiil, iiialgré 
leurs ailes, pas mieux fmnchi que les élhphants les sonlmets glaces des 
rriorilagnes. Jamais les ~ierruquets et  Ics autres oiseaux du Nidi ne s't:lèverit 
m e z  haut dans la r6gion de l'air pour 6tre saisis d'un froid contraire à 
lcur nature, et par coriséquc!ril ils n'auront pu pénétrer dans les terres de 
i'Amdrique n~éridionale, mais auront p h i  comme les t!lCpliarils tlans les 
coritr6es septenlrionales de ce continent à mesure qu'ellm se sori t i'efroi- 
dies; ainsi cette ohjeclion, loin d'ébranler le s y s t h e ,  ne fait que le corifir- 
mer et le rendre plus géririral, puisque non-seulement les animaux quadru- 
pèdes, mais m h e  les oiseaux du rnitli de notre continent, n'ont pu pCnS- 
trer ni s'établir dans le continent isolé de l'Amérique méridionale. Sous 
corivicridroris riQarirnoiris que cette exclusion n'est pas aussi générale pour 
les oiseaux que pour les quadrupèdes, pour l e s r p l s  il n'y a aucune espécc 
cuminune à llAfi.iqiie et ù l'Ariitirique, tnridis que dans les oiseaux on en 
peut corripler un petit nombre dorit les espèces se trouvent égalemeiit daiis 
ces deux corilinents; mais c'est par des raisons particulières et seulement 
pour de cerlains genres d'oiseaux qui, joigiinnt à une grande puissance de 
vol la faculté de s'alipiiper et de se reposer siir l'eau au  moyen des larges 
irierribraries de leurs pieds, orit traversé el traverserit encore la vaste éteri- 
due des niers q u i  séparent les deux conlinciits vers le Midi. Et comme les 
perroquels n'ont ni les pieds palni&, ni le vol élevé et  longteinps soutenu, 
aucun de ces oiseaux n'a pu passer d 'un coritincnt à l'autre, à moins d'y 
avoir 6th transporlé par les hommes "; on en sera convairicu par l'exposi- 
tion de leur riornenclalure et par la conlparaison des descriptions de cliaque 
espCce, auxquelles nous renvoyons tous les détails de  leurs ressemblances 
et de leurs diTTSrences, tant génériques que spécifiques ; et cette nomencla- 
ture était pcut-Cli'e aussi difficile à dérnéler que celle des singes, parce qiic 
tous les naturalii;tes avant moi avaieiit igalemeiit confondu les espbces et 
méine les genres des rionibreuses trihus cle ces deux classes d'onirriaux, 
dorit néanmoins aucune espèce n'appartient aux deux continents A la fois '. 

Lea Grecs ne corinurent d'abord qu'unc espèce {le perroquet ou pliilôl dc 

n .  II Les p~rrnqiiets oiit le vol cuurt et pesant. a u  point de ne pouvi~ir traverser des bras de 
nii'r de sept oii huit lieues de largeur; chaque ile de I'Ainerique mé~idionale 3 scs perroquets 
particuliim : ceux dcs iles de Saintc-Lucie, de Saint-Vincent, de la  Dominique, de l a  hlaitiui- 
qiic, de la Gudclou:i', sont difi'éreiits les uiis ùcs autres; ceux des iles Cnrailm ne leur ressem- 
hlcnt point, ct les perroquets des ilcs Caraibcs nc se ti.oiivcrit point vers I'Oiéuoque. qui ccpcii- 
11mt est l e  cmton du continent l e  plus voisin de ccs iles. (Note coriimiiiiiquie par AI. de 13. 
Uorde, niklccin du roi & Caycnnc. ) 

1. Hiiffm ne fait ici que se rendre justice. C'est lui qui a pose l a  bclle loi de la  distribiition 
,Ics cspbres scion Ics clirnafs : grandc loi qui, aiiisi qiic Je l'ai dcij;i dit, s'cti3rid aux oiseaux 
corninc n i x  ~ i n g e ~  ct ;LUX qiiarlrtrpildcs LC l~ctiliir ne pcut avoir ouliIi8 mcs pricidciites ni)Ws 
snr cc sujet. 
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perruche : c'est celle que nous nornmons aiijourtl'hiii grande perruche (1 
collier, qui se trouve dans le continent de l'Inde. Les premiers de ces oi- 
seaux furerit apporlés de l'île Taprobane en Grèce par On&sicrite, coinmiin- 
dant de la flotte d'Alexandre; ils y étaient si nouveaux et si rares, qu'Aris- 
tote lui-même ne parait pas en avoir vu et semble n'en parler que par 
relation ". Rlais la beauté de ces oiseaux et  leur talent d'imiter la parole en 
firent bientôt un objet de luxe chez les Romains : le s M r e  Caton leur en fait 
un  reproche b ;  ils logeaierit cet oiseau daris des cages d'argeiil, d'écaille ct 
d'ivoire et le prix d'un perroquet fut quelquefois plus grand chez eux que 
celui d'un esclave. 

On ne  connaissait de perroquets à Rome que ceux qui venaient des IndesJ 
jusqu'au ternps de Kéron. où des émissaires de ce prince en trouvèrent daiis 
une île du Nil , entre Sièrie et  1 I h ë  \ ce qui revieri t à la lirnite de  24  h 2 5 
degrés que nous avons posée pour ces oiseaux, et  qu'il ne paraît pas qu'ils 
aient passée. ,4u reste, Pline nous apprend que le nompsittacus, doiiné par 
les Lnliris au perroquet, vierit (le son nom intlieri psittace ou s i l l a c e f .  

Les Portugais, qui les premiers ont doublé le cap de Bonne-Espérance et 
reconnu les côles de l'Afrique, trouvèrent les terres de Guinée et toiiles les 
îles de I'ockan Iridieri peu~~ldcs,  comme le continent, de divcrses espices d c  
perroquets, toutes inconnues à l'Europe et en  si grand nombre qu'à Cali- 
cut 8 ,  à Bengale et sur  les côtes d'Afrique, les Indiens et les KGgres étaient 
obligés de se tenir dans leurs champs de maïs et de riz vers le temps de la 
maturilé pour en éloigner ces oiseaux qui viennent les dévaster h .  

Cette grande mull.itude de perroquets dans toutes les régions qu'ils habi- 
tent ' semble prouver qu'ils rditèrent leurs pontes, puisque chacune est 
assez peu nombreuse; mais rien n'égale la variété d'espèces d'oiseaux de ce 

a.  « Indica avis cui nomen psittace, quam loqui aiunt. n Aristote, lib. vrli, cap. X I I .  

b. Ce rigide censeur s'écrie au milieu du sénat assemblé : (1 O sénateuis! d Kome inallieu- 
relise! quel augure pour toi ! A qiiels temps sommes-nons arrivés, de voir !es femmes noiinir 
les chiens siir leurs genoux, et les hommes porter sur le poing des perroquets! I> Voyez Colu- 
melle, Dict. Antiq , lib. irr. 

c. Voyez Ststius in p s i t t .  Atrrlii. 
d .  Pline, lib. x ,  cap. XLII. - Pausanias, in  C~ri7ithinc. 
e. « A Siene i n  hlerocn .... Insulam Gagaudern esse in mcdio eo tractu reniintiavère ( Keronir 

ci explorntores); inde primùrn visas aves psittacos. J) Un peu plus loin ces voyageurs trtiuvircnt 
dcs singes. Pline, lib. VI, cap. xxrx. 

f. a Iuilia banc üvem iniltit, sitlacern vocst. J> Pline, lih. x ,  cap. xr.11. - On les apportnit 
eucore, au xve siècle. dc ces contrées pdr la roiAc d'Alexaiidrie. Voyez 1s relation de Cadainostl, 
H,st. gindrale des Voyages, t .  I I ,  p.  303.  

q .  Recueil des voyages gai ont servi u L'élnblisscn~irt de lu Compagnie des Indes ,  etc.; 
Amsterdam, 1702, t. ILI, p. 19J. 

h. Voyez BInndedo, suite d 'Ulia~ius,  t. Il ,  p .  1 4 4 .  
i. cr Eiitre plusieurs animaux remarqual~les, les perroquets du Malabar cxr:itent l'üdmimtion 

des voyageurs, p u  leur quantité prodigieuse autant quc par la  variété de leurs espiws. I)cl!on 
ïssiire qu'il avait souvent eu le plaisir d'en voir prendre jiisqu'i deux cents d'uri cniip de filet, B 
tlwt. g i . ' ~ i d ~  n!e des Voyuges, t .  XI , p. 454.  
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I s J  LE P E R R O Q U E T .  

genre qiii s'offrirent aux navigateurs snr toutes les plages méridionolcs du  
R'ouveau-JloiiJe, lorsrlu'ik en firent la décou~er te .  Plilsieurs îles recurent 
le nom d'iles des Perroquets. Ce furent les seuls animaux que Colomb trouva 
dans la 1ireiiiiCre où il abordaa, et ces oiseaux servirent d'objets d'échange 
dans le premier cornnierce qu'eurent les E u r o p h s  avec les AmC:ricaiiisb. 
E~ifiri, on apporta des perroquets d ' h m ~ r i q u e  et d'Afrique cri si grand nom- 
bre que le perroquet des anciens fut oublié : on ne le connaissait plus du 
1e1ril)sde Ilclon qiie par la description qii'ils en avaient laissée et ceperi- 
dant, dit bldroirande, nous n'avons encore vu qu'une partie de ces espèces, 
cloiit les ilci. et les terres du  Nouveaii-.ll»ntlt: n»iirrisseiit une si grande miil- 
titude que, pour exprimer leur incro!.able variété aussi bien que le brillarit 
dc leurs couleurs et  toute leur lieaulé, i l  faudrait quitter la plunie et prendre 
le piiiccliu : c'es1 aussi ce que nous avons fait en donnant le portrait de toutes 
1cs espèces remarquables et nouvelles dans nos plariches coloriks. 

llaiiitenant, pour suivre autarit qu'il est possible l'ordre que la nature û 

mis dans cette mullitude d'espèces, tant par la distinction des formes que  
par la division des climats, nous partagerons le genre entier de ces oiseaux 
d'abord en deux grandes classes, dont la premiére contiendra toiis les per- 
roquets (le I'aiicieri conlirierit, et la secoride toiis ceux du Kouvenii-Xoiide; 
crisuite nous sul~tliviscrons la premiére en cinq grandes familles; savoir, les 
I~i!hatoès, les perroquets proprement dits, les loris, les perruclies à longue 
queue et les perriiclics à queue courte; et de m21ne nous subdiviserons ceux 
d u  iioul-eaii conlincrit en sis aulrcs fiiniillcs; savoir, les aras, les amazones, 
ICS crihs, Ics papcgais, les pcri.iclies à queue l o n g e ,  et enfin les perriches 
i queue courte. Chacune de ces onze tribus ou faniilles, es1 dCsignée par des 
caractèits distinclifs, ou du moins chacune porte quelque livrée particu- 
l i h e  qiii les rend reconnaissables, et nous alloiis présenter celles de l'ancien 
coiitinent les prerniL.res. 

P E R R O Q U E T S  D E  L 'AKCIEE COSTIKEIYT 

LES K A K I T O E S .  * 

Les plu5 grands perroquels de l'ancien coritinent sont les kakatoës : ils 
cil sont tous originaires et paraissent Ctre naturcls aiix climats de l'Asie 
irié~ilionale. Sous ne savoris pas s'il y ~ I I  a dans les ferros de 1'Afrirlue; 

a .  C i i a n a h a n i ,  ilne des L u c q r s .  
b .  Vo-r / :  prcmicr voyage dc Cliristuphe Culomb. I i i s t .  g é n h u l e  d r s  Toyc~ges, t .  XII, i i i i t to .  
r .  tr Tcllr,mcnt, dit-il, que iic l'sroris oiic rcu, sinon en pci!iturc. IJ .\a'. des Oisrnzix, p.  23Û. 

Oidre dcs G I  i n ~ l ~ y v s ,  gcrirc I ' c w ~ q u e t s ,  %us-geiirc ha1ia:oes ( C u v .  1. 
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mais il est sùr qu'il ne s'en trouve point en Amérique : ils paraissent r8lian- 
dus dans les régions des Indes niéridionales et dans toiites les ilcs de 
l'Océan indien, à Ternate b ,  à Banda c, A Ceram 5 aux Pliilippines =, aux iles 
(te la Sonde f .  Leur nom de knkatoës, catncua et cacalou, ~ i e r i t  de ln res- 
semblance de ce mot à leur cri g.  On les distingue aisfiment des autres per- 
roquets par leur plumage blanc et par leur bec plus croctiu et plus arrondi, 
et parliciiliércment par une huppe de  longues plunics dont lcur tGte est 
ornée, et qu'ils él i%~rit  et abais'sent à volonté h.  

Ces perroquets kakatoës apprennent difficilement à parler, il y a m?mc 
des espèces qui ne parlent jamais; rriais on en est dédommag6 par la fiicilité 
de lcur étlucatiori : on les apprivoise tom aisément i. Ils seniblciit rriêinc 
être devenus do~nestiques en quelques endroits des Indes, car ils font leurs 
nids sur le toit des maisons 1 ,  et celle facilité d'éducation vient du degré de 
leur intelligerice, qui pun i t  siiptirieure à celle des autres perroqiiets; ils 
écoutent, ententlént et  obL:issent mieux; mais c'est vainement qii'ils font 
les mêmes e lhr ts  pour répéter ce qu'on leur dit ;  ils semblent vouloir y 
supplEer par d'autres expressions dc sentiment et par dcs caresses af ic-  
tueuses. Ils ont dans tous leurs mouvements une douceur et une grâce qui 
ajoutent encore i leur heaulb. On en a vu tleux, l'un male et l'autre femelle, 
a u  mois de mars 1775 ,  à la foire Saint-Germain à Paris, qui obéimient 
avec beaucoup de docilité, soit pour titaler leur huppe, soit pour saluer les 
pc:rsorines d'un signe de tête, soit pour touclier Ics o1rjr:ls de  leur bec ou 
de leur langue ou pour répondre aux questions rle leur maître, avec le signe 
d'assentiment qui exprimait parfaitement un oui muet; ils indiquaient aussi 
lm des signes ri'iiltSrtis le noml~re  des liersonnes qui étaient daris la cliamhre, 
I'lieure qu'il était, la couleur des habits, etc.; ils se baisaient en se prenant 

a. Cr Les arbres de cette ville (Arnad~ha t ,  c:~pitxI.le du Guzarate), et ceiix qui sont sur le 
clieniiu d'Agra 3. Brampour, qui est i cerit cinquante lieues d'Allemagne, nouriisçent un 
non11)i.e iucoucevakile de perroquets ... 11 y en a qui sont blancs ou d'un gris de perle, ct coiff6s 
d'une hiippe iiicrirnilte : on les ap~ielle kakatous ,  h cause de ce mot qu'ils prononcent dans lein 
cliarit iiwx distiiicternent. Ces o i sxux  sont fort communs par toutes les Indes, où ils font leurs 
nids daiis lcs villes sur les tcits des maisons, comme les hirondelles en Europe. a Voyage de 
.Ilandrslo 3. ln suite d'Uldurius, t. II, p.  1 4 4 .  

h b7uyage auluur  d u  monde, par Gemelli Careri; Paris, 2719, t .  V, p.  5.  
c Ile!:ueil des Voyages  qu i  ont servi à Z'dtablisserrient de la Compagnie des Indes, etc.; 

hiiisteidsrn, 1 7 0 2 ,  t. V, p. 26.  
d.  Dlnipierre, Ilist. gine'rale des uoyages, t .  X I ,  p. 2 i 4 .  
e. Gcniclli Csreri , orbi supra. 
1: l.oyage de Siam, par le P. T'achard; Palis, I G S 6 ,  page !30 .  
y. ?ioi;s f h e s  plusieurs bordecs polir àoiihlcr file dz Cac,zt,oüa, ainsi appelée a causz des 

perroquets bl incs qui se trouvent d;ins cctte ilc, et qui cn reprtent saris cesse le  nom. Cettc île 
r,t u s e z  près de Sumatra. 11 Ibidem. 

h. 1.e somnii? di: b tète, qui est r e c m ~ e i t  par lcs lmgiies plumes couchées eri arriCre de l a  
kiuplie, est ahsolurnent chauve. 

i. (( A Ternale. ces oiseaux sont damestiqii~:~ et docilcs; ils parlent peu et crient beaucrinp. a 
Ccriiclli Cnrcri, t. Y, p. 325. 

j .  Voycz Xmdaslo, citation précédente. 
VI1 4 3 
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le  h c  réciproqiicmcnl. Ils se caressaient ainsi d'eux-memes; 'ce prhlude 
marquail l'envie de s'apparier, et le maElre assura qu'en efïet ils s'appa- 
riaierit so i i~en t ,  mEme dans notre clirnal. Quoique les kahaloCs se serierit, 
coinnie les autres perroquets, de leur bec pour moriler et descendre, ils 
n'orit pas leur dhrnarclie lourde et désagréable ; ils sont ou contraire triis- 
agilcs et niarclierit de honne grhce en trolliint et par pelits sauts ~ i f s .  

L E  HAKATOES A HITPPE BLANCHE.  "* 

Ce kahatoits est à peu près de la grosseur d'une poule ; son pluimge est 
entihrement blanc, à l'exception d'une teinte jaune sur  le dessous des ailes 
et [les pennes Iat6roles di: la queue ; il a le bec et 1cs pieds noirs ; sa magni- 
fique huppe es1 très-remarquable en ce qu'elle est composée de dix ou douze . 
gra~idt:s  plume^, non de l'espkce dos plumes n~olles, mais de In nature des 
pennes,  hautes et  largement barbccs; elles sonl implantées du frorit en 
arriSre sur  deux lignes parallèles et  forment un  double éventail. 

Dans cette espèce l'on distingue deux races qui lie diffèrerit entre ellcs 
que par la grandeur. La planche enluminbe représente la petite : dans l'une 
et l'autre le plumage est hlaric avec une teirite jaune sous les ailes et la 
queue et des taclies de la même couleur i l'entour des yeux; la huppe est 

a .  Voyez les   il anches enluniinces. no 563, sous la dinomination de Kakaloes des Afoluques. 
b. Psit tacus albus cr is ta tus .  Aldrofande, Avi . ,  t. 1, p. 668. - Jonston, Atii., p.  29. - 

\Villughhy, Ornilhol., y. 74. - Ray, Synops . ,  p. 3 0 ,  no 1. - Charletou, Exerci t . ,  p. 74, 
110 3. - Idem, Onumust., p. 6 6 ,  no 3. - Kakaiocha to ta  alba. Klein, Avi., p. e h ,  no 6. - 
(( Psittacuj rriüjor brevicüudus, cristatus, niveus, capitis vertice nudo; remigibus mnjoribus et  
u rectriciùus lateralibus interiùs prima medietate sulphureis ... n Cacatua.  Drissou, Ornilhol., 
t. IV, p. 20k.  

c. Voyz les planches enluminées, no 14 .  
d. Psittacus a l lu s  galerilus.  Frisch, tab. 5 0 ,  avec une Eçure peu exacte. - Kakatoclia 

olba. Klein, Avi., p .  54 , no 15. - l'siltacus Brachyusus albits,  cristd drpeiideirte flacd. 
I.innrcus, Sys t .  na t . ,  édit. X ,  g .  4 4 ,  sp. 16. - Avis kakatocha orientulrs, ex insulis Voluccis,  
c r i ~ t a t a  ca~ldidissrma e t  sulphut'ea. Seba, vol. 1 ,  p. 94 , avec une figure iuexacte. tab. 59, 
lig. 1. - Cockafoo ou perroquet à tBte blanche. Albin , t .  III , p. 6 ,  avec une mauvaise figure 
n i d  coloriée, pl. 19. - (( Psittücns major hrevicaudus, cristatus, alhiis, infernè sulyihureo 
a adumbrdus; cristi sulphurei; maculi infra oculos srr!uratii sulptiurei; rectiicihiis latera- 
i( libus iriteriùs primi medietate sulphureis .... )> Caca tua ,  luteo cristata.  Biisson, Ornithol., 
1. IV, p. 906 .  

* Psitiacus cristatus ( Linri.). 
** Psittacus sulpliureus (Giriel.). 
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L E  K A I Z A T O O S  A RIJPPE JACXE.  ! 9" 

d'un jaune cilron : elle est composée de longues plumes molles cl effilties 
que l'oiseau relève et jette en avant; le hec et le; pieds sont noirs. C'est un 
kakatoës de cette espèce, et vrai~emblablcnient le premier qui  ait ét6 vu  en 
Italie, que d6crit Aldrovande; il admire l'élégance et la beauté de cet 
oiseau, qui d'ailleurs est aussi iritelligerit, aussi doux et  aussi docile que 
celui de la prernibre espèce. 

Kous avons vu nous-m6me ce beau kakatoës vivant : la manière dont il 
témoigne sa joie est de secouer vivement la téte plusieurs fois de Iiiiut en 
bas, faisant un peu craquer son bec et relevanl sa belle huppe; il rend 
caresse pour caresse; il touche le visage de sa langue et semble 1 ~ 0 ~ s  lécher; 
il donne des baisers doux et  savourés; niais urie sensation particuliére est 
celle qu'il paraft éprouver lorsque l'on met la main h plat dessous son 
corps et  que de l'autre main on le touche sur le dos, ou que simplenient on 
approche la bouche pour le baiser; alors il s'appuie fortement sur la main 
qui le soiitierit, il bat des ailes, et le bec à demi ouvert, il souIlle en liale- 
tant et semble jouir de la plus grande volupt6; on lui fait r8péler ce petit 
manége aulant que l'on veut. U n  autre de ses plaisirs est de se fiiire gratter; 
i l  rnoritre sa téle avec la patte, il soulève l'aile pour qu'on la lui frotte; il 
aiguise souvent son bec en rongeant et cassant le bois. Il ne peul supporter 
d'être en cage; mais il n'use de sa liberté que pour se mettre à porlée de 
son maître qu'il ne perd pas de vue; il vierit lorsqu'on l ' appl le  cl s'cil va 
lorsqu'on le lui commande ; il t6moigne alors la peine que cet ordre lui fait 
en se retournant souvent, et  regarda& si on ne lui fail pas signe de revenir. 
Il est de la plus grande propretti; toiis ses mouvements sont pleiris de 
grhce, de délicatesse et de mignardise. I l  mange des fruits, des légumes, 
toutes les graines îtirineuçes, de la phtisserie, des œufs, du lait et de tout ce 
qui est doux sans ktre trop sucré. D u  reste, ce kakatoës avait le plumage 
d'un plus beau blanc que celui de notre planche ciilurniniie a. 

LE KAKATOES A HCPPE ROUGE. b c u  

C'est un des plus grands de  ce genre, ayant près d'un pied et demi de 
longueui.; le dessus de sa huppe, qui se rejette en arrière, est en plunies 
blanches el couvre une gerbe de piunies rouges. 

a.  Cet oiseau est à présent a Nancy, chez ilne dame belle et aimable qui en fait  scs dilices. 
( Note communiqiike par hl. Snnnirii de XIarioncoiir.) 

b. Voyez les  ila an dies enluminées, no 4!)R. 
c. c i  Psittaciis m y o r  brcvicauùus, ürisratus, amus, roseo ailumbratus, cristà s~il-tus riibri , 

c i  rectricihus laterûlihus in te~ iùs  pr imi medietate siilphnreis ..... i) Cncatua rubi 'o c ~ i s l a t a .  
Ilrisson, Omitho l . ,  t. IV, p.  209.  - Greuter Cockatoo. Edwards, t. IV,  pl. ,160. 

Psiltaczts moiucce~lsis  (Linn.). 
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19G L E  P E T I T  KAKATOES A  B E C  C O L L E U R  D E  C I I A l R .  

I,E P E T I T  KAKATOES A BEC COULEUR D E  C I I A I i i . ~ L O x  

Tout son p lu in~ge  est blanc, a l'exception de  quelques teintes de rouge 
püle sur la tempe et  aux plumes du dessous de la Iinppe; cette teinte de 
rouge est plus forte aux couvertures du dcssoiis de la queue; on voit lin 

peu de jaune clair à l'origine des plunies scapulaires, de celles de  la huppe 
et au cUté inlérieur des pennes de l'aile et de la plupart dc  celles de  la 
queue; les pieds sont noirâtres, le bec est brun rougehtre, ce qui est parti- 
culier à cette e~pèce ,  les aulres kakatoës ayant tous le bec noir. C'est aussi 
le plus petit que nous connaissions dans ce genre. RI. Iirisson le fail de  la 
grandeur du perroquet de Guinée; cependant, celui-ci est beaucoup plus 
petit ; il est coiffé d'une huppe, qui  sc couche en arrihrc et qu'il relèvc a 
volontC. 

Sous r l e ~ o ~ i s  observer que l'oiseau appelé par 11. Brissori I;al;nloës Ù niles 
et qiieue rouges ne parait pas être un kakaloës, puisqu'il ne  fait aucurie 
nientioii de la huppe, qui est cependant le caractkre distinctif de ces perro- 
qucls d'iiilleurs, il ne parle de cet oiscau quc d'après Aldrovandc, qui 
s'exprin~e dans les termes suivants : (( Ce perroquet doit être compté parmi 
(( les plus grands; il est de  la grosseur d'un chapon; [out son pliiinage est 

blanc cendré; son bec est noir et fortement recourbé; le bas du  dos, le 
« croiipioii, toute la queue et les pennes de l'aile sont d'un rouge de ver- 
<( millon =. .» Tous ces caractères con~ieiidraierit assez à un kahatoës, si l'on 
y ajoutait celui de la huppe; et ce grand perroquet rouge et blanc d 'hldro- 
vande, qui ne nous est pas connu, ferait dans ce cas une ciriguièrne espkce 
de  hahatocs ou Urie varioté de quelqu'une des précédentes. 

a .  Yoyez Ics planches enluminées, no 191, sous la dé:iominstinn de pet i t  kakntohs des Phi- 
1 ipp i71 CS. 

ù. (( Psittricus rn:ijur brcvicaiidus, crislatus, albus, cristg in cxortu siilpliurei, sul->tus pdlidE 
(< ruh i i ,  tcctricibiis c a u d ~  inferiorihus palliili: rubris albo teruiinatis ; rectricibus laterdibus 
u iiiterius sulliliureis ... 1) Cacatua minor. Brisson, Ornitho?., t. IV,  p. 2?9. 

r .  Ovnillrul., t. IV ,  p. 2 1 4 .  
il. Edworils, plmche 1 6 0 .  

P. I ' s~l tuc i i s  erythroleucos. Alrlro~snde, Aui . ,  t. l .  p. 675 

* I ' i i ! lucus I>iiili;ipi~iur ~ i ? n  :Liiin. ). 
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LE K A K A T O E S  K O I R .  

II. Edwards, qui a donné ce kakatoës, dit qu'il est aussi gros qu'un ara : 
tout son plun~age est d'un noir bleuâlre, plus foncé sur  le dos et les ailes 
que sous le corps ; la huppe est brune ou noir i t re ,  et l'oiseau a ,  comme 
tous les autres kakatoës, la facultk de la relever très-haut et de la coucher 
presque à plat su r sa  tète; les joucs, au-dessous de I'wil, sont garnies d'une 
peau rouge, nuee t  ridée, qui enveloppe la mandibule inférieure di1 bec, 
dont Iri couleur, ainsi que celle des pieds, est d'un brun noiratre ; I'ceil est 
d'un beau noir, et l'on peul dire que  ce1 oiseau est le nbgre des kûkaloës, 
dont les espéceu sont généralement blanches; il a la queue assez longue et 
composée de plumes étagées; la figure, dessinée d'après nature, en a été 
envoyée de Ceylan à 11. Edwards, et ce naturaliste croit reconnaîlre le 
inéme kaliafoës dans une des figures publiiles par Vandcr-Bleulcn à Anislcr- 
dam, en 1707, et donnée par Pierre Sclienk sous le nom de corbeuu des 
I ~ l d e s .  

LES P E R n O Q U E T S  PROPnEVEIVT DITS. 

Kous laisserons le riom dc perroyuets proprement dits h cciiu de ces 
oiseaux qui appartiennent à l'ancien continent, et qui ont la queue courte 
et composée de pennes à peu pr6s d'égale longueur. On leur donnait jadis 
le nom de p a p g a u t s ,  et celui de perroquet s'appliquait aux perruches * : 
l'usage contraire a prévalu, et comme le nom de papegaut ou papegai a été 
oublié, nous l'avons transporté à la famille des perroquets de 1'Amirique 
qui ri'orit point (le rouge dans les ailes, afin de les distinguer par ce ri on^ 

g6nérique des perroquets amazones, dont le caractère principal est d'avoir 
du rouge sur les ailes. Xous connaissons huit esptxes de ces perroquets 
proprenierit dits, toutes origiriaires de l'Afrique et des grarides Iniles, et 
aucune de ces huit espèces ne se trouve en Amirique. 

a .  The p u t  black cockatoo. Edwards, Clan.,  part. i r r ,  p. 229, pl. 316. 
o. Voyez Belon, Nat. des o i s eaux ,  p. '298. 

* Psiltacus a terr imus  (Gniel. ). - dficroglossum a t e r r imum (Geoff.). -Genre Per twpe t s ,  
:eus-genre P c w m p e ! s  à trompe (Cm.). - a On n e  conna:t que deux espbces de ce genre, 
cr le psi l tacus aterr imus  Gniel., o u  le  psiitacus gigas Lath., e t  le psittacus goliath. Lciir 
i< langue est cyliudriqne , terminie par u n  petit gl'nd corné, fendu au bout, et suscelili!ile 
r< d'ètre Soit prolongée hors de la houche ... Au reste, ce n o m  de trompe est peu exact Cette 
c; langue n'est pas creuse, et meme il n'y a proprement de langue que la petite piice cornie qui 
CI revet l'extrémité de ce qlinclïc ... C'est de cette division que M. Vieillot fliit son genre Jlicr-O- 
cc glosse. 1) ( Ciivicr.) 
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C'est l 'espke qiie l'on apporte le plus commiinkmerit en Europe aiijour- 
d'hui, el qiii s'y fait lc plus aiiiicr tant par la douceur de ses iliouurs que 
par son talent et sa docilité, en quoi il égale nu moins le perroquet vert, 
sans avoir ses cris d~kngrénbles. Le mot de  jaco, qu'il parail se plaire à 
prononcer, est le nom qu'ordinniremeiit on lui donne; tout son corps est 
d'un beaii gris de perle et d'ardoise, plus fonc8 sur  le manteau, plus clair 
au-tlessiis du corps et blanchissant au ventre; une queue d'un rouge de 
~erni i l lon  tcrniinc! et rcléve ce p1iim:ige loslré, rnoii.6, et comme poudré 
d'une ldanchcur qui le rend toujours fiais ; l'cri1 est placé dans nne peau 
l~lanrlic, nue ct  farineuse, qui couvre la joue; lc bec est noir, les pieds 
sont gris, l'iris de l 'ai l  est couleur d 'o r ;  la longueur totale de l'oiscnu est 
d'un pictl. 

La pliipart de ces per.roquets nous sont apport& de la Guinée c ;  ils vieii- 
rient de l'in térieur des terres de  cette partie de l'Afrique d ;  on les  trou^ c 

a .  Voyez lrs plmches cnliiminCes, na 31 1. 
b. Psillarus cinerms, seu sub-caruleus. Alùrovande, Avi., 1. 1 ,  p. 675.  - ~ ~ i ~ i i i ~ t b ~ ,  

Ornithal., p. 76.  - Ray, Synnps. avi. ,  p. 31, no7.  - Psitlacus cinareus caudQ rubrd.  - 
Fiisch, hb. 51. - Klein, Avi., p. 25, no 13. - Psiltarus cinereus. Joniton, Avi . ,  p. 23. - 
Uiribre, Ornitliol , class. 3 ,  gen. 11, sp. 2. - Chnrleton, Ezercit., p. 74 ,  no 8. - Idena, 
Ononinst., p. 67,  no 8. - (1 Psittacus hrnchyurus cnnus, tempnribus alhis caudh coccine& ..... 1) 
Psilfacus erylhacus. Linuacus, Syst .  not.,  etlit. X, grn. 4 4 ,  sp. 50. -Grand papegaut. Belun, 
Xat .  des oisenuz, p. 297, avec une niliuv:iise fiaiire; la niénie, Porlrait d'oiseaux, p 7 3 .  a ,  
sous lrr noms de papegay gratid, perroquel grand.  - Perroquet couleur de fresne. AlI)in , 
1 .  1 . pl. 12 - (1 Psittscns major brcvicaudiis, cinercuç, oris pcnnarum in capite, col10 et corpoic 

in f t . i i~ i .~  cinereo-alhis; nropygio et imo ventre cinereo-alhis, oris pennarum cincrcis; onilo- 
u riiin niiil itu niiilo rmdido;  rectricibus cocciucis ... n Psittacus Guineensis cinereus. Brisson, 
Of'nitiioi., t. I V ,  p. 310. 

C. \\illuslihy. 
d .  a On en trouve dans toute cette chte ( de Guinke ) , mais en petit nombre, et il faut méme 

qu'ils y viennent la plupart du fond du pays. On estime plus ceux de Denin, de Calbari, de 
Cabolopcz, et c'est pour cela qu'on en apporte ici de ces endroits-li; mais on ne prend pas 
gnràe qu'ils sont beaucoup plus vieux qiie ceux que l'on peiit avoir ici, et que par conséquent 
ils ne sont pas si dociles et n'apprennent pas si bien. Tous les perroquets sont ici sur la cbte, de 
méine quc vers l'angle de la  Guinie, et  dans les lieux susdits, de couleur ùleiie ... Ces animaux 
sont si communs en Ilollanile, r,n'on les y estime moins qu'ici, et qu'ils n'y sont pas si chers. I> 

I'oyage en Guinée, par Bosrnan; Utrecht, 1705. - Albin se trompe quand il dit que cette espèce 
vient des Inilcs orientales; elle parait reniermée dans l'.ifiique, et h plus forte raison n e  sc 
lroiive Tins en Anibriquc, quoique M .  M w m  In place A l n  Jmaïq i i e ,  apparenimeut m r  une 
iudicdtion de Broane et de Sloane ; mais sans les avoir consul lris , puisqne Sloane ( Janiaica , 
t. I I ,  p. 2971 dit exprcssérnent que les perroquets qiie l'on voit en grande qunntitk i 13 Jamaïque 
y sont tuus appoitt!s de Guinée : cette espèce nc se trouve naturellement dans aucune dts  con- 

Ps2tacus erylhacus (Linn.) .  - Le perruque1 gris ou jaco. - Genrc Perroquels, sous- 
genre Perroquets p roprenmt  dits (Cuv. ). 
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aussi à Congo a et sur la côle d'Angole : on leur apprend fort a i she i i t  à 
parler O ,  et ils semblent imiter de préfhrence la voix des enfants et recevoir 
d'eux plus facilement leur éducation à cet égard. 811 reste, les anciensd ont 
remarqué que tous les oiseaux susceptibles de l'imitation des sons de la 
voix humaine écoutent plus volontiers et  rendent plus aisément la parole 
des enfants, comme moins fortement articulée et plus analogue, par ses 
sons clairs, à la portée de leur organe vocal : néanmoins, ce perroquet 
imite anssi le Lon grave d'une voix adulte ; mais cette imitation semble 
pénible, et  les paroles qu'il prononce de cette voix sont moins diqtirictes. 
Un de ces perroquets de Guinée, endoctriné en roule par un vieux matclot, 
avait pris sa voix raiiquc et ça toux, mais si parfaitement qu'on pouvait s'y 
méprendre; quoiqu'il eùt été donné ensuite à une jeune personne, et qii'il 
n 'di t  plus enlendu que sa voix, il n'oublia pas les lecons de son premier 
maître, et rien n'était si plaisant que de l'entendre passer d'une voix douce 
ct gracieuse à son vieux enrouement et  à son ton de marin. 

Non-seulement cct oiseau a la facilité d'imiter la  voix de l'homme : il 
semble encore en avoir le désir; il le manifeste par son attention à écoutes, 
par l'effort qu'il fait pour répéler; et cet effort se réitère h chaque instant, 
car il gazouille sans cesse quelques-unes des syllabes qu'il vient d'entendre, 
et il cherche à prendre le dessus de toutes les voix qui frappent son oreille, 
cn faiiarit éclater la sienne : soiivent o n  eçt étonné de lui erilenilre répPtcr 
des mots ou des sons que l'on n'avait pas pris la peine de lui apprendre, et  
qu'on ne le soupconnait pas même d'avoir écoutés8; il semble se faire des 
taches et cherche à retenir sa leçon chaque jour f ; il en est occupé jusque 

trécs d u  Nouveau-Monde. - u Dans l a  multitude des penoquets qui se trouvent au Psra, on 
nc connait point l'espéce grise qui est si commune en Guinée. II Voyage de l a  Condarnirie, p. 173. - (1 Dans la  France antarctique ... il ne s'en trouve point de gris, comme en la  Guinée et en la  
haute Ah-ique I> Thevet, Singularités de la France antarc t ique;  Paris, 1 5 5 8 ,  p. 92. 

a .  Recueil des royages qui ont servi Ù l'itablissement d e  la Compagnie dcu Indes; Amster- 
dam, 1702, t. IV,  p. 321. 

b .  Ilist. géndmle des Voyages,  1. V, p. 76. 
c. Cr Ils peuplent aussi les iles de France e t  de Bourbon, où on les a transportes. n Lettres 

ddifinvtcs, recueil XVIII> p. 11. - « Ou ~ é c u t  dans cette iie (Maurice ou cfe F~.ance) de tortues, 
de touitcw?lles et d e  perroqiiets gris, et d'autre c h m e  qu'on allait prendre avec la main dans 
les hais. Cliitre l'utilité qu'ou en retirait, on y trniivait encore beaucoup de divcrtisscment; 
quelrlue'ois, quand on avait pris un perroquet gris, on le faisait crier, et aussitbt on en voyait 
autour de soi voltiger des centaines, qu'on tuait à coups de bAtons. n Recueil des voyages qui 
ont servi ù l'dlablissernent de la Compagnie des Indes; Amsterdam, 1702. t .  III ,  y. 195. 

d .  Albert, lib. xxui. 
e. Témoin ce perroquet de Henri V I I I ,  dont Alchvande fait l'histoire, qui, tombé dans la 

' Tamise, appela les bateliers B w n  secours, comme il avait entendu les passagers les appeler du 
rivape. 

[. Cardan v a  jusqu'h lui attribuer la rn&litation et l'étude inthieure de ce qu'ou vient de lui  
cnscigner, et cela, dit-il, par émulatiori e t  par amour de la gloire : c( Neditatur ob studiuin 
cc gloriae. I) I l  faut que l'amour du merveilleux soit bien puissaut sur le philosophe pour l u i  
faire avancer de pareilles absurdités. 
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dans le sommeil, et niarcgrave dit qu'il jase encore en rcrant a. C'est sur- 
tout dans ses premières annces qu'il moritre cette facilit;, qu'il a plus de 
mémoire, et qu'on le trouve plus intelligent et plus docile; quelqricfois celle 
facullé de mémoire, cullivée de bonne heure, devient étoiinante, comme 
dans ce perroquet tlorit parle Rhodiginiis *, qu'un cardinal aclicta cent écus 
d'or parce qu'il rdcitait correclcment le Symbole des Apbtres mais, plos 
àgd, il devient rebelle et n'apprend que difficilement. Au reste, Oliria con- 
seille dc choibir Illicure du soir, alil-Cs le repas des perrorluclç, pour leur 
donner leçon, parce qu'étant alors plus satisfriils ils deviennent plus dociles 
e t  plus atleritifs. 

On a comparé l'éducation du perroquet à celle de l'enfant " il y aurait 
souvent pliis (le raison de  comparer l'éducation de l'enfant à celle du pcr- 
roquet; à nome, celui qui dressait un perroquet te~iait à la main une petite 
verge et l'en frappait sur la tlite. Pline dit que son cr ine  est trks-dur, ct 
qu'à moins de le frapper furtcrnent lorsqu'on lui donne leçon, il lie sent rien 
des petits coups dorit on veut le punir : Cependant celui dont nous liaidons 
craigriail le foiiet aii1:irit et plus qu'nii enfant qui l'aurait souvent senti : 
après avoir restt': toute la journée sur  sa perclie, l'heure d'aller dans le jar- 
din appiocliniit, si par hasard il la r1evnric;ait et desceridait trop lût (ce  qiii 
lui arrivait rarernerit), la menace et  la d6monstration du fouet suflisaieiit 
pour le faire remonter ii son juchoir avec prYcipitatiori; alors il ne desceii- 
dait liluç, mais rriarcpiit suri ennui et son im~i;iticnce cri baltarit des ailes cit 
en jetant des cris. 

u 11 est naturel de croire que le perroquet ne s'entend pas parlcr, mais 
(( qu'il croit cependant que quelqu'un lui parle : on l'a souvent entendu se 
u demander h lui-mEme la patte, et i l  ne manquait jamais de r4poiiilre à sa 
<( propre question en tendant effectivenierit la patte. Quoiqu'il aiinAt îort le 
cc son de In voix des eiifarits, il monlrait pour eux beaucoup de liaine; il 
a les poursuivait, et, s'il pouvait les atlrnper., les pii i~ait  jusqu'au sarig. 
(( Comme il avait des objets d'aversion, il en avait aussi de grand altaclie- 
u ment;  son goût, h la vikité, n'était pas fort délicat, mais il a toujours étC 
cc soutenu ; il airilait, mais aimait avec fureur la fille de  cuisirie; il la sui- 
u vait partout, la cherchait dans les lieux où elle pouvait klre, et presque 
(( jamais en  vain : s'il y avait quelque temps qu'il ne l'eût vue, il griiiipait 
u avec le bec et les pattes jusque sur ses épaules, lui faisait mille caresses et 

a. blarcgravc l'assure a u  sujet de la question qu'Aristote laisse indécise, savoir, si les aiii- 
maux qui naissent d'un acuf ont dcs songes ( Hist. animal., lih. IV, cap. x) .  <I Testor .... de nieo 
n psittaco, quam l a i m m  vocaham , qubd saepius de nocte seipsum expergiscens, semi-eornncs 
a locutus est. n hlnrcgrave, page 20.5. 

b. Cælius Rhodig., Aiitiq. l e c t . ,  lib. I I I ,  cap. xsxrr. 
c. hI. de la  Borde nous dit en avoir vu un qui servait d'aunibnicr dans i ~ n  vüissrau; il r6ci- 

tait la pritre aux matelots, ensuite le rosaire. 
d. JIlien. 
e. Pline, lib. x, cap. X L I I .  
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D ne la quittait plus, quelque effort qu'elle fit pour s'en débarrasser; l'in- 
(( slant d'après elle le retrouvait sur  ses pas : son altachement avait loutes 
(( les marques de  l'amitié la plus sentie : cette fille eut  un mal au  doigt 
(( considérable et très-long, douloureux à lui arracher des cris;  tout le 
C( temps qu'elle se plaigrlit, le perroquet ne sortit point d e  sa cliambre ; il 

avait l'air de la plaindre en se plaignant lui-méme, mais aus-i doulou- 
N reusement que s'il avait souffert en etïet : chaque jour sa première dé- 
(( marche était de lui aller rendre visite ; son tendre iiitérêt se soutint pour 
rc elle tant que dura son mal, et dés qu'elle en fut quitte il devint tran- 
« quille avec la mêrnr: alkction, qui n'a jamais changé. Cependant son goîll 
(( excessif pour celte fille psraiçsait étre inspiré par quelques circonstances 
(( relatives à son service à la cuisine plutôt que par sa personne; car cette 
K fille ayant été remplacée par une autre, l'affection du perroquet ne fi1 que  
(( changer d'ohjet, et parut être au memc dcgré dks le premier jour pour 
r( cette nouvelle fille de cuisine, et par conséquent avanlque ses soins ri'eur- 
cc sent pu inspirer et îonder cet altacliernent B .  » 

Les lalents des perroquets de cetle espèce rie se bornent pas à l'imitation 
de  la parole; ils apprennent aussi à contrefaire certains gestes et certains 
mouvements : Scaliger en a vu un qui imitait la danse des Savoyards en 
répétant leur chanson ; celui-ci aimait i entendre chanter, et  lorsqu'il 
voyait danser il sautait aussi, mais de la plus mauvaise grâce du monde, 
portant les pattes en dedans et retombant lourdement ; c'était là sa plus 
grande gaiclé ; on lui voyait a u s i  urie joie folle et uri h b i l  i~ilarissiihle daris 
l'ivresse, car tous les perroquets aiment le vin, particulièrement le vin 
d'Espagne et le muscat, et l'on avait d6jà remarqué du  temps de Pline les 
accès de gaieté que leur donnent les fumées de cette liqueur b. L'hiver, il 
cherchait le feu, son grand plaisir clans cette saison Stait d'être sur  la che- 
minée; et dès qu'il s'y etait réchautre il marquait son bien-être par plu:' +leurs 
signes de  joie. Les pluies d'élé lui faisaient autant de plaisir, il s'y leriail ilcs 
heures enticres, et pour que I'arrosernerit pénétrht mieux il étendait ses ailes 
et ne  demandait à rentrer que lorsqu'il était mouille jusqu'à la peau. De 
retour sur sa perche il passai1 toutes ses plurries' dans son bec les m e s  
après les autres; au défaut de la pluie, il se baignait avec plaisir dans Urie 
cuvette d'eau, y rentrait plusieurs fois de suite, mais avait toujours grand 
soin que sa tête ne fût pas mouillée; autant il aimait à se baigner en 616, 
autant il le croigniiit en hiver;  en lui montrant dans cette saison un vase 
plein d 'eau,  on le faisait fuir, et mérne crier. 

Quelquefois on le voyait biîiller, et ce sigiie Stait presque toujours celui 
de l'ennui. 11 sif'llait avec plus de force e t  de nettelé qu'un horrirrie, l nais 

a .  Note communiquée par madame Nadaiilt , ma seur, à laquelle appartenait ce pcrroquet. 
b. Cr In vino pizcipui. lasciva. n Pline, liii. x ,  cap. XLII. 
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quoiqii'il donnât plusieurs tons, il n'a jamais pu apprcntlre à siffler 1111 air. 
II imitait prirfditcrnent les cris (les anin-iiiux sauvages et domestiques, parli- 
culièrernent celui de la corncille, qu'il contrefaisait h s'y méprendre; il ne 
jasait prcsque jamais dans une cliambre oii il y avail. du nioride; mais, reul 
dans la cliamhre voisine, il parlait et criait d'autant plus qu'on faisait plus 
de bruit d m s  l 'autre;  il paraissait même s'cxcitcr et répEler de  suite et pré- 
cipitûmrnent tout ce qu'il savait, et i l  n'était jamais plus hriiyanl et plus 
ariirni: : le soir vcriu, il se rendait volorilaireinerit h sa cngc, qu'il f u ~ a i l  le 
jour ; alors une patte retirde dans les plumes ou accrochk aux barreaux 
de la cage et la téle sous l'aile, il dormait jusqu'à ce qu'il revit le jour du 
lcndernaiii ; ccpenilant il veillait souvent aux lumiéres : c'était le temps où 
il descendait sur sa planche pour aiguiser ses pattes, en faisant le même 
mouvement qii'une poule qui a graité ; quelquefois il lui a r r i ~ a i l  de siffler 
ou de parler In nuit lorsqu'il voyait d e  la clarté, mais dans I'oi1scurit9 il 
était tranqiiille et muet ". 

L'espécc! dl: sori6Lé que le pcrroqiiet contracte avec nous par le langage 
est plus étroite et plus douce que celle h laquelle le singe peut prétendre 
par son imitation capricieuse de nos mouvements et de nosgestes : si celle 
du  chien, du cheval ou d e  l'élépliant sont plus intéressantes par le seriti- 
meiil et par l'utilité, la sociél6 de l'oiseau parleur est quelquefois plus 
attachante par l'agrément; il récrée, il dislrait, il amuse; dans la solitude il 
est coinpag~iic, dans la conversation il est interlocuteur; il r;pond, il ap- 
pelle, il accueille, il jelte l'éclat des ris, il exprime l'accent de l'affection, 
i l  joue la gravité de la sentence ; ses petits mots, tombés au h a s u d ,  égaient 
p a r  les disparates, ou quelquelois surprennent par la justesse b .  Ce jeu d'un 
langage s3ns idéeL a je ne  sais quoi de  bizarre et de grotesque, el  sans htre 
plus vide que tant d'autres propos, il est toujours plus amusant. Avec cette 
imitation d e  nos paroles, le  perroquet semble prendre quelque chose de 
nos inclinations et de  nos mœurs;  il aime et il hait, il a des attachements, 
des jalourics, des préfkrences, des caprices; il s'admire, s'applaudit, s'en- 
courage, il se réjouit et s'attriste; il semble s'émouvoir et s'altendrir aux 
c a r e s e s ;  il donne des baisers affectueux : dans une maison de deuil il 
apprend b gémirc ;  e t  souvent accoutumé à répéter le  nom chéri d'une 

a. Suite de la note communiqiiée par madame Nadault. 
h. \Villu;hb J p i l e ,  d'aprf!s Clnsius. d'nn perroqiiet p i ,  lorsqu'on lui  dislit  : Riez, pewo- 

quet , riez, rinit effectivement, et l'instant d'après s'écriait. avec un grand éclat : O le grand 
sot qui me fait rire! Nous en avons vu  un autre qui avait vieilli avec son maitre et parhgeait 
avec c i  les infiirnitis du grand 3ge : accoutumé A ne plns gukre entendre que ces mots : j e  suis 
malade, lorsqu'on lui demandait : @!'as-tu, perroquet, qu'as-lu? ... Je suis malade, rèpon- 
da i t i l  d'un t m  donloureux et en s'itendmt sur le foyer, j e  suis malade. 

c. Voyez, dans lcs Annalrs de Conskmtin hlanassès, l'histoire du jeune prince Léon, fils de 
l'eiripereur Basile, coridamnb B la  mort par ce père impitoyable, que les gérnisserne~its de tout 

1. Ce jeu d'uii lmzgaga sans idde : on ne peut mieux peindre la parole, purement physique, 
du perrcqiict. 
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personne regrettée, il rappelle i des cœurs sensibles et leurs plaisirs el leiirs 
chagrinsu. 

L'aptitude à rendre les accents de la voix articulée, portée dans le perro- 
quet au  plus liaut degré, exige dans l'organe une structure particiilihre et 
plus parfaite; la sûrelé de  sa mémoire, quoique étrangkre à l'intelligcncc, 
suppose néanmoins un degré d'atterilion el  une force de réminiscence niéca- 
niquei, dont nul oiseau n'est autant doué. Aussi les naturaliste ont tous 
remarqué la forme particulihre du bec, de la langue et de la têtc du perro- 
quet : son bec arrondi eu dehors, creusé et  concave en dedans, offre en 
quelque manitre la capacitk d ' m e  bouche, dans laqiielle la langue SC meut 
librement; le son venant frapper contre le bord circulaire de la mandibule 
infërieure, s'y modifie comme il ferait contre une file de  dents, tandis que de 
la concavité du bec supérieur il se réfltichit comrne d'un palais; ainsi le son ne 
s'échappe ni ne fuit pas en sifflemcrit, mais se remplil et s'arrondit en voix. 
Au reste, c'est la langue qui plie en tons articulés les sons vagues qui ne 
seraient quc des chants ou des cris: cette langiie est ronde et épaisse, plus 
grosse même dans le perroquet à proportion que  dans l'homme; elIe serait 
plus libre pour le mouvement, si elle n'ctnit d'une sulistance plus dure que 
la chair, et recouverte d'une membrane forte et comme cornée. 

Ilais cette organisation si ingénieusement prGparée, le cède encore & l'art 
qu'il a fallu h la nature pour rendre le clemi-hec supérieur du perroquet 
mobile, pour donner à scs mouvements In force et  In facilité, sans nuire cn 
même temps à son ouverture, et  pour muscler puissamment un organe au- 
quel on n'apercoit pas méme où elle a pu attacher des tendons; ce n'est ni 
a la racine [le celtc pibce, où iis eussent été sans force, ni à ses eût&, où ils 
eussent fermé son ouverture, qu'ils pouvaicrit être placds; la  nature a pris 
un autre moyen, elle a atiaclié au  fond du bec deux os qui, des deux côtés 
et sous les deux joues, forment, pour ainsi dire, des prolongements de sa 
substance, semblables pour la forme aux os qu'on nomme ptériyoïdes dans 
I'hommc, exceplé qu'ils ne sont point, par leur extrémité postérieure, im- 
plantés tlans l i n  autre os, mais libres de  leurs rnoiivenieribs; des faisceaux 
épais de  mnscles partant [le I'occiput et attachks à ces os les meuvent et le 
bec avec eux. 11 faut voir, avec plus de détail, dans Aldrovande l'artifice et 
l'assortin~ent de toute cette mkanique adinirable &. 

Ce naturaliste fait remarquer avec raison, dcpuis I'uil i In rnüchoire ir&- 
rieure, un espace qu'on peut ici plus proprement appeler une joue que clans 

ce qui l'environnait ne pouvai.int trmcher, et  dout les xc rn t s  de l'oiseau, qui  avait appris A 
di'plorer la destiriée du jeune yriiice, éniurerit enfin le cœur ùarliîre. 

a. voyez ùnris hkdiovude (page 6G2 ) nue pièce graçieuso e t  touchante, qu'un -te q:ii 
plmre scr maitresse adresse à soli y r roqne t ,  qui eo r6pkt:lit sans crsse le nom. 

b.  Aci., tome 1, pages 640 et 641. 
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10 1 LE JACO. 

tout aulre oiseau, oh il est occupé par la coupe du bec : cet e q ~ a c e  rcpré- 
sente encore niieux dans Ic pcrroquct une véritable joue par les Liisccaiix 
des rriuaclcs qui le traversent et servent à fortifier le niouveiiient du bec au- 
tant qu'à faciliter l'articulation. 

Ce hec est trhs-fort : lc pcrroqiiet casse aisCrnerit lcs noyaux tlcs friiils 
rouges; il ronge le bois, ct mênie il fausse avec son bec et dearte Ics bar- 
reaux [le sa cngo, pour lieu qu'ils soicnt failles, et qu'il soit las d'y être rcn- 
ferme; il s'en sert plus que de ses pattes pour se suspendre el s'aider cn 
rnonlant; il s'appuie dessus en descendant, comine sur un troisihriie pied qui 
affcrrriit sa dbinarche lourde, et se prkentc  lorsqu'il s'tlbat pour soulciiir le 
premier choc de  la chute a .  Cette parlie est pour lui comme un second or- 
gane du touclier, et  lui est aussi ulile que ses doigls pour grimper ou pour 
saisir. 

II doit à la mohilité du demi-liec supcricur la faculté, que n'ont IMS les 
autres oiseaux, de mâcher ses aliments : tous Ics oiseaux granivores et cnr- 
nivorcs n'ont dans leur hcc, pour ainsi dire, qu'une main avec laqiicllc ils 
prennent leur nourriture et la jettent dans le gosier, ou une arme dont ils 
la ~ c r c c n t  et  la  déchirent; le bec d u  perroquet est une bouche à Iaqiiellc il 
porte les alimerits avec les Iloigls; il préscrite le morceau de côl6 et le ronge 
5 l'aise *; la mâchoire infh-iciire a peu de mouvement, le plus marqué e>t 
de  droite à gauche; souvent l'oiaenu se lc donne sans avoir rieri à iiiaiigcr 
et semble inàchcr h vide, ce qui a fait imaginer qu'il ruminait; il y a plus 
d'apparence qu'il aiguise alors la lranclie de  celte moilié du bec qui Iiii sert 
à couper et  à rongcr. 

Le perroquet appète à peu prEs également toute e s p k e  de nourriture : 
dans son pays natal il vit de presque toutes les sortes de fruits et de graines ; 
on a remarqué que le perroquet de Guinée s'engraisse de celle de cnrthnme, 
qui néanmoins est pour I'lioninic un purgalif violent en doriicslicité il 
mange presque de  tous nosalimcnts, mais la viande, qu'il préfcrerait, l u i  c d  
extrérricrnent contraire; elle lui donne une maladicqui est uric espkcc depicn 
ou dlappi.tit contre nature, qui le force à sucer, à ronger ses plunles, et à 
Ics arraclier l)riii à brin p;irlout où son bec peut atleiridrc. Ce perroquet 
cendré de Guinée est particulièrement sujet à celte maladie; il déchire ainsi 
les plunies de son corps et même celles de sa belle queue, el  lorsque celles- 

a. u Cùm devolat rostro se excipit, illi iniiititur, levioremque se ita pedum irifirniitati facit. I) 

Pline, lih. x , cap. xrii. 
b.  On doit rminrqucr que le doigt externe de deirii7re est mnl~ile, et que l'oiseau le r,îiniris 

de cbte et cri devant, pour saisir et manicr ce qu'on lui doniie; mais ce n'est que daris ce c .s 
seul qu'.l fait usage de cctte faculté, e t  le leste du tr>mlis, suit qu'il marche ou rlu'il se perclir, 
il porte cmstnnimcnt deux dciigts devaiit et deux dr.r.riEre. Apulée et Solin parlent de peiio- 
quets à cinq doigts; mais c'est en se méprcnarit sur un passage de Pline, où ce natiiralirte 
altrihue i une i'acc dc pics cct tc  siiigularité. (Voyez  Pline, lib. x ,  cap. XLII . )  

c J.es Espapuls  ont nommé cc t te  grainc, terne de papngey, graine de pciioquct. 
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ci sont une fois tomli6es, elles ne  renaissent pas avec le rouge-vif qu'clics 
avaient au parnvarit. 

Quelquefois on voit ce perroquet devenir, aprL:s une mue, jaspé d e  blanc 
et  tle coiileur de rose, soit que ce cliangement ait pour cause quelque mn- 
ladie, ou les progrès de l'âge. Ce sont ces accidents que  JI. Brisson indique 
conirrie variétés, sous les noms deperroquet de Guiwée Ù ailes rouges a ,  et 
de pemopuet de Guinée onrié d e  rouge b .  Dans celui que reprEserite Ednards,  
tome IV, plariclie 163, les plumes rouges sont mélangées avec les grises a u  
Iiasiirtl et comme si l'oiseau eût éti: tapirk. Le perroqiiet centlrk est, cornine 
plusieurs autres espèces de  ce genre, sujet à l'épilepsie et à la çoutlec;  
néanmoins il est très-vigoureux et  vit longtemps d ;  BI. Salerne assure en  
avoir vil un 2 Orléans $86 de plus de soixanle ans, et encore vif et gai 

Il est acsez rare de voir des perroquets produire dans nos contrécs tem- 
pdrées, il ne  l'est pas de leur voir pondre d is  a u f s  clairs et  sans germe ; 
cependant on a quelqiies exemplcs de perroquek nés en France ; RI. de In 
I'igeonikre a eu un perroquet male et  une femelle dans la ville de PIIarrnande 
en ilgénois, qui pendant cinq ou six ariiiées n'ont pas manqué chaque prin- 
lenilis rle kiire une ponte qui a réussi et donné des petits, que le phre et la 
mère ont élevés. Chaque poiite était de quatre œufs, dont il y en avait tou- 
jours trois de  bons et un de clair. La manière de  les faire couver à leur aise 
fut de  les mettre dans une chambre o ù  il n'y avait autre chose qu'un baril 
drifo~icti par iiri bout, et re~npl i  de sciiire de bois; des bâtons étiiieril ajiistés 
en dedans e l  en dehors d u  baril, afin que le mâle pût y monter également 
dt: toutes facons, et  coucher auprhs de sa compagne. Cne attention néces- 
saire khi1 dl: ri'entrer dans cette chambre qu'avec des bottines, pour garan- 
tir les jambes des coups de bec du  perroquet jaloux, qui déchirait tout ce 
qu'il v o y i t  approcher de sa femelle f .  Le P. Labat fait aussi l'histoire de 
deux perroquets qui  eurent plusieurs fois des petits i Paris 9.  

a.  Ornithologie, t. IV, p. 319. 
b. I b ; d ,  p. 313. 

c. Oliria ; LTccelleria , p. 83. 
d. ci J'cii ai counu u n  au Cap i SairiGDumingue, qui Btait $56 de qiiarznte-six ans bien 

(1 avcrk .  J) Sute cornmuriiquée par M.  de la E ~ r d c .  
e. Wosm,iër dit qu'J çou[iüit, daris Urie fa~iiille, un perroquet qui depuis ceut ans passe d e  

piire eu fils. Feu.Zle inyrlme'e eIi 1769. Mais Oliria, plus ml-able et plus instruit, n'attribue que 
virigt a!is de vie moyeniie a u  perro~uct .  i.'ccelieriu, îibi suprù. 

f. Lettre dittÇe de Marrnande en Agkriois, le 25 aoi t  1 7 7 4 ,  dans la Gazette de Litlèi,atui-e, 
du samedi 17 wpternbre suivant. 
9. A'ouceaux eoynges a u x  iles de l'An16riqur. Paris, 1725 ,  t. I I ,  p. 260. 
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L E  PEIlROQUET V E R T .  a b "  

hl. Edwards a donné cet oiseau v o m m e  venant de la Chine; il ne s'en 
lrouve celicnclaiit pas dans la plus grande partie des provinces de ce vaste 
empire; il n'y a g u h  que les plus méridionales, comme Quanton et  Quangsi, 
qui approchent du tropique, limite ordinaire du climat des perroquets, où 
l'on trouve de ces oiseaux. Celui-ci est apparemment un de ceux que des 
voyageurs se sont figur6 voir les rnêrries en Chine et en Amcrique d ;  niais 
celte id&, contraire à l'ordre réel de la nature, est démentie par In compa- 
raison de cliaque espèce en ddtail : celle-ci en particulier n'est analogue à 
aucuiie des perroquets d u  Xouveau-?iloride. Ce perroquet ver1 est de In  gros- 
seur d'une poule moyenrie; il a tout le corps d'un vert vif et brillant, les 
grandes pennes de l'aile et les épaules bleues, les flancs et le de-sous d u  
Iiaut de l'aile d'un rouge éclatant; les pennes des ailes et de la queue sont 
doublées de brun. (L'échelle a été omise par oubli dans la planche enlumi- 
née qui le représente, il faut y suppléer en lui figurant quinze pouces de lon- 
gueur.) Etlwards le dit un dm plus rares : on le trouve aux b1uluqiies et à 
la PI'ouvelle-C;uirit!e d'ou il nous a Pt6 envoyé. 

LE PERROQUET YARII?. "*O 

Ce perroquet est le meme que lepsiftactcs eleg(ns de Clusius 1 et le perro- 
qwt Ù 1lPte de fuucon d'Edwards 9. 11 e.-t de la grosseur d'un pigcoii : les 

a. Voyez Irs plauches enlurriiuées. uo 514. 
b .  (1 Psittacus major hrevicaudus , viridis , lateral bus et tectritibus alarum iufirioribus 

II rubris ; marginibus alarurn caeruleis ; rectricibus superne viridibus , suhtus ni-icantibus , 
r :  apice sublus fusco flavicantc ... 11 Psiltacus Sinensis. Brisson, Ornithol., t. IV, p. 291. 

c. Green and red par ro t  from Chirza. Edvorùs. Clan., p. 4 4 ,  pl. 231. 
d .  I< Les provinces meridionalcs, telles que Quanton, et surtout Quangji, ont des perrcquetç 

. (1 de toutes espkces, qui ne diffirent en rit:n de cciix de 1'Amirique ; leur pliimage est le mème, 
I r  et ils n'ont pas moins de docilité pour apprendre i parler. 11 llistoire gPn41,ale des i!oyages 
t. V I ,  p. 488. 

e .  o Psi t t~cus major hrevicaudus, superné vi i i i f ,  iriferuè pennis purpureis cmulco m u f i -  
(1 nxtis vertitus; capite fusco, penriis n medio dilutinribus; collo pectori concoloie, rcctricihus 
a suhtus nigro-cærulescentihus supcrni. viridibus, lateralibus apice saturatè creiiilcis ... n Psit- 
tacus varius I~idicus. Brisson, Orniihol., t. IV, p. 300. - CI Psittacus braclijurus viridis, cayiite 
(< griseo, cul10 pectoreque subulivsccu v ~ r i o ;  rernigilius, rectricibusque çærukis ... JI Pailtacus 
uccipit~inus. Linnreus, Syst. nat . ,  Cdit. X, geu. 4 6 ,  sp. 3 9 .  

f. Clusius, Exutic. aucluur., p. 365. - Niereuilicrg, p.  226, avec la figure empruntee dc 
Clusiiis. -Ray,  S y ~ ~ o p s .  avi., p. 31, no I l .  

y .  Ilawk-hradad par ro t .  Edwards, Ilist. of Birds, t. IV, pl. 165.  

Psiltacus sincnsis (Linn.).-Genre Pwroquets. sous-genre Pcrroqurrlspropi~en~~ntdits (Giiv.]. 
'* Psiltacus accipitririus (Linn. ). - Le perroouct accipiirin. - ticnre et s~ui-gci i rc  id. 
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plumcs du tour du cou qu'il revkle dans la colère, mais qui sont exagérées 
dans la figure de Clusius, sont de couleur poiirprire, bordées de bleu ; la 
ICte est couvcrte [le plumes niC1Ees par traits (le briin et (Io Li1:11ic coirirne Ir: 
l~lumage d'un oiseau de  proie, et c'est dans ce sens que Edwards l'a norniné 
perroquet ù tête d e  faucon. Il y a du bleu dans les grandes pennes de l'aile 
e t  à la pointe des lattirales de la queue, dont les deux intermédiûircs sont 
vertes ainsi que le reste des plumes du manteau. 

Le perroquet maillé de nos pl;iric:hes enluminées, no 526, nous piirait êIre 
le même que le perroquet varié dont nous venons de donner la description, 
et nous présumons que le trks-petit nombre de ces oiseaux qui sont vcrius 
d'Amérique en France, avaient auparavant été transportés des grandes 
Indes en Arni:rique, et que si on en trouve dans l'intérieur des terres de la 
Guiûne, c'est qu'ils s'y sont nnturalisis comme les serins, le cochon d'Inde 
cl  quelqnes ûulrcs oiseaux et animaux des contrées mtiridionülcs de l'üncien 
continent qui ont été transportds dans le nouveau par les navigateurs, et ce 
qu i  semble prouver que celte espèce n'est point naturelle à l'Amérique, c'est 
qu'aucun des voyageurs dans ce conlinent n'en a fait mention, quoiqii'il 
soit connu de nos oiseleurs sous le nom de perroquet maillé, 6pillibtc qui 
indique la variété de son plumage; d'ailleurs il a la voix diffërente de tous 
les autres perroqiicls d e  l'Amérique, son cri est aigu et peryant; tout senible 
prouver que cette espèce, dont il est venu quelques individus d'Am&- 
rique, n'est qu'accidentelle à ce continent et y a él6 apportée des graiides 
Indes'. 

LE VAZA O U  PERROQUET K O I R .  -X 

La quatrième espèce des perroquets proprement dits est le vaza" nom 
que celui-ci porte à Madagascar suivant Flacourt c, qui ajoute que ce per- 

a .  Vo!~ez les planches enluminées, na 500. 
b. <r Psittacus major brevicaudus , nigro-cærulescens , oculorum ambitu mnùicaiite , rcmiçi- 

<i hus cinereo fuscis, exteriùs ad viride vergentihus; rectricibus supernè nigro cterulcscentihiis, 
a sul-it~is penitusnigris ... » Psiltacus Madngasca~ iensis niger. Ilrissan, Omithol . ,  t. I V ,  p. 317. 
- Psittacus eJ niyro cœruleus sostro bretiissimo. Klein, Avi . ,  p. 25,  no 23. - Edwards, t .  1, 
pl. 5. - Psitlacus Bruchyurus nigev. L inmus ,  SysL. nut., édit. X ,  gen. 4 4 ,  sp. 17. 

c. (i Vazu est le perroquet qui est noir en ce pays ; il y en a de petits qui sont roiigc brun , 
mais on a de 1ü peine B les avbir. 11 Voyuge Ù Mudagascur, par Phcourt. Paris, 1661. 

1. u On le trouve en Arnbi7ique. Quelques naturalistes pensent ~Cannloius encore, avec 
u Buffon, qu'il n'est qu'une variété du perroquet varié, espèce d'Asie. n ( Dict. des sci. wt . :  
art. perroquets.) 

* Psitl acus niger ( I h n .  ). - Genre Perroquets, sous-genre Perruches ( Cuv. ). 
2. Le vasa ou petwqzcet noir de Buffon e t  lo ccsa proprement d i t  ( la  perruche vasn) sent 

deux espéces difîkrentes. 
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roquet iniite la voix de l'homme. Rennefort en fait aussi mention a ;  et c'est 
le n i h x  qiic Francois Cauche appelle toouresn~einte b ,  ce qui veut dire 
oiseau noir, le nom de aouroir, en langue madé,rrosse, signifiant oiseau en 
gtin6rnl. Altlrovaritle place aussi des pcrriiqiicts noirs dans I'lilliiopie O .  Le 
w z a  est de la grosseur du perroquet cendré de Guinée : il est également 
iioir tlaiis tout su:! pluniüge; non d'un noir dliais et proforid, ni:iis brun et 
comiiie ob~curéiiieiit teint de  violet d .  La pelitesse de son bec est remar- 
qu;ildc ; i l  a ail contraire 1;i qiiciie assez longiic. RI. E d ~ a r d s ,  qui l'a vu 
~ i v a i i t ,  dit que c'était un oiseau for1 familier et fort aimable. 

11 eit ainsi riommé parce qu'il n autour du bec une sorte de mnrqiie noir 
qui engagcile front, la gorge et le tour de la face. Son bec est rouge ; une 
coilïe grise couvre le derriPre de la tCte et du cou; t o u t  Ic corps esl bruri; 
les peiincç de la queue, bruries aux deux tiers de leur longiieiir, sont blan- 
ches à l'origine. La longueur lotale de ce perroquet est de treize pouces. 
RI. le  vicomte de Querhoënt nous assure qii'on le trouve à l'lle de Bourbon 
où ~)robül~len~erit  il a été transporté de hlatlagascar. Kou; avons au  Calrinet 
du roi un individu de m h e  grandeur et de même couleur, excepth qu'il n'a 
pas le niasque noir, ni le blanc de la queue, et qiie tout le corps es1 égale- 
rrient Liriiri ; le liec est aussi plus petit, et par ce caraclkre il se rapproche 
plus du vaza, dont il parait étre une variélé, s'il ne forme pas une espèce 
intermédiaire entre celle-ci et  celle du n~ascarin. C'est à celtc espL:ce ou i 
cette variSté que nous rap[)orteroris le perrope t  Oruu de XI. I~i~isson 9. 

a .  A JIndagascar ... les gros pwroquetsss-nt iioirs. Relation de Ilennefort. Histoire g i n i r a l e  
d i s  T'oyages, t. VIII ,  p. 606. 

11. I.oyage à N a d o g a s c a r ,  par Fr. Cîuche. Pa l i s ,  1Gil. 
c. Ot'nilhol., t. 1, p. 636. 
( 1 .  31. Brisson dit cettr teinte bleuhtrc, c~erulesccns.  
c. Voyez l rs  p1;inchcs enluniin&, no 35. 
f .  II Psittricus ninjor brevicaudus saturath c ine r~us  ; capite et cri110 superiorihus diluté cine- 

u reis : t m i i  circa brisim rostri nigr i ,  oculorum ainhitu mido coccirieo , rcctricihus saturntt: 
Lr riuereis, laterrililius in  exortu crindidis. » IJsit tacus m a s c a r i n u s .  Brisson, Ornithol., t. l V ,  

11, 315. - CI Psittacus macrourus uiger genis niidis, wrtice cincreo nigricmte vario, cauki 
CI cincreA .. a Psitiacus obscurus. Liririms, Sys t .  l i a / . ,  edit. X. p n .  4 k ,  sp. 3.  

y. Psittacus m-tjor krc'vicaudus, in toto corpoie cincieo fiiscus .. n Psittactts fusctrs. Drissiiii, 
Oi-riilliul.,  t. IV, p. 314. 

* Psi l tarus  mascar inus  (L iuu  ) .  - Gcnre P m v q t i d t s ,  s u - g e l i r c  P e i n c h e s  (Cuv. ). 
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L E  PERROQUET A B E C  C O U L E U R  DE 8851;. 909 

L E  PERROQUET A BEC C O U L E U R  DE SAXG.=* 

Ce perroquet se trouve à la R'ouvelle-Guinée : il est remarquable par sa 
grandeur; il l'est encore par son bec couleur de sang, plus épais et plus 
large, à proportion, que celui de tous les autres perroquets, et même que 
celui des aras d'Amérique. II a la thle et  le cou d'un vert brillant à reflets 
(lords; le devant du corps est cl'uri jaune ombré de vert; la queue doublrie 
de  jaune est verte en dessus; le dos est bleu d'aigue-marine; l'aile parait 
teinte d'un mdlange de ce bleu d'azur et de vert, suivarit diffhrents aspects; 
les couvertures sont noires, bordées et chamarrées de traits jaune doré. Ce 
perroquet a quatorze pouces de lorigueur. 

LE  GRAND PERROQUET V E R T  A T È T E  ULECE. *'' 

Ce perroquet, qui se trouve à Amboine, est un des plus grands; il a près 
de seize pouces de longueur, quoique sa queue soit assez courte. Il a le 
front et le dessus de la téte bleus; tout son manteau est d 'un  vert de pré, 
surchargé et mêlé de bleu sur les grandes pennes; tout le dessous d u  corps 
est d'un vert olivâtre; la queue est vertc en dessus et d'un jaune terne en 
dessous. 

LE P E R n O Q U E T  A T Ê T E  GRISE.  

Cet oiseau a été nom& dans la planche enlurninEe petite perruche du 
Sénégal, mais ce n'est point une perruche proprement dite puisqu'il n'a pas 

a .  Voyez les planches enlumin8es, no 7 1 3 .  
6. Voyez idem, no 862. 
c. Voyez  idem, no 288. 

d .  o Psittacus minor ùrevicaudus, superné viridis, infernè aurantius, ad latern luteus ; capite 
n et giitture ciuereiq eollu viri&,'rectricibus supernè sduratè cinereis, ad yiriùe vergeutibus 
u \-iridi margiuatis ... 1) Psittuculu Senegalensis. Brisson, Ornilhol., t .  IV, p. 4 0 0 .  

* Psittacus macrorhynclius (Linn.). - Genre Perroquets, sous-genre Perruches (Cuv.). 
*' Psittacus gramineus (Linn. ). - Gcnre Perroquets, sous-genre Perroquets proprement 

ctrs ( G U Y . ) .  

*** Psi!tacus senegalus (Linn ). - Crnre Perroquets, sous-genre Perroquets proprement 
d ~ / s  (Cuv.). 

1 I I .  1 4  
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la  queue longue, et qu'au contraire il l'a trbs-courte; il n'est pas non plus 
un moineau de Guinée ou pelilr: perruclie à queue courte, étant deux ou 
trois fois plus gros que cet oiseau : il doit donc &tre placC parmi les perro- 
quets, dont c'est véritablement une esliCce, qnoiqu'il n'ail que sept pouces 
et  demi de longiiciir ; niais diiri~ sa taiik ramrissk i l  est gros et épais. II a 
la tcle et la face d 'un gris lustré bleuâtre, l'estomac et toul I t :  dessous du 
corps d'un gros jaiinc souci, quelqiieîois rnêlt! de rouge aurore, la poitrine 
et tout le manteau vert, excepté les pennes de l'aile, qui sont seulement 
bordées ile cetle coiileiir, autour d'un fond gris brun.  Ces perroquets sont 
assez commiins ail Sénégal : ils volent par petites bandes de cinq ou six ; 

1 .  
ils se perrherit sur le sommet des arhres épars daris les plaines brûlantes et 
salilonneiiseç de ces con triies, oii ils foiit ciriteridre un cri aigu et tltisagréiible ; 
ils se tiennent serrés l'un contre l'autre, de manière que l'on en tue plu- 
sieurs h la fois ; il arrive méme m e z  souvent de tuer la pelile bande entiiire 
d'un seul coup de fusil. Leniaire assure qu'ils ne parlent point" ; niais cette 
espèce peu connue n'a peut-étre pas encore reçu de soins ni d'éducation. 

LES LORIS. 

On a donné ce nom dans les Indes orientales à une famille de perroquels 
ilont le cri exprime assez bien le mot lori. Ils ne sont guère didingués des 
autres oiseaux de ce genre que par leur plumage, dont la couleur domi- 
nante est un roiige plus ou moins foncé. Outre celte différence principale, 
on peut aussi remarquer que 1t:s loris ont en génEral le bec plus petit, moins 
courbk et plus aigu que les autres perroquets. Ils ont de plus le regard vif, 
la voix perçante et les mouvements prompts : ils sont, dit Edwards, les 
plus agiles de tous les perroquets, et les seuls qui sautent sur leur bBton 
jusqu'à un pied de hauteur. Ces qualit& bien constatées démentent la tris- 
tesse silencieuse qu'un voyageur leur atlribue b .  

Ils apprennent très-facilement à siffler et à articuler des paroles : on les 
apprivoise aussi fort aisiment, et ce qui est assez rare dans tous les ani- 
maux, ils conservent de la gaieté dans la captivité; mais ils sont en général 
trèsdélicats et très-difficiles à transporter et à nourrir dans nos clirnals 
tempérés, où ils ne peuvent vivre lonjtemps. Ils sont sujets, m&me dans 
leur pays natal, A des accès épileptiques, comme les aras et autres perro- 

a .  « Les perroquets y sont de deux sortes (au Senkgal) : les  uns sont petits et tout verts; 
a les autres plus grands, ont la tète grise, le veiilrc jaune, les ailes vertes, et le  dos mélé 
u de g ~ i s  et de janne, ceux-ci ne parlent jamais; inais les petits ont une voix doiicc et claire, 
u et disent tout ce qu'on leur apprend 1, Voyage d e  Lemoire. Paris, 1695, p .  107. 

b .  Histoire gdiierale des coyages, t. X, p. 659. 
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L E S  LORIS.  21 1 

quets; mais il est probable que les uns et les autres rie ressentent cetlc 
maladie que dans la captivité. 

(( C'est improprement, dit R i .  Sonnerat ", que les ornithologistes ont tlési- 
« gné les loris par les noms de loris des Philippines, des Indes orientales, 
K de la Chine, etc. Les oiseaux de  celte espiicc ne se trouvent qu'aux 310- 
(( luques et à la Nouvelle-Guinde : ceux qu'on voit ailleurs en ont tous é té  
(( transportés. n RIais c'est encore plus improprement, ou pour mieux dire. 
très-mal à propos que ces mêmes nomenclateurs d'oiseaux ont donné quel- 
ques espèces de loris comme originaires d'bmériqne, puisr~u'il n'y en existe 
aucune, et que si quelques voyageurs y en ont vu,  ce ne peuvent étie q u e  
quelques individus qui avaient étB transport& tlcs iles oricntnlcs de l'Asie'. 

II. Sonnerat ajoute qu'il a trouvé les espèces de loris constamment difi& 
rentes d'une !le à l'autre, quoique à peu de distance ; on a fait une obser- 
valion toute semlilable dans nos îles de l'Anit!riqiie : ciincune de ces Ileç 
nourrit assez ordinairement des espèces dillerentcs de perroquels. 

Ce lori est représenté dans les planches enluininées sous la dénomination 
de lori des Moluques; mais cette dénomination est lrop vague, puisque. 
comme nous venons de le voir, presque toutes les espèces de  loris viennent 
de ces iles. Celui-ci se trouve à Ternate à Céram et à Java : le nom de  

a .  Voyage à la Nouvelle-Gui??t?e, p .  173 .  
b .  Voyez les planches eiilomirites, no 216. 
c. Noyra. Clusius, Exot ic . ,  p. 3 6 4 .  - Nicremljerç, p.  229. - Jonston, Avi,, p. 133. - 

Idem, p. 157.  - Lory. Ray, Synops.,  p.  151 ,  no 9. - Psittacus purpureus. Cha~leton, E m r -  
c i t . ,  p. 7 5 ,  no 16. - I d e m ,  Onomast. ,  p. 67 ,  no  16. - Psittacus coccincis alis  ex viridi  e t  
91igro uariis.  Willughby, Ornithol., p .  78. - Ray, Synrips., p. 31, no 9 .  - Psittucus ru fus ,  
f~rnoribus alisque viridihis.  Frisch, tab. 45. - Klein , Aui. ,  p. 25 , n a  8 ,  - Scarlet lori .  
Edwaids, t .  IV,$. 172. - a Psillacus m a j o r  breviçaudus, coccineus, macula in dors0 suprcmo 
CI ct tectricibus slaruni superioiil~us minimis luteis; reinigibus majoribuç exteriiis superni: 
(( viridibus, inferné pallidè roseis, iriteriùs coccineis apice nigro; rectriciùus lateralibus superne 
(1 priini mcdietate coccineis, alteri saturatè viriùibus, binis utrimqw extirnis ultimà medie- 
o tatc. exteriùç saturatè violaceo mixtis ... II Lorius hfuti,iccensis. Byisson, Ornitiiol., t. IV,  
pn;e 819. 

d. u Il y a beaucoup de beaux perroqiiet,j à I'ile de l'tirnatr, qui sont rouges sur le dos, avec 
de petites plumes sur le devant des ailes. Ils sont un peu plus petits que ceux des Indes occi- 
dentales, mais ils apprennent bien m:eux à pnrlcr. II .?rgensola, ConquEtes des Moluques, 
Paris, 1 7 0 6 ,  t .  I I I ,  p. 81. 

4 .  CI On appelle loris les espèces dont le fond du plumage est rouge, et la queue un peu en 
N coin, et qui se rapprocheut heaucoup dz certaines perruches. Il ne s'en est trouvé qu'aux 
u Indcs orientales. n (Cuvier. ) 

Psittacus garrulus  (Liriu.). -Genre Perroquels, sous-genre Loris (Cuv.). 
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rioira est celui que les IIollandais lui donnent, et sous lequel il est connu 
dans ces Iles. 

Cette espkce est si recherch6e dans les Indes, qu'on donne volontiers jus- 
qu'a dix réaux de  huit pour un noira. 011 lit dans 1espreniiersVoyages des 
IIollandais à Java, que pendant longteinps on avait tent6 inutilement de 
transporter quelques-uns de  ces beaux oiseaux en Europe ; ils ?érissnient 
tous dans la traversée " : cependant les IIollandais d u  second voyage en 
apportkrent un h Amsterdamh. On en a vu plus fréquemment depuis. Le 
noira marque à son maitrede l'attachement e t  mérne de la tendresse; il le 
caresse avec son bec, lui passe les cheveux brin à brin avec iine douceur 
e t  une familiarite surprenantes, et en même temps il ne peut souffrir les 
étrangers e t  les mord avec une sorte de  fureur. Les Indiens de Java nour- 
rissent un grand nombre de cesoiseaux'; en général, il paraîtque la cou- 
tume de nourrir et  d'élever des perroquets endomesticite est tres-ancienne 
chcz les Indiens, puisque filien en fait mention. 

1.-C'est apparemment au  noira que se rapporte ce que dit Altlrovande 
du  perroquet de Jnva, que les inçulnires appellent nor, c'est-à-dire 
brillant. Il a tout le corps d'un rouge fonce, l'aile e t  la queue d'un vert 
aiissi foncé; urie tache jaune sur le dos. et  un petit bord de  cette méirie 
couleur a l'kpaule. Entre les plumes de  l'aile, qui étant pliée paraît toute 
verte, les couvertures seulement et  les petites pennes surit de cette cou- 
leur jaune, e t  les grandes sont brunes. 

II. -Le lori décrit par M. Brisson sous l e  nom de lori de C h a m d ,  et 
auquel il attribue tout ce que nous avons appliqué au noira, n'en est en 
effet qu'une variétk, et il ne  diITkre de notre noira qu'en ce qu'il a les 
pliirries des jnn1l.e~ de couleur verte, et que le noira les a rouges comme le 
reste du corps. 

a. Liiiscot apud Clusiuin, Aucl., p. 364.  
b .  Perueil des Voyages qui ont servi a l'dtablissement de fa Conigagiiie des l n d ~ s ,  etc. ; 

Amsk ,dalu, 1 7 0 2 ,  t. 1,  png. 529 et 630. 
c. c Les Hollandais pas èrcnt dans l'appartement des perroquets, qui leur paiurent btaucmp 

pliis DEaU que ceux qç'ils avaifnt vus dans d'antres lieux, mais d'une grosseur médiocre. Les 
i'oitugais leur donnrnt le nom de noyras;  ils ont un rouge vif et lustré sur la gorge et soiis 
l'rstomac , et comme une belle plsquc d'or sur le dos. » I l i s t .  géndrale des voyages ,  t .  VIII,  
page 136. 

d .  u Psittacus mnjor brevicaiidus coccineus; tectricibus alsrum superiaribiie minimis luteis , 
a remigibus rnajorihus exteriùs superné viritlilius, inleiiiè ciuereo albis, iiiteriùs coccineis, 
n apice saturatt cinereo; rectricibus quatuor utrimque cxtimis superriè primùrn coccineis, dein 
a saturat6 violaceis, apice saturatè viritlibus ... n Lorius Ccramensis. Brisson, Ornilhol., t. IV, 
p. 915. - v Psittacus brnchyunis ruher, genil~us alisque viridilius, rectricibus medietate 
cc postich czruleis ... u Psitlacus gai-rulus. Liunceus, Sysi. nat., d i t .  X , peu. 4 4 ,  sp. 21. 
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L E  L O R I  A COLLIER."* 

S E C O X D E  E S P ~ C E .  

Cette seconde espèce de  lori est r e p ~ é ~ e n t é e  dans les planches eriluminées 
sous la dénomination de  lori male des Indes  orientales : nous n'adoptons 
pas cette dénomination, parce qu'elle est'trup vogue, et que d'ailleurs les 
loris ne sont pas réellement rdpandus dans les graniles Indes, mais plutôt 
confinés à la Nouvelle-Guintie et aux Rloluques. Celui-ci a tout le corps, 
avec la queue, de ce rouge foncé de  sang qiii est proprement la livrée des 
loris; l'aile est verte, le haut de la L6tc est d'un noir tcrniiné de violet s u r  
la nuque; les jambes et le pli de l'aile sont d'un lieau bleu ; le  bas d u  cou 
est garni d'un den~i-collier jaune, et  c'est par ce dernier caraclère que  nous 
avons cru devoir désigner cette espèce. 

L'oiseaii représrnlé dans les planclies enliimiriée~, no 8 4 ,  sous ln dério- 
mination de  lori des  Indes  ovientnles,  et que M. Brisson a donné sous le 
mSme nom b ,  parait être la femelle de  celui dont il est ici question, car i l  
n'en diffkre qu'en ce qu'il n'a pas le collier jaune, ni la tache hleuc du  sorii- 
met de l'aile, si grande; il est aussi un peu plus petit : apparemment le 
mâle seul, dans cette espèce, porte le collicr. Ce lori est, comme tous les 
autres, très-doux et hniilier, mais aussi très-délicat et difficile à élever. I I  
n'y en a point q u i  apprenne plus facilement à parler, et  qui parle aussi dis- 
tinctement : « J'en ai vu un,  dit RI. Aublet, qiii répétait tout ce qu'il enten- 
K dait dire à la premikre fois" 11 Tout étonnante que cette faculté puisse 
paraître, on nc peut guère en douter : il scmlile mBmc qu'elle apparti~rine 
à tous les loris 5 celui-ci en particulier est très-estimé; Albin dit qu'il l'a 
vu vendre vingt guinées. Au reste, on doit regarder comme une variétb de  
cette e s p k e  le lori à collier des Indes donné par M. Brisson '. 

a. Voyez les planches enlumin6es, no 119. 
b.  « Psittücus major breviç:tudus, coçciueus syncipite n i g o  violaceo; uertiçe dilutii violaceo, 

u marginibus a l a ~ u m  viiidi et cmuleo variis, rerriigikm majosibus exteriùs superné et viridi- 
cc bus, iuferriè nigricaiitibus, iuleriùs lulris apice nigricante, rectricil~iis coccineis, apice viridi 
CI margiriatis .... II Lorius orientalis Indirus. Brisscrn, Ornithol., t. l V ,  p. 222. - u Psittacus 
a brachprus ruher, pileo fusco, a!;s viridibus, liurneiis genibusque cceruleis ... » Uomlccllu. 
Linnreus, Syst. nat. ,  éitit. X ,  g. 4 4 ,  sp. 23. 

c. o Il était venu des Indes a l'île de France, et m'avait et4 donné par M. le comte CE:- 
laing, il était étonnant. » (Note cnmmiiniqufe par M. Auhlet. ) 

d. ii Les Hollandais en avaient un qui contrefaisait sur-le-champ tous les cris des autres ani- 
m m x  qu'il entendait. n Second voyage des 1Iollandais , IIist. géndl-ale des uoyages, t. YI11 , 
p. 377. - CI Tous les voyageurs parlent avec admiration de la facilite que lcs perroqiiets des 
Moluques ont A répéter ce qu'ils entendent. Leurs couleurs sont variées et forment un milange 
agréable; ils crient beaucoup et fort haut. s Ibidem. 

e. u Psittacus lnxjor brevicaudus, coccineus, uropygio et iino ventre ex alto et roseo vari?- 
a gatis; capite superiore et remigibus majoribus cganeis ; t o r v e  luteo, rectricibus purpureis, 

* P ~ i l t u c u s  domirelln ( L i u . ) .  -Genre Perroyuets, sous-genre Loris (Cuv ). 
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LE L O R I  T R I C O L O R .  

LE L O R I  T R I C O L O R .  a b *  

Le beau rouge, l'azur et le vert qui frappent les yeux dans le plumage de 
ce lori, et le coupent par grandes masses, rioiis ont tléterrriiiirls à lui donner 
le nom de tricolor. Le devant et les ~ 6 t h  du cou, leq flancs, avec le bas du 
dos, le croupion et la moitié de la qiieue sont rouges. Le dessous du  corps, 
les jambes et le haut du dos sont bleus; l'aile est verte et la pointe de la 
queue bleue : une calotle noire couvre le somnict de la tête. La longueur 
de cet oiseau est de près de dix pouces. II en est peu d'aussi beaux par 
l'éclat, la netteté et la brillante opposition des couleurs ; sa gentillesse égale 
sa beauté : Edwards, qui l'a vu vivanl ct qui le nomme petit lor i ,  dit qu'il 
siîllait joliineiit, prononpi1 distinctement diffdrerits mots, et ,  sautant gaie- 
ment sur son juchoir ou sur le doigt, criait d'une voix douce et claire, lori ,  
l o r i .  II jouait avec la main qu'on lui présentait, courait apr6s les personnes 
eri saulilliint conirrie uri rrioirii~oii : ce rliar-~iiarit oiseau vécu1 peu de mois 
en  Angleterre. Il est désigné, dans nos planches enlumiiiées, sous le nom 
de lori dcs I'hilippil~es. M .  Sonnerat l'a trouvé à l'île d'i'olo, que les Espa- 
g o l s  prétendent être une des I'liili~ipiiies, et les IIollaiidais une des Blo- 
l i l q~cs .  

LE L O R I  CI \Ai \ IOISI .Cd**  

Cc lori a prés de onze pouces de longueur : nous le nommons cramoisi,  
p x c e  que son rouge, la face exceptée, est beaucoup moins éclatant que 

Ir fusco rubescente adurnbratis ... II Lorius forqualus  Indicus. Brisson, Orni thol . ,  t .  IV, p. 230 
-Ps i l tacus  capite cyaneo, collari luteo. Klein, Aui. ,  p. 95, no 17. - Laurey .  Albin, t. 1,pl. 13.  

a. Voyez lcs planches enliimiiikcs, 110 168. 
b.  First black-cnpped l o ry .  Edwards, t. I V ,  pl. 1 7 0 .  - « Psittaciis major brevicaudus, coc- 

<i cineus, col10 superiore, dorso siiprerno, nivdio pectore, medio veutre, tect~icitusque caudæ 
ci inferioribus caeruleo violaceis; capite çuperiùs nigro; remigilius niajolibus erteiiùs supeniè 

prim3 medietate coccineis, aller3 satur;iti: viridibus, exteriùs saturatè violaceo marginatis ... II 
Lorius Philippensis. Brisson, Ornithol., t .  IV,  p.  2%. - (1 l?iittricus Brachyurus purpureus, 
ci pileo nigro, alis virichbiis, pectore, genilius, caudaque caerulcis. 1) Lori. L i n æ n s ,  S y s t .  nat., 
Qilit. X, g. 4 4 ,  sp. 2 4 .  

c. Voyez les planches enlumint?es, no 518. 
d. o Psittaciis major brevicaudus, supernt s~t i i rs tè  coccincus, inferné obscurè violaceus; 

ri rectricibus satursti. coccineis, apice sardidè pallidè rubris ... » Lorius Amboinensis. Brisson. 
Ornithol. ,  t. IV, p .  231. 

* Psittacus lori (Linn.). -Genre Perroquets,  sous-genre Loris (Cuv.) .  
'* u Le lori cramoisi appartient i la mime esplce que le grand lori .  II (Desmarets.) - 

%-oyez, un peu plus loin, la  nomcliclature di1 grand lori .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LE L O R I  C R A M O I S I .  21 5 

celui des autres loris, et parait terni et comme bruni sur l'aile. Le bleu du 
haul du cou et de l 'eston~ac est faible et tirant a u  violct ; mais au pli de  
l'aile il est vif et. azuré, et au  bord des grandes pennes il se perd dans leur 
fond noirâtre : la queue esl, par-dessous, d'un rouge enfumé, et en dessus, 
du mSme rouge tuilé que le dos. Cette espèce n'est pas la seule qui suil 5 
Amboine, et  il parait par le témoignage de Gemelli Careri que la suivoritc 
s'y trouve égalemerit". 

LE  LORI K O U G L .  b *  

Quoique dans tous les loris le rouge soit la couleur dominante, celui-ci 
mkrite critit tous les autres le noms que nous lui donnons : il est eiitiCrc- 
nient rouge, 5 l'exceplion de la pointe de l'aile, qui est noirâlre, de deiix 
taclies bleues sur le dos, et d'une de même couleur aux couvertures du 
dessous de la queue. Il a dix pouces de longueur. C'est une espèce qui paraît 
nouvelle. Rous corrigeons la clhomination de lori de lu Chine qui lui est 
dorin6e dans la planclic enluniinde, parce qu'il ne paraît pas d'après les 
voyageurs qu'il se trouve des loris à la Chine, et que l 'un de nos meilleurs 
observateurs, BI. sonnerat, nous assure au contraire qu'ils sont tous habi- 
t a~ i l s  des Rlolut~iics et de la PIouvelle-Guirik; et en efl'ct le l o r i d e  Giloloc de  
cet observüteur nous parait ktre absolumerit le niSine quc cclu-ci. 

LE LORI R O U G E  E T  VIOLET. d * *  

Ce lori ne s'est trouvé jusqu'à présent qu'à Gueby, et c'est par crttc rai- 
son qu'on l'a nommé lori de Cueby dans nos planches enlurninées. 11 a tout 
le corps d'un rouge éclatant, r6guliércmerit écaillé de brun ~ i o l e t  depuis 
I'occ~iput, en passanl par les côtés du cou iusqu'au ventre; l'aile est coupée 
de rouge et de noir, de faqori quc celte dernière couleur termine toutes les 

a .  r( -4 Amboine, il y a pliisieiirs espèces de  perroquet,^, et enbre autres une dont toutes 1,:s 
ünies sont incarnatcs. » V o y a g e  autiiur d u  m o n d e ,  par Gemelli Carreri, t. V, p. 436. 

b. Voyez les planclm enliiminCes, no 519, sous la dénomination de Lot,i de lu Chine.  
c .  V o y a g e  à la ~Youve l le -Guinée ,  p. 177 .  
d .  Voyez les planches enluniinées, no 686.  

* Psittocus ruber (Linn.). 
** Psillacus guebiensis (Liiin.). 
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pointes des pennes et  traixhe une partie de leurs barbes; les pelites penncs 
et leurs couverlurès les plus prks du corps son1 d 'un  violet brun; la queue 
est d'un rouge de cuivre : la longiieur totale de ce lori est de huit pouces. 

C'es1 le plus grand des loris : il a treize pouces de longueur. La tCLe cl le 
cou sont d 'un beau rouge, le bas du cou, tombant sur le dos, est d'un blcu 
violet; la poitrine est richement nuée de rouge, de  bleu, de violel et de 
vert ; le mdange devert et de beau roiige continue sur le ventre; les grande5 
pennes et le bord de  l'aile, depuis 1'6poule, sont d'un bleu d'azur; le resle 
du manleau est roiige sombre. La moitiijr de  la queue est rouge, sa pointe 
est jaune. 

Il parait que c'est cette espèce que M. Vosmaér a dicrite sous le nom de 
lori de Ceplan il avait élt': apporté vraisenibl:iblemcrit de plus loin dans 
celte île, et de  cette Ile en IIollande; mais il y vécut peu,  et mourut au 
bout de quelques mois *. 

L E S  LORIS P E R R C C H E S .  

Les espéces qui suivent sont des oiseaux presque enlibrement rouges 
comme les loris, mais leur queue es1 ~iliis longue, e l  cepenilnrit plus courle 
que celle des perruches, et l'on doit les considérer comme faisant la nuance 
enlre les loris et les perruches de l'aricien contiiierit : nous les appelleroiis 
par celte raison loris perruches. 

L E  L O R I  P E R R U C I I E  R O U G E . c * *  

Le plumage dc cet oiseau est presque entihement roiige, à l'exception dc 
quelques couvcrlures et  des extr6rnités des pennes de l'aile et  des penncs 

a. Voyrz lrs planches enlumin&ç, no 683. 
b.  Voyez Wosmaër, feuilles impliinées cn 1769. 
c. II Psittacus minor longicaudus, coccineus; col10 infcriore et pcctore dilutius coccincis, 

a marginilius pennarum lutcis ; rcmigibus apice viridihus, trihus coryiori finitimis c~r i i l e i s ;  

IJsitlacus grandis et psitlacus puniceus (L inn . ) .  - « Cette espEce du grand  1ol.i (psittu- 
n cus grandis) et celle dulori  cramoisi (psillacus puniceus), doivent ètre r é ~ i n i ~ s ,  selon l'opi- 
u nion de Kuhl, pour u'en furrner qu'une, i laquelle il a conscrvé le  nom de ps;tracus 
a grandis. » (Desmarets.) -Voyez la  nomenclature" de la  p. 514. 

*' Psiltacus borneus (Linn.). -Genre Perroquets, sous-pire Perruches (Cuv.). 
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LE L O R I  P E R R U C H E  ROUGE. 

de la queue, dont les unes sont vertes, et quelques autres sont bleues. L:i 
longueiii. totale de l'oiseau est de huit pouces et dcrni. Edwards dit qu'il cst 
très-rare, et qu'un voyageiir le doiino à 31. 1Ians Slonne coinrrie venant de 
norneo. 

LE LORI P E R R U C H E  VIOLET E T  R O U G E . n b *  

La couleur dominante de cet oiseau est le rouge mélti de bleu violet. Sa 
loiigiieiir totale est de dix pouces, la queue fait près du tiers de cette loii- 
gueur : elle est toute d 'un gros bleu, de méme que les flancs, l'estomac, Ic 
haut du dos et de la tête; les grandes permes de l'aile sont jaunes : tout Ic 
rehk du  plumage est d 'un beau rouge bordé de noir en fciloris sur  les ailes. 

On peul nommer ainbi cet oiseau, le rouge, le vert et le bleu turquin 
orcuparit par trois grandes mas-cs toiit son pluninge: lc rouge couvre la tt?ie, 
le cou et toul le dessous du  corps; l'aile est d'un vert foncé, le dos et la 
queue soiit d'un gros bleu moelleux et vcloulé. La queue est longiie de sept 
pouces, l'oiseau eiiticr de quiiize et detiii, et de la grosseur d'unc tourterelle. 

I( rectiicibus sordide ruIlris, supernè aliice viride.wntil)us, utrimque exlinid supcruè viridcs- 
a cent? ... » Psitlaca corcinea Bonavum For tunarum insulce. Biisson, Ornitliol., t .  IV, p. 373. 
- CI Psittacus macrourus ruber remigibus, rectricibusque apice viridiùus, alis rnsculi cüirulcb, n 
Psitiacus Borneus. Liriria?us, Syst .  n a t . ,  Cdit. X, gen. 4 6 ,  sp. 6. - Long-tailcd scarlet tory. 
Edwards, IIibtory of Birds, t. IV,  pl. 173. 

a. Voyez les planches eiiluminecs, no 143, sous la drhomiuatian de Pwruche  des Ifides 
orientales. 

3. (1 Psittacus minor longicaudus, coccineus, supcrnë saturatiùs, infernè dilutiUs, fusco et 
(( csrulco violaceo varicg~tus ; capite et collo superioribus, pectorc et t m i h  ponè oculos cæru- 
u lco-violaceis; remigibus majoribüs diluti: fusco, minoribus fuxc-viol~ceo terrniriatis; rcctri- 
<i cibiis fuscc-violaceis, laterdibus interiùs coccineis ... n I'sitlaca Ipidica coccinea. Drisson, 
Ot'nilhol., t. IV, p. 376.  

c. V o y ~ z  les plariçhes erilumiuées, no 2 4 0 ,  sous l a  dhominat i tn  de Perruchc rouge 
t l 'dmbuirre .  

d .  « Psittscus mirior longicauilus, supernè cærulco-violaceus, iuferné coccineus ; capite et 
ri colla cocc~iiicis ; reniigibus exteriùs ssluratè viridibus, interiùs et subtue nigiiçantibus; rcctii- 
II cihus saturaté ~iolaceis, lateralibus interiùs ct subtu8 nigri~antibus; duahus utrimque extin~is 
« ru11r.o margiiiatis ... n Psitlaca Amlicineiisis c o c c i n : ~ .  Biisson, Omithol . ,  t. IV, p. 378. 

Psittnrus coccineus (Kiilil). - Genre et sous-genre id. 
*' Psiltacus amboinensis (Gmel.). - Psittacus scapulatus (Ecchst., Kuhl.) - Genre Prrro- 

quels,  sous-genre I'erruches [Ciiv.]. 
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La queue dans ces trois dernifises espèces, quoique plus longue que ne l'est 
conirnuriériient celle dcs loris et des perroqiiets proprerileiil dits, ri'e4 néaii- 
moins pas étagée comme celle dcs perruches à loiigue queue, rnais coiri- 
pobée de ~ ~ ~ ! n ~ i ~ s é ~ f i a l c s  et coiip4cs ù peu pri:s carrciiiciit. 

PERRCTCIIES IIE L'ADiCIES CONTINENT- 

Kous sépareroiis eii deux fiiiiiillcs les pcrruclies à loiigue queue : la pre- 
nii8r.e sera cornposk de cellcs qui oiit la qiieiic, c~galeiiieiil i:l;igk, et la 
seconde de celles qui l'oiit iiidgnle ou plutût iiic!gcileniciit éhgée ,  c'esl-A-dire 
qui ont les deux pennes du niilieii de la queue Licaiicoup lilils longues que 
les autres pennes, et qui piiraisseiit cri r i ~ ~ n i e  lernps séparces I'uiie de  l'autre. 
Toutes ces perruclies sont plus grorses que les perruches à ( p u e  courte, 
dorit nous doiirieroiis ci-aprh la dcscriplion , et celle loiigue queue les dis- 
tingue aussi de tous les pcrroqiicts à clrieue courte. 

L I  GRASDE PLIUlCCIII: h COLLIE11 D'UX ROCGE YlF. ab' 

I1lirie et Solin ont Pgalcment tlécrit le perroquet vert i collier, qui de leur 
temps était le se111 coiiiiu, et qui venait de l ' Indec;  Apulbe le dépeinl avec 

a. Voyez les planches eiilumiiiirs, uo GBB. 
b.  Psittacus lorquafus  mact.ouros antirluorurn. Aldrovaride, Avi., t .  1, p. 678, avec une 

figure assez reconnaissable, p. 679. - \Villughhy, Ornitliol., p. 77, avec Urie figure peu juste 
( tah. xvi) , parce [lu' 1 l'a enipruntde d'Olina , qui n'a pas reyréseiité cette perruche. - Ray, 
Synops. aci. ,  p. 3 3 ,  no 1. - Psitlarus torquutus mari-out-us. Joiiston , Aai . ,  p. 9 3 ,  av?c la 
figiiie encore mal .?I propos empruiitÇe d'oli~ia. - Cliarletc~n, Exemit . ,  p. 76 , no 10 .  -Idem, 
Ononiost., y. 6 7 ,  rio 10. - a Psittacus m iciouius viiiilis, ccillriri pxtoreque ruliro, gul i  
u nigr a... n P ~ i l l a c u s  Alexandri.  Liriiizus, Syst. na t . ,  cdit. X ,  g t ~ i .  4 4 ,  sp 9. - Le per rw  
chelto d'Oliria, pige 27, n'est pas la ~ierruclie des Jlaliiives ou le perroquet des anciens, mais 
pliitbt notre perruche collicr, planche ruluminée, no 551,  puisque, lui attiibuant le nom de 
scincialo. il dit qu'elle vicnt de i'ile Es[ixgriole, et que sa figure porte lin collier. - Ring par- 
rake t .  Edwrirds, Glun . ,  y .  175, pl. 2'32, la figure d'en haut. - ,II. b i s s o n ,  qui rapporte dans 
son Suppld~nent ( page 127 ) cette perruche d'Edwards i sa perruche à collier ( espkc 5 5  ), ne 
peut s'ernpiclier de reniiirrliitmr, outre la difftirenre de grosseur, qu'el!~. a du rouge A chaque 
aile; et Edwards distingue nettement, en cet crirlrnit mime,  cette grosse perruche de la gron- 
deur d'un pigeon, de la petite perruclie 3. collier, grosse comme u n  n ~ e i . k ,  qu'on v o i t ,  dit-il, 
beaucoup plus rrequenment.  

c .  Voyez Pline, lih. x ,  cap. XLII ; et Solin., cap. LII. 

* Psiltacus Alezandri ( L i n n . ) .  - Genre Perroquets.  sous-genre Perruches. - ci  Le jeune 
.a de cette perruche est, selon Ruhl, le psittacus eupatrin de Guicliri. a (Cuvier.) 
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I'élégarice qu'il a coutiime d'affecter ", et dit que son plumage est d 'un vert 
naïf et brillaiit : le seul trait qui tranche, dit Plizie, dans le vert de ce plu- 
mage est un demi-collier d 'un rouge vif appliqué sur le haut du  coun ;  
,4ldrovande, qui a recueilli tous les traits de ces descriptions, rie nous per- 
me1 Ilas de doulcr que ce perroquet h collier et à longzle pieue des ancicris 
ne soit notre grande perruch? à collier rouge : pour le prouver, il suffit de 
deux traits de la description d'Aldrovande; le premier est la largeur du 
collier, qiii, dit-il, est dans son milieu de l'épaisseur du petit doigt ; l'autre 
est la tache rouge qui marque le haut  de  l'aile c .  Or, de toutes le-. perruches 
qui pourraient resserribler à ce perroquet des anciens, celle-ci seule porte 

i 
ces deux caractères; les autres n'ont point de rouge à l'épaule, et leur col- 
' lier n'est qu'un cordo11 sans largeur. Au resle, celte ~ierruche rasscrrililc 
tous les traits de beauté des oiseaux de son genre : pluniage d 'un vert clair 
et  gai sur la téte, plus foncé sur  les ailes et le dos; demi-ccllier couleur de 
rose, qui, entouraiit le derrière du cou, se rejoint sur les côtés à la bande 
noire qui enveloppe la gorge; bec d'un rouge verrucil, el tache pourprée 
a u  somrriet de l'aile; ajoutez une belle queue, plus longue que le corps, 
mêlée de vert et de bleu d'aigue-maririe en dessus, et doublée de jaune 
tendre, vous niircz toute la figure, siriiple à la fois ot parée, de celle grande 
et belle perruche qiii a été le premier perroquet connu des anciens. Elle se 
trouve non-seulement dans les terres du corilineiit de l'Asie méritlioriale, 
mais aussi dans les Cles voisincs et  à Ceylan; car il piiriiît que c'est dc w l t c  
dernière Ele que les navigateurs de l'armée d'Alexandre la rapportèrent cil 
Grèce, où l'on ne connaissait encore aucune esphce de pcrroquets d. 

LA PERRUCHE A D O U B L E  C O L L I E R . a  f *  

S E C O E D E  E S P E C E  A QUECE LONGUE E T  E G A L E .  

Deux petits rubans, l'un rose et l'autre bleu, entourent le cou en entier 
de cette perruche, qui est de la grosseur d'une lourlerclle ; du reste, tout 
son plumage est ver.t, plus foncé sur le dos, jaunissanl sous le corps, ct 

a. Florid., lib. II. 

b.  CI Viridem toto corpore, torqiie taritùm niiniato in  ccrvice distinctam. A Pline, lib x, 
cap. XLII .  

c. CI Alarum pennæ ... circa metliiun, in superiore parte riibri not i  disti1:guntur. n A1di.o- 
vande, t. 1 ,  p. 678. 

d.  Voypz, SIIY le perroquet des anciens, la  fin du Discours qui précfde les perroqiiets. 
q .  Voyez les planches enlumintles, rio " L 5 ,  sous le nom de Perrurhe de l 'é le  de Hourbon. 
f. II Psittacns minor, lnngiraiitliis, v i ~ i d i ,  infcrnè nd flavurn inclinans; torqile roseo, tæiiii 

o transversà siih giittiire liiteh, ad colli latera nigra ; rectricihus siiperni: viridihiis siilitns cine- 
CI reo flavis ... n Psittaca Rorbonira torquata. Brisson, Ornithol., 1. IV, p. 3%. 

Psittacus bitorquuhs (Kulil.). 
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290 L A  P E R R U C H E  A D O C B L E  C O L L I E R .  

dans plusieurs de ses parlies rernlmni d'un lrnit sombre sur le milieu de 
rharp~e pluine; sous la queue un frang6 jniiiiâtve borde le gris brun tracé 
dans clinque penne, la rnoitik suptirieure du bcc est d'un beau rouge, I'in- 
fGrieurc est brune : il est probable que celte perruche, venue de 1'Ele de 
Bourlinn, se trouve aussi dans le coriliiicrit corrcspondarit, ou de I'Afrigiie 
ou des Iiidcs. 

Cette perruche qui a onze pouces de  longueur totale et dont la queue est 
plus longue que le corps, en a tout le dessus d 'un vert soinbre, avecune 
taclie pourpre dans le haut de l'aile; la  face est d'un rouge pourpre qui  sur 
la téte se fond dans du  bleu, et  se coupe sur l a  nuque par un trait prolonge 
d u  noir qu i  couvre la gorge ; le dessous du  corpses t  d'un jaune terne et 
sombre ; le bec est rouge. 

Celte perruche, longue de dix pouces, a le bec blanc, la 1Cte bleue, le 
corps vert, le devant du cou jaiine, et du jniine me16 dans le vert sous le 
ventre et la queue, dont les penries interin8diaires sonl en dessus teintes 
de bleu; les pieds sonl bleulilres. 

a. Voyez l rs  planches e1iluiiiin6es, no 264. 

b .  (r Ps i t txus  miuor loiigicnudus, supernk viridi ûavicans, inferné l u t ~ o  viridescens; capite 
a rubro, dilutè cæruleo aùuuibrato ; taenii riigi3 ah oiis a n p l o  a d  oris a n p l u m  per occipituni 
ci  duct i  ; gutture nigro ; mscul i  i n  alis otscurii ruhra ; rectricibus viridihus, Liteialibus inte- 
cr iiiis luteis ... 11 P s i l t a r a  Ging in iunu e r y l h ~ o c e p l i n l o s .  Brisson, O r n  thol., t. IV, p.  346. 

c .  Voyez les plauclics euluiiiiuées, no 1 9 2 ,  sous le ~iorii de Perruclie a te te  bleue des  Indss 
o i i en ta les .  

d. (I Psittacus minor lorigicaudus, suycrnè viridis, inferne viridi lutcus ; rnpite creriileo vio- 
u l a c e ~ ,  syiicipite ad rubrum incliiiaute; gutture cineieo-violni'eo ; col10 ad latera luteo ; rec- 
u tricibus subtus ciiiereo-luteis, supcrnè binis iiitermediiç viridi czruleis,  iitrimque proxinii 
u exteiius viridi c ~ r u l e i ,  iriteriùs luten viridi. quatuor utriri~quc, extiinis exteiius viridihus, 
cr interiils Iiiteii, lntrralilius apice pnllidi. Iutcis ... i) P s i t t a c a  cyonorrphalos .  Biisson, Orriilh , 
1. IV,  p. 359. 

" Psi t tacus  ery th i~ocephalus  (Liiin. ). - Psi t tacus  g ing in ianus  (La th . ) .  
*' Psit lacus hrrrnalopus (Linri.). - Psi l lacus  nioluccanus et cyanocephalvs  (Grnel.). - 

Psi l tacus  cyanogas ter  [Shaw.). - u Toutes vari8tUs d'igt: d'une scule es1)i.c~. n (Cuvier. ). 
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C ~ N Q U I È M E  E S P È C E  A Q U E U E  L O N G U E  E T  kGALE. 

Mous adop tons  l e  non: q u ' E h v a r d s  a d o n n é  à cette espèce  à cause  du 
beau  r o u g c  qui  scrritile l a  r a p p r o c h e r  des l o r i s  : c e  rougc ,  t r ave r sé  d e  peti tes 
o n d e s  b runes ,  te in t  la go rge ,  le d e v a n t  d u  c o u  et l e s  côtés  de la face  j i isquc 
sui l 'occiput,  qu'il e n t o u r e ;  l e  h a u t  de la t è t e  est p o u r p r é ,  Ec lna rds  l e  
m a r q u e  b leu  ; l e  dos, l e  dessus  d u  cou,  d e s  a i les  et l'estomac sont d'un v e r t  
d ' émeraude ;  d u  j a u n e  o r a n g é  t a c h e  irri .gulièremerit  l e s  cô t é s  du cûu e t  les 
flancs ; l e s  granr lcs  pciiries de l 'ai le sorit no i r â t r e s ,  f r angées  au  b o u t  d e  
jnune; l a  q u e u e ,  v e r t c  e n  @siis, pa ra î t  d o u b l é e  de r o u g e  et de jaune à la 
pointe ;  l e  b e c  e t  les  p ieds  sorit g r i s  blanc : ce t t e  p e r r u c h e  ebt d e  moyeune 
g ros seu r  e t  n'a que sep t  pouces  e t  d e m i  d e  longi ieur  ; c'est u n e  d e s  p l u s  
jolies p a r  l'éclat e t  l ' assor t iment  d e s  cou leu r s .  Ce  n'est point l ' av is  para- 
disiaca d e  Sebac ,  c o m m e  l e  c ro i t  M. Br isson,  puisque, s a n s  c o m p t e r  d ' au t r e s  
d i f f~rer ices ,  c e t  oiseau d e  Seba ,  très-difficile d 'a i l leurs  à r a p p o r t e r  CI sa véri- 
table espBce, e s t  à queue inégalcmei i t  6trigée. 

L A  PERRUCHE J A U N E .  d*" 

hl .  I3risson d o n n e  ce t te  espèce  s o u s  la d h o m i n a t i o n  dc perruchejnzme 
d'Angola, e t  l a  déc r i t  d ' ap rè s  F r i s c h  : t o u l  s o n  p l u m a g e  e s t  j aune ,  excepté 

a. Voycz les planches enluminées, na 5 5 9 ,  sous le nom de Perruche v a r i e  des Iiidcs 
orientales. 

b. u Psittscus minor lo~igicaudiis, viridis, mairginibns pennarum in  domo et ad lntera ventris 
u luteis; capite siiperiùs et macula ad aures nigro-cæruleis; occipite, genis, gutture, colIo 

inferiore et pectore coccineis, marginibus pennarum in pectore viridi nigricantihus; t m i A  
ci utrimque longitudinaii in coiio luteb ; rectricibus supernè viridibus , inferné rubris, apice 
u viridi flavicantibus ... II Psittaca Indica oaria. Brisson, Ornithol., t. IV, p. 366. - « Psittü- ' 
N cns macrourus luteo-viridjs, occipite, p l i ,  pcctorequi. rubris, vertice auribusque cairuleis ... » 
i'sittncus ornatus. Liunmis , S ~ s t .  nat., édit. S , g. 4 4  , sp. 14. - Lory-parakcet. Eùwards, 
Hislory of Birds,  t. IV, pl. 974. 

c. Aais Paradisiaca orientalis, vario colore eleganlissima. Seba , vd. 1, p. 95, tab, 60. 
d. a Psittacus minor longicaudus, luteo auraritius, superné viridi lutcscente varius ; oculo- 

n rum ambitu, laîerihus, eniribusque ruhris; rcctcicibiis viriili-lutescentihus, tribus utrimque 
u extiinis exleriùs superné caruleis ... » Pséttaca AngoEeesis lutea. Brisson. Ornithol., t .  IV, 
p. 372. - Psittacus ltiteus ci?ud& long&. Frisch, tnh. 53. - (( Psittacus crocciis, caudh longd, 
u oculis in circulo rubro , extremis remigihns et pennh infimA cnudz cwruleis. » Kle in ,  Aoi., 
p. 25,  no 15. - (( Psittacus macrnuriis luteus, alarum tectiiciùiis viridibus, caudd forficati ... n 
I'sillacus Solstitialis. Linnzus, S v s t .  nat  , édit. X ,  g. 4 4 ,  sp. 7. 
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I c  vcritre et le tour de l ' a i l ,  qiii soiit rouges, et les pennes des ailes, avec 
une parlie de cellcs de la qiieue, qui soiit bleues; les prcrriibres sont travcr- 
sdes dans leur milieu d'une baride jnunütre; au resle, l n  queue est rcpiC- 
sentee dans Frisch d'une niaiiii.re équivoque el pcu disliiicte. Albin, qiii 
décrit aussi celle pcrr~iiclic, assure qii'clle apprend à parlcr, et qiioiq:i'il 
I 'applle licrroqitel rY.1 iloulu, i l  dit qu'clle ~ i c i i t  des Iiidcs occideiilales ". 

B E I ' T I B N E  E S P E C E  A Q U E U E  L O N G U E  E T  E G A L E .  

Celle perruche, qui est de In grosseur d'un pigeon, a toiite la M e ,  la face 
et la gnr;c il'iiri lieaii bleu célestc, lin Iieu de jaiiiic sur les ailes, la qiicue 
bleue, i.gnicincrit étngCe et aussi longue que Ic corps; 1c reste du plumage 
eh1 vert : cctlc perriiclie vicril des graiides Irides, suivant 11. E h a r d s .  qui 
nous l'a fait coiinailre. 

Cctte espèce paraît nouvelle, et nous ignorons son pays natal ; peut-6tre 
pourrait-on lui rapporter l'itidication suivanle, tirée d 'un voyage à l'île de 
France : «. La perruclie verte a capucliori gris, de la grosseur d'un moineau, 
(( rie peut s'apprivoiser d .  N Quoique cette perruche soit considérablement 
plus grosse que le nloineau, nous lui avons donné le nom de souris  parce 
qu'une grnnrlc piéce grisde-souris Iiii couvre la poitrine, la gorge, le front 
et toute la face; le reste du  corps est vert d'olive, excepté les grandes 
prnnes de l'aile, qui sont d'un vert plus fort; la queue est longue de cinq 

o.  A h i n ,  t. I I I ,  p .  6 ,  pl. 13. 
B. ii Psittacus minor lo~igicaiidiis, viridis, siipcrnè i;ntiiratiùs, infernk diliilius ; cap& et gut- 

<I ture cymei s ,  iiinculi in nlhis luteh; rectricihus supeiriè crerulris, siihtus oliscurè luteis ... 11 

I'sittaca cyn i~ocephalos  111dica. Brisson, Suppl. d'Ornitliol., p. 199. - P e r r ~ q i i e t  a ICte bleue. 
I:dwards, Giariul-es, p.  1'75, pl.  492. 

c. Yoyrz lcs planclics enliiminées, no 768, sous la  dériornination de Perruche u poilrine 
grise. 

d .  Voynge à i'lsle de France,  1775, p. 143. 

* Probalili~meiit variétb de l a  p e i n c h e  a collier d'un wuge v i f .  - Voyez la nomenclature 
de 13 page 218. 

'* Psillacus mur inus  (Linn.). 
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pouces, Ie corps d'autant; les pieds sont gris, le lm est gris blanc ; tout Ie 
plumage pàle et dtkoloré de cette perruclic Iiii donne un air triste, et c'est 
la moins brillante [le toutes cellcs de sa fxnillc. 

Un trait noir passe d'un mil à l'aulre sur le front J e  cette perruche, et 
doux grosçcs rniiu~tnchos de la r n h c  coiileur pnrieiit rlii hac i~ifiiriciir e t  
~ ' ~ l a r g i s s e n t  sur les côkk de la gorge ; Ic reste de la face es1 blanc et  bleuAtie; 
la queue, verte en dessus, est jaune paille cn dessous; le dos est vert foncé; 
il y a du jaune dans les couvertures de l'aile, dont les grandes pennes sont 
d'un vert-d'eau fonct?; l'estomac et la poilrine sont de couleur de lilas; 
cette perruche a priis de onze pouces : s s  queue fait la moitié de cette lon- 
gueur. Cette espéce est encore nouvelle, ou du  moins n'est indiquée par  
a uciin naturaliste. 

LA PKKRUCIIE A FACE BLEUE.  

Cette belle perruche a le manteau vert et la téle peinte de trois couleurs: 
d'indigo sur la face et  la gorge, de vert lirun à l'occiput et de jaune en des- 
sous; le bas du cou et la poitrine sont d'un morclord rouge, tracé de vert 
brun; le ventre est vert, le bas-ventre mêlé de jaune et de verl, et la queue 
doublée de jaune. Edwards a déjà donné cette espèced, mais elle paraît 
avoir été reiirésentée d'aprcs un oiscau mis dans l'esprit-de-vin, et les cou- 
leurs en sont flétries : celui que reprkente  notre planche enlumin& était 
mieux conservé. Cette pcrriidic ~c trouve à Arrihoine; nous lui rnpporlo- 
rons comme simple vari&té, ou du moins comme espèce trèsvoi4ne,  lil 
~ ~ e r r u c h e  des Mo~zcqz~es, no 743, dont la grandeur et les priricipales couleurs 

a. Voyez les planches enluniinées, no 317, sous la denomination de Perruche de Pondichdry. 
b .  Voyez idem, no 61, sous le nom dc Perruche à 'dmboi~~e .  
c .  « Psittacus minor longicaiidiis, siipernè v i~ id i s ;  capite anteriùs saturatè carnleo ; collo 

11 siiperiore t o q u e  liitcn cincto ; collo inferiore et  pectore ruhro aurantiis, rnarginihus penna- 
cl riim saturat6 cæriileis ; ventre siiprerno snturatl. viridi ; inio ventre viridi-luteo, saturate 
« viriùi macuiato; r~ctricibiis siipcrnè s;i:en:lidè, infernè sordidè viridibus ... n I'sittaca 
Amboinensis caria. Brisson, O r n i t h f ~ l . ,  t. IV, p. 364 .  

d .  Red-breasted parrakeet. Glanures, p. 45, pl. 233. 

* Psittacus pondicerinnus [Linri. ). 
*' La méme espèce que ln po.ruche i~ tClc b l e u e .  - Voycz la noineiir,lature " Je 13 p .  220. 
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sont les mhmcs, à cela ~ i r é s  que la tCtc ciili&re est indigo, et qii'il y a une 
tache de cette couleiir au ventre; le roiige aurore de lo poilririe ~i'c:sl point 
ondé, niais mêlé de jaune : ces diIrtwm:es sont trop l6géres pour consti- 
tuer deux espiices dislincles; la qiieiie (le ccs pcrruclies est aussi lorigiie que 
le c o q s ;  la longiicur lulale est de dix pouces; liiiir l m  est I~lanc rougc;ilre. 

L'oiseau donnd dans la planche eriliiniini'~, 11" 287,  sous le iioni de p r r o -  
quct  de Lucon, doit pliitbt Litre appelé perrlrclie, piiisqu'il a la qiicue lorigiie 
et dtagtie; il a les ailes cliiimarrées (le bleu, de jaune et d'oraiigtl; la prc- 
mihrc de ces coiileiirs occiiparit le milieu des pluriics , Ics tlciix aiilrcs 
s'étentleiit sur la fraiige ; lcs grandes pciiiies sont tl'uri lmin oliviitre; celle 
coiil(:ur ch1 celle de tout le reste tlii ci1ip5, excclité une ta(-lie Llcu;^ilr.c der- 
r i h  la tête : cette pcrriiclie a un pcii  ilu us de onze poiices de longiieur; la 
queue rait pliis du tiers dt: relle lorigiioiir Iciliile, cr~pciiclaiil l'aile est aussi 
trks-lorigiie cl coiivre prés de la nioilii': de la qiicne, ce qiii ne se trouve 
pas dans Ics autres perruc,lies, q u i  ont gi'nL:rülcriient lcs ailes bcoucoiip plus 
coi~i'lcs. 

1)nsions riiniriteiiaril h I'Cnuinl'mlion dcr peri~iiches de I'ancicii coiitiiiciit, 
qiii oiit de inSine la qiiciie lurigiie, iiiriis iiii.gnlciiiciil 6liigik. 

P E I C I i U C I l E S  A Q U E U E  L O N G U E  ET ~ E G A L E  

L A  P E R R U C I I E  A COLLIER COCLEUI\  DE 

P R E ~ I I ~ R E  E S P ~ C E  A Q U E U E  L O N G U E  E T  I N ~ G A L E .  

Loiri que celle perrudie p a r n i w  propre ail iiouvenii coriliiieiit, comme ]c 
di1 Il. Ilrisi;on, elle lui est absolumeiit étrangère : on la trouve dans plu- 

a .  V o y  los planches e~ilumindes, no 287. 
I i .  Voyez i dcm,  nLB 531. 
c. « Psittacus niin'm laiigicaudiis, dilutè viridis, ad fl:ivum inclinnns, gutture iiigro ; torqrie 

( i  rnsco ; rcctricibus hinis intei.mctliis viritli crcrulcis; duabus utrimque prosiiiiis cxteriiis ct  
r< apice viriili cacriileis, int~ri i is  viriili Iiitcis, tribus utiimque ertiniis viricli lutcis ... » Psillaca 
tovquata. Biissnn , Ot,nitlicil., t. IV,  p .  323. 

Psittaczcs m a ~ . g i ~ l u l u s  ( Linn. ). 
'* Psi(lacus tcirqualus ( 1 1 1  i - S . ,  Kuhl). - u Cet ois!-au, qui est notre perruche ,i collier orili- 

« nairc, n'~!st pas celui ilu? Gnicliri décrit sous le nom (11: psittacus torquatus. J) (Dcsrnnret?.) 
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sieurs parlies de l'Afrique; on en voit arriver au Caire en grand nombre par 
les caravanes d'lhhiopie. Les vaisseaux qui partent d u  Sénégal ou de Giii- 

née, où cette perruche se trouve aussi cornmurlément, en portcrit quanlilé 
avec les n6gres dans nos îles de l'Amérique : on ne rencontre poirit de ces 
perruches dans tout le continent du Nouveau-Monde, on ne les voit qlie 
dans Ics habitations de Saint-Domingne, de la Martinique, de la Cuatle- 
loupe, etc., où les vaisseaux d'Afrique abordent continuellement, iandis 
qu'à Cayenne, où il rie vient qiie très-rarement des vaisseaux négriers, l'on 
ne  connaît pas ces perruches ". Tous ces faits, qui nous sont assurés par 
un excellent observateur, prouvent que cette perruche n'est pas du  nouveau 
contirient, comme le dit M. Brisson. 

Rhis ce qu'il y a de  plus sirigiilier, c'es1 qii'eri rnênie ternps quecct  auteur 
place celle perruche en  Amérique, il la donne pour le perroquet des an- 
ciens, le psitttrcus torpuatus t?zacrourus antipuorum dlAldrovande ; comme 
si les anciens, Grecs et Romains, étaient a l l h  chercher leur perroquet au 
Piouveau-Monde; de  plus, il y a crrcur de fait : cctte pcrruche à collier 
n'est point le perroquet des anciens décrit par Alclrovande; ce perroquet 
doit se rapporter à notre grande perruche à collier, première espèce A 
queue loriguc et également étagEe, corrime nous l'avons prouvé dans l'ar- 
licle où il en est question. 

La perruche j. collier que nous d h i v o n s  ici a quatorze pouces de long, 
mais de cette longueur la queue et ses deux longs brins fonl p1.k des deux 
tiers : ces brins sont d'un bleu d'aigue-marine; tout le reste du plumage 
est d'un vert clair et doux, un peu plus vif sur les pennes de l'aile, et inélé 
de jaune sur celles de  la queue; un  petil collier rose ccirit le derrière du cou 
ct se rejoint au noir de la gorge; une teinte bleuâtre est jetée sur les plumes 
de la nuque, qui se rabattent sur  le collier; le bec est rouge brun 

a. La grande ressemblance entre la  perruche no 550 des planches enluminées, qui est Ic 
scinciulo, et celle-ci, nous ekt porte à lui  appliquer les inémes raisons et i regarder cc.s deux 
espbçes çxrime trbs-voisiiies ou peut-étre la  m h e ;  mais l'autorité d'un natur,iliste tel que 
hlarçgrave ne rious pumet  pas de croire qu'il ait dunrié çurnine uaturelle au  Brésil utie espèce 
qui n'y aurait été qu'apportée, et nous force à reprder ,  malgré leurs rapports, le scinciulo 
comme diffërent de lu perruche à collier couleur de rose, et ces espiices conlme séparkes. 

b. M .  Brissot1 fait une seconde espèce de yerp.uclre ci collier des Indes ( tome IV, page 3261, 
apparemment parce qu'il s'est trompe s w  1~ pays de la  prem:&r* et sur une simple figure 
dlAlbiu, dont on peut croire que 1 ~ s  inexactitudes font toutes les dif,kcnces : nous n'hesiteroos 
pas de rapporter cette espèce à la précédente. 
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S E C O N D E  E S P L C E  A Q U E U E  L O N G U E  ET IN~G- LE. 

Cette pelite perruche, dont tout le corps n'a pas plus de quatre pouces 
de longueur, en aura douze si on la mesure jusqu'à la pointe des deux 
I o n g s h i n s  par lesquels s'effilent les deux plumes du milieu de  la queue : 
ces longues plumes sont bleues ; le reste de la queue, qui n'est long que de 
deux pouces et demi, est vert d'olive, et c'est aussi la couleur de tout le 
dessous du corps et r n h e  du dessus, où elle est seulement plus forte et 
plus cliargce ; quelques petites plumes rouges percent sur le haul de l'aile; 
la tête est d'un rouge de  rose melé de lilas, coupé et bordé par un cordon 
noir, qui, prenant à la gorge, fait tout le tour du cou. Edwards, qui parle 
avec admiration de la beauté de celte perruchec, dit que les Indiens d u  
Bengale, où elle se trouve, l'appellent [ridylutah. II relève avec raison Ics 
défauts de  la figure qu'en donne Albin, et  surtout la bévue de ne coinpter 1 
cet oiseau que quatre plumes à la queuc. 

L A  GR.46DE P E R R U C H E  A LONGS BRISS.d**  

T R O I S I E M E  E S P È C E  A QUEUE L O N G U E  E T  I N ~ G A L E .  

Les rescemblances dans les couleurs sont assez grandes entre cette per- 
ruche et Iû pricédênte pour qu'on les p î ~ t  regarder comme de la méme 
espèce, si la diffkrence de grandeur n'était pas considérable; en e k t ,  celle- 
ci a seize pouces de longueur, y compris les deux brins de la queue, et les 
autres rlirrierisioris sorit plus grandes à proportion; les brins sont l)leus 
comme dans l'espèce précédente; la queue est de même vert d'olive, mais 
plus foncé et de la même teinte que celle des ailes ; il parait un peu de bleu 
dans le milieu de l'aile; tout le vert du corps est fort délayé dans du jau- 
nâtre; toute la téle n'est pas couleur de rose, ce n'est que la r4gion des 
yeux et l'occiput qui sont de celte couleur, le resle est vert, et il n'y a pas 
non pliis de cordon noir qui borde ln coilre de la téle. 

a. Voyez les plmches enluminées, no 888, sous 13. dénomination de Perruche de d l a h e .  
b .  Rose-headed r i n g  p a r v a k e t .  Edwards, C l a n . ,  pl. 433. - Pel i t  permquel de Bengale.  

~ l b l i i  , 1 .  I I I ,  pl. I 'i. - u Psittaciis çiih nicnto iiiger, cnpite riibro, cervice pur~ i i i i c i  ; infcriore 
I[ niriiidibiild ni@, ruperiore c roc t i ,  petlihiis cziiilf'is. il K h n ,  Ati i . ,  p. 25,  na 25 .  - CI Psit- 
CI tatus r i n o r  lon$caudus viridis, infeinf. ad flavum inclinans; vertice rosco ; occipitio cæri1.- 
C, leo ; giittiire et tcirilur: nigiis ; maciili  in  alis obscuiè rubra ; rectrici1)us supeiiiè csrulels,  
u iriferria ohjcurè flrrvicaritilius. . 11 P s i l t a c a  Uengalens i s .  Brisson, Ot-nilhol . ,  t .  IV, p. 3 4 8 .  

c .  Gla i iures ,  p. 47 .  
d .  Voyez les planches enluminées, no 857. 

* Psi t tacus  bengokns i s  ( 1.inn.). 
*' Psi l lacus  rnalarcensi j  (Cmel . ) .  - Psi t lacus  barbalirlitlzis (Kulil).  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L A  G R A N D E  P E R R U C H E  A A I L E S  R 0 U G E : i T R E S .  227 

L A  G R A N D E  PERRUCHE A A I L E S  ROUGEATRES.  

Q U A T R I E M E  E S P È C E  A Q U E U E  L O N G U E  E T  I N É G A L E .  

Cette perruche a vingt pouces de longueur depuis la poirile du bec jus- 
qu'à l'extrémité des deux longs brins de la queue; tout le corps est, cri 
dessus, d'un vert d'olive foncé, et, en dessous, d'un vert pile mêlé de jau- 
16 t re ;  il y a sur le fouet de chaque aile un petit espace de couleur rouge 
et du bleu faible dons le milicu des lorigiies plumes de la queue; le bec est 
rouge, ainsi que les pieds et  les ongles. 

L A  P E R R U C H E  A G O R G E  R O U G E .  

C ~ N Q U I E M E  E S P E C E  A Q U E U E  L O N G U E  E T  I N ~ G A L E .  

Edwards, qui décrit cet oiseau, dit que c'est la plus petite des perruches 
à longue queue qu'il ait vue;  elle n'est pas plus grosse en effet qu'une 
rriésange, mais la longueur de la queue surpasse celle de  son corps; le dos 
et  la queue sont d'un gras vert; les couvertures des ailes et la gorge sont 
rouges; le dessous du corps est d'un vert jaunbtre; l'iris de  l'mil est si 
ibncé qu'il en parait noir, au contraire de la plupart des perroquets, qui 
l'ont couleur d'or. On assura RI. Edwards que cette perruche venait des 
grandes Indes. 

a. Voyez les plaiiches  enluminée^, no 239, sous la dt;noniii:alion de Pewuche de Gingi .  
b .  « Psittacus minor longicaudus, viridis, infernè ad flawm inclinans; pauco rubro onscuro 
in dorso mixto, gutture et col10 inferiore non nihil ad cinereum vergentibus; tectricibus 

cc alarum superiorihus minoribus corpori finitimis ohscurè rubris ; rectricibus subtus pallidè 
i r  luteis, supcrnè binis intermediis dilutè viridibus, tribus utrimque proximis exterius diliitk 
rr viridibus, iilteriùs viridi-luteis, hinis utrimque extimis viridi-luteis ... n Psl l taca  Gingi- 
niana. Brisson, Ornilhol., t. I V ,  p: 343 .  

c. I.itlle-red-winged parraket .  Edwards, Glan., p. 53, pl. 236. - u Psittacus minor longi- 
a cuudus, viridis, superni saturntiiis, infernè diliitiiis et ad flavum inclinans; gutture coccineo; 

t~ctricihus alarum snperiorihiis, rectricibus saturate viridihur ... )1 P s i t t a c a  Indica. Brison, 
Or:iithol., t. IV, p. 3 4 1 .  

' 
Psittacus eupntrin (ümcl.). -Jeune de la p a f l d e  perruche ri collier d 'un rouge t'if. -- 

\-oyez la  nonienclature de la  p. 228. 
*' Psittacus incarna tus  ( Linii. ). 
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S I Y I È M E  E S P È C E  A Q C E U E  L O S G U E  E T  I N ~ C B L E .  

L'oiseau que  31. Brisson donne suus le  nom tl'nra des . J l ~ l z ~ y u e ~  n'est hien 
certainenient q u ' u n e  perruclie : on sait qu'il n'y a poiiit d 'aras  aux grande; 
Indes, ni dails aucune partie d e  l'ancien coritirienl. Seba, de  soli cùte, 
riorrime ce iritine oiseau lori ; cc n'est pas plus un  lori qu'uri a r a ,  e t  les 
longues liliiiiies de  sa queue  ne laisserit aiicuii doute qu'on ne doive le  comp- 
te r  a u  noni l~re  des perriiclies. La lorigiieiir t o l d e  de  cet oiseau est de  qua- 
torze poiices, s u r  quoi la qiieue cri a prks de sepl ; sa tCle porte u n  bandeau 
noir ,  e t  le cou un  collier rouge et ver t ;  la poitrine est d 'un  beau rouge 
c la i r ;  les ailes r t  le dos sont d'un riche bleu t u r q ~ i i n  ; le ventre est ver t  
îonck, parmi16 de plumes rouges;  la queue,  dorit les pennes du milieu sont 
les plus grandes, est colorde (le vert e t  de rouge avec: (les bortls noirs.  Cet 
oiieau venait, dit  Seba, des  îles Papoe; un  IIollandnis d'-4iiiboirie l'avait 
acheté  d 'un  Tiidien cinq cerits floriiis. Ce prix ri'rihit 1x1s a - d c s m  d e  la 
beaiité e t  d e  la gentillesse de  I 'oiwau; il prononcait di~tiiictemeiil  plusieurs 
mots  de  iliverses Iangiies, saliinil au  inalin e t  cliantait sa clianson ; son 
attaclieiiieiit dgalait ses grbccs: ayant  perdu son maître il n i o u r ~ i l  d e r e p t c ,  

LA P E R R C C I I E  V E R T F  E T  R O C C E . d * *  

S E P T I ~ J I E  E S P È C E  A Q C E U E  L O N G U E  E T  I S ~ G A L E .  

Cclle esliixe a été doririée par  JI. Ilrisson sous la tlériorninnlion de per- 
ruche du Jupon; mais on iie trouve dans celte ile, non plus que  daris les 
provirices septeiilrionales d e  la Chine, que  les perroquels qui y ont  été ap- 

a. u Psittacus major longicaudus, superne saturatè cyaneus, infernè saturntè viridis, ru1 ri, 
u variegatus ; capite superiore nigro ; collo sulieriore torque,viridi et ruhro cincto ; cclllo irife- 
u riore et pectore dilulE rubris; rectricibui superne viritlibus, subtus rubris, mar,iiiilius ni;ri.- 
n can t ihs  . . .  I> A1.n molucensis var ia .  ilrisson, Ornithol., t. IV, p. 197. 

b Psilfacrts orientalis, ercquisitus, Loeri  diclus. Selia, Thesauriis, vol. 1 ,  p. 63 , t s h  3 8 ,  
Cg. 6 .  - Psiltacus capife nigro, colluri  ciridi,  Loeri d ic lus .  Klein, A v i . ,  p. 2 5 ,  no  16. 

e. Le traducteur de Seba lui donne cinq doigts, de quoi lc texte ne dit mot; mais 13 figurr 
represente m i l  11'r pieds ù'une autie fn~nn ,  en mettant les doigts tiois en avant et nn e n  arriirc. 

d. Psiltarss erylhrochlorus macroures. Aii!r17varit!c, A v i . ,  1. 1 , p. 678. - Willughhy, 
Oi.nilhol., p. 77. - R i y ,  Synops., p. 3 4 ,  no 3 .  - Charleton, Ezei,cit., p. 7 4 ,  no 11. I d e m .  

Psittocus alricapillus (Linu.). - CI Cctte espfce,  qui uous est inconriiie, parait avtiir 
R quelqiies rappoits avec l a  perruche loii i crillicr jxiirie (psitlucus domicella ), et c'est salis 
« doute ce qiii a engagé M .  Kiihl ;i rapporter i celle-ci la cititiou dr Seljri, rdative i la graride 
u peiiuclie i bandeau noir de I%iiffon. 1) (Dcsm;iiets.) 

*' Ps,tlacus japonicus ( Liriri.). 
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por14sm, et vraisemblablemen1 cette perruche prétendue du Japon, dont 
Aldrovande n'a vil que la figure, venait de quelqiie autre partie plus inéri- 
ilioiinle de l'Asie. Villiighby rerriarqiie rriêirie qiie cetlt: figure et la tlwcrip- 
tiori qui y cst jointe paraissent suspectes. Quoi qu'il en soi t ,  Aldrovande 
représente le pliirnage de  cette perruche comme un mélange de vert, de 
rouge e t  d'un peu de bleu; la premibre de ces couleurs domine au-dessus 
du corps, la seconde teint le dessous et la queue, excepté les deux longs 
brins, qui sont ~ e r t c ; ;  le hleu colore les i~paiiles et les periues de l'aile, et il 
y a deux taches de  cette même coulcur de chaque côté de l'mil. 

Celle-ci est le petit perroquet de Bontilisc, duquel Williighby vante le 
plumage pour l'kclat et la varidté des couleurs, dont le pinceail, dit-il, reri- 
drait à peine le hrillarit et la Ireauté : c'est un coinpod de  rouge vif, de 
couleur de rose, mdé de jaune et de vert sur les ailes, de ver1 et de bleu 
sur la queue, qui est très-longue, passniit l'aile pliée de dix pouces, ce qui 
est beaucoup pour un oiseau de la grosseur. d 'une alouette. Cel te perruche 
relkve les plumes de sa tkte eri forme dc huppe, qui doit être très-él(:gante, 
puisqu'elle est comparée à l'aigrette d u  paon dans la notice suivante, qui 
rious paraît appartenir à celte belle ei,pèce : « Cette perruche ri'cst que de 
ii la grosseur d 'un tarin; elle porte sur  la tête une aigrette de trois ou quatre 
a pelites plumes, à pcu prks coriiine l'aigrette dii paon ; cet oiseau est d'une 
a gentillesse charmarile *. )> Ces pctitcs perruches se trouvent h Java, dans 
1'iritt;rieur dcs terres; elles voleiit eii troupes cn faisant grand bruit; elles 
sont jaseuses, et quand elles mi t  pr ivhs ,  elles répètent aisément ce qu'on 
veut leur apprendre e. 

Onomast., p. 67 ,  no 11. - o Psittacus minor longicaudus, superné viridis, infernè ruber; gut- 
a turc ferruçinco ad siihrubrum vergeute; iiiacuih utrimque antc et poné oculos ccrruleb; 
cc rcniigibus intensE crtruleis; rectricihus iiitrrmciliis viridibus, lateralibus ruhïis ... II Psitlaca 
Japcinensis. Brisson, Ornitliol., t. IV, p. 362. 

a .  Kmnpfer, t .  1,  p. 113. 
b .  (1 Psittaçus rriiuor lougicaudus, cristatus, coi:ci~ieus ; gutture griseo ; çollo iuferiure et peç- 

I r  tire dilcti: rowis; iariiigitius viriililius, luteo el ruseu culu~t: v;~riis; rectiicibus l~iriis iriter- 
u riiediis cocciiicis l,<teralihus diliiti: iuseis, ril~içe cæiuliis, viridi mixlis ... 11 Psitlaca J U C B I ~ S ! S  
cristata coccinea. Brisson, Ornilhol., t .  I V ,  p. 381. 

c .  Psittacus parcus .  Bout., l nd .  urieut., p.  63. - Psittacus pu?.vzts Bulitai. M'illuglil~y, 
Orniiliol., p. 81. - Ray, S y n u p . ,  p.  2 4 ,  3 .  

d .  Letires d i p a n t e s ,  second Recueil, p .  60. 
e. Willii~hliy, Ornitl..ol., p. 81. 
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L E S  PERRUCIIES A C O U R T E  -QUEUE 

II y a une grande quanti16 de ces perruclies dans l'Asie méridionale et en 
Afrique; elles sont toutes diff6rcntes des perruclies de  I'AinErique, et s'il 
s'en t rouw qiielques-unes dans ce nouveau continent qui resseniblent à 
celles de l'ancien, c'est que probablemerit elles y ont été transportées: pour 
les distinguer par un nom ghérique,  nous üvoris laissb celui de perruche i 
celles de l'ancien continent, et nous appellerons perriclres celles du nou- 
w a u .  Au reste, les espèces de perruclies h queue coiirte sont bien plus 
nombreuses dans l'ancien continerit que dans le nouveau ; elles ont de 
niêrrie quelques tiabitutleil riatiirelles aussi iliff6reriles que le sont les cli- 
mots : quelques-unes. par exemple, [!ornient la tête eri bas et les pieds en 
haut, nccrochc!es à uiie petile branclie d'iirbre, ce que ne font pas les per- 
riches d'Amérique. 

E n  gc'iiéral, tous les pcrroqiiets du n'oiiveau->Ionde font leurs nids dans 
iles creux d'arbres, et spécialement dans les trous abandonnés par les pics. 
nomniés aux Iles c h n r p l i e r s  ". Dans l'aiicien continent, ai1 contraire, plu- 
sieurs voyageurs nous assurent que diffi!rentes esliiices de perroquets sus- 
pendent leurs nids, tissus de joncs et de racines, en les allachant i la pointe 
des rameaux flexibles : cette diver-il6 clans la manière de nicher, si elle 
cst rielle pour un grand nomlm d'espèces, pourrait Otre suggérée par la 
difîtbente impression du climat. En Amérique, uù 13 chaleur n'est jainais 
excesive, elle doit être recueillie dans un petit lieu qui la concentre; el sous 
la zone torride d'Afrique le riid suspendu reçoit, des vents qui le bercent, 
iin ralraichissement peut-être nécessaire. 

L A  PERRUCIIE  -4 T ~ T E  BLEC!Z.cdd" 

1 ~ n ~ M r h n t ;  E S P ~ C E  A QIJEUE C O U R T E .  

Cet oiseau a le sotnmet de la tête d'un beau bleu et porte un dciiii-collier 

a. Lpry m u r e  positirenient qiie les priroqiiets d'Amérique ne  siispendent point leurs nid?, 
mais lc font d m s  tics creux d'arhres. Apud Clus ium Auct., p. 364 .  

b .  Vnycz la rcl;ition de Cnlnmnstn, I t i s t .  générale des coyages, t .  II , p. 305. - Voyage à 
Aladognscar,  par Fr. C:iiiclie ; Paris, l f i51. 

c. Voyez les planches eriluriiiriécs, no 190, fig. 4 1 ,  sous la  dénorriination de Pet i te  perruche du 
PBrou. 

d .  S a p j ~ l i i ~ . e - c r o w ~ ~ e d  parl-akst .  Pcrrique couronnée de saphir. Edwards, Glan.,  p. 177, avcc 
iiiie figiire ç i~ i~~r i8e ,  pl. 2 9 3 ,  r io 1. - t( Psittacus bracliyunis riiidis, uropygio pfctnrrque cocci- 
u ~icis, ve~tice czrulco ... )) Ps i l t ams  Gu lgu l~ i s .  Liririms, Syst .  nat . ,  édit. X I I ,  p .  150 .  

' l'si1 larîts golgulus  (Linn. ). - Gnnre id . ,  S~LIL-grrir? Psillnrulcs (Ciiv.). 
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orangé sur le cou ; la poilrine et  le croupion sont rougcs, et le reste du 
plumage est vert. 

Edwards dit qu'on lui avait envopé cet oiseau de Sumatra;  RI. Sonrierata 
l'a troiivé à l'île de Lucon, et c'est par  erreur qu'on l'a étiqueté perruche 
du Pérou dans les planches enluminées, car il y a toute raison de croire 
qu'elle ne se trouve point en Amérique. 

Cette espèce est de  celles qui dorment la téte en  bas; elle se nourrit d e  
cnllou, s o r k  de liqueur lilanclie que l'on lire, dans les Intles orientdes, tlii 
cocotier en coupa111 les bourgeons de la grappe à laquelle tient le fruit. Les 
Indiens altachent un bambou creux à I'extrémitk de  la branche pour rece- 
coir cette liqueur, qui est trés-agréable l«rsqii'elle n'a pas fermento, ct qui 
a à peu près le goût de notre cidre nouveau. 

Il nous paraît qu'on peut rapporter à cette espèce l'oiseau indiqué p a r  
Aldrovandeb, q u i  a le sommet de la tête d'un beau bleu, le croupion rouge 
e l  le reste du plumage vert; mais comme ce naturalisle ne  fail merition ni 
du demi-collier ni du  rouge sur la poitrine, et que d'ailleurs il dit que ce 
perroquet venait de Malaca, il se pourrait que cet oiseau fil t d'une a u b e  
espCce, mais très-voisine de celle-ci. 

LA PERRUCHE A TETE ROUGE OU LE MOINEAU LIE G L I Y ~ E .  c d *  

S E C O N D E  E S P E C E  A QUEUE C O U R T E .  

Cette perruche est connue, par les oiseleurs, sous le noni de  moineau dc 

a. Voyage Ù l a  Nouvelle-Guinée, p. 76. 
b. A ~ i c u l a  e x  hfalnca énsuld, seu psitlacus minimus. Aldrovande, Avi., t. III , p. 560. - 

CI Psittacus minor brevicaudus, viridis ; vertice cyaneo ; tectricihus caudre superioribus cocci- 
a neis; iectricibus viridibus ... II Psittacula Malaccensis. Brisson, Ornitliol., t .  I V ,  p. 336. 

c. Voyez les planches enluminées, no 60, sous la dérionrination de Petite perruche mdls de 
Guinée. 

d .  Psittacus minimus. Cliisius, Exot. aucluar.,  p. 369. - Euseh. Nieremberg, p. 296 .  - 
I'sillacus pusillus r;il,idis iEthiopicus Clusii. Ray, Synops. aci., p. 31. - Petit perroquet tel't 
des Indes orientales. Alhin, t. III  , p .  7, avec une mauvaise figure, pl. 15. - Psittacus uiridis 
mininaus fronte et gul& rubris. Klein, Avé., p. 9 5 ,  nm 21. - Psittacus minimus eiridis cum 
fmnte et guld ruhvd. Frisch, pl. 54. - Lrttle red-headed parraket ,  or, guiney sparrow. 
Petite perruche a tete rouge o u  lc moineau de Guinie. Edwards, Clan., p. S i ,  avec une honne 
figure coloriée, pl. 237. - a Psittacus rninor hrevicaudus, viridis supernè szturatiùs, inferne 
« dilutiùs; capitc anteriùs ct gutture rubris; uropygio cyanco; rectricibus viridibus, latera- 
(< lihus tzniis transvcrsis, alib coccincâ, alteri ni@ notatis ... n Psittacula Cuinensis. Brisson, 
Ornitliol., t. IV, p. 367. - Perruche de Java.  Salcrne, Ornithol., p .  74. - a Psittacus hra- 
a chyurus viriàis, fronte r u h r i ,  caudi  fulva, fascii nigra, orhitis cinereis. .. n Psittacus 
pztllarius. L i n u m s ,  Syst. nat., édit. XLI, p. 149. 

* Psi/tacus pullarius (Linn.). - Genre et s o n - g m r c  id. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



232 L A  P E R R U C l l E  A T E T E  R O U G E .  

Citinée a ;  elle est h r t  cominiine dans celte corilrie, d'où or1 l'apporte sou- . . 

vciit cn E u r ~ ~ p e  i c;iiise (le la 1)r;iiilE de son pluin:ige, de sa hrniliarité et de 
sa douceur, car elle n'apprciid poiiit à parler et n'a qu'un cri assez dSs- 
31;n'dAe : ces oiscriiix ptirissrrit eri griirid nombre dans le transport; à peine 
en salive-t-on un sur t l ix  tlaris le passage de Guinée en Europe b, et nian- 
moins ils viverit a w z  longtemps d n n i  nos climats en les nourrissant de 
graincs dè panis et d';ilpiste, pourvu qu'on les mette par paires dans leur 
cage; ils y poridcnt n~Prne qiieIqiiehisc, niais on a peu d'exeii~ples que 
leurs acufs aicnt éclos : lorsqne l 'un des deux oiscanx appariés vierit 5 mou- 
rir ,  I'aii tre s'attriste et ne lui survit giière ; ils se prodiguent réciproque- 
ment de tendres soins, le iiiiile se lient d'afîection à côté de  sa fenielle, lui 
dégorge de In graine claiis le bec; celle-ci niarque son inquidude si elle en 
est un moment scrpnréc; ils charnicnt ainsi leur captivité par l'amour et la 
douce habilude. Les voyageurs rappoilent qu'en Guinée ces oiseaux, par 
leur grand nombre, causent licniicniip de tlommnges ailx grains de  la carri- 
pagne. Il parait que l'espèce en es1 rCpandue dans presque taus les climals 
méridionaux de l'aiicicn continent, car on les trouve en lhliiopie; aux 
Indes orieritalcsf, dans l'île de Java g ,  aussi bien qu'en Giiin&eh. 

Bien des gens appellerit mal i propos cet oiseau moinenu du Brésil, quoi- 
qu'il ne soit pas nritiirel au cliniat du I3rSsil ; niais cornine les vaisseaux y 
en lranipoimteiit de GuinCe, et qii'ilç arrivcnt du i l r i id  en Europe, on a pu 
croire qu'ils apparterinieiit à celte contrée de  l'A4ii~i!riqi~e. Celle petite per- 
ruche a le corps tout vert, marqué par une taclie d'un beau bleu sur le 
croupion et par un masque roiige de feu, mC1é de rouge aurore qui couvre 
le froiit, engage l'wil, descend sous hi gorge, et au milieu de laquelle perce 

a .  (( On donne aux perroquets4c nmn di: moiiieau de Guiiibe, dit Bosman. sans qu'il ssit ais8 
d'en trouier la raison, liuisquc les moineaux ordinaires sont ici ( a  la Cbte-d'Or) , dans une 
extiéme aboiidance ... Leu1 bec rouge est lin peu courhk, comme celui drs perroquets On trans- 
porte en  IIollande u n  grnnd uomhic de ces p~ t i t e s  criatures; elles s'y vendent fort bien,  qiioi- 
qu'elles ne vaillent en Guinée qu'un écu 13. douzaine, sur quoi il en meurt neuf ou dix ùaus le 
transport. » Hist. gdndvule  des coyages, t. IV, p. 247. 

b .  Wisl. gdiierale des coyages, t. IV,  p. 6 b .  
c. On ne peut douter qu'avec quelques soins, on ne parviendrait A proplger plus communé- 

ment ces oiseaux en domesticito. Quelquelois 13. force de l a  nature seule, malgré la  rigueur du 
climat et dc l a  saison, prévaut en eux; on a vu cllez S. A .  S. de Bourbon de Vermandgis, 
abbesse de Beaumout-lès-Tours, deux perruclies de Gorée faire Qclore deux petits au mois de 
janvier, dans une chamlxe sans feu, où le froid les fit bientbt périr. 

d .  Barhot, Ifist. de Guinde ,  p. 320.  
e. Clusius, Bxol. auctuar., p. 365. 
f. Albin. t. 111, p. 7. 
g. Salerne, Oi,ntthol., p. 7à. 
h. « Tout le long de cette chte il s'en troiive une grande qiiantité, mais surtout vers la partie 

inferieure, comme i Mouree, a Cormantin, a Acra. u Vt yage e!i  G u i ~ i d e ,  par Uiisuinn; Utrecht, 
1705, p. '277. - i( On trouve iin uonibie infini ile pcr:o ,uek i AnainaLio; ils soiit de la gros- 
seur des nioineaux ; ils ont le corps d'un foit beau vert; la tete et l a  queue d'un rouge ndini- 
rahle, et toute la figure si fine, que l'auteur en apports qiiclilues-uris i IJaris, comme un 
présent digne du roi. II Hist géndrale des voyages, t. TV, p. 64.  
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un bec blanc rougeitre; la queue est très-courte et  parait toute verle é tant  
pliée; mais quand elle s'étale, on la voit coupée transversalement de trois 
bandes, l'une rouge, l'autre noire, et la lroisièine verte, qui en borde et 
termine l'extrilirnit6; le fouet de l'aile est bleu dans le mi le  et  jaune dans 
la femelle, qui diffère du male en ce qu'elle a la tête d'un roiipe moiiis vif. 

Clusius a parfaitement bien décrit cet oiseau sous le nom de psittacus 
m i ~ l i m u s  a. Rl?iI. Edwards, Brisson et Linnæus l'ont confondu avec le petit 
perroquet &Amirique peint de diverses coulezirs, doriric! par Selia"; mais il 
est sîir que ce n'est pas le même oiseau, car ce dernier auteur dit que non- 
seulement son perroquet a un collier d'un beau bleu céleste, et la queue 
magriiliquement nuancée d'un rriélaiige de cinq couleurs, de bleu, de jaune, 
de  rouge, de  brun et de vert f o n d ,  mais encore qu'il est tout aimable pour 
sa voix et la douceur de son chant, et qu'enfin il apprend très-aisinlent à 

,parler : or il est évident que tous ces caracléres ne conviennent point à 
notre moineau de Guinée, et cet oiseau de Seba, qu'il a eu vivant, es1 peut- 
Ctre une skitirne espéce dans les perriches à queue courte du nouveau 
continent. 

Urie variété, ou peut-btre une espèce très-voisine de  cellc-ci, est l'oiseau 
donné par Edwards sous la dénominalion de très-petit perroquet vert et  
e-ozrge c ,  qu'il dit venir des Indes orieiitales, et qui ne diffère de celui-ci qu'en 
ce qu'il a le croupion rouge. 

LE C O U L A  CISSI.*e* 

T R O I S I ~ M E  E S P E C E  D E  PEnRUCHE A Q U E C E  C O U R T E .  

Comme nous adoptons toujours de préférence les noms que les animaux 
portent dans leur pays natal, nous conserverons à cet oiseau celui de coula- 
cissi qu'on lui donne aux Philippines, et particulièrement dans l'île dc 
Lucon ; il a le front, la gorge et le croupion rouges, un demi-collier orangé 

n. E m t i c .  auctuar.,  p. 365. 
b. Seha, t. I I ,  p. 40. 
c.  Smallest  green and red Indian perroquet. Psittacus minimus viridis et ruber. Et i~ards ,  

Iltst. of W d s ,  p. 6 .  - « Psittacus minor brevicaiidus, viridis, superni: çaturntiiis, infi:rni thlu- 
tr tics ; capite supeiiùs, dorso infimo e t  uropygio rubris ; rectricibus superné viridibus, inferut 
(1 creruleo-k'crj-llinis ... n Psittacula 1,idica. Brisson, Ornithol., t. IV, y. 390. 

d. V ~ ~ y e z  les plauchcs enluminées, no 590, fig. 1,  le mile, et fig. 2 ,  la fr:uielle, sous ln 
d;.nomi~iation de Perruche des Philippi!;es. 

e. r( Psittacus minor brevicaudus, viridis, infrrné ad luteurn vergens (syncipite, gutture, 
t( colln inferiorc ct uropygio rubris ; treniii transversil infra occipitium aurüntio-rihri , Rias ) ; 
<r ( syncipitc et uropygio rubris ; maculi utrirnque rostrum inter et oculum viridi-cmiilei , 
ci Fi~niina) rectricibus supuné viridibus, infernè cærulco-heryllinis. .. >> Psittarula I'hilippensis. 
Brisson, Ornithol., t .  I I I ,  p. 391;  et pl. 3 0 ,  fig. 1. - Coulacissi. Salerne, Orriithol,  p. 78. 

IJsittncus philippensis (Kuhl.). 
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sur  le dessus du cou; le reste du corps cl  les couverturcs siipiiriciires des 
ailes sont verts; les grandes peiiiies des ûiles sont d'un vert foncé sur leur 
CUL& csl6ricur, et noirfilie sur le côté intérieur; les pennes moyennes des 
ailes et celles de la queue son1 vertes en dessus el lileues en dessous; le bec, 
les pieds et les ongles sont rouges. 

T,a îeiiielle di(Ti!re du niiîle en ce qu'elle a une tnclie bleu5tre (le chaque 
côté di: la t d c ,  entre lc bec et l'ail ; qu'elle n'a point de demi-collier sur le 
cou ni d e  roiige sui. In gorge, ct que ln couleur rouge du Ironl est plus 
faible ct  nioins iiteiidiic. 

AlII. Brisson "1 Linnzus ont coriîoridu cet oiseau avec la perriiche 
couroiinCe de snliliir donnée par lhinorcls c ,  qui est notre perruche à tete 
I~lciic, prcmikre e~pkce  à qiieiie coiirle. 

L.4 I)E:RI\CCIIE A U X  A I L E S  D ' O R  d *  

C'est à II. Ednards que l'on doit la coniiaiçsance de cet oiseau; il dit que 
~~raisciiilila1)lcniciit il avait 616 apporté des Indes orienlales, mois qu'il n'a 
pu s'en assurer : il a la li:tc, les pelitcs couvertures supérieures des ailes et 
le corps eriticr d'un vert seulement plus foncé sur le corps qu'en dessoas ; 
les graiides couverlures supérieures des ailes sont orangées; les quatre 
lmmi~iireç pennes des ailes sont d'un bleu foncé sur lcur côté extérieur, et 
hruries sur lcur côté intérieur et i l'extrémité; les quatre suivantes sont de 
coiileiii~ or,ingk ; qiielqiies-unes des suivanles sont de la même couleur que 
les premihres; et enfin celles qui sont près du corps sont entièrement vertes, 
ainsi que les pennes de la queue; le bec est blorichAtre; les pieds et  les 
ongles sont de couleur de chair p5le. 

a .  Szrpplèment d'orn i tho lug ie ,  p. 128. 
6. S y s t .  n a t . ,  édit. X I I  , p.  150.  
c .  Glanures, p. 117; e t  pl. 2 9 3 ,  no 1. 
d .  Golden-îuin,qed p a r r a k e t .  Pexiqiie aux ailes d'or. Edwardr ,  Glnn., p. 177 ,  avec une 

ii;ucu coloriic , pl. 293. - a Psittacus minnr bre<csudus, viridis, superni: saturatiùs , iiiferné 
ci  dilutiiis; mnjoribus alsrum tectricilius et rernigibus iiiterrriecliis aurantiis, rerriigi1)us quritiioi. 
u priniorilius cxteriiis saturntè creruleis; rectricibus viiidiliiis ... a I'siltacuia a l i s  d e a i w n t i s .  
I%rissun, Supplénient d'Ortiilhulugie, p .  130 .  - CI Psittacus ùrachyurus viiiilis, rilis niacull 
11 cz ru le i  fulvbque, orbitis nudis albis ... >1 Psi l tacus  chrysop terus .  Li~inreus, S y s t .  n a t . ,  
$dit. XI I ,  p. 1/19. 

Psit tacics chrysop terus  et psi t tacus viresceus (Linn.).  - (( Le Vaillant et  Iiuhl ont i~i!i- 

u porté cette perruche c i  l'espkce décrile par iMïon, sous le nom de pevriche a u x  ai les  varikes.  J >  

( Desriiarets. j - Volez, ci-aliris, la uoiiicncbture de cette der1iii.r~ cspijce. 
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L A  P E R l \ U C I I E  A T E T E  GRISE.  

CISQUIEME E S P E C E  A Q U E C E  COURTE.  

11. Bri~son a donné le premier cet oiseau, qu'il dit se trouver à Rladagas- 
car. Il a la tête, la gorge et la partie infhrieure du cou d'un gris tirant u n  
peu su r  le vert; le  corps est d'un vert plus clair cn dessous qu'en dcssus; 
les couvertures supérieures des ailes et  les pennes moyenries soiit vcrles ; 
les grrirides pennes sont br.iiries sur leur col& inttlricur, t:l v e r h  s i ~ r  lenr 
côté extérieur et à l'extrémité; les pennes de la queue sont d'un w r t  clair, 
avec une large bande transversale noire vers leur extrémité; Ic bcc, les 
pieds et les ongles sorit Iilancli~tres. 

L A  P E R R U C J I E  A U X  A I L E S  V A K I I ? E S . ~ *  

Cette perruche es1 uii peu plus grande que les précédentes; elle se trouve 
ii notavia et à I'ile de Luron. Euus eri dcvciris 1;i tlescriptiori h RI. Sorincrata. 

Cet oiseau, dil-il, a la tête, le cou et le ventre d'un vert clair et  jnuridtre; 
u il a une bande jaune sur  les ailes, mais c l i q u e  plume qui forme cette 
u h:inrle est bordée ext6rieurerrient de lilcu; las petites plunics (les ailes 
K sont verdâtres, les grandes soiit d'un beau noir velouté ( e n  sorte quelcs  
ci ailes sont variées de jaune, de bleu, dc ver1 et de noir)  ; la queue cc1 de  
« coulcur de lilnç clair ; il y a p r k  de son exlrérriitii une bantlc rioire trés- 
(( étroite; les pieds sont gris; le  bec et l'iris de l 'ei l  sont d 'un jaune rou- 
,( geilre. N 

a .  Voyez les planches enluminécs, no 792, fin. 2 ,  sous la dfnomination de Pelile perruche de 
d!adagascaï. 

11. Cr I'sitiacus rninor brevicaiidus, diliitè \-iridis, infernè ad luteum vergens; capitc, gutture 
et collo iuferiore cinereo-albis, ad viriile inclinantibus; rectricibiis diluti: viridilius, tæni8 

(1 trürisveisi nigr i  notittis ... J> Psitlacula .%ladagascariensis. Brisson, Omithol . ,  t IV, p. 3 9 4 ;  
c t  pl. 3 0 ,  fig. 2. 

c. Voyez les planches enluminées, n o  791,  fig. 1, sous la dénomination de Petiie pertuclro 
de  Batavia. 

d .  Voyage r i  la ATouvells-Guinde, p. 78. 

* Psiltacus canus  (Linn.). 
" Paitlacus melanopterus (Linn.). 
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LA P E I I R U C I I E  A U X  A I L E S  B L E U E S .  

L A  PERnCCIIE  A U X  A I L E S  BLEUJ3S.a" 

Celle esliiice est nouvcllc et nous a Ctb ci ivo~éc du cap de Donne-Espd- 
rance, niais saris aiiciinc notice sur le climat ni sur les Iiriliitudcs natui~elles 
de l'oiscaii; il est vert partout, à l'cxception de quclques pennrs (les ailes, 
qui sont d 'un beau bleu ; le bcc et Ics pieds sont rougeAtres. Cel Li: courte 
description suffit pour la faire disliiigiier de loutes les aiitres pci,ruclies i 
q u c u c  courle. 

LA PERRCCIIE  A COLLIER."" 

I I U I T I È M E  E S P E C E  A Q U E C E  C O U R T E .  

C'est encore à II. Sonnerat q ~ i c  nous devons lacoriiinis~ance de cet oiwa~i,  
qu'il d k r i t  clans les Iermes suiviiiits : c( Il se trouve aux I1liili~ipiiies, et par- 
(( ticuliéiwrieiit tlaiis l'île de Luçori; il est de la taille du nioiiieaii du Urésil 
(( ( d e  Guinée) ; tout le corps est d'un ber1 gai et agréable, plus foiid siir 
(( le do., éclairci S O U S  le veritre el nuancé de jauue ; il a tlerrikre le cou, 
(( au bas de la lcte, un Inrge collier; ce collier est composé, dans le mile, 
(( de pluines d'un bleu-de-cièl ; mais dans l 'un e t  l'autre sexe, lcs plurnes 
i( du collier sont variCes transrerialenieiit de noir; la queue est courte, de 
N la longueur des ailes, et termiriSr en puiiitr; le bec, les pied.., l'iris, iont 
u d'un gris noiiïître : celte e $ m  n'a pour elle que sa fornie et son coloris; 
(( elle est d'ailleurs saris ligréiiient et n'apprend point à parlerb. 1) 

L A  P E R R C C I I E  A A I L E S  KOIRES.  *** 

~ ~ E C V I ~ J I E  E S P E C E  A Q C E C E  C O L R T E .  

Autre cspEce qui se lrouve à I'ile de Luçon, et dont JI. Sonncrnt donne 
la dcscril~lion suivaiite : (( Cet oiscaii est un peu plus petit que le prfcédenl; 

il a le dessus du cou, le dos, les petites p!iimes des ailes et la queue il'i~ii 

* Psi t !acus  passet'in,rs (Iiulil.!. 
*' P ~ i ~ t a r u s  ~ l r r p ' o j i h 0 7 ' ~ ~  ( Kii!.!;. 

' A '  Psi t lacus  indrcus (Liiiii. ). 
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c( vert foncé ; le ventre d'un vert clair el jiuiiitre : le somnict dc la thte du 
« mâle est d'un rouge trks-vif; les plumes qui entourent le bec en dessus 
« dans la femelle sont de ce même rouge vif; elle a de plus une tache jaiine 
rc au milieu du cou, au-dessus; le mâle a la gorge bleue, la femelle l'a 
« rouge : l'un et  l'autre sexe a les grandes plumes des ailes noires; celles 

qui recouvrent la queue en rlcssus sont rougcs; le bec, les pieds et l'iris 
son1 jaunes. Je donne, dit M .  Sonnerat, ces deux perruches comme mJle 

« et femelle, parce qu'elles me semblent diff6rer très-peu, se convenir par 
la taille, par la forme, par les couleurs, et parce qu'elles habitent le 

x même climat : je n'oserais cependant affirmer que ce ne soient pas deux 
(( espkes  distinctes; l'une et l'autre ont encore de commun de dormir 
c( suspcntlucs aux branchcs la tête cri bas, d'être friandes du suc qui coule 
« du régime des cocotiers fraîchement coupés ". )) 

D ~ X I ~ N E  E S P È C E  D E  P E R R U C I I E  A Q U E U E  C O U R T E .  

Cet oiseau se trouve à l'île d'0tahiti; et son nom, dans la langue du pays, 
sigiiifie oisecrzc de coco, parce qu'en euet il habite sur les cocotiers : nous en 
devons la descriptiu~i à hl.  Corriirir:r~so~i. 

Koris Ic placons à la suite des perruches h courte queue, parce qu'il 
scmblc apparleriir à ce genre : cepmlarit celte perruche a un caractère qu i  
Iiii es1 ~~artici i l ier ,  et qni n'npparlierit ni ailx perruches à courte queue, n i  
aux perruches à queue longue : ce caractère est d'avoir la langue pointue 
et terminée par un pinceau de poils courts et blancs. 

Le plumage de cet oiseaii es1 entièrement d'uri 1)eiiu bleu,  à l'exceyliori 
de la gorge et de  la partie inférieure du cou, qui sont blancs ; le bec et les 
pieds soril rouges : il est très-cornmiin dans l'île dJOtahiti, où on le voit 
voltiger partout el o ù  on l'entend sans ccçsc piailler; il volt? de compagnie, 
se nourrit de bananes, mais il est fort difficile à coiiserver en doinesticité; 
il se laisse mourir d'ennui, surtout quand il est seul dans la cage; on ne 
peut lui füire prendre d'autres nourritures que des jus de fruits, il refuse 
constamment tous les aliments plus solides. 

a. Voyage a ln hroii?ielle-Guin8e, pag. 77 et 78. 
b .  Voyez lt,s plnriches eidurninees, no 4 5 J ,  fig, 2 ,  sous la dénomiiiation de Peti le  pwl-uchi. 

d'0tahiti. 

+ Psillacus tuilianus (G i r i e l .  ). 
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n e  tous les pcrror~iiets, l'ara c d  Ic pliis grand et le plus n~agnifiquc- 
nient p r é ;  le p o i i r p ~ ~ ,  l'or et l'azur brillciit sur suil pliimage; i l  a l'mil 
cissur6, la coiilciiaiice îcriiic, la dciiiai.cli~ grn\c ct inêrne 1';iir dkagréii- 
1)lernciit dAlai;riciix, coniiiie s'il wi~la i t  C O N  prix e t  connaii.sait trop sa 
beautti; nCa~iriioiiis son II;IIUL.CL paisible II: rend aishicrit faiiiilier et niênie 
susceptil~lc de q~iclqiie altaclicnieiit ; oii pcu t le reiidre domcitique sans cil 
faire un e ~ c l a ~ e ,  i l  ri'abiiie lias de la liberté qii'oii lui doniie; la douce habi- 
tude le rappelle auprbs de cciix qiii Ii! iiourriseiit, et  i l  revierit assez coii- 
slan~nieiit au  doiiiicile qii'ori lui fait adqilcr .  

Tous ltts aras sont natui'cls aux cliinats du Soii~eau-JIoiide silu& entre 
les deux troliiques, daiis le contiiieiit coinnie dans Ics iles, e t  aucun ne se 
trouve en Afrique ni dans les grandes Iiides. Christoplie Colomb, dans son 
second voyage, en toucliaiit ii la Giiadeloiipe, y vit des aras auxquels il donna 
le nom de giraciin~nyns ". 011 les rencontre jusque dans Ics ilcs tléserles; et 
partout ils font le plus bcl ornernent de ces sombres foréts qui couvrent la 
!erre abaiirlnnri[~e à la seule iialiire *. 

Dès que ces perroquets parurent en Europe, ils y furent regardés avec 
adn~ira~iori .  Alrlrovaride qui, pour la prcniibre fois, vit un ara h hIaiitoue en 
1572,  remarque que ce1 oiseau blait alors absolument nouveau et trbs- 
rectierché; et qiie Ics princes le donnaierit et le recevaierit corrime un pré- 
sent aussi beaii que rai 'cc: il ;tait rare en eIkt ,  car Belon, cet observateur 
si curieux,.nlavait poiiit vu d'aras, piiisqu'il di1 que les perroquetsgris sont 
les plus grands de tous *. 

Nous coniiaissons quatre espèces d'aras, savoir, le rouge, le bleu, le vert 
et le noir. Kos nomenclatciirs cn ont iiidirliiti six espèces 5 qui doivcnt se 
réduire par moitié, c'est-à-dire, aux trois preiliikres, comme nous allons le 
d6morilrcr par leur huiriér-aliori successive. 

a.  IIcrrera , lih. I I ,  c:ip. x. 
b .  (1 I>t:iiil;~iit qiir hl. Aiisin e t  srs oîricicrs coiitciiiplaicnt les beautés natiirellcs dc çctte soli- 

tudi., uiic volée ù'aras 1)Rssri ail-d~ssus d'eux, et cciriinic si ces uisc:iux ;iraiont eu dimsseiri 
tl'aniriier l a  fete et r ~ l r ~ e r  la  ningriiici.nce du spectncle, ils s'arrftbiciit i f;iirc niillc tours 
cii ll:iir, qui iloriri6rimt liint lc ti,mps de rr:in:irqncr l'iiilnt et In vivaciti de lciir p1iini:igc; ceiix 
qiii fiircrit tinioinç de cctte scine ne peuvent eiiccit? 1:i dkcrire de  sang-fmiil. n Vuyoge aulr~ui.  
du mo~ide, p:ir l';imir;il Anson, page LLXK. - cr Ci'c-it 1 9  ~ l l t s ?  Ici 111iis h~111: d n  riiimii: d i  voir 
dix ou douze aras siir un arlire Liicn vert; ou ne vit  jamais de plus bel Irndil .  1, Ditertrc, 
I l t s t .  drs Aiilil es ,  t. I I ,  p .  217. 

c. Altliovrinde, A i i . ,  t. 1, p. GG3. 
d. Natuve drs oiseaux, 11. 293 
e. 11. Biison. 
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L E S  ARAS. ?Jij 

Les caractères qui distinguent les aras des autres perroquets du iVoii~eau- 
Ilonde sont : Io la grnrid(~iir et Il i  groiscur du corps, Clniit tlii tloiililc air 
inoins plus gros que les autres ; 2" la longueur de la queue qui est aussi 
beaucoup plus longue, rntrne h proportion du corps ; 3" l n  ~ w m i  n11e ct d'un 
blanc sale, qui couvre les deux côtés de la téle, l'entoure par-dessûiis, e t  
recouvre aussi la base de la mandibule inférieure du bec, caraclkre qui 
n'appartient à aucun autre perroqiiet ; c'est mBme cette peau niie, nu milieu 
d e  laquclle sont sitii6s ses yeux, qui dounc h ces oiseaux une pliysioriomie 
désagréable ; leur voix l'est aussi, et n 'cd qu'un cri qiii scrri1)lc nrliciilcir 
ara, d'un ton rauque, grasrcgarit,.ct si for1 qu'il offense l'oreille. 

On a reprisenté cet oiseau dans deux différentes planches eillumin6es, 
5ous la dénomination d'ara rouge et de petit aru rouge;  mais ce-: deux reprit- 
bentatioris ne  nous paraissent pas ddsigner deux ebpbces réellement d i l ï 6 -  

a. Voyez lcs planches enluminkcs, ncl* 1 2  et 641. 
b .  Psittacus ery: i~?-oxai i tus .  Gessner, Aci , p .  7 2 0 . -  i>siltacus erythrocianus. lbid. ,  p.  721. 

- Psittacus quem erythruzaniun,  d~s l i~ igmn id i  gral id  coqnoininare v isum e.r t Gerl~lanis .  Riil- 
grlber slt t irh,  Gessner, Zcon. ai,i., p .  3 8 .  - Psittacus erylhrocyanus. I b idem,  p. 39. - Psit- 
tcicus m a s i m u s  alter.  Aldrovande, Aui., t .  1, p. 665. - Psittacus ery th? 'oxantus  usnitholoyi. 
Ibidem, p. 683. - Psittacus ery throcyanus  omitliologi. Ibidem. - Psittctcus e i ~ y l h r o ~ u n l u s .  
Fzhwenckfeld, Aci .  Sdes., p. 3 4 3 .  Psittacus erylhrocyanus. Ibid. -Araracangu B?-usiliens bits. 
!Qa~cgrave, Ilist. n a t .  Bras . ,  p. 206 .  - Arara .  l'is~in, Ilist. n a t .  Ilsas., p. 85. - Pslf!acu.v 
crgihroxantus .  Jonston,  AL.^., p. 23. - Psi t 'acz~s  n z a x i m l ~ s  aller. Ib idem,  p. 21. - I 's~llacus 
wy throryanus .  Ibidem, p. 23 .  - Araracaliga Marcyravii .  Ib idem,  p .  1 4 1 .  - Huitiui huaca- 
maias  Mexicanis alo. Fcriinndez, Ifist. nou. Ilisp., p. 38 , cap.  cxvrr. - Psittucus eryliiroxun- 
Lus. Chüiletcu, fixercil., p. 7 4 ,  rio 15 ; e t  Onurnasl., 11. 67,  rio 15.  - I'siltucits ?nazimus aller 
certrce capitis conqwesso. Ibidcnz, p. 74, nC1 2 ;  et Oiionzast., p. 0 6 ;  110 3. - Psillucus erg- 
throryanus. Idel?%, p. 7 4 ,  no 16; ct Ononmsl. ,  p.  67, rio 1 \. - Paittacus m a x i m u s  Murcgrauti  
cosmoro. A r a  rouge. Barrère, Fran:e e'q!ri.z~siale, p. 145. - Psittaczts puniceus. Idein, 
Oriaithol., cl. 3 ,  gen. 2 ,  sp. 7. - Psi! tacus  mnjor  diversicolor Mucow seu Macao dictus. 
Willughby, Ornithol., p. 73. - Psitlac?bs n ia s imus  alter Aldrouandi. Ibidem, p. 7 3 .  - 
.4raracanga Marrgravii .  Ray, Synops. avi. ,  p. 2 9 ,  no 3 .  - Psiltacus m a x i m u s  alter Aldt'o- 
candi.  Ibidem, nD 1. - Arrus .  Dutcrtre, Ilist. des .4nti!les, t .  I I ,  p. 247.  - Arras .  Lübnt,  
A'oziveau vovage a u x  éles de L'Bmérique, t. I I ,  p. 154. - Bru t  par les sauvages dc l'Ain& 
rique; J. de L i r y ,  Histoire d 'un î:oyage a u  Brés i l ,  p.  170.  - Cuaca?iiayas. Garcilnsso de 1,i 
Vega, Ilistoire des Incas ,  t. I I ,  p. 282. - Guacanzayns. Gernelli Cnrcri, Voyage autour  d u  
.nionde, t .  V I ,  p. 210.  - Çuacanaaïac. Joseph Acosta, Ilist. n a l .  des [ildes, p. 137.  - Carinde. 
Thevit,  Singularités de la France anlarelique, p. 92 .  - J facaw;  au Brésil, jackon. Dani- 
pierre, Voyage, t. IV, p. 65. - N u c a w .  \Vaffer, Voyage,  t .  1 V , p .  231. - Aras. l tocliefort,  
Ilist. ?LU!. des Ar~lil les,  p. 1 5 4 .  - Grand perroqtirt de ~Macao. Albin, t. 1, p. II. - P c r r o q u ~ l  

+ IJsiitacus ~11acao (Linn.  ). - Psillarus araconga (Linn ). - Psiltacus tricolor (Kiiùl.). 
Genre Pesruqiiets, sous-genre Aras  (Cuv. ).-Ce soiit trois espèces distinctes. (< Kuh1 considi.rc 
n curririie espkces distiiictes : 10 le grand a r a  rouge d e  Rirlfiin; 20 l 'aracniiga (p1;mclirs riilii- 
u n i i ~ i é ~ s ,  110 12) ; et 30 le pelil ara  rouge (pli~iiclics ciiluiriinéiis, rio G;l ). n (l)~siilai,?ts.) 
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2 10 L ' A R A  ROUGE. 

i . ~ i i t ~ s ;  ce sont piutiit deux KIcCS dis t i i ide~,  O U  peut-étre mcme de siinples 
variéf8s de la méme race. Cepentlant tous les numenclateiirs, d'aprL\sGessner 
el hlilro~riritle, cri oril fiiit dciix espèces, quoique 3Iarcgrave et lous le voya- 
geurs, c'est-i-ilire tous ceux qiii les ont vus et coinpnrl.~, n'en aient fait, 
avec raison, qn'uii seul et inCrne oiscau, qiii se trouve dans tous Ics cliinafs 
chnutls de I'Ariiériqiie, aux Antilles, au RIcxiqiic, aux terres de l'lsllime, au 
P h i i  , il I l i  Giiiiiric!, ;iii Ilriisil, etc., el celle eslièce trhs-norrihreiisc et trèa- 
répan'liie cri hriil.riqiie, ne se trouve niille part dans l'ancien continent : il 
doit donc parriilre hieri siiigiilicr que quelques autciirs "aient, d'api.& Alliin, 
appelé cet oiscaii perroquel de Mlrcno, et qu'ils aient cru qu'il venait du 
Ja1ion. 11 est ~mssible qu'on y en ait traiisporté qnelqiics-uns d'Amérique, 
niais i l  e3t certriiii qii'ils n'en sont pas origiiiaires, el  il y a opparence ~ U P  

ces a~ileurs ont conîonilu le graiid lori rouge (les Indes oric;!talcs avec l'ara 
rouge de; Iniles occidcntnles. 

C e  grniid ara rouge a prks de trente pouces de longiicur, niais celle de 13 

qiieiie en fail presqne moitié; tout le corps, excepté les ailes, est d'un rougi: 
\.ermeil; les quatre plus longiies pluineç de la qiicue, sont d u  meme rouge, 
lm grandcs peiiiies de l'aile s o ~ t  d'un I h u  turqiiin en dcssus, et en dessous 
d 'un rouge dc ciii\re sur fond noir; dans lcr pennes moyennes le bleu et Ic 
w t  soi11 allies et foiiilus cl'uiic mailibre nrlinirûble; les g r ~ n d c s  couvertiires 
sont d'un jniirie doré, et terniiiiécs de ~ e r t  ; les épaules sont du méme rouge 
que le dos; les couvertures supCrieurcs et iiilcriciircs de la queue sont 
I~leues; qiintrc des peiiiies laléides soiil bleues en dezsus, el  toutes son1 
tloul~lFes d'un roiige de cuivre plus clair et plils ni6talliqiie sous les quatre 
$randes pennes du niilicu ; un toupet de  pluines veloulks,  rouge-mordoré, 
s ' awicc  en boui.relet sur le front; la gorge est d'un rouge brun;  une peau 
nieml~i~~rieiiçe, Iilariclie riue, entoure l 'mil, couvre la joue et enveloppe 
la mandibule iiifdricure du bec, lequel est noiritre ainsi que les pieds. Cetle 
description a étb h i te  sur un de ces oiseaux vivant, des plus granils et des 
plus beaux : au reste, les voyageurs remarquent des varidés dans les 

de la  Janlaique. Ibidem. - (r Psittaciis macrourus rulier, remigibus supra csruleis,  suhtus 
r i  rufis, geiiis mediis rug~lsis ... n Psiitacits Macao. Linnzus ,  Syst .  na t . ,  Edit X ,  p. 96. - 
Psiitacus ~ r i a ~ i i ~ r i i s  coccii~ro car iu s ,  couda prodm c l d .  Browue, Nat. hist .  of Jnînarca, p. 471. 
- Red and bl!ie J lucaw.  Psiltac~rs rnaxitniis puniceus e l  rceruleus. Edwards, Hist. of Birds, 
p. I j 8 .  - Red and liliie .llacaw. N a / .  hist. of Guyai ia .  p .  1 5 9  -Red and yclluw Macaw. 
:bidcm, p. i 5 6 .  - « Psittacus major Iniigicaudus, cricciiieus ; uropggio diliitè cæruleo ; pennis 
rr scnpii1:tribus czruhw ct viridi mrirg:itis ; geiiis nutlis, candidis, rec1rir:ibus biuis interrn~diis 
cr coccirieis, aliice dilati: csrulc is ,  u t r in iqw e~ t i rn i s  siLpernè cynneis, violaceo mixtis, infernè 
u onscurl' riiiiiis ... i) Ara B~asi i ieus is .  Ilrisson, Ornithol.. t IV, p. 1 8 4 ,  pl. 1 9 ,  fig. 1. - 
<r Psittacns m.ijor l o r i g i c : ~ ~  Iiis, dilutia cxriritus,  uropygio tliliitt csruleo ; pcnnis scapiilaiihus 
<i luteis, viiiili teimiii:itis; geiiis iiiiilis, cniiilidis; ~ecl i ic ibus  supcrii; .yiricis, violaceo adiriirtn, 
gr iuferiiè ohsciiiè iulwis; Iiiiiis iiiteiiiiediis utiiriique pruxiiiiA pririii iiiedietate obscurè rubi J... 11 

. II-a Jamuicensis Ilrissoii, Oriii/liul., t. IV, p. 1 8 8 .  - Lr g w n d  prrroquet rouge e t  I'uvacangrc 
r !e Marcgraüe. S,ile:'ne, 01 iiifliul. 

a. AlLiu, ~ V ~ I I U ~ I I ~ , ~ ~ ,  
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L ' A R A  R O U G E  

couleurs, comme dans la grandeur de ces oiseaux, selon les difl'Crentes 
contrées, et même d'une île à une outre a : nous en avons vu qui avaient 
la queue toute bleue, d'autres rouge et terminée de bleu; leur g rand i~ l r  
~ a r i e  autant et plus que leurs couleurs; mais les petits aras rouges sorit 
plus rares que les grands. 

Er1 gérikriil, les aras dtaient autrefois trhs-communs h Saint-Domingue. 
Je vois, par une lettre de  M. le chevalier Deshayes, que depuis que les éta- 
blisçen~ents français ont &lé poussés jusque sur  le sommet des rnoiitngnes, 
ces oiseaux y sont moins fr6quents b .  ,4u reste, les aras rouges et les aras 
bleue, qui font notre seconde espèce, se trouvent dans les mêmes climats, et 
ont abçolumcnt les mêmes habitudes naturelles : ainsi ce que nous allons 
dire de celui-ci peul s'appliquer à l'autre. 

Les aras habitent les bois, dans les terrains humides plantés de palmiers, 
et ils se nour ikmi t  principalement des fruits du palmier-latanier, dont il y 
a de grandes forêts clans les savanes noyées; ils vont ordinairement par 
paires et rarement en troupe:; quelquefois néanmoins ils se rasseinlilent le 
rnntiii pour cricr tous erisemble el se font critendre de tris-loiri; ils jctleril 
les mêmes cris, lorsque quelque ohjet les effraie ou les surprend c ;  ils ne 
nïanqueiit jamais aussi de crier en volant, el de tous les perroquets, ce sont 
ccux qui volent le mieux ; ils traversent les lieux découverts, mais ne s'y 
arrêtent pas; ils se perchent toujours sur la cime ou sur la branche la plus 
élevée des arbres; ils vont le jour chercher leur iiouri=iturc a u  loin, mais 
tuus les soirs ils reviennent au mhnc  endroit, dont ils nc s'éloignent qu'ü 
la distance d'une lieue environ, pour cliercl-ier des fruits mûrs. Dulerlre dit 
que, quand ils sont pressés de la faim, ils mangent le fruil du mancenillier, 
qui, comme l'on sait, est un poison pour l'homme, et vraisemblnlilcment 
pour la plupart des animaux; il ajoute que la chair de ces aras qui ont 
mangé des pommes de mancenillier est malsaine et même vériCrieuse; néan- 
nioins on mange tous les jours dcs aras à la Guiane, au  Brésil, etc., sans 
qu'on s'en trouve incommodé, soit qu'il n'y ait pas de mancenillier dans ces 

a.  u Crs oiseaux sont si dissemhlaliles, selon les terres où ils repaissent, qu'il n'y a pas une 
Ile qui n'ait ses perroquets, ses aras et ses perriques discemhlables en grxn~li~iir de corps, en 
ton de voix et en diversité de plumage. n Uutertre, Histoire des Anlilles, Paris, 1667 ,  t .  I I ,  
p. 4317. - (( Les aras sont des oiseaux heaux par exc~llmce ... ils ont ime longue qucue qui est 
compsiie de bplles plumes qui sont de diverses coulcurs. srlon la  difîkrence des iles où ils ont 
pris naissarice. fiis!. naturelle c t  morale des Antilles; Rotterdam, 1638, page 154. 

b .  « Dans tolites ces iles (hntil!es ) les aras sont deveiius très-rares, parce que les hahilarils 
les détruisfnt 3 loice d'en manger; ils se retirent dans les ~ndroi ts  les moi~is fréquentés; et on 
ne les voit plus approclier des lieux cultivés. (Observation de 31. de la  Borde. médecin du roi 
i Cayenne. ) 

c. CI Les Indiens étaicnt dans une profonde sécurité ( i Yubarco, dans le Darien ) , lorsqne leu 
mis d'uni: soite de perroquets rouges, d'une grosseur extraordinaire , qu'ils appelaient guaca- 
mayas, 1 ~ s  avertirmt de l'approche de leurs ennemis. n Expédition d'ojéda, etc., H i s t .  gdndr. 
des vo!yagrs, t .  XII,  p. 156. 

d .  Jfist. des Ant i l l es ,  t. I I ,  p. 248. 

\ AI. 16  
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?h2 L ' A R A  R O U G E ,  

contrécs, soit que les aras, trouvant une nourriture plus abondante et qui 
leur convient mieux, ne niangerit point les h i i l s  de cct arbre de poison. 

11 parait que les perroquets dans le Rouveau-Monde étaieiit tels h peu 
prks qu'on a trouve tous les animaux dans les terres déecrles, c'est-Mire 
confiants el familiers, el  nullement intimidés a I'aspcct de l'homme, qui, nial 
arme et peu nomlmux dans ces régions, n'y avait point encore h i t  con- 
naître son empirea.  C'est ce que Pierre d ' h g l e r i a  assure des preniicrs 
temps de la découverte de l'Amérique b ;  les perroquets s'y laissaient prendre 
au  Iilcet et presque i la main du chasseur, le hruit des armes ne les efiayait  
gubre, et ils ne fuyaieiit pas en voyant leurs compagnons tomber morls; 
ils préfCraient à la solilude des furets les arbres plantés prés des maisons; 
c'est là que les Indiens les prenaient trois ou quatre fois l'année pour s'ap- 
propricr leurs belles plumes, sans que cette espbce de violelice pwût  leur 
faire déserter ce domicile de leur choix et  c'est de 1 i  qu'hldrovande, sur 
la foi de toutes les premières relations de l'AmSrique, a dit que ces oiseaux 
s'y montraient naturellement amis de l'homme, ou du moins ne donnaient 
pas des signes de crainte; ils s'approchaient des cases en suivarit les Iiidiens 
lorqu' i ls  les y voyaient rentrer, et paraissaient s'affectionner aux lieux ha- 
bités par ces hommes paisibles d .  Une partie de cette sécurité reste encore 
aux perroquets que nous avons rel6gués dans les bois. M. de la Borde nous 
le marque de  ceux de la Guiane; ils se laissent approcher de trh-prbs sans 
int:Ti;irice et sans crainte; et Pison dit des oiceaus d u  Brésil, ce qu'on peut 
(:tendre à tout le Kouveau-JIonde, qu'ils ont peu d'astuce et donnent dans 
tous les pitigcs. 

Les aras font leurs nids dans des trolis de  vieux arbres pourris, qui nc 
sont pas rares dans leur pays natal, où il y a plus d'arbres tonibant dc 
vétusté que d'arbres jeunes et sains; ils agrandissent It: trou ovoc leur bec 
lorsqu'il est trop étroit, ils en garnissent l'intérieur avec des pliimes. La 
ferridle hi1 drtiix poritcs par nri coriiriie tous les aulres perroquets d'-4mC- 
rique. et chaque porite est ordinairement de deux mufs qui, selon Dutertre, 
sont gros cornine des aeiifs de pigeon et tachés comriie ceux de pcrilrix > il 

a. a LPS petits oiseniix qui remplissent les hois ê la h'ouvrlle-Zi;lande ronnai?sciit si p e u  lcs 
liornrnr.~, qii'ils se jncha i~n t  trûiiqiiillement sin l rs  hranches d'arbres les plus voisines de 
noiis, mèiiic i l'eutrt'mité de nos fusils : noiis etinus pour eux des ohjcts nouveaux qu'ils regai- 
ilaicnt avec une curiosité i ;p le  i la  nbtre. n Relation de .II. Foi.ster ,  daiis le secoud ).-ogage d u  
cap i ta ine  Cook,  1 .  1, p. 206. 

b.  Lih. x , dicnd. 3 .  
c .  Léry, pnfc 17%. 
c l .  Alilrrivande , p .  6b3. 
c. I l  arrive ~ S S I ' L  souvent aux WIF de ~ioiidre un ceuf ou deus dans nos contrées 1 r n p P ~ é ~ s ;  

Aldrovaride en cite quelque exeriil~le. M. le marquis d'Ahznc nous apprend qu'un graiid ai,; 
riinge a f;iit rliez lui iinrJ pr i te  de trois œiifs; ils dtciient sans germe : néanmoins la niére :ira 
étnit dans une granilc chaleur e t  dernanda,t i couver; on lui donna uu EUT de poule qu'elle 
fit éclore. n ( L ~ t t r e  de M. le marquis d'Ahzac, datée du chiteau de Sogac, 11ri.s Pdiigueiix. 1s 
91 septeinbre 1776.) 
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ajoiile que les jeunes ont ileux petits vers dans les narines ct un troisième 
dans un petit bubon qui leur vient au-dessus de la tkle, et que ces petits 
vers rrii:urent d'eux-iri6rnes lorsqiie ces oiseaux conimenccmt à se couvrir 
de plumesu : ces vers dans les narines des oiseaux ne sont pas particuliers 
aux a ras ;  les autres perroquets, les cassiques et plusieurs autres oiseaux 
cl1 ont de même tant qu'ils sont dans leur nid; il y a aussi plusieurs qua- 
drupèdes, et notamment les singes, qui ont des vers dans le nez et  dans 
d'aulres pr1ir.s tlii corps ; on coririaît ces insectes, en Amérique, sous le 
nom de vers nzacnques; ils s'insinuent quelquefois dans la chair des hommes 
e t  produisent des abcès difficiles i guérir : on a vu cles chevaux mourir de 
ces ;ih:i:s eiiiisds par les vers macaques, ce qui peut provenir de  la négli- 
gente avec laquelle on traite les chevaux dans ce pays, où on ne les loge ni 
ne les panse. 

Le mâle et  la femelle ara  couvent alternativement les ceufs et soignent 
les petits : ils leur apportent également à manger; tant qu'ils ont besoin 
d'f rlucation, le père et la m h e ,  qui ne se quittent guère, ne  les abandonnent 
point : on les voit toujours ensemble, perchtis à portée de leur nid. 

Les jeunes aras s'apprivoisent aisdrnent, et dans plusieurs contrées dc 
l'Amérique on ne  prend ces oiseaux que dans le nid, et on ne tend point 
de  piéges aux vieux, parce que leur éducation serait trop difficile et  peut- 
4tre infructueuse; cependant Uutertre raconte que les sauvages des Antilles 
avaient une singulière manihre de prendre ces oiseanx vivants; ils Epiaient 
le moment où ils mangent à terre des fruits tombés; ils tâchaient de les 
environner, et tout à coup ils jetaient des cris, frappaient cies mains et fai- 
saient un si grand bruit, que ces oiseaux, subitement épouvantés, oul~liaient 
l'usage de Icurs ailes et se renversaient sur  le dos pour se défendre du bec 
et des ongles; les sauvages leur présentaient alors un bâtori qu'ils ne man- 
quaient pas de saisir, et dans le rriomerit on les allachnit. avec une petite 
liane au bâton; il prétendde plus qu'on peut les apprivoiser quoique adultes 
e t  pris de cette maniére violente; mais ces faits me paraissent un  peu sus- 
pects, d'autürit que tous les aras s'erifuiciit nctiiellernent la vue de  l'homme, 
et  qu'à plus forte raison ils s'enfuiraient au grand bruitc. Waffer dit que les 
Indiens de l'isthme de l'Amérique apprivoisent les aras comme nous appri- 
voisons les pies, qu'ils leur donnent la liberté d'aller se promener le jour 
daris les bois, d'où ils ne manquent pas de revenir le soir ; que ces oiseaux 
imitent la voix de leur maître et le cliarit d'un oiseau qu'il appelle chicali 
Ferna~idez rapporte qu'on peut leur apprendre à parler, mais qu'ils ne pro- 
noncent que d'une manière grossière et désagréable; que quand on les tient 
dans les maisons ils y élèvent leurs petits coriirne les autres oiseaux domes- 

n .  llls!. des Antilles, t .  I I ,  p. 2/09. 
O. I d e m ,  t. II ; p. 218. 
c. \\':ifIi.r, tome IV du Vcyoge de Danipicl r'e, psge 221. 
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tiques a. il est triis-sûr en efïet qu'ils ne parlent jamais aussi bien que les 
autres perroquets, et que, quand ils sont apprivoisés, ils ne cherchent point 
5 ~'(mfuir. 

Les Indiens se servent de leurs plumes pour faire des bonnets de  fCte et 
d'autres pariires; ils se passent quelques-unes de ces belles plumes à travers 
les joues, ia cloison di1 nez et les oreilles. La chair des aras, quoique orrli- 
nairement dure et noire, n'est pas mauvaise à manger; elle fait de bol) 
bouillon, et les perroquets en gériEral sont le gibier le plus commun des 
terres de Cayenne, et celui qu'on niange le plus ordinairement. 

L'ara est pcut-ktre, plus qu'aucun autre oiseau, sujtit au mal caduc, qui 
est plus violent et plus immédiatement mortel dans les climats chauds que 
diiris les pays terripérés. J'eri ai nourri un cles plus grands et des plus bctaux 
de cette espèce, qui n-i'avait été donné par madame la marquise de Pompa- 
dour, eri 1731 ; il tombait d'épilepsie deux ou trois fuis par mois, et cepen- 
dant il n'a pas laissé de vivre plusieurs années dans ma campagne en Bour- 
gogne, et il aurait vécu hien plus longtemps si on ne l'avait pas tué; mais, 
dans l'Amérique méridionale, ces oiseaux meurent ordinairement de ce - 

méme mal caduc, ainsi que tous les autres perroquets, qui y sont égale- 
ment sujets dans l'état de domesticité; c'est probablement, comme nous 
l'avons dit dans l'article des serins, la privation de leur fcmelle et la sur- 
abondance de nourriture qui leiir causent ces accès épileptiques, auxquels 
les sauvages, qui les éléverit dans leurs carbets pour faire commerce d e  
leurs plun-ies, ont trouvé un rerrièrle bien sim~ile : c'est de leur enlamer 
l'extrériiité d 'un doigt et  d'en faire couler une goutte de sang. L'oiseau 
parait guéri sur.-le-diarnp, et ce m h e  secours réussit égalernerit sur plu- 
sieurs autres oiseaux qui sont, en domesticité, siijets aux mêmes accidents. 
On doit rapprocher ceci de ce que d'ai dil à l'article des serins qui tomlient 
du mal caduc, et qui meurent lorçqii'ils ne jettent pas une goutte de sang 
par le bec : il semble que la nature cherche à faire le même remède que  
les sauvages ont trouvé. 

On appelle crampe, dans les Colonies, cet accident épileptique, et  on as- 
sure qu'il ne manque pas d'arriver à tous les perroquets en  dorrieçticitS, 
lorsqu'ils se perchent sur un morceau de fer, comn-ie sur un clou ou sur. 
une triiigle, etc., en sorte qu'on a grand soin de  ne leur permettre de  sc 
poser que sur du bois : ce fait qui, dit-on, est reconnu pour vrai, semble 
indiquer que cct accident, qui n'est qu'une forte convulsion dans les nerfs, 
lient d'assez prhs à I'éleclricil~, dont l'action est, comme l'on sait, bien plus 
violente dans le fer que dans le bois. 

a. I'cinauilez , t l ist .  nov. H i s p . ,  p. 33. 
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L'ARA BLEU.  

L'ARA B L E U .  a b *  

Les nomenclateurs ont encore fait ici deux esphces d'une seule : ils ont 
nommé la première ara bleu et jaune de la Jamaëque, et la seconde ara bleu 
et jaune du  Brésil; mais ces deux oiseaux sont non-seulement de In niêrne 
espéce, mais encore des mémes contrées dan? les climats chauds de I'iimé- 
rique méridionale ; l 'erreur de ces nomenclateurs vient vraiseniblableinent 
de  la méprise qu'a faite Albin en prenant le premier de ces aras bleus pour  
la femelle de l'ara rouge; et comme on a reconnu qu'il n'était pas de cette 
espéce, on a cru qu'il pouvait étre différent de l'ara bleu commun, mais 
c'est certainement le même oiseau : cet ara bleu se trouve daris les mêmes 
endroits que I'ara rouge; il a les ménies hahitutles riaturellcs, el il est a u  
moins aussi commun. 

Sa description est aisée à faire, car il est entièrement ,leu d'azur su r  le 
dessus du corps, les ailes et la queue, et d'un beau jaune sous tout le 

a.  Voyez les planches eriluniinées, no 36, sous l a  dénoniinalion de l 'A ra  bleu et jaune dts 
Brisil .  

b .  Psittacus m a x i m u s  cyanocroceus, Aldrovande, Avi., t .  1, p. 663. - Rut-gelber popagey. 
Psittacus cyanocroceus. Schwenckfeld, Avi.  Siles., p. 343 .  - Arurouna Bras.'liensibus. 
Marcgrave, Hist. Bras., p. 206 .  - Canide. I,Cry, Voyage a u  B I  Psil, p.  170. - Cariidas. 
Corcal, Voyoge a u x  Indes occidentales, p. lÏG. - Guacamayas .  Garcilasso de la Vega, 
Ilist. des Incas ,  t. I I ,  p .  38-2. - Cuacamayus .  Arosta, IIist. nafurel le  des Indes ,  p.  g97. - 
Carinde. Thnvet, Singularités d e  la  France antarctique, p. 9 1 .  - The great b.'ue and yellow 
parro t ,  called the Machao and cockatoon, rectius cahatoon a voce. Psittacus m a x i m u s  r ya -  
nocroceus. Charleton, Esercit . ,  p. 74 , n o  1; et Onomast., p. G G ,  no l .  - Psitlacus m a x i m u s  
cyanocroceus. Jonston , Aui . ,  p. 2 1 .  - Ararauna  Brasiliensibus. Ibid., p.  4 4 1 .  - Ai ,a rnuna  
Brasiliensitus Marcgracii  ,llacao dictus. Williighhy, Ornithol., p. 73. - Psittacus m a x i m u s  
cyanocruceus Aldrovandi.  Ibid., p. 72.  - Psitlacus max imus  cyanocroceus Aldrovandi.  Ray, 
Synops .  aai.; p.  2 8 ,  no 1. - Canide lorii. I b i d ~ n z ,  p. g 8 ,  no 5. - Psittarus maz in lu s  alter 
J m s t o n i i ,  a rarauna  Brasilien:iDus, iMarcgraz.ii kararaoua.  Aras  bleu. Barrkre , France 
dquiuoziale ,  p. 163. - Psi f tacus  m o x i m u s  cyanocroceus Jonstunii. Idem, Ornithol., class. 3 ,  
@II. 2 ,  sp. 6 .  - Blew M a c a w ,  femelle d u  perroquet de Yacao. Ahin ,  t. Ill , p. 5 .  - The 
great Maccaîu. Psittacus m a x i m u s  Aldrovnndi.  S l ~ a n r ,  T70yzge of Janiazca, p. 296 .  - Thc 
blue aizd yellow Maccav;. IJsittacus nraxiiiius cyanoci-oceus. Edwards, Hist. of ilii.ds, p. 1 5 9 .  
- ci: Psittacus macrourus siipra cceruleus, genis nudis, lineis plumosis, n IJs i t facus  a rnrauna .  
I.iunans, Syst .  n a t . ,  édit. X, p .  96. - Psittacus certice v ir id i ,  caudd rynnrd. Klein, .4vi., 
p. Z L ,  no 2.  - Psi f tacus  m a s i m u s  c ~ r u l e o  var ius ,  caudd pi'odurtd. fii'om-iie, IIist. n a t .  O/' 
Jnnzcïca, p.  472 .  - Blue and yellow ;llocaw. A-ut. hist .  of Guyane ,  p. 15s. - u I'sittaçus 
11 major longicaudus, siipcrnè cynncus, inferni! croceus, geiiis niiiiis, candidis, rfctricit.us 
« supcrnè cyanris inferni. crocris ... D A r a  Janlnzrensis ryono-crorea. Ili,isson, Omi fho l . ,  
t. IV, p. 191. - (1 IJsit,tncus major loiigicsudus, supei.né CJ-ancus, inferni. croceus; syncipite 
II viridi; tænib traiirversi sub giitture n i p i ;  genis niidis, candidis, lineis plumnsis nigris 
a sti,iatis; iectricil,us in fe~nè  lu te:^, superui cyûneis, Interalihus interius ad viûlaceiim iiicii- 
II uautibus ... 1, A ra  Brasilirnsis cyanro-crocra. ILid., p. 183, e t  111. 20. - 1.e gl'anrl perroquet 
lilcu. Salerne, 01-nithal. ,  p. 62. 
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corpsn ;  ce jaune est vif e t  plein, e t  le bleu a des  reflets e t  un  lustre tiblouis- 
sants. Les sauvages admirent  ces aras  et clianlcnt l eur  1)c:auth; l e  refrairi 
ordinaire dc leurs cliansons est : Oiseutc jaune ,  oiseriu jaune,  que  t u  es 
beau *! 

Les a r a s  bleus ne se m h i t  point avec Ics a r a s  r o u g e s ,  quoiqii'ils îré- 
quenleiit les mCriies lieux sans clicrclier i se fdire la guerre  : ils oril quelquc 
choye de  dilTi:i.enl ilans l a  voix;  les sauvages reconrisissent les rouges et  les 
bleus saiis les voir e t  par  leur  seul cr i  ; ils prétendent q u e  ceux-ci ne  pro- 
noncent  ~ i a s  si disliiictcmcirit w a  

L'ARA V E R T . " *  

L'ara  x1.t e ~ t  bien plus r a r e  q u e  l'ara rouge et  l 'orû blcii; il est aiissi 
bien pluspclit ,  et  l'on n'en doit compter qu 'une  espixc, quoique les nonien- 
d a t e u r s  e n  aient encore fait deux,  parce qu'ils l 'ont corifondu avec une 
perruche verte qu 'on a appelée perruche ora parci: qu'elle prononce assez 
tlistinclenicnt le  mot  a m ,  et qu'elle a la qucue  henucoiip plus  lurigiie que 
les aiitrcs perruches ; mais ce n'en est pas moins une  \ r a i e  perruche,  trhç- 
connue Ü Cri!ciine e t  triis-coinmune, au lieu que  l 'ara \ e s t  y est  si rare ,  
q u e  les Iialiilants m h e  n e  le  connaissent pas, e t  que ,  lorbqu'on leur  en 
parle, ils croierit que  c'est cetlc perruclie. II. Sloarie di1 que  Ic petit niacao 

a .  u L'autie noiiimé cariidé, ayant tout le plumage sous le veiitie et à l'critour du cou aussi 
j.iune que firi or; le drssus du dos, les aili's ct la qiicue d'un hleu si naïf, qu'il n'est p:is pos- 
sible de  lus ; vous diriez, à le voir, qu'il est vùtu d'une toile d'or par dessous, et  éniantclé de 
dariias vibilel figuré par-dcssus. )) Léry, Ioyage a u  Bvdsil ,  Paris, 1578, page 171. - Tiievçt uc 
cnrartéiist: pas iiiuiiis hien Ics deux espices d'riras : u Kature s'est plue i portraire ce t e l  oiseau, 
nommé dcs sauvages catinde, le  rcvétant d'un si plaisant el beau plumage, qu'il est irnpaçsihlc 
de n'en ndriiiier tcllc ouvrière. Cet oiseau n'cxci'de point la gai ideur  d'un co~.hcau, e t  son plu- 
mage, depuis le ventre jnsiqu'au gosier, est jaiine comme fin o r ;  les ailes et la  qucue, lnynelle 
il a fort luiigue, sont de cniileur de En azur. A cet nimin se trouve un autre scrnI~laiile eu 
g~cisseiir, mais difftkent en cni~l t~ur ,  car, au lieu que l'autre a le p lun ixe  jaune, celui-ci l'a 
rouge comme firie écarlate ct le reste azuré. I> Si~igularilds de la France antarctique, par 
Tlievet; I'aiis, 1558, p. 92 .  

b .  a Cdiiiile joii$w, cniiiilt' joiive, lieiira oncilx. » LCry, pa:e 173. 
c. C~i1é31 ! I I ~ I I I U C  111s aras SOUS les ni~iiis de cauidfs ct d'riras, qu'ils pnrtent, dit-il, au Dre- 

 il. Voyage a u x  I i i d ~ ~  occidvafales, Paris, 1722,  t .  1, p. 179. - Dampierre désisne ccux de 
13 baic de Tous-le~-S~iirits par lcs ngms da macaws et jarkons. Kouveau voyage autour  du 
monde, Iloiicn, 1 7 1 5 ,  t .  IV, p. 65.  

d .  Voyez 11 s ~l;iiiclies cnlurniiiées , no 3 8 3 ,  sous la déiii~niinatioii de l'Ara vert du Brdsil. 
e. hfdtoca?in Brasilieiisibus secuiida. h ta rc~rave ,  Ilut. na t .  Brasil., p .  907 .  - hlaracana 

nl'asili nsibiis secuudi. Jnnston, Aci., p. 142 .  - dlaracana Brusilierisibus secutida Alarc- 

* Ysitlac7is riiili/aris (Kuhl. 1. - Cne autre espice est confuniluc avec cclle-ci dans cet  
article : c'est l 'ara maracaiia ou psitlucus secwits (I,iiin. ) .  ii - (Desmarets.) 
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ou petit ara vert est fort commun dans les bois de la Jamaïque; mais Etl- 
w a r d s  remarque avec raison qu'il s'est trompb, parce que, quelques reclicr- 
ches qu'il ail faites, il n'a jarnais pu s'en procurer qu'un seul par ses cor- 
respondarits, au lieu qne, s'il était commun à la Jamaïque, il en viendrait 
beaucoup en Angleterre : cette erreur de Sloane vicnt probablement de ce 
qu'il a ,  comme nos riomenclaleurs, confondu la perruclie verte à longue 
queue avec l'ara vert. Au reste, nous avons cet ara vert vivant ; il nous a 
été don116 Iiar M.  Sonnini de IIanoncailr, qiii l'a eu à Cayenne (les sauvages 
de l'Oyapoc, où il avait ét6 pris dans le nid. 

Sa longiicur, depuis l'extrémilé du bec jusqu'à celle de la queue, est 
d'erivirori seize pouces ; son corps, tant en dcssus qu'en dessous, est cl'uii 
vert qui, sous les différenls aspects, parait ou éclatant et doré, ou olive 
foncé ; Ics grarides et petites pennes de l'aile sont d'un bleu d'aigue-marine 
s u r  forid brun doublé d 'un rouge de cuivre; le dessous de la queue est de 
ce n i h c  rouge, et le dessus es1 peint de bleu d'aigile-marine fondu daris du 
vert d'olive; le vert de la téle est plus vif et moins chargé d'olivitrc que le 
vert du reste du corps; à la base du bec supérieur, sur  le front, es1 une 
bordure noire de petites plumes effilées qui resscmblerit à des poils; la peau 
l~lanclie et nue qui environne les yeux est aussi parsemée de petits pinceaux 
rringds en ligncs des rri$rries poils noirs; l'iris de l'(cil est jaiiiiitre. 

Cet oiseau, aussi beau que rare, est encore aimable par ses mceurs so- 
cialcs et par Iri douceur de son naturel ; il est bientot familiarisé avec les 
pcrsoriries qu'il voil fréquemment ; il airrie leur accueil, leurs caresses e t  
semble chercher à les leur rendre; mais il repousse celles (les étrangers, e t  
surtout celles des enfants, qu'il poursuit vivement et sur lesquels il se jette; 
il ne conriait que ses amis. Comme lous les perroquels élevés en domesticité, 
il se met sur le doigt dés qu'on le lui présente; il se tient aussi sur le bois; 
mais en hiver et même en étb, dans les temps frais et pluvieux, il prklère être 
sur le bras ou sur l'épaule, surtout si les liabillements sonl [le lairie ; car  
en  g é n h l  il semble se plaire beaucoup sur le drap ou sur les autres étoffes 

gravii.  Willuglibg, Ornithol., p.  7/+. - Maracana a r a r œ ,  id est, filacai species minor. Rn)-, 
Fynops. avi., p. 2 9 ,  no  5 .  - The small Macaw. Maracana altera B~.asiliensibus. Sloanc . 
Voyage of Jamaiça,  p. 297. - The Brasilian green Mackaw. L'ara vert d u  Hrdsil. Edwards, 
Clan., y. 41, üvaç Urie boiiue figine coloriée, pl. 499. - «. Psillacus major lungicaudus, viridis; 
c i  syuçipite et lziiii  utrimque scçuiidùrn maxillam inferiurein castaueu-purpuiascenlitiu~; ver- 
(( tice cmuleo; margiiiibus alsrum coccineis; calcaneis rubro circumdatis; gcnis uudis, cari- 
<[ didis, lineis plumasis nigris striittis ; rectricibus supernè in exortu viridilius, apiçe eairuleis 
u subtiis obscurè riihris ... 11 A r a  Brusiliensis viridis. Brisson, Orriilhol., t. IV, p. 299. - 
(1 Psillacus ~ n x j o r  lon~icaudus,  saturalb viridis ; rriaculi iu syuçipite fusci ; vutice viridi- 
cr cnriilcscente ; inaciilà in alarum exurtu miriiatA, geriis uudis, candidis, liueis pluiriosiç nigris 
« striatis ; reclricilius superuè pririià iiiediet~te viridibuç , alteri cyaueis , subtus saturatC 
c i  rubris ... 11 Ara Rrnsiliensis e7-ylrochluru. Ib id . ,  p. 20%. - « Psittaçus macrourus viridis; 
« geriis nudis, ieirtigibus rectricil~usr~ue czruleis, suhlus purpurasceutibus ... n Psitlucus seve- 
rus. Linn:eus, Syst. nat.,  édil. X ,  gen. / I & ,  sp. 5. - Autre niarucnnas, qui est une petite 
esptcc d'ara ou de niacao. Saleine, Oi'nilhol., p. G3. 
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de  celte nature qui garantissent le mieux du froid ; il se plnit aussi sur les 
fourneaux de la cuisine, lorsqu'ils ne soiit pas tout P fait refroidis et qu'ils 
conserverit encore une chaleur douce. Par la rnême raison, il seriible éviter 
de se poser sur les corps durs qui cornniu~iiquent du froid, tcls que le fer, 
le  marbre, le verre, etc., et niéme dans les temps froids et pluvieux de 1'Cté 
il frissonne et il trcriible si on l u i  jette de l'eau sur le corps; cependant il se 
baigne volonliers pciidiirit les graiiclcs chaleurs et  trempe souvent sa téle 
dans l'eau. 

Lorsqu'on le gratre légèrement, il étend les ailes en s'accroupissant et il 
fait alors entendre un son dEsagrL;able assez scniblable au cri du geai, en 
soulevant les ailes et liérissa111 ses ~iliiriies, et  ce cri Iiabituel par-ait Litre 
I'esprcssion d u  plakir comme celle de l'ennui ; d'autres fois, il b i t  un cri 
bref et aigu qui est niuiiis équivoque giie le prernier et qui ekprirne la joie 
ou la satisîaclion, car il le fait ordiiiairemcnt eiitenclre lorsqii'on lui fait ac- 
cueil ou lorsqu'il voit venir à lui les personnes qu'il aime; c'est celiendarit 
par ce même dernier cri qu'il mariikde ses pelits niomcnts d'impatience et 
de  mauvaise hurneur. ,4u reste, i l  n'est gukre possible de ricn staluer dc 
positif sur les diffërerits cris de cet oiseau et  de ses seniblables, parce qu'on 
sait que ces animaux, qui sont organisés de nianiére ?i pou\oir corilrehire 
les sillleiiieiitr;, les cris et rii0riie In p r o l e ,  cliarigcrit (le voix Iircsqiie toiilcs 
les fois qu'ils erileiiileiit quelques sons qiii leur plaisen1 et qu'ils peuvent 
imiter. 

Celui-ci es1 jaloiix : il l'est surtout des petits eiihiits qu'il voit avoir quel- 
que part aux caresses ou aux bieiihits de 53 niailresse; s'il en voit lin sur 
clle, i l  clicrclie aussilôt à s ' é l a n w  de son côté en  élendnnt les ailes; mais 
comnie il n'a qu'un vol court et pesant et qu'il semble craindre de tomber 
en cherniri, il se borne ii lui tdrnoigrier son mdcontentenient par des gestes 
et  des mouvernerits inquiets et par des cris perçants et  redoul~lés, et  il con- 
tinue ce t:iprigc jusqu'à ce qu'il plaise à sa maîtresse de quitter I'eiifant et 
d'aller le reprendre sur  son doigt : alors il lui en témoigne sa joie par un 
murniure de satisfaction et quelquefois par une sorte d'éclat qui imite par- 
faitement le rire grave d'une personne ügée; il n'aime pas nor! plus la corn- 
pagnie des autres perroquets, et si on en met un dans la chambre qu'il lia- 
hite, il n'a poirit de bien qu'on ne l'en ait débarrassk. Il semble donc que 
cet oiseau ne  veuille partager avec qui que ce soit la moindre caresse ni le 
plus petit soin de ceux qu'il aime, et  que cetle espkce de jalousie ne lui est 
inspirée que par I'attacheineiit ; ce qui le h i t  croire, c'est que si un autre 
que sa maîtresse caresse le mCme enfant contre lequel il se met de si mau- 
vaise Iiumeur, il ne parait pas s'en soucier et  n'en témoigne aucune in- 
quiétude. 

Il niange à peu près de  tout ce que nous mangeons : Ir, pain, la viaride 
de bccuf, le poisson frit, la pâtisserie et le sucre surtout sont for1 de son 
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golit; nibnmoins, il semble leur préférer les pommes cuites, qu'il avale 
avidement, airisi que les ~ioiselles, qu'il casse avec son bec et  6pluclie 
ensuite fort adroilement entre ses doigts, afin de n'en prendre que ce qui est. 
man'geable; il suce les fruits lenclres au lieu de les mâcher, en les pressant 
avec sa langue contre la mandibule supitrieure du bec, et  pour les autres 
nourrilures moins tendres, cornine le pain, la pàtisserie, etc., il les broic 
ou les rnAelie, eri appuyarit I'exlrérriité du demi-bec irifkrieur contre l'cn- 
droit le plus concave du supérieur; mais, quels que soient ses aliments, 
ses excréments ont toujours été d'une couleur verte et  mêlée d'une espècc 
de craie blanche, comme ceux de la plupart des autres oiseaux, excepté les 
temps où il a été malade, qu'ils &taient d'une couleur orangée ou jaunâlrc 
foncé. 

Au rcste, cet ara,  cornnie lous les autres perraqucls, se sert lrès-adroite- 
ment de ses paltes; il ramhnc en avant le doigt postdrieur pour saisir et rc- 
tenir les fruits et les aulrcs morceaux qu'on lui donne et pour les porter en- 
suile à soli l m .  On peut donc dire que les perroquets se servent de leurs 
doigts à peu près comme Ics 4curcnils ou les singes; ils s'en serverit aussi 
pour se suspcndi,e et s'accrocher : l'ara vert, dont il est ici questicii, dor- 
mait presque I.oujoiirs ainsi ;iccrochti dans les fils de fer de sa cage. Les per- 
roquets ont une autre hahitude commune que nous avons remarqukc sus 
plusieurs espèces différenles : ils ne marchent, ne grimpent ni ne descen- 
dent jamais sans commencer par s'accrocher oii s'aider avec la poirite de  
leur bec; ensuite ils portent leurs pntles en avant pour servir de second 
point d'appui; ainsi ce n'est quc quand ils mairherit à plat qu'ils ne foiit 
point usage de leur bec pour changer de lieu. 

Les narines, daris cet ara, rie sorit poiiil visililes comrrie celles de la plii- 
part des autres perroquets : au lieu d'Etrc sur la corne apparente du bec, 
elles sont cachbes dans les premières petites plumes qui recou~reii t  la basc 
de la niaridibule siipérieiire qui s'élève et forme Urie ravit[': à sa rdciric 
quan"dl'oiseau fait effort pour imiter quelques sons difficiles; on rcmaiquc 
aussi quc sa langue se replie alors vers l'extrémité, et lorsqu'il mange il la 
replir: (le niCrrie, faculté rel'usée ails oirenux qui ont le bec droil et la langue 
pointue, et qui ne peuvent la faire mouvoir qu'en la retirant ou en l'avan- 
cant dans la direction du bec. Au rcste, ce petit ara vert est aussi et peut- 
Ctre plus roliuste que la plupart des aulres perroquets; il apprend bien 
plus aisémcnt h parler el prononcc bien plus distinctement que l'ara rouge 
e t  l'ara bleu ; il écoute les autres perroquets et s'instruit avec eux; son cri  
est presque semblable à celui des autres aras : seulement il n'a pas la voix 
si fortc h beaucoiip près et ne prononce pas si distinctement ara. 

On prétend que les amandes amères font mourir les pcrroquets; mais 
je ne rri'eri suis pas assuré. Je sais seiilerrieril qne le persil, pris mSnie en 
petite quantilé, et qu'ils semblerit aimer hcaucoup,leur fail grand mal; dbs 
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qu'ils en ont niangé, il coule de leur bec uiie liqueur c5paissc et gluante, et 
ils meurent ciiwite en moins d'une heure ou dcux. 

11 parait qu'il y a dans l'espèce de I'ara vert la mdnie variiité de  races ou 
d'iiidivitliis que tlaiis cclle des aras rouges; du moiiis, M. Edwards a donrié 
l'ara verta sur 1111 individu de la premiiire grandeur, puisqu'il trouve à 
l'aile plice treize pouces de loiigiieur et quinze ii la plunie du niilicu de la 
queue; cet ara vert avait le front rouge; les pennes de l'aile Claient bleues, 
ainsi que le lias d u  dos et le croiipiori. M. Ednards  appelle la coulcur du 
ded,iris des ailes et du dessous dc la queue un oranyl! obsclrr : c'est appa- 
re~iirneiit ce rouse bronzé sonibre que nous avoris vu 1 la douldiire des ailes 
(le notre ara ~ e r t ;  les pluines de la queue de celui d'Ei1~arcls étaient rouges 
en dcssus et tcriiiiiii:cs de Idcu. 

Cet ara a le plumage noir avec des reflets d'un verl luisarit, et ces COU- 

leurs iiiillaiigées sont assez seml>liiblcs à ccllcs (111 pliiiiiage dc  I'aiii. Sous ne 
11ou~onq~i ' i 1 l~ l i ( l i1e r  I'eipére de cet ara ,  qui ebl coriiiue des saukciges de la 
(hiaiic,  mais qiie nous n'avons pu nous prociirer. 5011s sa\oiis seulcine~it 
que cet oi:eau dillVre des autres aras par qiielqiies Iiabitudes naluielles; il 
rie vient jamais prbs des Iiabitûtions c l  lie se tient que sur les soni~nels secs 
ct stériles des montagnes de roches et de pieriej. 11 parait que c'cd de cet 
ara noir que de Laët a parlé sous le noin d'nruriina ou ntachuo, el  do111 il 
dit que le plumage es1 noir,.  mais si bien mélB de verl, qu'aux rayons du 
soleil il brille atlinirnlilemerit; il ajoute qiie cet oiscnu a les pieds jaiiiie>, lc 
bec et les yeux roiigeilreç, et qu'il ne se tient que diiiis I'iiitGrieur des 
terres b .  

31. Brisson a fait encore un autre ara  d'une perruche, et il l'a appel6 a r a  
carié des i l2ûlt~gites; mais, comme nous I'avoiis dit, il ri'y a poiiit d'aras 
tlaiis les Grandcs-Iiiclcs, et nous avons p r l é  de cette perruclie à l'article 
dcs pcrruclies dc I'aiicicii coritirient. 

a .  The grea t  green niaccauw. G l n n . ,  p irt .  r i r  , pl. 313 , p. 9%. 
6 .  Di, L ict , Descl-ij~iiun des 11idcs o c c i d r ~ i l a i r s ,  p. 490.  
r. Ornilhol., t. IV,  p. 197. 

1. c( Celui-ci e s t  le  vr'iital~le ür;i vvrt (psittarus militaris). a ( D e s m n r m )  
' l l s ; l torus  atcr (Liun . ) .  
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L E S  Al IAZONI<S E T  LES C R I K S .  

Nous appelleronsper~-oyuets aninzones tous ceux qui ont du rouge sur Ic 
fouet do I'iiile ; ils sont connus en Amérique sous ce nom, parce qu'ils vien- 
nent originairement du pays des Amazones. Sous donnerons le nom de 
criks à ceux qui n'ont pas de rouge sur  le fouet de l'aile, mais seulement 
sur l'aile; c'est a u s i  le nom que les sauvages de la Giiiane ont rloririé à ces 
perroqucts, qiii commencenl même à étre connus en France SOUS ce n i h e  
nom. Ils difkrerit encore des amazones : 1 V n  ce que le ver1 di1 plumage 
des arriazunes est brillarit el même éhlouissarit, tandis que le vert des criks 
cst mat ct jaiinâlre ; 2" en ce que les amazorics ont la téte couverte d'uri 
l m u  jaiirie très-vif, au lieu que dans les erihs ce jaune est obscur ct mêlé 
d'autres couleurs; 3" en ce que les criks sont un peu ylus petits que les 
amazones, lesquels sont eux-m&mes beaucoup plus petits que les aras; 
40 1r:s arnazories soiit trés-beaux et très-rares, nu lieu yiie les crihs sorit les 
plus conmuns des perroquets et  les moins beaux; ils soilt d'ailleurs répan- 
dus partout en graiid nombre, a u  lieu que les aniazones ne se trouvent 
&re q11';1u Para et illins qiie1q11m autres cnrilrées voisiries (le la rivière 
cles Ari~azones. 

RIdis les criks, ayant du rouge dans les ailes, doivent être ici rapprocliés 
des amazones, dont ce rouge ïiiit le caraclère priricipal; ils ont aussi les 
inêmes habitudes naturelles : ils volent également en troupes rionil~reiises, 
se perclient en grand nombre dans les riiCmcs eridroits, et jettent tous en- 
semble des cris qui se font entendre fort loin ; ils vont anssi dans les bois, 
soit sur les litiuteurs, soit daiis les lieux Iias et j~isque daris les savanes 
noyées, plantées de palmiers coaznm et d'aoouarn, dont ils aimeiit beau- 
coup les fruits, ainsi que ceux des goiwiziers élastiques, des hananiers, etc. 
Ils mangent donc de beaiicoiip pliis d'espèces de I'riiits que Ici; nias, qiii ne 
se nourrissent ortlirioirement que de  ceux du palmier-latanier, et néan- 
nioins ces fruils du latanier sorit si durs qu'on a peine à les couper au cou- 
teau; ils sorit ronds el gros eorrirrie (les pommes dr, rainette. 

Quclqucs auteursa ont prétendu que la chair de tous les perroqucls 
d'Amérique contracte l'odeur et 1ü couleur des fruits et  des graines dont ils 
se nourrissent; qu'ils ont une odeur d'ail lorsqu'ils ont niangé du fruit 
d'acajou, uiic saveur tlc muscade et de gc'rolle lorsqu'ils ont rnarigk des fruits 
de bois d'Inde, et que leur chair devient iioire lorsqu'ils se nourrissent du 
fruit du génipa, dont le suc, d'abord clair comme de l'eau, devient en 
qiir:lquos heures aussi noir que dc l'encre. Ils ajoutent que les perroquets 
deviennent très-gras dans la saison de la maturilé des goyaves, qui soiit en 

a .  Dutcrtre, Ilist. des Aiit i l les ,  t. I I  , p. 25 1. - Lahnt , Xuitceai; voyage aux L-lles dr L'AiiiE- 

9 i q u e ,  t. 11, p. 153. 
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effet fort bons à manger ; e~if in  que la grairie de coton les enivre au poirit 
qu'on peul les prendre avec la main. 

Les amazones, les criks et tous les autres perroqucls d'tlmkriqiie font, 
comme les aras, leurs nids dans des trous de  vieux arbres creusés par les 
pics ou cliiir~ieriliers, et rie poridcrit égalcrrieiit que deux a u f s  deux fois par 
an ,  que le male el la femelle couvent allcrnativement. On assure qu'ils ne 
renoncent jamais leiirs nids, et que, quoiqu'on ait touché et manié leurs 
cr.u!s, ils ne se dégoûtent pas de les couver, comme font la pliipart des au- 
tres oiseaux. Ils s'altroupent dans la saison de leurs amours, pondent eri- 
scrriblc dans le rriériie quartier et voril de  compngriie clierclier lcur noiirri- 
liire; lorsqu'ils sont rassasiés, ils font un caquetage continuel et  brulant, 
chaiigcant de place sans cesse, allant et revenant d'un arbre à l 'autre, jiis- 
qu'à ce que I'obçcurilé de la nuit et la fatigue du mouvement les forcent à 
se reposer et à dormir; le matin, on les voit sur les branclies dEiiuCes de 
feuilles diis que le soleil commence à paraître ; ilç y restent tranquilles jus- 
qu'à ce que la rosée qui a liumeclé leurs plumes soit dissipce, et qu'ils soirmt 
rkchaufles; alors ils partent tous ensemble avec un bruit semblable i celui 
des corrieillcs grises, mais plus fort; le temps de  leurs nicliCes est la saison 
des pluies a. 

D'ordinaire, les sauvages prenneiit les perroquets dans le nid, parce qu'ils 
sont plus ais& dever  et qu'ils s'apprivoiseiit mieux; cependarit les 
Car~i ï lm,  selon le P. Labat, les prennent aussi lorsqu'ils sont graiids; ils 
observeiil, dit-il, les arbres sus lequels ils se perclieiit en grand nonibre le 
soir, el quand la nuit est venue, ils portr*rit aux eriviroris de l 'arbre des char- 
bons alliimSs, sur lesquels ils iiictteiit de la goninie avec du piment vert ;  
cela fait une îumde épaisse qui Ptourdit ces oiseaux et les fait loiiiber à terre; 
ils les prenneiit alors, leur lient les pieds, et les font revenir de lcur étoiir- 
d i~semenl  en leur jelarit de l'eau sur la tête *; ils les abattent aussi, saris Ici 
blesser licaucou~i, i coups de flBrlies h o u s s ~ e s c .  

Xais lorsqu'on les prend ainsi l ieux,  ils sont difficiles à priver; il ri'y a 
qu'un x u l  rno!eri de les rendre doux au point de pouvoir les mariier, c 'cd 
de leur souffler de la fumée de tabac dans le bec : ils en respirerit a s z  
pour s'eriivrer i derni, et ils sont doux tarit qu'ils sont ivres, apiks quoi oii 
ri:itCre le même cainoullet s'ils deviennent mécliorils, el ordiriaii~erncr~t ils 
cessenl de l'élre en peu de jours; au  rede,  on n'a pas 1'idGe de la mcïhaiicelé 
des pcirroquets sauvages : ils rnordeiit cruellei;:erit et ne  déniorderil pas, et 
cela sans étre provoquds. Ces pcrroqucls, pris vieux, ~i'apprenrieiit jamais 

a .  Note coiiiuiuniquer par M. dc lx Corlc, niijdecin d u  roi 3. Cagi,iine. 
b. Labd, hr;uceau voyage aux ( les de l'riiiifi-ique, t. I I ,  p. 5%. 
c. (1 Les sauvnps du Ikesil, qui ont grande iiiiliiitric i tirer di. l'arc, ont les flkhcs muult 

Iciiipits, an hciut dcsqiiellcs ils ~net fe i i t  un l inullet  dc caton, afin qiie, tirants aux papegriuts, ils 
11)s abûttriit saris les navrer; ciir les ayant etc~nnés du co,ip, ric lxisscrit de se g ~ i ~ r i r  puis 
apès .  II Delori, S o t .  d ~ s  o i s r u i i ~ ,  p. 297. 
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que très-imparfaitement à parler. On fait la même opération de la fumée de 
tabac pour les empêcher de  cuncnner; c'est le mot dont se servent les Fran- 
çais d'AnîCrique pour exprimer leur vilain cri, et ils cessent e n  effet de crier 
lorsqu'on leur a donné u n  grand noinlire de camouflels. 

Quelques auteursu ont prétendu que les femelles des perroquets n'appre- 
naient point à parler; mais c'est en m&me temps une erreur et  une idée 
contre nature; on les instruit aussi aisement que les müles, et  même elles 
sont plus dociles et plus douces. Au reste, de tous les perroquets de 1'Amé- 
rique, les amazones et les c r i b  sont ceux qui sont les plus susceptibles 
d'kducation et de l'imitation de  la parole, siirtout quarid ils sont pris 
jeunes. 

Comrne les sauvages font commerce ent re  eux des plumes de perroquet, 
ils s'emparent d'un certain nombre d'arbres sur  lesquels ces oiseaux vien- 
neiit faire leurs nids : c'est une espèce de propriété dont ils tirent le revenu 
en vendaiil les perroquets aux étrangers et commerçant des plumes avec 
les autres sauvages; ces arbres aux perroquets passent de pére en fils, c t  
c'est soiivenl le mcilleur immeuhle de la succession *. 

L E S  P E R R O Q U E T S  AIIAZONES.  

R'ous en coniiaissons cinq esphces, indépendamment de plusieurs varié- 
tés. La première est l'amazone à lête jaune; la seconde, le tarabé ou I'arria- 
zone h tête rouge; la troisièrne, l'amazorie à tête blanche; la quatrième, 
!'amazone jaune; et la cinquième; l'aouroucouraoii. 

L ' A M A Z O N E  A T ~ T E  J A U N E . c *  

Cc1 oiseau a le soiilmet de la tête d'un beau jaune vif; In  gorge, le cou, 
Ic dcssiis du dos et les couvertures supdrieures des ailes d'un vert brillant; 

a.  Frisch, otc. 
b. Fcrnaridez, Hist. noz;. Hispaiz , p. 36.  
c.  Ps;ttncus mTljor virirlis alarum rostrZ suprrd  rubente. Pei'ropet amazone. Uarrère, 

I,7ra~ice e'quiiioxiole, p. 1 4 4 .  - Perruqrrd d e  la rivière des Aml~zones. Labat, h ~ o u v - ~ u  
roycrge aux îles de l'Amérique, t .  I I ,  p. 217. - 11 Psittacus macrouius viridis, genis nudis, 
11 liurneris coccineis ... 1) IJsittaczis nobilis. Linnapus, S y ~ t .  nnt., édit. X , p.  97. - Cr Psittücus 

" IJsittacus amasonicus (Lath . ,  l iuhl . )  - ~1 L'espèce de l'amazone proprement dite (psit- 
a tacus a~naaoiiius ou amazonicus) prés:wte une foule de varietés qui ont été séparées coinirie 
ir iormant des esphces distinctcs par Giiielin et quelqiies autres, sous les noms de psittacus 
u uchi.ocephalus, ochroplerus, barladensis, poikiiorliynchus, atcrsra ct luteus. » (Dcsn~rircts.)  
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la poitrine et le ventre d'un vert un peu jauiiAtre ; le fouet dcs oilc5 pst 

d 'un rouge vif; les p i n e s  rlcs ailes sont v a r i k s  de vert, de noir, de bleu 
violet et tle roiige ; les deux pennes exlérieures de clinqiie chtii dc la queue 
ont leurs I n i h x  iiiti~rieures rouges à l'origine de la pluiiic, eiisiiite d'iiii 
vert hnc6  jiisqiie vers I'e~trCmitC:, qui est d'un vert jriiiiiiîlrè ; les oulres 
pennes soiil d 'un ~ e r t  forick et terminées d 'un vert jauii:~lre; le bec est 
rouge à la base et cendré sur  le reste de son éleiidue; l'iris des l e u s  e 4  
jaune; les pieils sont gris et les ongles noirs. 

Xous devoris ol,server ici que BI. Liniileus a fait une erreur en disant qur: 
ces oiseaux ont les joues nues (psittacus genis nitrlis), ce qui confoiid nial II 
propos les ~~crroqi ic ls  ain~izoiies avec les aras, qui seuls ont cc c;irriclL:re, 
les amazones ayant au contraire des plumes sur les joues, c'est-à-dire entrc 
le bec et les yeux, et n'ayant, coniine tous les autres perroquets, qu'tir1 
très-pctit ccrclc de peau nue autour des yeux. 

Il y a encore cleiix autres esphces voisiiies de celle que nous venons clc 
dtJcriie cl  qiii peut-être n'en sont que [les variCttJs. 

1. - La prmiCre,  que nous avons fait rcprkenter dans 110s planrhei 
eriluniiiiL:cs, no 312, sous la il6iioiniiirition de  perroyitet vert et rouge rlc 
Cayenne, n'a été iiidiquC:e par aucun naturaliste, quoique cet oiseau soit 
connu h la Guiaiie sous le nom de bdturd n n m o n e  ou de demi-onlrizone; 
l'on prbtend qu'il vieiit du n16laiige d'un perroquet amazone a l cc  un auti2c 
pcrroqucl. II est en csct  abAtnrdi, si on w u 1  le coinparer ii I'et.p?ce doiit 
nous venons de parler; car il n'a point le beau jauiie sur la tEtc, riinis seii- 
lemeiit un peu de jnunilre sur le froiit, prbs de la racine du bec;  le \.ei.t 
clc son pliiinngn ii'est pas aussi 1)rillant : il est d'un 1ei.t jaunil ie,  et il n'y a 
que le roiige des ailes qui soit sen1blal)le et placé de riiêine; il y a aussi 
une nuance de jaunilre sous la queue; son bec est roiigeiitre et ses pieds soiit 
gris; sa grandeur est égale : ainsi l 'on ne peut guère doutcr qu'il ne tieniie 
de lik-pi.& à I'cspkce de I'amazorie. 

11. - La secoiide varié16 a &té prenii5rernent indiqute par iildrovandec, 

<( inaj i~r  hrevicaiiiliis, ~ i i i d i s ,  iiifvrnè nd liitcum vcrgcns, calli prnnis i n  npice iiigro mnigiiia- 
i( tis ; vertice luteo ; rcriii;.iIiiis qiiinque intermecliis extei jus siipimè priinrl ii1cdict:itc ruhi i s ;  
il rectricikiiis quatuor ut i inque eutiiiiis iiitciiiis priiiii incdietrite rulwis, di?in scltiiratk viiidibm, 
i< apice 1iit.o-viiidibus, ~ u ! ~ r o  inistis ... n Psitlacus aniazon;c~ts  Urusiliensis. Iliisson , Urni- 
Ihol., t .  IV, p. 9 7 2 ,  pl .  2 6 ,  fjg. 1.  

a .  P ~ i l t a c u s  pui/iiloviilchos. Aldrownde, Avi., t. 1, p. 670. - lJs i l facus  pot/i~lortnchos. 
Jonston, Avi. ,  p. 42. - IJsil tacus puikilori~iclros. Chaileton, Exe tc i f . ,  p. 1 6 ,  no 5 ;  et Ono- 
mast . ,  p. 67, rio 5 .  - Psiltacus poikilovii~chos Aldrovandi.  \Villii;hhg, Ot.nilhul.,  p. 7 4 .  - 
Psi l tncuspoi i ;~ lur i i~c l !os  A ! d l o c u n d i .  Rny, Sy~!ops .  a ~ i ,  p. 3 0 ,  no 3. - u Psit.acus niajnr hre- 
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rit suiva~it  sa description elle ne parait diffdrcr de notre premier perroqiict 
amazone que par les couleurs du bec, que cet auteur dit Ctre d'un jaunc 
couleur d'ocre sur les chtés de  la maiidibule supérieure, dorit le sommet est 
bleuAtre sur sa longueiir, avec une petite bande Idanche vers l'extrémité; la 
riianilibiile irif6ricurc est nussi jniiiilître dans son milieu, et tl'unc coiileur 
plonibée dans le reste de son étendue ; mais toutes les couleurs du plu- 
mage, In gratirleiir el 1i i  forme [lu corps titant les mcmeç que celles de notre 
perroquet amazone à tete jaune, il ne nous parait pas douteux qiie ce nc 
soit une variété de cette espéce. 

Ce perroquet, décrit par Alarcgrave comme naturel au  BrCsil, ne se 
troiivc point à la Giiiane : il a la [Cite, la poitrine, lc fouet et le  Iiaut des 
ailes rouges; et c'est par ce caractére qu'il doit être réuni avec les perro- 
quels amazones ; tout le reste de  son plumage est rbrt, le 11ec et les pieds 
sont d 'un cenrlr8 obhciir. 

II serail plus evact de nommer ce perroquet à front blanc, parce qu'il 
n'a gukre que celte liarlie de la tête blanclie; quelqiiefuis le blanc engage 

Cr vicaiidiis vi~idis  , iiirerrii: ad 1uti:uiu vwgcris ; vertice luteil ; r c rn ig ihs  quibuîdsin irileirnc- 
Cr diis exteriùs superuk iii rneiiio riiliris; reçtricibus quatuor utrirnque exlimis in êxorlu cxteriiis 
11 viridihus, iritvriùs luteis, dein rulliis, versùs apicern viriiiibus, apice lutcis ... M Psillacus 
Anzazo?iicus poikilorinchos. Brisson, Ornithal., t. IV, p. 270. - Perroquet a bec bariole. 
Salerne, Ornithol., p. 6 4 .  

a. Tarabe Brnsilir~isibus. M a r c p v e ,  llist. na t .  Brasil., p. 207. - Tarabe Brasi1;ensibus. 
Joiiston, Avi., p. 142. - Tnrabe Brasiliensibus illczrcgrnvii. IT7illughliy. - Tarabe. Ray, 
Sytzops. avi. ,  p. 3 3 ,  no 5 .  - u Psittacus major brcvicüudus, viridis; cspite, gutture, col10 
(1 irireriore, pectore ct teçtiicitiis s larum supwiorilius miuimis rubris; reçtricihiis viridibus ... )) 
I'sillacus Brasiliensis ery throcephulos. Brisson , OrnilIiu1., t. IV, p. 2/10, - Tarube. S a l ~ r n e ,  
Or-nilhol., p. 6 8 ,  rio 5. 

O .  Voyez les p l a i rhm enliiiniiiées, no 5 4 9 ,  sous l a  dénomin~t ion de Perroquet de l a  Marti- 
nique; et no 335 ,  sous celle de Pcrropuet a front blunc du Sinégal .  - Nota. Ces deux o i s e a u  
n'en font qu'un; et s'il cst doublE, c'est parce que nos dessiiidteurs ont éte trompés par i'indi- 
cation du  clinxit. II est sûr que ce perroquet est d'Amérique, et en mime temps très-probaùie 
qu'il ne se trouve point en ,Urique. 

c. Psi l tacus  leucocephalus. Aidrovarde, Ari.,  t. 1, p. 670. - Quilioion tertium psitfnci 
yenus. Fernsndez, Ilisl. nov. Hispan., p. 37, cap. cxvii. - P a p u y a l l ~ .  Oliiia, p. 23 .  - Psit- 

* Psiltacus t a raba  (Linn.).  - EspEcc dont i'existcncc n'est pas encore bien constatke. 
* *  P.szttacus le~icocrphalus (Linn.].  
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aussi l 'ai l  et s'(tend sur le soiiiinet de la tCk, comme dans l'oiseau de la 
planclie enliiminée no 549 ; eoii~eiit il ne boide que le front, corrirne dans 
celui du no 3 3 3 .  Ces deux indi\idiis, qui seiiibleiit iridirliier iirie variétti dans 
l'erptce, rlillërcii t encore par le ton de coulcur, qui est d'un vert pliis foncé 
et plus dominant dons celui-ci, ct inoiris ondé de m i r ;  plus clair, mélé de 
jaunhlre dans Ic preiiiier, et coupé de îeslons noirs sur  tout le corps; la 
gorge et le dcvarit du cou sont d'un beau rouge : celle couleur a rnoiris 
d'élendiie et de brillant dans l'autre, mais il en porte encore une tache sous 
le veritre; tuiis deux oiit les graiides Iieriiies (le I'aile bleues; celles de la 
queue sont d'un vert jouilitre, teiiites de rouge dans leur premibre moilie : 
or1 rerririrqiir, tlaris le fouet de l'aile la tiiclie rouge, qui est, pour ainsi 
dire, la livrée des aniazories. Sloane dit qu'on apporte fréquemment de ces 
perroquets de Cuba à la Jamaïque, et qii'ils se t r o u ~ e n t  a u 4  a Saint-Do- 
rningue. On en voit de ni5nie au XIcxique; mais on ne les renconlre pas à 
la Guiane. 11. Ilrisson a lait de cet oiseau deux espéces, et son erreur vient 
de ce qu'il a cru que le p e r r o p i  t llSe blanche donné par E d ~ a r d s  tilait 
d i f f h n t  du sien; on s'assurera, en comparant la planche d'Edwards avec 
la 1ici1i.e~ que c'est le même o imi i .  Ue plus, le perroquet de la Nartiiiiqiie, 
indiqué par le P. Labnt a ,  q u i  a le dessus de la tbk  couleur d'ardoise avec 
quelque peu de rouge, est, comme l'on voit, différent de notre perroquet 
ailinzone h tête lilariclie, ct c'est saris foiiileiiierit qiie M. ilrisson a dit qiie 
c'(tait le niénie qiie celui-ci. 

tacus lcrrcocephaliis. Jûnslon,  AI,^., p.  22. - Psi t lacus  ninjor.  Ibid., pl. 14. - Psillarris leu- 
coceyhulus. Clirirlctirri, Exerrit . ,  p 7 i  , no 7 ;  e t  Onoit~as!., p. 6 7 ,  no 7. - IJsillacirs l ewoce -  
phalils A'd~.uvalidi. \ I ' i l i i i~by,  Ornithol., p. 7 5 .  - Psi l tacus  leucocephulus Aldt'ouantii. R a y ,  
Sy~iups .  ac i . ,  p. 31,  no 5; et p. 181, no 7 .  - Psiflacus viridis albu capitc. II;iiicie, Ornrlhol,  
class. 3 ,  g. 2 ,  sp. 9. - Psillucus ri?-idis f i  oiile u l b d ,  ml10 rub1.0 Frisch, pl. 46. - I'sillacus 
ciridis frunte a!b&, cul10 rubro. i i leiii ,  Avi., p.  2 5 ,  no 9. - u Papaguayos veides que tiencu 
tr u n  flueco dc p l u m x  blaucas eu  e l  riaciniiinto diml piço, de  ovicdo. i1 S l i~ . inc ,  J u ~ ~ i u i c u ,  
p. 297,  no 8. - l'ire white headed p a r r o t .  Ps i t lacus  vividis copite albo. Edwards, I l ~ s l .  of 
Llivds, p. 1613. - (< Ps i t t xus  brachyurus viridis, remigitius creruleis. froute alli i  ... a Psiltacus 
leucorqdiulus. Lirinmus, Syst.  nat . ,  d i t .  X ,  p. 100.  - « Ps i t tmi s  majnr brevicauiliis, viiidis, 
II pciiuis iu apice fusca nilirqinatis; medio vciitre iubro mixto; syricipite al:io ; vercice m i u -  
(1 leo, riiliris miculis vario ; geuis, gutturr et collo infcriorc coccineis ; rectiicil~us latcralilius 
t( iuhris, apice viridilius, hinis utrirnque extiiiiis, supcriiè esterius cn.riilcsccritii~iiç. . JI Psillu- 
C I L S  Mnrli~ricanus. Iliisson, Ornilhol., t .  IV, p. 2 i2 .  - CI Psittlcus iiisjor brevicaudus, viridis, 
« peiinis i n  apice uigro maigiiutis ; s~nc ip i t e  albo ; collo infcriorc dilutè rubro, pennaium 
tr 1nargii:ih~s albis ; veiitrc olisciir6 piirpurco ; rectricilius qu;itlior ut1irnqi.e cxtimis iut ,iius 
II piiru4 nieilietatc rubi is ,  a l ter i  luteis, viiidi-luleo teriiii~i;itis, e ~ t i i r i i  e.tteiiiis c z r u l c i  ... 
Paitlucus .Ilr~rti~iicanzcs grrllure rubro.  Ibidem, p. 2'i 4 .  - I1~i.i.uyuet a iEte blunclie. Saicrr-e, 
Ornilho!., p .  65, no 5. 

o .  l'uyuge a u x  i l t s  de l'Aviii.i+re, 1. II , 11. 11 4. 
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L'ARZAZOSE J A U N E .  a b *  

Ce perroquet ainazone est proliablemcrit d u  Drdçil, parce que Salerne dit 
qu'il cn a vu un qui prononcait des mots portugais. 3ous  ne savons cepen- 
dant pas positiven~ent si celui dont nous donnons la figure est venu du Br& 
sil, niais il est sûr  qu'il est du nouveau continent, et qu'il appartient i 
]"ordre des amazones par le rouge qli'il a sur  Ie fouet des ailes. 

11 a tout le corps et la léte d'un très-beau jaune, du rouge sur le fouet de 
l'aile ainsi que sur les grandes peniies de l'aile et s u r  les pennes latérales 
d c  la queue ; l'iris des yeux est rouge; le bec et les pieds sont blancs. 

L ' A O U R O U - C O U R A O U .  a c x *  

L'aourou-couraou dc RIarcgrave est un bel oiseau qu i  se trouve à In 
Gniürie el au Brésil : il a le front blcuritre, avec une bande de rrierne couleiir 
au-dessus des y e u x  ; le reste de la téte est jaune ; les plumes de la gorge 
sont jaunes et bordées de  vert bleuâire; le reste du corps est d'un ver1 
clair qui lirerd une teinte de jaunilre sur le dos et sur le ventre; le fouct 

a. Voyez les planches enluminées, no 13. 
b. c i  Psittacus major brevicaudus, luteus, mürginibus alorum et  rcmigibus majoribiis extc- 
riùs in mcilio rubris; rectricibus quatuor utrimquc extimis interiCs primh mcdietate rubris : 

« alteri pallidi: luteis ... II Psittacus Euleus. Brisson, Ornilhol., t. l V ,  p .  306. - Perroquet 
jaune. Galerne, Orni!hol., p. 6 9 ,  no 9. 

c. Voyez les planches enluminCcs, no 5 4 7 ,  sous la dénomin~tion de Perroquet amazone. 
d. Aiuru-cuvau prima species. Alarcgrave, Ilist. .nat. Brnsil., p. 205. - Aiwu-etiros. 

De Lac t ,  Descriplion des Indes occidenlales, p. 490.  - Aturu-curau. Jonstou, dvi . ,  p. 1 4 0 .  
- I'sittaci majot.is seu mediœ rnagnitudiiiis, Marcgratiii prima spccies. Willugliby, Ornith., 
p. 76. - Aiuru-ciiraou. Ray, Synops. avi., p. 3 2 ,  no 1. - Psittacus major dorso paves- 
cerite. Crik. Barrtre, Frunce $quinoa., p. l f t ' t .  - Psif tacus ciridis, capile croceo, froi~te 
cyaned. Klein, Aci . ,  p. 85. - Psittacus vividis, capite iuteo, f ~ o n t e  cmritled. Frisch, pl. 't7. 

- « Psittacus brachy!ii.us viridis fronte czruleb, humeris sauguineis ... 1) Psittacus mstiuus- 
Linnrcus, Syst.  n a t . ,  édit. X ,  p. 101. - « Psittxiis major brevicaurius, viridis ; syncipitc 
« caeruleo, ad violaceurn inclinaiite, vertice genisque lutcis ; remigihus qiiinque intermcdiis 
« extcriùs suprnè  primi mcdietate rubriç, rectricibns tribus utrimque extirnis, intcriùs rubris; 
« tænià transvcrsb saturatè viridi notatis, apice viridi, lutcis quatiiar utrimque extiniiç extr- 
(i rihs ruhri  maciil8 insignitis ... II Psitlacus amazoniczts. Brisson, Ornithol., t. IV, p. 257. - 
Ajuru-curau. Salerne, Ornithol., p. 6s .  

' (1 C'est une des variétés de l'amazonep? opreinent dite, OU amazone li lEtejauue dc Bi~ffon. 1% 

(Desmarets.) - Vo)ez la riornenclatuie de la p. 283. 
** Psiltacus a~sliz'us (Liiin.). 

V I I .  1 7 
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uo  l'aile est rouge, les couvertures supérieures des ailes soiit vertes; IL, 
pennes de l'aile sont v a r i k s  de vert, de noir, de  jaune, de bleu violet et  de 
rouge; la queue est verte, mais lorsque les pcnnes en sont étentliies elles 
paraissent frangdes de noir, de rouge et de bleu;  l'iris des lc i ix est de 
couleur d'or ; le bec est noirâtre et Ics pieds sont cendrts. 

il y a plusieurs variélés qu'on doit rapporter à celle esptce. 
1. - L'oiseau indiqué par Aldrovande sous la dhomination de psi!tacus 

ciridis nielonorinchos a ,  qui ne d i f i r e  presqiie en rien de  celui-ci, commc 
on peut le voir en comparant la description d'hldrovande avec Iû ri0tre. 

II. - Vne secoiide varidé est encore un  pcrroquet indiqué par -4ldro- 
vande *, qui a le front d'un bleu d'aigue-marine, avec une bande de celte 
coulcur au-dessus des yeux, ce qui, comme l'on voit, ne s'éloigne que 
d'une nuance de  l'espèce que nous venons de  décrire; le sommct de la tètc 
est aiissi d'un jaune plus pâle; la mandibule supCrieure du bec est rouge h 
sa base, bleuâtre dans son milicu et noire & son cxtr6rriilf ; la mandibulc 
infcrieure est blaiicliâtre; toul le reste de la description d'Aldrovanrle donne 
des couleurs absolgrnent semblables à celles de  noire cinquième espèce, 
dont cet oiseau , par conséquent, n'est qu'une variété. On le trouve non- 

u .  Psi f tucus  viridis melanorinrhos. Aldrovande, Avi., 1. 1, p. 670. - Psiltacus airidis 
melanorinchos. Jonston , Avi., p 94. - Psiltacus melanorinchos. Chlrlcton, E x e ~ c i t . ,  p.  7 4 ,  
no 6 ;  et Oncmnst., p. 67, no 6 .  - Psittacur viridis me!anorinchos A ld~ocand i .  bVillughby, 
Ornithol., p.  75. - Psittacus viridis melanorinchos Ald?.ovandi. Ray, Synops. açi.. p. 30, no b. 
- Psiltacus viridis mclanorinchos Jonstonii. Bairérc, Oriiilhol., class. 3 ,  geu. % ,  sp. 8. - 
tt Psittacus mediiis viridis, oculis et rostio nigiis ... D Jamaica parrot.  Broune, iYat. hist. o f  
Jamuica ,  p. 4 7 3 .  - « Psittariis major hrrvicaudus, viridis, infernk ad liiteum v e r p n ç ;  syn- 
(( cipite et gutture cæruleo-viridibus; capite et p~ctore liiteis; msrginibus a l s r u n  et teclricihus 
f i  caudit: infcrioribiis coccineis; rectr cibus viridi-luteis ... n Psiltacus Jamaicensis ~cteroce- 
phalos. Brisson, Ornithol., t . IV, p. 233. - Perroquet vert à bec noir. Salerne, Ornilliol., 
rage 63. 

b .  Psiltacus viridis a l a r u m  costd supei-nè rubente.  Aldrotande, Avi., p .  668. - Toanene 
prinlum genus psittnci. Feruandcz , Hist. nuv. Ilisp., p .  3 8 .  cap. c x w .  - Psittacus çiridis 
a l a r u m  cosld supernè rubente. Fernaridez, Ilist. nov. Hisp., p. 715. - Psi t tac t~s  ciridis ala- 
r u m  cosld supesne rutenle.  Jonston, Avi., p .  2 2 .  - The great green parrot  witl i  red pinion 
feuthers. P ~ i t i a c u s  ciridis c u m  a larum îosld supernè rubenle. Charleton, Eset.cil., p. 7 4 ,  no  4 ;  
et  Onomast., p. 6 6 ,  no 4. - Psitlarus uiridis a l a r u m  costd supcrnd rubente. Coniinon parrot. 
Wi'lughhg, Ornithol., p. 74. - Psittncus viridrs a l a r u m  cosld s u p ~ r n e  rubr~ i t e .  Ray, S y n o p ~ .  
c v i . ,  p. 30 , no 2  ; et p. 181, no 6. - Psittacus viridis a l a r u m  cosld supernè rubellte Jonstonii. 
IlarrPre, Omiihol. ,  cldss. 3,  gen. 4 ,  sp. S. - Psiltarus viridis u l a r u m  cosld superlié rubenle. 
Sloane, I'o!]. of Jama ï ra ,  p. 997, nu 7. - a Psittacus mrdius viiidis luteo quaniloque variiis, 
ci. angiilis alarum ruhris. n Main parrot.  Browne, Nat .  hist .  o f  Jama ica ,  p.  4 7 2 .  - a Psitls- 
<r cus m:ijor brcvicaudus, viridis, infcrné ad luteum vergens, siipernè prnnis in spice nigro 
u margiriiitis; syiicipite cærulea-beryllino ; verticc pallidé flavo ; gcnis et gutture liiteis; remi- 
t( gihus qiiinque iiiteruiediis exteiiùs supernk prima medietate rubr.is, luteo rnlirginatis, alteri 
u viridibus, luttio terminatis ... 1, Psiltacus amaaonicus /amaiccnsis. ilrisson, Ornitliol., t. IV, 
JI 2 7 6 .  - Perroquet vert à alles i.ouge&lr.es. Salerne, Omithol., y. 6 4 .  
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seulement h la Cuiane, au Ilrésil, an Jlesiqiie, niais ericore i la Jariiaic~ue, 
et i l  faut qu'il soit bien commun au Me,xique, puisque les Espagnols lui ont 
donntS un noin particulier, calherinn g ;  il se trouve au& à la Ciiiiirio, d'où 
on l'a probablement transporté à la Jariiaïque, car les perroquets rie volent 
pas assez pour fcire un grand trajet de mer. Labat dit mème qu'ils ne vont 
pas d'une île à l'autre, et que l'on corinnit les perroquets des différentes 
Iles : ainsi les perroquets du Brésil, de Cayenne et du reste de la terre 
ferme d'Amérique, que I'on voit tlaris les îles d u  Yen1 et Sous le Vent, y oril 
&té transportés, et I'on n'en voit point, ou très-peu, de ceux des îles dans 
la terre ferme, par  la difficulté que les courants de la mer opposent à cetle 
Iraversr',e, qui peut se foire en six 011 sept jnnrs, depuis la k r r e  f c r n l ~  aux 
Ilcs, et qui deinantle six scmaities ou deux  rriois des iles h la terre ferme. 

III. - Une lroisiéine varibté est celle que Marcgrave a indiquée soiis le 
noin de aiuru-curuca *. Cet oiseau a sur la tête une espèce de bonnetbleu , 
inCl6 d 'un peu de noir, au niilieu tluquel il y a une tache jaune : cetlc indi- 
cation, conime l'on voit, ne di1Ei.e en rien de nolre description; le bec e.t 
ceiidrc': à sa base e t  noir à son extrBinit6; voilà la seule pclitc diK4renrc: 
qu'il y ait entre ces deux perroqiiels ; ainsi I'on peut croire que celui ilc 
Marcgrave est une variété de notre cinquième espèce. 

IV. - Une quatrieme variété indiquée de niéme par hIarcgrave c, et qu'il 

a .  <( On distingue à l a  Kouvellc-Espagne plusieurs belles espPces de perroquets : les ca iw i -  
nillas ont le plumage entikrement vert; les loros l'ont vert aussi, i l'exception de la  tete et (!t: 
l'extréinite des ailcs, qui sunt d'un beau jaune; les pericos sont de 1ri niénie couleur, et n'o:it 
que ln  grosseur d'une grive. )) Hist. gindrule des voyages ,  t .  S l l ,  p. 62G. 

b. Aiuru-curuca. 3Iarcgrave, Ilist. n a t .  Brasil., p. 203.  - Ajuru-curuca,  psitlaci t e r f i n  
spccies Marcgrai:ii. Joriston , Aci . ,  p. 111 1 .  - Psitlaci majoris , seu ~nedin'  niagnitudinis 
dIurrg~'avi i  tev t !a  specics, ajvru-ruruea. \Tillughhy, Ornilhol., p. 76. - Ajw-u-cumra.  Ray, 
Sgnops. aui . ,  p. 3 3 ,  no 8. - a l'sittacus major brevicaudus, viridis; capite supciiiis cüirulec?, 
ii nigro mixto ; vertice et maculis infra oculos luteis ; gutture czruleo ; rcctriciùus super:;h 
c i  dilutè viridihus. inîcrnk viridi-luteis ... il Psittacus Brusiliensis cyatiocephalos. Brisson , 
Ot,tiithol., t. IV, p. 2 3 4 .  - Ajuru-curuca. Salerne, Ornithol., p. 68. 

c. Psittaci secunda species. Marcgrave, His l .  n a t .  Bt'asil., p. 205. - Psit!aci secunda 
species. Jnnstou, Avi., p. 140 .  - Psitlaci majoris seu medice magni tudinis  Marcp .a~) i i  secunda 
spccies. Williighhy, Ornithol , p.  7 6 .  - I>siltaci secunda species dlarcgruoii. Ray ,  Synops. 
aiii., p. 3 3 ,  no 3. - Psi t facus  viridis et Euteus, capite ciiiereo, Barb:rriensis. Klein, Avi . ,  

p 25,  6 .  - Green and ysllow parrot from Barbudocs. P e i ~ u i p e l  des B;iib~dcs. AlLiri , 
t. III,  p .  6 ,  avec une figure peu exacte, pl. 11. - Green parrot  [rom Lhe West-l?idies. Pailla- 
c ~ s  viridis ,major occidentulis. Eclwards, Hist. of B i rds ,  p. 162. - (r Psittacus rriiijor 11revi- 
ii cnudus, viridis; syncipite diluté cineieo ; vertice, geuis, guttiire, collo iriferiore, t e d i i c i b ~ s  
(( alarum superioribus minimis et cruribus luteis ; remigibus intermediis estci.iÙs pi imi niedic- 
ii tate rubris; rectricihus vii,idibus ... Psittccus Barbadensis. Brisson, Ornith.,  t .  IV, p. 236. 
- u Psittacus major brevicaiiùus, viridis, infcrnè. ad luteum vergeris, penuis in ripice nigio 
(r margiriatis ; collo supericire et dorso sulirerno liiteo et rubro variis; syncipite cærulco- 
<( beryllirio; ~ e r t i c e  pallidi: flavo ; geriis et giitlure luteis; remigibus quiiiqiie interrilediis exle- 
u riùs supernè primi niedietde rubris; roctricibus quatuor utrirnquc extiniis interiùs prirni 
c i  medietate r u h i s ,  lutcu margiriatis, alteri luteo viiidihus, tznih trarisrersh çatnrati: viiidi 
4( natatis, extimh cxtcriiis c ~ r u l c o  niarginat i... )i Psittacus amuro? i iws  cap'ius. IJrissoii, 
Or?t!tlml., t. IV, p. 2 b l .  - Le second A j w u - c u r a u .  S;ilcriie, O ~ n i l l d . ,  p. 68. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



riil éIre seinblalde Ü la liréc6ilcnk, a ilCrinmoiris dté prise, ainsi que Ics 
oiseaux que nous venons de citer et beaucoup d'autres, par nos nomencla- 
leurs comme des esbèces diffcrentes, qu'ils ont niéme doublées saiis aucuiie 
imaicon ; mais en coinpûraiit les descriplions de RIarcgrave, on n'y voit 
tl'aulres cliflilrenccs siriori que le jaune s'6lend un peu plus sur le cou,  cc 
qui n'est p i s  à beaucoup prcs çiifli~niit pour en faire une esphce diverse, ct 
ciicore moins pour la doubler, comme l'a hi1 RI. l~rissoii, en donnant Ic 
p m ~ ~ q ~ i c t  tl'Albin comnie dimi:reiit tlc coliii d'Etlnnrds, tandis que ce dcr- 
nier auteur dit que son perroquet est le ~ i i îme  que celui d'hlbiii. 

V. - I<iifiri, une cinquièriie varieté est le pcrroqiiel tloriiic'! par RI. Ili-is- 
son a ,  sous le nom de perroque!  n w n z o n e  à front jnioie,  qui lie (1iTîL;i.e de 
celui-ci que parce qu'il a le t'ronl lilaricliilre ou d'uri jiiiiiic pYe, tandis qiic 
l'autre l 'a bleuâlre, ce qui est bicri loin d'cire sulfisarit poiir en faire uiie 
espCce distinclc et siipariie. 

L E S  CRIKS.  

Qiioiqu'il y ait un trks-grand nowbre d'oiseaux nusqucls on doit donner 
ce nom, on y : i t  néanmoins les réduirt à sept eqièces, tloiit toute:: les nu- 
tres ne soiil que lles variélés. Ces sept espèces sont : 1" le crik à gorge jaiiiie; 
2" le nicunier ou le crik poudré; 30 le crih roiige et bleu ; 4" le crik i~ face 
bleue; 5" le crik proprement dit ;  6" le crik à tCle bleue ; 7" le crik II tCIc 
violel te. 

L E  C R I K  A T L T E  E T  A G O R G E  JATl l iES . ""  

Ce crik a la tEte entière, la gorge et le bas du cou d 'un très-beau jaune; 
le de>>oiis du corps d'un ~ e r l  brillarit, et le dessus d'un vert un peu jau- 

a. (( Psittacus major hrevicaiidus, viridis, colli peniiiç i n  apicc nigio maiginatis, csrrilr 1 

ci ndmixtn, synripite p;illidi. flnvo; wr t i r e  g~nis i lue  liitcis; t m i l  supra oculos r ; n u l r i ;  rrrni- 
c i  gibus qiiatutx intt~riiieiliis rxtciiùs siipt~riik priiuh medictate riibris , rcctiiciliiis tiil\iis 
c i  utiirnqiie eutinlis interiùs r th r i s ,  t z n i i  ti'nrisversJ s:iturrit'i \sindi notntis, ûpicci viriiii-lutri;, 
c i  tiibus iitrimquc extima: pruximis catcriiis ruhi3. niaculi i n s ip i t i s ,  cxtirnh intcriiis czrulco- 
u y:iil;icei .. J> Psitlacus u m o ~ o n i r u s  fronte l u t e & .  Drissiin , Ornilliol., 1 .  IV, p.  261. 

ù. Psittacus viridis alius, cupiie luteo. Frisch , pl. 48.  - Psittucus vii idis, cnpite,  humer!# 
el fen~oritius luteis. Klcin , Avi . ,  p. 25 , no I I .  - a I'sitticus major hrevic;~uilus, viridis , 
CI suprruè pennis in apice nigro marginatis ; syncipite ciiiciio-dLo; verticr , geiiis, guttuie cl 

* Psitlacus amazonius (Kiilh).  - <( Cct oiseau se r n p p i t c  i l'espfcc de l'anmao?ie propre- 
mi.)tt dite ou & tCle j a w i e .  N (Dcsmnrots.) - Vorez la riiiiiciicl,itiii.r dc 1:~  p. 253. 
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L E  C R I K  A Tf2TE E T  -4 G O R G E  J A U S B S .  Ob l 

ni t re ;  le fouet de l'aile est jaune, au lieu qiie dans les amazones le rouet 
de  l'aile est rouge; le premier rang des cou\.erlures de l'aile es1 rouge et 
jnune; les autres rangs sont d'un beau vert ;  Ics pennes des ailes et de la 
queue sont variées de vert, de noir, de bleu-violet, de jaunitre el de rouge; 
l'iris des jeux est jnune; le bec et  les pieds sont blanchitres. 

Ce crik à gorge jaune est actuellen~ent vivant chez le R. P. Bougot, qui 
nous a d o m 6  le dSlail suivant su r  son naturel el  ses Inmim. « 11 se inorilre, 
(( dit-il, trks-capable d'altachcment pour son maître; il l'aime, mais h con- 
(( dition d'en Dtre souvent caressé; il semble être fâché si on le nGglige, et 
!( vindicatif si on le chagrine; il a des accès de désobéissance; il mord dans 
C( ses caprices et  rit avec éclat aprks avoir mordu, comme pour s'applaudir 
(( de sa mdcliaiicelé; les ch:ltiments ou la rigueur des traitenieiils nc font 
u que le révoller, l'endurcir et Ic rendre plus opiniitre; on ne le ramène 
(( que par la doiiceiir. 

(( L'envie de dépecer, le besoin de ronger, en  font un oiseau destrucleur 
(( de tout cc qui l'environne; il coupe les étoffcs des meulilei;, entaiiic Ic 
« bois des chai5c.z. et déchire le papier et les plumes, etc.; si on 1'Ute d'un 
« endroit, l'instiricl de contradiction l'instant d'après l'y ramkne. Il racliete 
<( ses mauvaises i p l i l t s  par des ûgrCments : il rclicnt iiis:n-icnl tout ce qu'on 

~ c u t  lui faire dii'e; avant d'articuler, il bat des ailes, s'agite et se joue sur 
« 53 perche; la cage l'attriste et le rend muet; il ne parle bien qu'en li- 
C( berté; du reste, id cause rnoins cn hiver qiie dans 1:) belle saisoii, où t l i i  

(1 matin au soir il ne cesse de jaser, tellement qu'il en oublie la nour- 
« riture. 

(( Dans ces jours de  gaieté, il est affectueux, il r q o i t  et  rend 1i:s cri- 
c( rcsses, obéit et  écouk ; mais un  caprice inlerrompt souvent et fait cesser 
(! cette belle humeur; i l  semble être aKecté dcs cliarigements de temps : il 

devicrit alors silencieux ; le moyen de le ranimer est de cliariter près de 
lui ; il s'éviille alors el s'efforce de surpasser par ses Sclats et par ses cris 

« la voix qui l'excite; il aime les erifanls, et en cela il dilirre du rialui.cl des 
« autres ~ierruquels ; il en affectionne quelques-uns de préfbreiice : ceux-là 

out droit de le prendre cl de le transporter impunémerit; il les caresse, 
et si quelque grande personlie le touclie dans ce moment, il la mord très- 
serré; lorqi ie  scs amis enfants le q~ i i t l e~ i t ,  il s'afflige, les suit et les rap- 

(( pelle à haute voix; dans le ti:nilxde la mue, il parait souff'rant et abaltu, 
a et cet état de farte mue diire emiron trois mois. 

« On lui doline pour nourritiire ordinaire du chkrievis, des noix, des 
CC fruits de toutc espitce et du p i i i  tren-ip6 dans du vin; il préfi!rcrail In 

r i  su110 iiiferiore 1~Lt . i~;  reir.igihus quiitucw intmncdiis extiii.iiis supei.iiii p~i1113. ~nêdietcitt; ruhris; 
u rwtriçil~us quatuor iiliioique extimis plini8 medietale ruliris, exteriiis viiitli-luteo ni;irgi- 
<. iiatis, 3itei;i viriài l ~ i t e i e ,  interiùs maci:!X slturatè viritli notiitis, extiini cxti~iiùs diluti: 
!< cmii le i  ... >, Psi l ta tus aii:asonicits gii:lw r lu!eo .  Bi iwr i  , Or.?iithol., t. IY, p. 237.  
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viande, si on voulait Iiii en donner; niais on a éprou\é que cet alirnciit 
« le reiid lourd et trisle, et Iiii  fait toriibcr les pliirrics su bout de cjiielr~iie 

tei i~ps;  on a aus4 reinnrqiii: qu'il conserve son niaiigcr dans dcs poçlics 
u ou abiijoiies, d'où il le fait sortir ciiquite par uiie espùce de rumination. 1) a 

Auciin iint~irûliste n'a iiiJiqiiil ni dCcrit celle c s p i ~ c  d'iirie rnniiii.re dis- 
tincte : i l  seiiible seiilcriieiil que ce soit le grand pcrroqiict vcrl poiitlrb [le 
gris, qiic Ilnrrilrc a désigné sous le nom de perroyucJt h l u c h d l r c  C. C'eit le 
plus grand de tous les perroquets dri Souweu -lIontle, à l'esceplioii clc~arns;  
il a 616 appclC aïeilaier par les liabilririts de Ca!eiirie, p s c e  que soii plu- 
mage, doiit le fond est vert, parait saupoudré de farine ; il a uiie taclie 
jaune sur  la tête; les plurnes de la face supérieure du cou sont 1l.giireiiicrit 
bordées dc brun ; Ic dessoiis du corps est d'lin vert moins foncé qiie le des- 
sus, e t  il ii'cst Iins saapoudré de blanc; les pcnrics esti:rieures dcs ailes 
sont I I O ~ I T S ,  i l'escelition d'une .partie des barbes extCrieures, qu i  sont 
blciies ; i l  a une graride lnclie rouge sur les ailes; les pennes de  la queue 
sont dc 13 nième couleur que le dessus dii corps, tlrpuis leur origine jus- 
~ U ' N I X  trois qiinrts [le leur lonl;ueur, et le resle est d'un vert jau~iütre. 

Cc perroquet es1 un des plus estirnk, tant par sa grandeur et la siiigula- 
rit6 de ses coiileurs qiie par la fiicilili: qu'il ri d'nplireiidi~e à pnrlrr e t  par In  
douceur iIc son natiircl ; il n'ri qu'iiii pclil trait d<plaisanl, c'cd son bec, 
qui est de couleur de corne blancli3tre. 

Ce perroqiicl a étti indiqué par Alrlrovaiicle, et loiis les autres notiira- 
li.tcs oiit copié cc qu'il en a dit; cepcndaiit ils ne s'accorcleiit pas daris l a  

a .  k ~ t ~  coriimiiiiii~iii~e par le It. Y. I l r iopit ,  gnidieii dcs Capucins de Semiir, qui a fait pen- 
i1:iiit Iriiigteinpr siin p h s i r  de I'édocrition tlcs Iwrroqurts. 

b.  Voycz les plniiclies enluminies, no R G l .  

c. P s i l i n f u s  r n ~ j o r  albicans, capite l u l ~ o .  Rirrirc, France Cpirinox., p. 1 4 6 .  
p l .  P s i / i a c u s  ve7~sicolor seu erylhrocyonus. Alilrovantle, Ari., t. 1, p. 675. - J'si/taci~s 

erylli~~ocyunus. Jonston, Avi., p.  22. - I 's i l l r icus vii~stcuiot seu eryl/ir.oryalius Aldrocaildi. 

Psitlaczis pultet.uierrtus (Linn.). - Genre id., sous-pire  Perroqitefs p r o p r m c n t  d'Ir 
( G U Y . ) .  

** Ps.lfacus isrukocrpiiulus !I,inn.). - Esp iw  ilont i'existcnce n'est plis cci~ist:it& 
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description qu'ils en donnent. Selon Linnaiis, il a 13 queue verte, et sclorr 
RI. Drisson, il l 'a couleur de  rose : ni l 'un, ni l'autre ne  l'ont vu, et voici 
tout ce qu'en dit Alclrovande : 

(c Le nom de varié ( n r i ~ x l h )  lui conviendrait fort, eu égard la diver- 
(( sité et à la riclicsse de ses couleurs; le blcii et le rouge tendre ( roseus)  
(1 y dorninenl; le bleu colore le cou, la poitrine et la tete, dont le sommet 
(r porte iinc tache jaune ; le croupion est de même coiileur; lc ventre est 
(( vert;  le liaut di1 dos lileii clair; les pcrines de  l'aile et de I n  qiieiie sont 
« toutes couleur de rose; les coiivert~ires cles premiéres sont n14aiigées de 
N vert ,  de jaune et dc couleur de rose; celles dc la queue sont vertes; le bec 
u es1 nuirdtre; les pieds sont gris rougeâtres. n Aldrovancle nc d i t  pas de 
quel pays pst ~ e n u  cet oiseau; mais comme il a du rouge dans les ailes, et 
d'ailleurs une taclie 'jaune sur la tête, nous avons cru devoir le mettre au  
riorrilire tlt!s criks cl'A~nPriqiie. 

Il faiit remarquer que M. Brisson l'a confondu avec le perroquet violcl, 
indiyu4 par Barrere ", qui est r16annioiiis fort cli1fi:rent et qui n'ast pas de. 
l'ordre [les arnnzones ~ i i  (les criks, n'ayant point de rouge sur les ailcs:. 
daris la suilc. nous parlerons de  ce perroquet violet. 

LE C R I K  A FACE 1 3 L E U E . b c  ''; 

Ce perroquet nous a été envoyé de la Havane, et probablemciit il est com- 
mun au Mexiqiie et aux terres de l'isthme; mais il ne se trouve pas I la1 
Guianc; il est beaucoup moins grand que le meiiriier ou crik poudré, sa' 
longueur n'étant que de douze pouces : entre Ics pennes de  l'aile, qui sont 
bleu d'indigo, il eri perce quelques-unes de rouges ; il a la face bleue ; la poi- 
lririe et I'eslorriac d'un pelit rouge tendre ou lilas, oridé de vert; tout le 
rcste du plumage est vert, à l'exception d'une tache jaune au  bas du ventre. 

\Villii@by, Oixi tho l . ,  p. 75. - Psi l tacus  versicolor seu e r y t l i r û c ~ j a n u s  Ald t 'ovandi .  R:iy, 
Syi iops .  a v i . ,  p. 3 1 ,  no 6. - « Psittacus brochyurus, capite, pectore dorsoque czruleis; ventrc. 
(i uropygin cauklquc viriùibus, vertice fl;rvo ... » Psi t lacus  c@ruleoceplialus.  Linnzus, S y s l . .  
v a t . ,  édit. X , p. 100. - « Psittacus major hrevicandus , cmuleus, veitice viridi; Iütcril~us 
C I  liitcis; rcmigibiis reçtricibusque roseis ... a Psir tacus  Guianens i s  cceruleus. Brisson, Orni th . ,  
t .  IV, p. 3 0 4 .  - Perroquet  r o u g e  81 bleu. Saleme, Ornit l iol . ,  p. 6 5 ,  no 6. 

a .  FI-ance dquinos ia le ,  p. 1 4 4 .  
b .  Voyez les plsriches eiilunii~ides, na 360. 
c. (( Psittacus major brericaudur. viridis, permis iii apice superné nigro, infcrné cmulescente 

(( ninrgiriatis; capite üuteriùs et col10 inferiore cinareo cæi'uleiç, ad viol:~ceum vergentibus ; 
(i mxu13. in  surnnio pectore rubr i ;  rernigilius quatuor intermediis exteiiùs supernè primd 
u niedietate rubris ; rectricibus tribus utrinique extimis intcriùs in exorlu rubris. dein viridi- 
( 1  bus, apicc viriùi-luteis, exti:rii supernè in utroque latere czruleo mixti .. n Psi t tacus  amu- 
ronicus gutlure c ~ r u l e o .  Brisson, Or~z i iho l . ,  t .  IV,  p.  266. 

* Psittciciis liai~ni~eizsis (Linn.) .  - Gcnrc t t  sxis-gi7nrc id. 
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Li;: C l l I l i .  l b +  

C'est ainçi qu'on appelle cet oiicau il Cayenne, où i l  est si cornniun qu'on 
ri tloriiiC son iloiii i tous Ica autres criAs : il cst plus pctit que les amazones; 
niais nhnmoiiis  il ne faut pas, comme l'ont fait nos nonicnclatciirs, le mct- 
Ire au rionilire des pcrruclieç c ;  ils ont pris cc crik pr)iir In  perruclie de la 
Guadeloupe, parce qu'il est enlikrement vert cornme elle; cependrini il leur 
tltiiit aisé d'éviter di; tornlicr tl;iiis celle errciir, s'ils eussent con.ulté IIInrc- 
grrive, q u i  dil  espreséincnt que ce perroquet es1 gros conime un poiilct: 
cc seul cürorti~rc aurait i.iirii pour Iciir Tiiirc connaitrc que ce n';tait. pas la 
~;crruclie de 1;) Guadeloupe, qui est niisai petite qiie les aiilrcs pcrruclies. 

On a o u s i  corifontlu ce perroqiicl crik avec le pcrroqiiel t n h a ~  qu'on 
prononce ttrcolrn, et qui cependant en tliiT(>re par iin grand nonibre dc 
crtrac:l.i:rcs, car le t a w r i n  n'a point dc roiige dans le5 ailes, et n'es1 par con- 
sriqiient ni de l'ordre des amazories ni de celui de3 crih;, mais plut61 rlc 
celui des papegais, dont  nous parlcrons dans I'orticlc sui\.airt. 

Le crili, qiic nous décrivons ic i ,  n prbs d'un picd de longiicur dcpuis In 
pointe du bec jusqu'i I'eslrCmitC de la queue, et ses ailes plices s'éteiidciit 
hi] peu nu ileh d c  la nloitik de la lon~iiei ir  de la qiit:uc ; il e-t, tout en dcs- 
sus qu'en dessous, d'un joli vcrt assez clair, et  particuliCrenient sur  Ic 
v e r i h  et le cou, où le vcrt e d  trCs-brilla111 ; le fi,orit et le sommet de Iii 

téte sont aussi d'uri assez beau vert; les joues sont d'iiii jaune verdilre; il 
y a sur les ailes une taclie rcuge : les pennes en son1 rioires, tei.rriinées de 
lileu ; les deux pennes du milieu de la queue sont du méme vert qiie le dos, 
et les pennes extérieures, au nombre de cinq de chaque cûlé, ont cllacune 
une grande Laclic 01)lorigiie roiige sur les barbes intérieures, Iüqucller'éliir- 

a. 1.0)'~~ les planclics cnlurniii&s, no 839. 
b .  A i w u  cal nga Bi~osilierisilius. Jlarcgrave, l l i s t .  n n t .  Bras i l . ,  p. 207. - P ~ i l l a c u s  niujor 

i.ii!gaiis prasinus. Barrére, Fra~ice e q u i ~ l o . ~ . ,  p. 144. - Psitfacus fiacescens, superne ex 
cii idi ccpruleiis. Idem, Orni lhot . ,  class. 3 , gen. 9 , sp. 1 .  - Little green parrot .  Psillacus 
trrino, vividis. Edwar.ls, Hist. of Birds ,  p. 1G8. - tr Psj l t~ci is  sub-rnarrouriis viridis, tcctri- 
ii cilius n~migiiii i  piiriioiuiii c~iulesceiitiuin fiilvis, caudii siibtus ruhr i... )i Psittacus agilis. 
Liriiimis, Syst .  na! . ,  @dit. X ,  p. 99.  - 11 l'çittncus major brcvicaudiis, viiidis, inîeriiè ad 
u lutcuui vcrgeiis ; rectricil~us laternlilius inteiiùs riiliris, apice viridihus, binis utiirnque exti- 
11 mis ext-iiùs s u p ~ r n è  c~ ru le sccn t i l~us  ... i> Paiitlicus C(~ynnei is i s .  Brisson, 01 nilhol., 1. IV. 
p .  237 .  - A i w u  ca t i r~ga .  Salcrne, Omilhol . ,  p.  68. 

c. Willushliy. Ray, Linnaeus e t  Urisson. 
d. Briirbre, Fronce Pquinox., p. 146;  et Biisson, 1. I V ,  p. 238. 

'-'* Psittacus agilis (Linn. ). - Psittacus œsticus (Kulil) .  - « h l .  Kuhl considkre cctle espkce 
a comme nr, diférnnt pas dp l ' a o ~ r o u - ~ o u ~ . a o ~ .  a (Desniarets.) - Voyez Iü nomcriclature " de 
la  page 257. 
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git de plus en plus de la penne intérieure à la penne extérieure; l'iris des 
jeux est rouge; le bec et les p:eds sont blancli2res. 

Marcgrave a indiqué a une variété dans celte esptice qui n'a de diffkrcnce 
que la grandeur, ce perroquet étant seulen~ent un peu plus pelit que le 
précédent ; il appelle le premier a i u r u - c n t i n g a ,  et le second aizrrzi-rrl)crra. 

LI3 C R I K  A T E T E  BLEUE.*  

La sixikme espèce de ces perroquets est celle du crilz à léte d leue  b, don- 
ri4e par Edwards; il se trouve à la Guiane ainsi que les précédents. II a tout 
le devant de la tête et la gorge bleus, et  cette couleur est terminée su r  la 
poitrine par une tache rouge; le reste du corps est d'un vert plus foricé sur  
le dos qu'en dessc\us; les couvertures supérieures des ailes sont vertes; 
leurs grandes pennes sont bleues, celles qui suivent sont rouges, et leur 
partie supérieure est bleue B l'extrémité; les pennes qui sont près du corps 
sont vertes; les pennes de la queue sont, en dessus, vertes jiisqu'à la moitié 
d e  leur longiieur, et d'un vert jaunâtre en dessous; les pennes latérales ont 
du rouge sur leurs barbes extérieures; l'iris des yeux est de couleur oran- 
gée; le bec est d 'un cendré noirâtre, avec une tache rougeâtre sur les côtPs 
de  la mandibule supérieure; les pieds sont de couleur de chair, e t  les ongles 
iioiri tres. 

Variétds du crik d M e  bleue. 

Noiis devons rapporter à cette sixième espéce les variétés suivantes : 
1. -Le perroquet cochoi ,  indiqué par Fernandez 5 qui ne parait diffërer 

d e  celui-ci qu'en ce qu'il a la tele varirie de rouge et de blanchâtre, au lieu 
d e  rouge et  de bleuâtre; mais du restc il est absolument seiublable el de  la 
même grandeur que le crik à tête bleue, qui est un peu plus petit que les 
criks de  la première et  de la seconde espéce. Les Espagnols l'appellent 
cntheriîla, nom qii'ils donnent aussi au perroquet (le la seconde variété de  
l'espèce de l'aouarou-couraou, et  Fernandez dit qu'il parle trés-bien. 

a. Aiuru-opara Brasiliensibus. Mürcgrrive, Hist. nat .  Brasil., p .  238. - Salerne,  Ornithol., 
psge 238. 

b. Blue faced green parrot. Perroquet vert facé de bleu. Edwards, G l n n . ,  p. 4 3 ,  avec une 
fionrie figure coloriée, planche 230.  

c. Fcri iandez,  Hist. nov. Iftsp., p .  38. 

I'sittacus aittomnalis (Gmel.) - Psittacus carulifrons (Shaw.). 
1. CI C'est une des variétés du psitlacus aut~mnirl is  de Grnclin. n (Desmarels ) 
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II. - Le perroqiictl iiidiqiié par Edvards " qui rie ililliire di1 crik à Iè l c  
bleue qii'eii cc qu'il a le îront rouge et les joues orangties; mois comiiie il 
lui ressemble par tout le reste des couleurs aiiiçi que par 1ü grandeur, oii 
peut le regarder cornrrie une varihté dans celte espiice. 

I I I .  - l<ncore iiiie y3riCté donnée par Edwardsb, qui ne diflilre plis par 
la gimdeiir  i l i l  crik t?te Iileiie, inais seiilcrncnt par la couleur ilu front el 
Ic Iiaut de la gorge, qui est d'un assez Leau rouge, laiidis que l'aulre a Ic 
Fi.ont et Ic haut de la gorge bleuâlres; mais cornme il eht scniblalile par 
tout le reste, nous avons jugé que ce n'élait qu'uiie varitllh. Xous ne voyons 
pas la raison qui a pii déterminer JI. BiLson à joindre à ce crik le pcrro- 
quct de la Dominique, indiqué pi' le P. Iiibot; car cet aulcur dit çeulcrrienl 
qii'il a q u e i q i ~ ~ s  plumes rouges aux ailes, à la queue et sous la gorge, et 
qiic tout le reste de son plumagc est vert : or ccltc indicrition n'es1 pas sur- 
iisriiite lioiirlc placer avcc celui-ci, p u i q u e  ces casaclércs pciivent convenir 
c~alcrnciit à plusieurs autres ~icrroqiiets aiiinzorics ou crihs. 

C'est Ir, P. Dulerlre qui, le premier, a iiirliqut': ct décrit ce perroqiiet q u i  
se trouve à la Guarleloiipe : cc I I  est si beau,  dil-il, et si singulier dans les 
(( coi~leiirs de ses plunies, qu'il rnQrile d'élre clloi4 enlre tous les autres 

pour le décrire. 11 est presque gros conirne une poule ; il a le bcc et les 

n. Lesse, green parrot .  Psit lacus viridis niiilor occidentalis. Edwnrds, Ilist. of B i r d s ,  
p 1i i ; .  - I'sittnciis brnchyiiriis viridis, fronte r~migiimqire rnaruli coccinrb, veitice remigi- 
CI liiisque primoiihus ccfiiileis ... r Psittacus aului~inai i s .  Linnæiis, P y s t .  n a t . ,  édit. X ,  p. 104. 
- Cr Psittaciis mnjor brevicaiidus, viridis, supeinè saturntiùs, inferiib dilntiùs ; syncipite c~cci-  
n nco ; vertice caruleo ; genis aiirantiis ; marginibus alarum luteis ; remigilius iriterm~iliis 
Cr exteriils prim3. niedietate rubris ; rectricibus siipernè obscurè viridibus, iiifernè viiidi-flnvi- 
CI cnntit us  ... J) Psittacus Anirricanus. Brisson, Ornithol. ,  t. IV, p. 293. 

b .  Bras  lian green p a r r o t .  Psit tucus viridis Brasil ier~sis.  Edwards, Hist.  of B i r d s ,  p .  161. 
- « Psi t tvus biachyuruu viridis, facie r u b r i  temporibus crerultlis, » Psittacus Brasilicnsis. 
L i n ~ ~ s u s ,  S y s t .  n a t . ,  édit. X , p .  102.  - (1 Psittacuç major brevicaiidus, viridis, inferné ad 
C I  l u t ~ u r n  vergens, supernè pennis obscurè purpureo marginatis. capite anteiiùs rirhro; vertice 
u viiidi-flavicante ; gmis cceruleis ; rectricibus lxteralilus interiùs rubris, apice luteis . extii114 
u cxtwiiis ræruleà, hinis irtiimque proximis exteriùs riibris ... )I Psiltacus iIr.asiliensis fvorile 
r1rbi.d. Grisson, Orntthol. ,  t. IV, p. L2.54. 

c .  I J e r r o q u ~ t  de In Guadelo~rpe.  Dutertre, Ilist. des Antil les,  t .  I I ,  p.  230 .  - Pcrruqiiet de 
ln Guurleloicpe. Labat, .Voui>eau uoyuge aux (les de  1 'An i l i - ique ,  t .  I I  , p. 214 .  - cc P.itlwus 
CI major brcvicaiiiius, supernè viridis, infernè cinereo-caerulesccns ; capite r t  cillo caeiulescen- 
cc tiLus ; viridi et nigi O variegatis ; rectricibus viridibus ... n Psitlacus Aqiiaru~n-Lupiarti i~a 
i.isti1cz. Biissiri, Oriii lhol. ,  t. I V , p .  302. 

1. (( Cct oisrau est le t-pe de 1'espi.w du psitlacus a ~ : a i n ~ ~ a . ' i s  dc Ginclin. N [ Dmnaiets. ) 
Psittariis vicluccirs (Idun.) 
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N yeux bordés d'incarnat; toutes les plumes de la tGte, du cou et du  ventre 
(( sont de couleur violette, un peu mêlée dc vert et [le noir, et  clinngeantes 
(( comme la gorge d'un pigeon; tout le dessus du  dos est d'un vert fort 
<( brun ;  les grandes pennes des ailes sont noires, toutes les autres sont 
« jaunes, vertes et rouges, et il a sur les couverlures des ailes deux taches 
(( en forme dc roses des mémes couleurs; quand il hérisse les plumes de 
« son cou il s'en fait une belle fraise autour de la tEte, dans laquelle il 
(( semble se mirer comme le paon fait dans sa queue; il a la voix forte, 
a parle très-distinctement, et  apprend promptement, pourvu qu'on le 

prenne jeune. D 
Sous n'avons pas vu ce perroquet, et il ne se trouve pas à Cayenne ; il 

faut m&me qu'il soit bien rare à l n  Guarleloupc aujourcl'hiii, car aucun des 
Iiahitants de cette île ne nous en a donné connaissance; mais cela n'est 
pas extraordinaire, car depuis que les Eles sont fort habitées le rionihre des 
perroquets y est f u t  diminui: ; et le P. Dutertre remarque en particu:ier d e  
celui-ci que les colons francais lui faisaient une terrible guerre clans la sai- 
son ou les goyaves, les cachimans, etc., lui donnent une graisse exkaordi- 
naire et succulente. Il dit aussi qu'il est d'un naturel très-doux et facile i 
priver : K Sous en avions deux, ajoute-t-il, qui firent leur nid à cent pas dc  
K notre case, dans un grand arbre ;  le mi l e  et la femelle couvaient aller- 
(( nativement et venaient l 'un a p r k  l'autre chercher à manger à la case, où 

ils amenérent leurs petits dhs qu'ils furent en Etnt de sortir du nid a. » 
Kous devons observer que comme les criks sont les perroquets les plus 

communs, et  en méme temps ceux qui liarlent le mieux, les sauvages se 
sont amusés à les nourrir et à faire des expériences pour varier leur plu- 
imge ;  ils se servent pour cette opération du sang d'une petite grenouille 
dont l'espèce est bien diffërente de celle de nos grenouilles d'Europe; elle 
cst de moitié plus petite et d'nn beau bleu d'azur, avec des bandes longitu- 
dinales de couleur (l'or : c'est la plus jolie grenouille1 du monde; elle se 
tient rarement dans les marécages, mais toiijours daiis les for&ls éloignires 
des habitations. Les sauvages commencent par prendre un jeune crik au 
riid et lui arrachent quelques-unes des lilumes scapulaires et quelques autres 
l~lurnes du dos; ensuite ils froltent du sang de cette grenouille le perroquet 
à demi plumé ; les plumes qui  renaissent a p r k  cette opération, au  lieu de  
vertes qu'elles étaient, devienuent d'un bean jaune ou d'un trks-beau rouge : 
c'est ce qu'on appelle en France perroquets tirpirés. C'est un  usage ancien 
chez les sauvages, car Marcgrave en parle; ceux de la Guiane cornme ceux 

a. H i s t .  gc'nè~,ale des Antilles, t. I I ,  p.  231, 

1. O u ,  plus êxnctcrnent, rainclte : l n  vainelte a t n p ; w r  ( r u n a  l i i icloria Linn.) ... « dont le 
CI sang impregiit! dans la peau i l ~ s  peiroqiieti a m  endroits o u  on leur a arraché quclqucs 
u plumes, hit revenir, dit-on, des plumes rouges ou jaunes, et p:oiluit s u r  l'oiseau cette pana- 
u chure qii'on appelle t o p i r i .  )) ( C u ~ i c r . )  
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de l'Amazone pratiquent cet ar t  de lapircr le plumage des perroquels a. Au 
reste, l'opération d'arracher les plumes fait beaucoup de mal à ces oiscaux, 
et niérrre ils en meurent si souverit, que ces pcrroqiicls tapiriis son1 îort 
rares, quoique les sauwges les vendent beaucoup plus cher qiie les aulrcs. 

Kous avons fait reprhseiiter dans les planches erilurriiiiées, no 120,  un 
de ces perroquets tapirésb, et on doit lui rapporter le perroquet indiqué par 
Iilein et par Frisch, que ces deux auleurs ont pris pour un perroquet nalu- 
rel, duquel ils ont en consEqucnce h i t  une descripliun qu'il est inutile dc 
citer ici 

L E S  P.4PEGAIS. 

Les pagcgnis sont en g h é r a l  plus petits que Ics amazones, et ils en dif- 
fhent,  ainsi que des criks, en ce qu'ils n'on1 point de rouge dans les ailes; 
mais tous les papegais, aussi bien que les amazones, Ics crihs et les aras, 
apliariiennent au nouwau continent et ne  se Lrouvent point dans l'ancien. 
&ous coniiaiasons onze espbces de papepis  auxqiiellc:, nous ajouterons ceux 
qui ne sont qu'indiqués par les auleurs, sans qri'ils aient dkigiié les cou- 
leurs des ailes, ce qui nous met hors d'état de pouvoir prononcer si ccs 
~ ~ e r r o q w t s ,  dont ils ont [ait niciilion, sont ou rioii du genre des amazones, 
des criks ou des papegais. 

L E  PAPEGAI DE P t l R A D I S . d a "  

C:itesby a appelé cet oiseau perroquet de Parndis : il est très-joli, ayant 
le corps jaune et toutes les plumes bordées de  rouge mordoré; les grarides 
pennes des ailes sont blanclies et toutes les autres jaunes comme les p l u n m  

a. Voyage de M. de Gcniies au ddlt'oit de Magellan; Paris, 1698, page 163. 
b.  11 y rst nommé Perroquet atnazoize varid du Brisil. 
c. Psitlacus viridis major, maculis rubris luteisque, fronle cm~ulele. K l c i n ,  Avi  , p .  9 5 ,  

no le. - Psittacus niojor riridis, maculis luteis et twbris. Frisch, pl. 49. 
d. Voyez les planches enluininées, no 3 3 6 ,  sous la dinomination de Perroquet de Cuba. 
c. Parvot of Paradise o f  Cuba. Catesby, t .  1, p. 1 0  : la  figure qu'il en donne est dbfectueuse, 

il  le remarque lui-rnème. - Psiltacus Paradisi ex Cuba. Klein, Avi., p. 4 5 ,  no 18. - Psit- 
tctcus medio minor, pectore et ventre rubello miscellis aertice allio. Cttbat. pawot .  Drowne, 
tlist. clal. of Jaiiiaica, p. 473 .  - u Psittacus brachyurus lut-us, angulo nbdominis rectiicibus- 
II que basi iubris, a Psittacus Paradisi.  Linnæus, Syst. nat., Cdit. X ,  p. 101. - CI Psittacus 
tr mxj:r br~,vicaudus, luteus, suyernè pennis in apice ruliro marginatis ; gutture, collo infeiiore 
NI et ventre coccineis; remigihus mnjorihus alliis; rectricihus laternlili~~s prima nicdietate 
II riibris ... a Psitlacus luleus insulœ Cubœ. Brisson, Oixithol., t. IV, p.  308. 

* Psillacus paradisi (Linn.). - u C'pst encore une des vaiiétes de 1'ama:oiie a /Cie jnuns, 
ou urtiazoiie pi.opi.enieiit dite. n (Desmarets.) - V o l e z  13 nornencl~ture de la p. 253. 
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dli corps; les deux penries d u  milieu de la queue son1 jaunes aussi, et toutes 
les latéraies sont rouges depuis leur origine jusque vers les deux tiers du 
leur longueur; le reste est jaune, l'iris des yeux est rouge, le bec et les 
pieds sont blancs. 

II uemble qu'il y ait quelques variétés dans celte espèce de papegai, car 
celui de Cateshy a la gorge et le ventre enlièrement rouges, tandis qu'il y 
en a d'autres qui ne l'ont que jaune, et dont les plumes sont seulement bor- 
dées de rouge, ce qui peut provenir de ce que les bordures rouges sont 
plus ou moins larges, suivant l'âge ou le sexe. 

On le trouve dans l'ile de Cuba, et c'est par cette raison qu'on l'a étiquet6 
pe~.voqîcet de Cuba clans la plürictic eriluniiiide. 

S E C O N D E  E S P È C E .  

Ce perroquet d'Aniérique paraît etre le m h e  que le perroqiict varié dc 
l'ancien coritinent, et nous présunionn que qiielques individus qui sont 
venus d1Amdrique en France y avaient auparavant blé transportés des 
grandes Iridw, et  que, si l'on en trouve dans l'iritérieur dcs terres rlc In 
Giiiane, c'est qu'ils s'y sont naturalisés comme les serins et  quelques autres 
oiseaux et  animaux des contrées m6ridionales de l'ancien continent qui ont 
ét6 transportés daris le nouveau par les navigateiirs; et ce qui sernlile pruu- 
wr que cette espèce n'est point naturelle à I'A4mCrique, c'est qu'auciin 
naturaliste ni aucun des voyageurs ail nouveau continent n'en ont fait men- 
tion, quoiqu'il soit connu de nos oiseleurs sous le nom de perroquet maillé, 
épithhte qui indique la variété de son plumage : d'aillciirs, il a la voix dif- 
férente de  tous les autres perroquets de  l'Amérique; son cri est aigu ct 
peryant; tout cela semble prouver que cette espéce n'appartient point à ce 
contincnt, mais vient originairement de l'ancien. 

Il a le haut de  Iri tête et la face entourés de plumes étroites et longiics, 
blanclies et r a y h  de noirâlre, qu'il  relhve qilancl il est irrité, et qlii lui 
forment alors une belle fraise comme une criniére; celles de la nuque et 
des chtés du cou sont d'un beau rouge brun et  liordées de bleu vif; les 
pluines de  la poitrine et  de I'estornac sont nuées, mais plus faiblement, des 
n - i h c s  couleurs, dans lesquelles on voit un milange de vert; un plus beau 

a. Voyez les plilnclies enlumiilies, no 526. 

* Psittacu.? arcipitrinus et psittacus coi-onatus (L inn . ) .  - Psi/taczcs Clusii (Shaw. ) - Voyez 
la  nonicnclatiire " de l a  p. 206. - « On Ic trouve eu Amérique. Buffon et quelques ornitholo- 
u gistes pensent qu'il n'est qu'une vaiiété du perroquet carid, espèce d'Asie, qui aurait été 
c( transportée et acc:imatée dans les foréts de IaGuiane ... » (Desniarets : Dirt.  des s c i .  n u l . ,  art. 
Pewopiir/s. ) 
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vert so!.eiix ct I~iisiint couvre le Lless~is du  corps e t  d e  la queue, encepte que  
quelqiies-urics de ses lieniles I n t h l e s ,  cle clinque cciti., pariiisreiit eii dehors 
d 'un  bleu \iulcl,  et q u e  les grandcs d e  l'aile sont brunes, ainsi q u e  le  dcs- 
sous de  cclles de la qiicuc. 

L E  TAVOUA.  '* 

C'est encore iiiie esp6ce iiouvelle don1 M. Duval a envoyé deux individu< 
pour le Cabinet. Ce pei,roqiiet eh1 assez r a r e  à la Guinne, cepeiidriiit il 
approche qiiclqiieîuis des  Iiiibilntiori~. S o u s  Iiii conberi'ons le  nom de tncoua, 
qu'il  porte daiis la longue Galibi, c t  iios oiwlciirs ont  auqsi adopté ce nom;  
ils le reclierchciit be~i ico i ip ,  parce que c'est peut-étre de  tous les perro- 
qucts ccliii qui parle le niieux, mtiriie mieux qiie le p m o q u e t  gris de  Guinéc 
ii queue r o u g e ,  e t  il est singulier qu'il rie soit connu qiie depuis si peu dc 
tcnips; mais celte bonne qiiiilité, oii lilutûl cc taleril, est accolripagiié d'un 
déh i i t  bieii essciiticl : c e  tavoua est (railre e t  mdchant a u  poiiit de mordre 
criielleiiierit l o r q i i ' i l  fait semblant de  c a r e s e r ;  il a mème l'air de  méditer 
*es  nit3iaiicelés; sa physionomie, quoiquevive ,  e ~ t  bquivoqiie : du reste, 
c'est uii très-bel oiseau, plusagile et pliis ingaiiibe qu'aucuri autre  perroquet.  

II a le  dos et le croupion d'un trcs-beau rouge ; i l  poste aussi d u  rcuge 
a u  Troiit, e t  le dessus dc  In [;te est d'iiii bleu c la i r ;  le rc& du  dessus di1 
corps e 4  d 'un  beau vert  plein, et le d e s ~ o i i s  d ' u n  vert  plus clair;  les pennes 
(les ailes sont  d'iiii beau noir avec des reflets d 'un lileu foiict!, en sorte  qu 'a  
de  cci~lairis aspects elles paraissent e n  entier d 'un lrès-beau bleu îoiici.; les 
couverlures dcs ailes sont variées de bleu foncé e l  de vert.  

Xous avoiis reniarqut! que MM. Brisson e l  Browne on t  conîondu ce papc- 
gai-lavoua avec le crik, cinquihme e s p k e .  

Ce perroquet se  t rouve 1 Sairit-Domingiie, ct c'est p a r  ccille raison qiic 
dans Ics plaiiclics eriluiriindes or1 l'a norniné yerroquel de Srrilit-Doaiingue. 

a. Y o j c z  1i.s planches erilumiriics, no 8 i 0 .  
b.  V o p  les p1.1iiclics eiilurninées, rio 794 .  

Psilt rcus festiciis (L inn  ). 
^ '  (1 Suirdnt Levail1.int e t  Kulil, cc papcgai ne constitue p u  uiic espFze d i f f ' k n t e  d e  cellc de 

<i i 'amazo~ie  a l d ! e  bluriclie. C'est 1 ; ~  f m c l l ~  ilc ci  t oisrail. o (Desr r imetç . )  - Voyez la niimrn- 
clüture '+ dc la pigr: 255. 
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11 porte sur le front, d'un mil à l'autre, un pelit bandeau rouge; c'cst pres- 
que le seul trait, avec le hleu (les grandes rlennes de l'aile, qui tranche dans 
son plumage t o u t  vert, a w z  soinbre, et comme écaillk tlc rioirXre sur le 
cou et  le dos et  de rougeütre sur l'estomac. Ce papegai a neuf pouces et 
demi (le 3011g11eur. 

L E  P A P E G A I  A V E N T R E  POURPRE. a b *  

On trouve cc perroquet à ln Mnrtinique, mais il n'est pas si beau que les 
pricéderits. Il a le front blanc, le sommet et les cdtés de la tkte d'un cendré 
hleu, le ventre varie de pourpre et de vert, mais oii le pourpre domine; 
tout le resle du corps, tant en dessus qu'en dessous, est vert ;  le fouet de  
l'aile est blanc; les pennes sont variées de vert, de bleu et de noir; Ics dcus  
pennes du milieu de la queue sont verles; Ics autres sorit variées de vert ,  
de  rouge et de jaune; le bec est blanc; les pieds sont gris et les ongles 
bruns. 

L E  P A P E G A I  A T ~ T E  ES G U R G E  B L E U E S ,  c i * *  

Ce papegai se trouve à la Giiiane, où cependant il est assez rare; d'ailleurs 
on le recherche peu, parce qu'il n'apprend poiril à parler; il a la tete, le 

a. Vugez les p1:tnches enluminées, no 548. 
b .  s I'sittacus major Lirevicaudus, viridis, pennis in  apice n i g o  niarginatis ; syncipite alho ; 

Cr vertice ciiierco-czruleo ; ventre rubris maculis vario ; rectrice extinli exteriiis cærulcà, intc- 
« riùs r u b r i ,  luteo rnarginati, tribus proximis rubris, exteriùs viridi, intcriùs luteo margi- 
« natis et luteo-viridi terminatis ... » Psittacus Martiniacus cyanocq~halos. Brisaon, Ornilhol., 
t. IV, p. 2 3 .  

c. Voyez les planches d u m i n é e s ,  no 384, sous l a  dEnominatirjn de Perruquet c i  tele bleue 
do Cayenne. 

d. u Psittacus major brevicaudus, viiidis; p u n i s  i n  collo superiore et dorso supremo niçri- 
r cante, in pectore cerulco-violace0 marginatis ; capite, gutture et collo inferiore cæruleo-vio- 
u laceis ; ieclricihus quatuor ulrimque extirnis iritcriùs priirii medietrte ruhris , alteri viridi- 
r bus, cæruleo superrii temiiiatis, tribus extiinis superni! exteuiùs czruleo-violaccis. .. u 
Psittacus Guyanensis cyanocrp5alos. Brisson, Omith., t. IV, p .  9'17. - B l u e  headwi parrot. 
Perroquet :i téte bleue. Edwartls, Glan., p. 2 9 6 ,  avec une bonne figure coloriee, pl. 314. 

* (I Levaillant regarde cet oiscaii comme Ir jciine mi le  de l'amazone a tdte blanrhe, don6 
« le papcgni à bandeau riingr est l a  femelle. a (Desmarets.) - Vog~z la  norncnclature '* dc 1.2 
page précédente. 

** Psittn:us nleiistruus (Linn.). 
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cou, la gorge et la poitrine d'un bcüu bleu, qui seiileiiient prend une teinte 
de poilrlire sur la poilrine; les y : i x  son1 entoiii~és d'une nieiribraric coii- 
leur de chair, au lieu que dans tous les au treç perroqiiels cette meiril~ranc 
est lilariciie; de clinque cijlé de la téle, on voit. urie tache noire; le dos, Ic 
\ciilre et lcs p e n w  dc l'aile sont d'un a w z  beau vert; Ics couverlures çu-  

périeiircs dcs ailes sont d'un vert jaunrître; les couvertures iiiftlricures de la 
q i~euc  sont d'un beau rouge; les pennes du niilieu de la quciie sont en i ib  
rernent vertes; les IalBralcs sont de la mSrrie couleur verle, mais elles ont 
une taclie bleiie qiii s'étcnd d'autaiit plus qiie les pcniies t1evieriiir:iit pliic 
exthicures;  le bec est noir avec Urie tache rouge des deux cUtEs de la 111aii- 
dibiilc siipérieure; les pic& sont gris. 

Kous ayons remarqué que 31. Brisson a confondu ce perroquel avec cclui 
qu ' l~d \~nr t l s  a nommé le perroqztet vert  facé de bleu, tandis que ce perro- 
quet L.cé de bleu t l 'Kd~ards  est notre crik b tétc bleiie. 

L E  P A P E G A I  V I O L E T .  

On le connaît taiit eii Amcrique qu'en France sous la d6nomination de 
per roqitet violet; il est oswz comniun à la Giiiaiie, et, quoiqu'il soit joli, i l  
ii'est pas trop recherclié, parce qu'il n'apprend point à parler. 

R'oiis avons cl~t j i  reiriarqiiC qiie JI. Brisson l'avait confondu avec le perro- 
quet roiige et bleu d'illclrovande, qui est une variCté de notre crik. II a les 
ailes et la queue d'un beau vinlet bleu, la téte et le tour de la face de In 
mênie couleur, ondée sur la gorge et coinnie fundue par niiances dans d u  
blanc et du lilas; un pelil trait rouge borde le front; tout le dessus du corps 
est d'un brun obscurément teint de violet. Toutcs ces teintes sont trop 
bru~ies  et lrop peu senties rlans la planche enluriliii&e ; le desscius du corps 
est richement nu6 de violet bleu et de violet pourpre; les couvertures irifé- 
rieures ilc la queue sont coiileur de rose, et cetle couleur teiiit en dedans 
lc* bords des pennes extérieures de la queue daris leur premi&re nioitii.. 

a.  Voyez les p1;lnchcs enlumini!es, no 4 0 8 ,  sous la d~nninirintion dc Petvoquet uat+ d e  
Cayenne. 

b. Psiltacus niajor violaceus, k iankia .  Perroquet uiule!. B m h ,  Ft,ance dquinos . ,  p. 146. 
- Psitfacus violaceus. Idem, Ornitliol., cl.iss. 3 ,  gcn. 5, sp. 10.  - Little dusky  parrot .  Petit 
iwioqui .1  i iair i t re .  Edw:ir~ls, Glan. ,  p. 227, avcc une bonue figure col ,rice, pl. 315. 

Psitlocus purpureus [ Linn. ). 
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Oviedo est le premier qui ait indiqué ce papegai sous le nom de xaxbés 
ou sassebé. Sloane dit qu'il est naturel à la Jamaïque. 11 a la tête, le dessus 
et le dessous du corps verts, la gorge et la partie inférieure du cou d'un 
beau rouge; les pennes des ailes sont les unes vertes, et les autres noi- 
râtres. Il serait à désirer que Oviedo et Sloane, qui paraissent avoir vu  cet 
oiseau, en eussent donné une description plus détaillée. 

L E  P A P E G A I  B R U N . b " *  

Cet oiseau a été décrit, dessiné et colorié par Edwards : c'est u n  des plus 
rares et des moins beaux de tout le genre des perroquets; il se trouve à la 
Nouvelle-Espagne. Il est à peu près de la grosseur d'un pigeon commun;  
les joues et le dessus du cou sont verdjtres, le dos est d'un brun obscur, le 
croupion est verdâtre, la queue est verte en  dessus et bleue en dessous, la 
gorge est d'un très-beau bleu sur une largeur d'environ un pouce; la poi- 
trine, le ventre et les jambes sont d 'un brun un  peu cendré; les ailes sont 
vertes, mais les pennes les plus proches du corps sont borddes de jaune; 
les couvertures du  dessous de la queue sont d'un beau rouge ; le bec est 
noir en dessus ; sa base est jaune, et les côtés des deux mandibules sont 
d'un beau rouge ; l'iris des yeux est d'un brun couleur de noiselte. 

a .  Xaxbes. Oviedo, liv. IV, chap. IV. - Psittacus minor collo miniaceo. Ray, Synops. au.. 
p. 181. - Psittacus minor collo seu torque miniaceo. Slüane , Voy. of Jamaaca , p. 997, no 9. 

- a Psittacus brachyurus viriilis, collo rubeute, » Psittacus collurius. Linnzus, Syst .  nul . .  
édit. X , p. 103. - « Psittacus major hrevicaudus, viridis ; gutture et collo inferiore miniaceo ; 
<( rectricibus uiridibus ... D Psitlacus Jamaïcensis gutture rubro. Brisson, Ornithal., t .  IV, 
page 24i. 

b. D w k y  parrut. Psittacus fuscus Mexicanus. Edwards, Hist. of Birds, p. 167. - « Psit- 
u tacus hrachyiinis subfuscus, gulB cærulea, alis caudàque viridibus, rostro anoque nibris. n 

Psittacus sordidus. Limaeus, Syst. nat . ,  &dit. X ,  p. 99. - u Psittacus major ùrevicaudus, 
u supernè viridi-fuscescens, infernè cinereo-fuscescens; gutture cæruleo ; coiio superiore et 
u uropygio viridescentibus ; tectricibus caudæ inferiorihus d r i s  ; rectricibus sulitus viridi- 
u fuscescentibus, superne viridibus, binis utrimque extimis exterius supernk cæruleis. .. ia 

Psittacus Nuvœ Hispauiœ. Brisson, Ornithol., t .  IV, p. 303. 

Psittacus collarizts (Linn.). 
** Psittacus sordidus (Lh.). 
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LE P A P E G A I  A TETE AURORE. 

LI-, P A P E G A I  A T ~ T E  A U R O R E . "  

JT. le Page-Diipratz est le seul qui ait parlé de cet oiseau. Il n'est pas, 
(( dit-il, aussi gros que les perroquets qu'on apporte ordinairement en 
a France; son plumage est d'un bcau vert ckladon; mais sa téte est coiffëe 
(( de couleur aurore qui rougit vers le bec et  se fond par nuance avec le 
K vert du côth du corps; il apprend dirficilerne~it h parler, et quand il le sait 
a il en fait r:irement usage; ces perroquets vont toujours en compagnie, et 
(( s'ils ne font pas grand bruit étant privés, en revanche ils en font beau- 
(( coup en l'air, qui retcritit au  loin de  leurs cris aigres ; ils vivent de pa- 
(( canes, rle pignons, rle graines du  laurier-tulipier et d'autres petits 
u fruitsa. » 

L E  P A H A G U A .  '* 

Cct oiseau, d;crit par ~larcgrrive, paraît se trouver au Brhsil. 11 est en 
partie noir et plus grand que l'amazone; il a la poitrine et  la partie eupé- 
rieure du ~ e i i t r e  airiqi que le dos d 'un triis-beau rouge; l'iris des yeux est 
aussi d 'un beau rouge; le bec, les jambes et les pieds sont d'un cendi,é 
foncé. 

Par ses belles couleurs rouges, ce perroquet a du rapport avec le lori; 
mai.; corrirrie celui-ci ne se trouve qu'aux GraiidesIritles, et que le paragua 
est probaldement du Br<sil, nous nous abstiendrons de  prononcer sur 
l'identité ou  la di\.ersité de leurs espèces, d'autant qu'il n'y a que Marc- 
grave qui ait vu ce perroquet et que peut-être il l'aura vu en Afriqu'e, ou 
qu'on l'aura trarisportk au Ilr&il, parce qu'il ne lui doiine que le nom siin- 
ple cleparngicn, sans dire qu'il est du Brésil, en sorte qu'il est possible que 
ce soit en  e lk t  iin lori, comnie l'a dit AI. Brisson. Et ce qui pourrait fondcr 

a .  Voyag~ à la  Louisiane, par le Page-Dupratz , t. I I ,  p. 128. 
b.  Paragua. Marcpave, fl ist .  nat. Brasil., p. '207. - Pai,agua. Jonstnn, Avi., p. 14'3. - 

Paragua  Narcgravii. Willughby, Ornilhol., p .  7G. - Paraguu Marcgravii. Ray, Synops. 
au. ,  p. 3 3 ,  no 4. - N Psittaciiç major brevicaudus, coccineus ; capite, col10 superiore, irn? 
w ventre, d i s  e l  c a d i  nigris ... n Lorius Brasiliensis. Drissun , Ornithol., t. IV, p. 9'29. - 
I1cragua. S:ilerne, Ornilhol., p. 68 ,  no 4. 

Psittacus ludot,icianus (Linn.!. u Cet oiseaii, dont 13 description est incnmpl$te, appar- 
u tient é\idcmment A l'espCce de la perriche à tdte jaune. )) (Desmarets.) 

*+ Psittacus paroguonus (Linn.). - a Cctte esptce est de celles dnnt l'existclice n est pas bien 
a certaine. n [Desmarets.) 
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L E  P A R A G U A .  2;s 

celle prbsomplion, c'est que Rlarcgrave a aussi donne un perroquet gris a 

comme étant du Brésil, et que nous soupçonnons être de Guinée parce qu'il 
ne s'est point trouvé de ces perroqiiets gris en ,4mr:rique, et  qu'au con- 
traire ils sont trés-communs en Guinée, d'où on les transporte souvent avec 
les hègres. La n1anii:re même dont Alarcgrave s'exprirne prouve qu'il ne le 
regardait pas comme un perroquet d'Amérique : Avis  psiltnco plafre 
s~nzilis. 

LES PERRICIIE S. 

Avant de passer à la grande tribu des perriches, nous commencerons par 
en séparer une petite f;irriille qui n'est ni [le cette tribu rii de celle (les pape- 
gais, et qui parait E7Se la nuance pour la grandeur entre les deux. Ce petit 
genre n'est composé que de deux espèces, savoir : le maïpouri et le cafca, 
et cette dernière ri'cst que  trhs-nouvcllemcnt connue. 

Ce nom convient très-bien à cet oiseau, parce qu'il siffle comme le tapir, 
qu'on appelle B Cayeri~ie m i p o u r i ;  et qiroiqu'il y ait une ériorrrie différericr: 
entre ce gros quadrupède et ce petit oiseau, le coup de sifflet est si sem- 
blable qu'on s'y méprendrait. 11 se trouve à la Guiane, au  Mexique et jus- 
qu'aux Criraques ; il nn'nplmche pas dos habitations et se tient ortlinnireniciit 
dans les bois entourés d'eau, et même sur les arbres des savanes noyées; il 
n'a pas d'autre voix que son sifflet aigu qu'il répète souvent en  volant, et  il 
ri'apprerid point à parler. 

a. Maracana prima Brusiliensibus. Marcgrave, Ilist. nat. Brasil., p.  206.  - Maracana 
prima Brasiliensibus, Joristan, A v i . ,  p. 142. - Maracana prima Brusiliensibus Marcgraz'ii. 
Willuglihy, Ornithol., p. 73. - Murucana prima Brasilierlsibus Marcgravii. Ray, Synops. 
avi. ,  p. 99 ,  no 4 .  - CC Psittacus major brevicaudus, in toto corpore cinereo-subcærulescens.. 1) 

Psillacus Brasiliensis cinereus. Brisson, Ornithol., t. IV,  p. 313. - iliaracana des Brasiliens 
de Marcgrave. Salerne, Ornithol., p. 6 2 ,  no 4. 

b .  Voyez les planches enluminées, na 597, sous 13 dénomination de Petite perruche maz- 
pouri de Cayenne. 

c. White  breasted parrot. Psittacus viridis minor, Mexicanus, peclore albo. Edwards, 
l f is t .  of Birds, p. 169.  - u Psittacus brachprus viridis suhtus luteus, pilco nigro, pectorc 
« albo, D Ps~ttacus meinnocephalus. Linnæus, Sys t .  n a t . ,  édit. X ,  p. 102. - « Psittacus major 
« brevicaudus, supernè viridis, infernè alùus; capite superiore nigro; macula infra oculûs 
« viridi; genis et collo inferiore luteis ; col10 superiore et imo ventre aurantiis... B Psittacus 
Mcxicanus pectove albo. Brisson, Ornitlrol., t .  IV, p.  298. 

* Psittacus melanocephalus (Liun J. 
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Ces oiseaux vont ordinairement en petites troupes, mais souvent sans 
affection les uns pour les autres, car ils se battent fréquemment et cruelle- 
ment : lorsqu'on en prend quelques-uns à la chasse, il n'y a pas moyen de 
les conserver; ils refusent la nourriture si  constamment qu'ils se laissent 
mourir ; ils sont dc si  mauvaise humeur qu'on rie peut les adoucir m&me 
avec les camouflets de  fumde de  tabac, dont on se sert pour rendre doux 
les perroquets les plus revêches. 11 faut pour élever ceux-ci les prendre 
jeunes, et ils ne vaudraient pas la peine de leur édueaLion si leur plumage 
n'était pas beau et leur figure singulière, car ils sont d'une forme fort dif- 
firente de celle des perroquets et même de celle des perriclies; ils ont le 
corps plus épais et plus court ,  la téte aussi beaucoup plus grosse; le cou et 
la queue extrêmement courls , en sorle qu'ils ont l'air massif et lourd; 
tous leurs mouvernerits répondent à leur figure; leurs plumes m&me sont 
toutes diffërentes de celles des autres perroquets ou perruches ; elles sont 
courlcs, triis-serrées et collées contre le corps, en  sorte qu'il scmble qu'on 
les ait en  effet comprimées et collées artificiellement sur la poitrine el  sur 
toutes les parties infcrieures du corps. Au reste, le rnaïpouri est grand 
comine un petit papegai, et c'est peut-êlre par cette raison que hIJI. Ed- 
wards, Brisson et Linnaus l'ont mis avec les perroquets; mais il en est si 
difirent qu'il mérite un genre 5 part, dans lequel l'espfice ci-après est aussi 
comprise. 

Le rnaïpouri a le dessus de la tête noir, une taclie verte au-dessous des 
yeux; les c6tés de  la téle, la gorge et la partie infirieiire du cou sont d'un 
assez beau jaune; le dessus du cou, le bas-ventre et  les jambes de couleur 
orangée; le dos, le croupion, les couvertures supérieures des ailes et les 
penlies de la queue d'un beau vert ;  la poitrine et le ventre blanchâtres 
quand l'oiseau es1 jeune, et jaiinitres quand il est adulte; les grandes 
pennes des ailes sont bleues à l'extérieur en dessus, et noires à l'intérieur, 
et par-dessous elles sont noirAtres; les suivantes sont vertes et bordées exté- 
rieurement de jauni tre; l'iris des yeux est d'une couleur de  noisette foncée; 
le bec est de couleur de chair, les pieds sont d 'un  brun cendré et les onglcs 
noiriitres. 

Nous avons adopté pour cet oiseau le mot cuïca de la langue Galibi , qui 
est le nom des plus grosses perriches, parce qu'il est en effet aussi gros 

a. Voyez les plariches enlumiriies, no 7 0 4 ,  sous la denomination de  Perruche d lete noire 
de Cayenne. 

* Psittacus pileafus (Linn.). 
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que le précédent; il est aussi du même genre, car il lui ressemble par toutes 
les singularités de la forme et par la calotte noire de sa tete : cette espèce 
est non-seulement nouvelle en  Europe, mais elle l'est même à Cayenne. 
M. Sonnini de  Manoncour nous a dit qu'il était le premier qui l'eût vue 
en  1773 ; avant cc temps il n'élait jamais venu de ces oiseauxà Cayenne, e t  
l'on ne sait pas encore de quel pays ils viennent; mais depuis ce temps on 
en voit tous les ans arriver par petites troupes dans la belle saison des mois 
dc septembre et d'octobre, et ne faire qu'un petit séjour: en sorte que pour 
le climat de la Guiane ce ne sont que des oiseaux de  passage. 

La coilïe noire qui enveloppe la tête du caïca est comme percée d'lin: 
ouverture dans laquelle l'cc11 est placé : cette coiffe noire s'étend fort bas et  
s'élargit en deux mentonnières d e  même couleur; le tour du cou est fauve 
et jaunâtre; dans le beau vert qui couvre le reste du corps, tranche le bleu 
d'azur qui marque le bord de l'aile presque depuis I'épaule,borde ses grandes 
pennes sur u n  fond plus sombre, ct pcint les pointes de ccllcs de  la queue, 
excepté les deux intermédiaires, qui sont toutes vertes et paraissent un peu 
plus courtes que les latérales. 

PERRJCHES D U  KOUVEAU CONTINENT 

II y a dans le nouveau continent, comme dans l'ancien, des perruches à 
longue et a courle queue; dans les premiéres les unes ont la queue égale- 
ment étagée, et les autres l'ont inégale : nous suivrons donc le même ordre 
clans leur distribution en comnienr:aiit par les perriches à queue longue e t  
égale, que nous ferons suivre dcs perriches à queue longue et inegale, et  
nous fi nironz par les perriches à queue coiirte. 

PEI1RICBES A QUEUE LOSGUE ET É:GALENEST ETAGI?E. 

LA PEKRICIIE P-4VOUANE.  a b  * 
P R E M I È R E  E ~ P È C E  A Q U E U E  L O N G U E  ET É G A L E .  

Cette perriche est une des plus j o l i ~ s ;  elle est reprbsenttk jeune dails la 
planche 407, et tout à fait adulte, c'est-à-dire dans sa beauté, planche 167. 

a. Voyez les pli~nchcs cnluminÇes, no 407, sous la dCnomination de Perruche de Cayenne; et  
no 167, sous ccllc ilc Perruche  d e  la Guiane. 

b. <( Psittacus minor longicaudus, viridis, supernè saturatiùs, infernè dilutiùs, genis ruhro 
« maculatis : calcaneis rubro circumdatis, tcctricibus alarum infcrioribus minniibus coccineis, 
(( myoribus luteis; rectricibus supernè saturatè viridibus, inferné obscur6 luteis ... n Psittacu 
Guianensis. Rrisson , Orni fho l . ,  t. I V ,  p. 331.  

* Psittnctis g u y a n m s i s  (Linn.). 
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Nous observernns seulenient que son bec n'est pas rouge, et que le vert de 
con plumage n'est pas aussi foncé qu'on le voit dans celte d e r n i h  planche. 
La pavouane est assez commune à Cayenne : on la trouve également aux 
Antilles, comme nous l'asçurc! RI. de La Borde, et c'est de toutes les perri- 
ches du nouveau continent celle qui apprend le plus facilement à parler ; 
néanrrioiris elle n'est docile qu'à cet égard, car quoique privhe depuis long- 
temps, elle conserve toujours un naturel sauvage el farouche; elle a miimc 
l'air miit,iii et de niauvaise Iiiirneiir, rriais comme elle a l ' a i l  très-vif el 
qu'elle est leste el  bien faite, elle plaît par sa figure. Nos oiseleurs ont 
adopté le nom de pnvouane qu'elle porte à la Guiaiie. Ces perriches volent 
en troupes, toujours criant et piaillant "; elles parcourent lessavanes et les 
bois, et se nourrissent de préférence d u  petit fruit d'un grand arbre qu'on 
nomme dans le pays I'imnlorlel, et que Tournefort a désigné sous la h o -  
mination de corallo-dendron *. 

Elle a un pied de longueur ; la queue a prés de six pouces, et elle est 
réguliérement étagCe; la tete, le corps enlier, le dessus des ailes et de la 
queue sorit d'un triis-beau vert. A niesure que ces oiseaux prenneiit de 115ge, 
les côtés de la lCte et (lu cou se couvrent de pelites taclies d'un rouge vif, 
Iesq~~t?lles rlevicnnerit de plus en 1)lus rioriibreu~es, en sorte que daris ceux 
qui sont Ügés, ces parties sont presque enlibrement garnies de bclles taches 
rouges; on ne  voil aucune de ces taches dans l'oiseau jeune, et elles ne 
cornniencent 5 paraitre q u ' à  deus ou trois ans d'bge; les petiles couvertures 
infdrieures des ailes sont du méme rouge vif, tant dans I'oi*cau adulte que 
dans le jeuiie : seulement ce rouge e 4  un peu moins éclatant dans le der- 
nier ; les grandes couvertures infërieures des ailes sont d'un beau jaune ; 
les pennes des ailes et de la queue sont, en dessous, d'un jaune obscur; le 
bec est blanchrltre et les pieds sorit gris. 

L A  P E R R I C I I E  A G O R G E  I 3 R U S E . c *  

S E C O N D E  E S P ~ C E  A QUEUE L O Y G U E  E T   GALE. 

11. Edwartls a donné le premier celle perrucl:e, qui se trouve dans lc 
nouvcilu continent. RI. Brisson dit qu'elle lui a été erivoyee de la Jlarti- 
nique. 

a. On a remarqui! que les perruches ne font aucunc s'xiéle avec les perroquets, mais vont 
toujours ensemble pnr grandes troupes. Waffer, dans 1i.s Voyages de Danlpierre ,  tome IV, 
page 130.  

b.  Instt tut .  Rei herb. App. 
c .  Brown-thrilated parraket .  Ps i t tacus  minor gut ture  usco, occidentalis. Eilwordç, f l i s t .  

of U i r d s ,  p .  177. - u Psithcus niinor longicaudus, suyierue viridis, infernè viridi-lutescens; 

* Psittacus œruginosus ( Linn. ) 
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Elle a le front, les cOt6s de la léle, la gorge et la partie infërieure du cou 
d'un gris brun, le sommet de la tête d'un vert bleuâtre, tout le dessus du 
corps d'un vert jaunâtre; les grandes couvertures supérieures des ailes 
bleues; toutes les perines des ailes sont noirâtres en dessous, mais en des- 
sus les grandes permes sont bleues, abcc Urie large bordure noirilse sur 
leur cOté infërieur ; les moyennes sont d'un méme vert que le dessus du 
corps ; la queue est verte en dessus et jaunhtre en dessous; l'iris des yeux 
est de couleur de noisette; le bec et les pieds sont ceridrës. 

L A  1'ERRICIIE A GORGE V A R I $ E . ~ ~ *  

T R O I S I ~ M E  E S P ~ C F ,  A Q U E U E  L O N G U E  E T  E G A L E .  

Cette perriche est fort rare et fort jolie; on ne la voit pas fréquemmeiit 
à Cayenne, et  l'on ne  sait pas si l'on peut l'instruire à parler; elle n'est pas 
si grosse qu'un rrierle; la pliis grariile partie de son plurriage est d'un beau 
vert, mais la gorge et  le devant du  cou sont d 'un brun écaillé et maillé de 
gris roussâtre; les grandes perines de  l'aile sont teintes de  bleu , le front 
est vert d'eau; on voit derrière le cou,  a u  bas et près du dos, une petile 
zone de  cette méme couleur : au pli de l'aile sont quelques plumes d'un 
rouge clair et vif; la queue,  partie verte en  dessus et partie rouge brun, 
avec reflets couleur de cuivre, est en dessous toute de celle deriiièse cou- 
leur;  lameme teinte se marque sous le ventre. 

Q U A T R I E M E  ESPECE A Q U E U E  L O N G U E  ET  GALE. 

Cette cspéce est celle que l'on nomme la perruche conznzune à Cayenne; 
elle n'est pas si grande qu'un merle, n'ayant que huit pouces quatre lignes, 

( 1  veitice viridi-cærulescente , syncipite, genis et collo inferiore griseo-fuscis, ad fulvum 
( 4  incl'iantibus ; rectricibuç superné viridibu, suhtus lutescentibus ... 11 Psittuca Martinicana. 
Brisson, Ornithol., t. IV, p. 356. - u Psittacus macrourus viridis, vertice r~n~igiliusque pri- 
(( moribus cæruleis, orbitis çiiiereis ... II Psitlucus mrugi~.osus. Linnæus , Syst. nat., edit. XII, 
page 142.  

u. Voyez les planches enluminées, no 144 ,  sous la dénomination de Perruchr a gorge 
tuchetde de Cayenne. 

ti. Jolie perruche de Cayenne. Salerne, Ornithol., p. 72. 
c. Vogcz les pluches euluuiiuées, no 359, scus la dénomination de Petite perruche verte 

de Cayenae. 
d. Psittacus minur uulgaris. Perriche commune. Barrère , France iquinox., p. 1'16. - 

u Psittacus minur loxigicaudus, viridis, super116 saturatius, iiiferué dilutiùs ; remigibus inter- 
+ Psittacus versiculor (Lirui.). 

*" Psi t facus  oirescens (Linn.!. 
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280 L A  P E R R I C H E  A  A I L E S  V A R I E E S .  

y compris la queue, qui a trois pouces et demi. Ces perriches vont en 
grandes troupes, frdquenient volontiers les lieux d<couverts, et viennent 
iiikine jusqu'au milieu des lieux habitEs : elles aiment beaucoup les houtons 
des fruits de l'arbre immortel, et arrivent en norribre pour s'y perdier dès 
que cet arbre est en fleurs : comme il y a u n  de  ces grands arbres planté 
daris la ~iouvelle ville de Cayenne, pluçicurs pcrsorines y orit vu arriver ces 
perriches, qui se rassemblaie~it sur cet arbre tout voisin des maisons; on 
les fait fuir en les t i rant ,  mais elles reviennent peu de  temps après : au 
reste, elles orit asrez de facilité pour apprendre à parler. 

Cette perriche a la tLite, le corps entier, la queue et les couvertures siipé- 
rieurcs des ailes d'un beau vert ;  les pennes des ailes sont v a r i h  de jaune, 
de vert bleuâtre, de blanc et de vert ; les pennes de  la queue sont bordées 
de jaunâtre sur leur cCté intérieur ; le bec, les pieds et les oii~;les sont gris. 

La femelle ne diffère du mâle qu'en ce qu'elle a les couleurs nioins vives. 
Ilasrkre a conSondu cctte perruche avcc I'minca de lIiiscgrave, mais ce 

sont deux oiseaux d'espèces dili'h-entes, quoique tous deux du genre des 
perriches. 

C I N Q U I ~ M E  E S P ~ C E  A Q U E U E  L O N G U E  E T  EGALE. 

L'anaca est une très-jolie perricbe qui se trouve au Brésil : elle n'est que  
de la grandeur d'une alouette; elle a le sonimet d e  la tête couleur de 
marron, les chtés de  1û tfite bruns, la gorge cendrée, le dessus du cou et  
les flancs verts ; le veiitre d'un brun rousshtre, le dos vert avec une tache 
brune, la queue d'un hrun clair, les pennes des ailes vertes, terminées dc 
hleu, et une tache ou plutôt une frange d'un rouge de sang sur le haut des 
ailes; le bec est brun, les pieds sont cendrés. 

M. Brisson a placti cette perruche avec celles qui  ont la queue courte; 
cependant Marcgrave ne le dit pas, et comme il ne manque pas d'avertir 
dans ses ilescriptions qu'elle5 orit la queue courte, et  qu'il a mis cellc-ci 

u meliiis candidis, superuh exterius, et apice luteo adumbratis ; sequentibus interiùs candidis, 
u luteo adumbratis , exteriùs et apice luteis ; rectricibus viriclibus, interius liavicnnte margi- 
(( natis ... a Psittaca Cayanensis. Urisson, Ornithol., t. IV, p. 339. 

a .  Anaca Brasiliensibus. hlarcgrnve, Ilist. na t .  Brasil., p. 207. - Anaca Brasiliensibus. 
Jonstrin , Act'., p .  1 4 % .  - Anaca Brasdiensibus Marrgravri. Wil l i i~hhy,  Ornithol., p. 78 .  - 
Anaca Brasiliensibus. Hay , Synops. aut., p.  3 5 ,  nu 8 .  - Psittacus minor brevicaudus , 
c( supcriiè viridis, infernè fusco rutescens, vertice saturaté castanco ; oculorum ambitii fusco ; 
u gutture cinereo; mai.@nibus alarum sanguineis ; maculi i n  dorso, et rectricibus dilute 
u fiiscis ... I> Psittacula Brasiliensis fusca. Brisson, Ornithol., t. IV, p. 4 0 3 .  - Anaca du 
Bdsi l .  Salerne, Ornithol., p. 71,  no 8. 

+ s L'anaca appartient fi la  mème espèce que laperriche a gorge uai.iie. u [Desmarets.) - 
Yo)ez la nomenclature de la  Ange yricéleutc. 
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entre deux autres qui ont la queue longue, nous présumons avec fonde- 
ment qu'elle est en effet de l'ordre des perriches à longue queue. Il en est 
de même de I'espkce suivanle, donn6e par Rlarcgrave sous le nom de jen- 
daya, et dont il ne dit pas que la queue soit courte. 

L E  J E K D A Y A .  a* 

Cet oiseau est de  la grandeur d'un merle; il a le dos, les ailes, la queue 
et le croupion d'un vert bleuâtre tirant sur l'aigue-marine; la t&te, le cou 
e t  la poitrine d'un jaune orangé, l'extrémité des ailes noirâtres, l'iris des 
yeux d'une belle couleur d'or, le bec et les pieds noirs. On le trouve ilu 
Brésil, mais personne ne  l'a vu que Marcgrave, et tous les autres auteurs 
l'ont copié. 

L,4 P E R R I C R E  É X E R A U D E .  b** 

S E P T I B M E  R S P È C E  A Q U E U E  L O N G U E  E T   GALE. 

Le vert plein et  tirillant qui couvre tout le corps de cette perruche, excepté 
la queue, qui est d'un bruri mnrrcri iiver: la poirile vcrtc, rious scrnlilc lui 
rendre propre la dhomiiiat ion de perriclte énzerazde : celle de perruche 
des terres Mqellaniques, qu'elle porte dans les planches enluminées, doit 
être rejetbt!, par. la raison qu'aucun perroquet ni aucune perruche n'ha- 
bitent à de si hautes latitudes; il y a peu d'apparence que ces oiseaux fran- 
chissent le tropique du Capricorne pour aller trouver des régions qui, 
comrric l'on s i t ,  sont plus froides à latitudes égales daris l'hérriisphkre 
austral que dans le nôtre : est-il probable d'ailleurs que des oiseaux qui ne 
vivent que de fruits tendres et  succulents se transportent dans des terres 
glacées qui produisent à peine quelques chétives baies? telles sont les 

a .  Jendaya. Ma~cgrave, ITist. nat .  Brasil., p. 906. - Jendqyn, quinta species. Jonstnn, 
dvi . ,  p. 141 .  - a Psittdci minoris Yarcgravii quinta species, n J ~ n d a y a .  Willughby, Ornith., 
p. 78. - Jendaya. Ray, Synops. avi., p. 3 4 ,  n o  5. - cc Psitt,acus minor hrevicaudus, siipernè 
c i  viridis, infernè luteus ; imo vent~e viridi, capite et col10 luteis ; remigibus majoribus apice 
ci  ad nigricantem colorem vergentibus; rectricibus viridibus ... >) Psittacula Brasiliensis lutea. 
Brisson, Ornithol., t .  IV, p. 399. - Jendaya. Salerne, Ornithol., p. 71, no 5.  

o. Voyez les planches e n l d n é c s ,  no 85, sous la dhonllnation de I'ervuche des terres 

+ Psittacus jandoya (Linn.). 
** Psillacus sti~arogdiiius (Linn.).  
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tcrres voisines di1 ddtroit, où l'on suppose poiirtaiit que qiiolques naviga- 
eurs oril vu des perroquets. Ce fait, consigné dans l'ouvrage d'un auteur 

respectable a, nous e î ~ t  paru étonnaiil, si, cn rcmontaiil à la source,nous lie 
l'eussions trouvé fondé sur un  témoignage qui se dSlruil de lui-meme : 
c'est le navigiiteur SliiILm-g qui place dcç perroquets au  détroit de IIagel- 
lan, p r k  du niCrne lieu où un peu auparavant il se figure avoir vu des 
ûutrucli ,~~sb; or, pour un huniine qui voit dcs autruclies à la pointe des 
tcrres P1Iagellaiiii~ucs, il n'est point trop étrange d'y voir aussi des perro- 
quets. Il en est put -é t re  de même des perroquets trouvés dans Iri Souvellc- 
Zélandec el  h 1ii lcrre de Diénieii, vers le qiiarante-troisibme dcgré de lati- 
tude australe d .  

Xous allons mainteiiant faire I'énumCraLion et  donner la rleseription 
des perriclics d u  nouwau coritiiiciit à queue longue et inégalemerit étagée. 

C'est le nom que cet oiseau porte à Saint-Domirigue : il n'est pas plus 
gros qu'un riierle,  riais il parait Urie fuis  lus long, a y m t  une queue de 
scpt pouces de longueur et  le corps n'étant que de cinq; il est fort cau- 
seu r ;  i l  apprend aisénierit à parler, à sifiler et à contrefaire la voix ou le 
cri  de  tous les animaux qu'il enlend. Ces perriches volent en troupes et  se 
pcrcliciit sur  les arbres lcs pliis toulfus et les plus verts, et  conime elles sont 

a .  Histoire des naaigations aux  trrres Australes, t. 1,  p. 347 .  
b .  I1istui1.e gdnirale des uoyages, t. X I ,  p. 18 e t  19.  
r. Second Voyage du capitaine Cook ,  t .  1 ,  p. 210. 
d.  Ibid., t .  1, p. 229. 
e. V o y e ~  les plaiichcs euluniin?eç, no 5 5 0 ,  sous la dénomination de Per rwhe .  
f. Psitlacus m ' n o r  n m r o u r u s  to tus  çiridis Hispauis scincialo, Italis paroclrino. Aldro- 

~ a n ù e ,  Açi., t. 1, p. 678. - Psiltacus uin'dis m i w r ,  Germanisgrenuei  papegey. Schnenckfc ld ,  
Aci.  Siles., p. 3 4 3 .  - Tui prima spccies. 1\Iaicpave, I f i s t .nat .  Brasil . ,  p. 206.- Perroquet vert 
ou à longue queue. Belon,  Portrait  d 'o iseauz ,  p. 7 3  , fig. 6 .  - Petit perroquet çerl a longu8 
queue. Idenl,  Hist. n a t .  des o i s eaux ,  p. '298. - Psittacus minor macraurus  totits ciridis. 
Jonston, Avi . ,  p. 23.  - Tu i  pr ima spwres. Ibid., p. 141. - Perrique. Dutertre,  l l ist .  de s  
Antilles, t. I I ,  p.  251. - Perriyiie d u  Rrlsil .  Lnlint, Xouveau voyage a u x  iles de L'ArnCrique, 
t .  I I ,  p. 1G1. - Psittaci rn;iaoris Alarcgravii pt'i~iia species tu i  Bi~asiliensibits. \\-illughhy, 
O?.niiliol., p. 78. - Psiltacus m inor  macrourus tatus uirrdis Aldrovandi.  Ib idem,  p. 77. - 
'fui B~asilien,iLus prima species. R a y ,  Syriops. av i . ,  p. 34 , no 1.  - Psitlacus nlinor tiiacrou- 

tolus c.i,.idis A(drouandi,  I b i d , ,  p. 3 3 ,  n o  9 ;  et p. 181,  uo 6 .  - Psiltucus puniilio viridis 
Jongicaudus, perriche. narrere ,  ornitho[.,  p .  16. - Psittacus nlinor nlncrouros to ius  viridis 

Psiltacus rufirosiris (Liriii.).  
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vei-tes elles-mbrnes, on a lieaucoup de peine 5 les apercevoir; elles font 
grand bruit sur les arbres en criant, piaillant et jabotant plusieurs ensen~ble, 
et si elles entendent des voix d'hommes ou d'animaux, ellcs n'en crient que 
plus for1 a. Au rcste, cette habitude ne leur est pas particulière, car presque 
tous les perroquets que l'on garde dans les maisons crient d'autant plus 
fort que l'on parle plus haut ; allas so nourrisserit comme les autres perro- 
quets, mais elles sont plus vives el  plus gaies; on les apprivoise aisi:ment; 
elles paraissent aimer qu'on s'occupe d'elles, et il est rare qu'elles gardent 
le silerice, car (1;:s qu'on parle elles ne rriariquerit pas de crier et [le jaser 
aussi; elle3 deviennent grasses et bonnes à manger dans la saison des 
graines de bois d'Inde, dont elles font alors leur principale nourrilure. 

Tout le plurriage de  celle pcrriclie est d ' u ~ i  vert jaunâtre; les couverlures 
iiifdricures des ailes et de la qiicur: sont presqne jaunes; les rlcux pennes 
d u  milieu de la queue sont plus longues d'un pouce neuf lignes que celles 
qui les suivent immédiatement de  chaque côté, et les autres penrics laté- 
rales vont bgnlemeiit en diminuant de longueur par degrés, jusqu'à la plus 
ext~kicure,  qui est plus courte de  cinq pouces que les deux d u  milieu ; les 
yeux sont entourés d'une peau couleur de chair;  l'iris de l ' a i l  est d 'un  bel 
orangé; le bec est noir, a w c  uri peu de rouge à la base de la riiandibule su- 
périeure ; les pieds et les ongles sont couleur de chair. Cette espèce est r6- 
paiidue dans presque tous les cliniats chauds de  l'Amérique. 

La pcrrichc iniliqiikc par Ir: P .  Lahrit eii es1 une variét6 * qui ne diff6r.e 
que  parce qu'elle a quelques petites pluines rouges sur la tète et le bec blanc, 
diffërerices q u i  ne sont pas assez grandes pour cn faire deux espkces stpa- 
riies. Xous sommes obligik de remarquer que M. Urisson n coiil'oritlu ce 
dernier oiseau avec l'aiuru catimjra de Narcgrave, qui est un de nos criks. 

Aldrorandi, parokitos totos verdes de Oviedo. Sloane, Voyage of Jaiilaica, p.  297, no 11. - 
Long tailed greenparakeet. Psittacus minor viridis, caudd longiore, occidenlalis. Edwards, 
Ilist. of Bi?.ds, p. 175. - Small green long-tailed parrot. Psittacus minor viridis caudd 
producl&. Rrowne, IIist. nat .  of Jarnaïca , p. 472 .  - rr Psittacus minor lungic:wl~is, dilut6 
<r viriùis, ad flavum inclinans ; oris riiiriigurn flavicaulilius ; rectriçihus biriis iuternicdiis 
<r viridi-cierulcis, du;lbus utrimqiie proxirnis exterius et apice viridi-creruleis, interiùs viridi- 
ri luteis, trilius utrimque extiuiis viridi-luleis ... 11 Psilluca. Brisson, Ornithol., t .  IV, p. 319. 
-- Le premier lui dc Marcgrare. Salerne, Ornithol., p. 7L, no 1. - Le petil perroquet a 
l m g u e  q (eue tout sert. Ibidem, p. 70, no 2. - N Psittacus macrourus viridis, rostro pcdibns- 
r i  que rubris, rectricibus apice cmulescent,i t'lis, orhitis inca~nat is  , » Psittactts rufiroslris. 
Linnzus,  Syrt. nat.,  Pdit. X I I ,  p. 143. 
a. Dutertre, tome I I ,  page 252 .  
b .  Pewique de la Guadeloupe. Lahat, Nouiieau voyage a u x  fles de l'Amérique, t .  11, p .  218. - rr Psittsciis minor longicxuilus iii toto corpore viridis. rostro pcdihusqiie candiùis ... u Psi& 

tacn  Aquarum Lupiarum. Uriçson, Orniliiol., t. LV, p. 53. 
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L A  P E R R I C I I E  A F R O N T  R O U G E .  

LA P E R R I C I I E  A F R O K T  R O U G E .  a b *  

Cet oiseau se trouve, comme le précddent, dans presque tous les climats 
chauds de l'Amérique, e t  c'est hl. ~ d k r d s  qui l'a dEcrit le premier. Le 
front est d'un rouge vif; le sommet de la lCte d'un beau bleu ; le dcrriiire de 
la tête, le dessus du  cou, les couvertures supérieures des ailes et  celles de Iri 

queue sont d'un vert foncé; la gorge et  tout le dessous du corps d'un vert 
un peu jaunâtre; quelques-unes des grandes couvertures des ailes sont 
bleues; les grandes Iienries sont d'un cendré obscur sur leur cjli! iiiti:rieur, 
et bleues sur leur côté extérieur et i l'extrémité ; l'iris des yeux est de cou- 
leur orangée; le bec est ceridré; les pieds sont rougcntres. 

Rous devons observer que Edwnrtls et Linnxus, qui l'a copié, ont con- 
fondu cette perrichc avec le tui-apilfe-jitba de Marcgrave, qui néarirnoiiis 
fait une autre espbce, de laquelle nous allons donner la description. 

Cette perriclie a le front, lcs cûtck de la tète et le Iinut de la gorge d'un 
beau jaune; le sommet et le dcrrihrc de la tilrte, le dessus du cou et du corps, 

a .  Voy~z  l r s  pliinchrs enlumintcs, no 767. 
6. i led and Iilue-headed paraket ,  Psit tacus minor capite è coccineo ccwuleo, occ ide i~/ni i s .  

Edwards, l irst .  of Birds ,  p. 176. - « I1sittacus minor longicaudus, viridis, supernè saturatius, 
u infernè dilutius et ad flavum inclinans; syncipite coccineo ; vertice cmuleo; rectrii.ihus 
u siipernè saturatè viriùitius, subtus viridi-fuscescentihuç... i> I'sittaca Brasiliensilius fronte 
9-ubrd. Urisson , Orni tho l . ,  t. IV,  p. 339. - i r  Psittlicus nacrourus viiidis fronte r u b r i ,  occi- 
a pite rcmigibusque extirnis cæruleis, orbitis fulvis, a Psiltacus cuniculuris. Liunreus, Sys t .  
m t . ,  Bdit. X I I ,  y. 1 4 % .  

c. Voyez les planches eriluminé~s, no 528, sous la dénomination de Perruche illinoise. 
d .  Tui-upute-juba. hlarcgrave, Hist. n a t .  Brasil . ,  p. 26G. - Tui-apute-juba, secunda spe- 

cies. Jonstoii, h i . ,  p. 1/11. - Psittaci miiioris X a r c g r a ~ i i  secunda species, tu i -ap t e - juba .  
WiLl ùghby, Ornithol., p. 78.  - Tui-oliute-juba. Ray, Synops. sui., p.  3 4 ,  no 2 .  - Tui species 
secunda, tui-apute-ju5a Na tcgmui i .  I b i d . ,  p. 181, no 6. - Psiltacus viridis caudd long&, 
wa l i s  croceis. Klein, Avi., p. 25 , no 20 .  - Psittacus miilor v i~ . i d i s ,  cazcdlt longd,  wa l i s  
croceis. Frisch, pl. 5 4 .  - Yellow faced paraket .  Perruchr! facée de jaune. Edwards, Glan. ,  
y. 49, avec une borine figure coloriée, pl. 2 3 4 .  - CI Psittacus minor langicaudus, superni: viri- 
« dis, iriferriè viricli-luteus ; syricipite , genis et gutture aurantiis ; col10 iuleriore cincreo- 
u viridi; ventre inaculis auraritiis vario ; rectricibus subtus obscuri: luteis, superné vi~idibus, 
« latcralibus inttmiùs diluté luteo uiarginatis. . 1) Psiltuca ll l iniacu. Biisson, Ornitliol., t. IV, 

* Psittacus canicularis (Linn.]. 
'* Ps. ttaczrs perlriiax ( Linn.). 
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les ailes et  la queue sont d'un beau vert ;  quelques-unes des grandes cou- 
vertures supérieures des ailes et les grandes pennes sont bordies extdrieu- 
rement de bleu ; les deux pennes du milieu de la queue sont plus longues 
que  les latérales, qui  vont toutes en diminuant de  longueur jusqu'à la plus 
extérieure, qui est plus courte d'un pouce neuf lignes que les deux du  mi- 
lieu; le bas-ventre est jaune; l'iris des jeux est orangé foncé ; le bec et les 
pieds sont cendrés. 

Par  la seule description, on voit déjà que cette espèce n'est pas la même 
que la précédente, elle cri est m h e  fort difErente ; mais d'ailleiirs cclle-ci 
est trhs-commune à la Guiane, tandis que la précédente ne s'y trouve pas; 
on l'appelle vulgairement i!i Capenne perruche poux-de-bois, parce qu'elle 
fait ortliriairernent son riid dans les riirhes de ces insectes. Comme elle reste 
pendant toute l'année dans les terres de la Guiane, où elle fréquente les sa- 
vanes et autres lieux découverts, il n'y a guère d'apparence que l'espèce 
s'ktende ou voyage jiisqu'au pays des Illinois, comme l'a dit hl. Brisson, 
d'après lequel on a tloriné à cet oiseau le nom de perruche illinoisc dans les 
planches enluminées. Ce que nous disons ici est d'aulant mieux fondé qu'on 
ne  trouve aucune espèce de  perroquet ni de  perruche au  delà de  la Caro- 
line, et qu'il n'y en a qu'une seule espèce A la Louisiane, que nous avons 
donnée ci-devant. 

L A  P E R R I C H E  C O U R O N N É E  D ' O R .  a *  

Q U B T R I È M E  E S P È C E  A Q U E U E  L O N G V E  ET I N É G A L E .  

C'est ainsi que Eclwards a nommé celle perriclie, et il l'a prise pour la 
fcrnelle dans I'espPce précédente ; c';tait en effet une femelle qu'il a décrite, 
puisqu'il dit qu'elle a pondu cinq ou six œufs en Angleterre, assez petits et  
blancs, et  qu'elle a vécu quatorze ans dans ce climat. Néanmoins, on peut 
être assuré que I'espEce est d i f fkente  de la précédente, car toutes deux sont 

p. 333. - Tui-apute-juba. Salerne, Ornithol., p. 71, no 8. - CI Psittacus m a c r o m s  viridis, 
11 gsnis fiilvis, remigibus rectricibusquc canesccntiùus ... n Psi t tacus  per l inax.  Linnæus, Syst. 
nat. ,  Bdit. BI[, p. 142. - On oùscrvcra que, dans la  plsuclie de Frisch, cette perruche a la 
queue heauco~ip plus courte que dans la planche d'Edwartls, parce qu'appmmment Frisch l'a 
fait dessiner peu de temps après 13 mue, et avant que les pennes de la  queue n'eussent pris 
toute leur longueur. 

a .  Golden crowned parakel .  Perruche couroniiéc d'or. Edwards, Glua., p. 50 ,  avec uue 
bonne figure coloriée, pl. 235. - u Psittacus minor longicaudus , viridis, siiperni: saturatiùs, 
u inferuè dilutiùs et ad flavum inclinans ; vertice viridi-aurüntio; col10 inferiore viridi-flavi- 
it carit,e, rubro obscuro mixta, remigibus intermediis siiprrne exterifis ca'riileis; rectricibus 
CI supernè ssturatè viridibus, infernè obscurè virih-liiteis ... B Psi t tarq  Rrasiliensis. Briss~n,  
Ornilhol. ,  t .  IV, p. 337. 

Psiltuczrs aurrus (Liiin.). 
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communes h Cayenne et elles ne vont jamais ensemble, miiia chacune en 
grandes Iroupcs de leur esphce, et les miles ne paraisserit plis difïbrer des 
femellcs ni dans l'une, ni dans l'autre de ces deux espèces. Celle-ci s'appelle 
ii la Guiane perruche des savulies : elle parle siipérieurcrneiit bien; elle est 
trbs-caressante et très-iritelligente, au lieu que la préchlente n'est nullemerit 
recherchde et ne parle que diîficilenient. 

Cette jolie pcrriclie a une  grniide tache orangtie sur le dwarit de la t h ;  
le reste de la tSte, tout le dessus du corps, les ailes et la queue sont d'un 
vert fonce ; la gorge et la partie iiifCrieiire du cou sont d 'un vert jauriiître, 
avec une légère teinte de rouge terne; lc reste du dessous du corps est d'un 
vert p i le ;  quelques-unes des grandes couvertures supi.rieures (les ailcs 
sont bordées extérieurement de bleu ; le cOt8 extérieur des periries du milieu 
des ailes est aussi d'un beau bleu, ce qui forme sur chaque aile une large 
bande longitudinale de cette belle couleur; l'iris des yeux est orarigé vif; le 
bec et les pieds sont noiràtres. 

L E  G 1 J A R O U B A  O U  P E R R I C I I E  J A U B E .  " * *  

CIXQU~ÈME ESPECE A QUEL'E LOSGUE ET IYEG.\LE. 

filarcgrave et de Laët sont les premiers qui aiciit par18 de  cet oiseau, q u i  
se trouve au Brésil et quclquefuis au pays des rlriiazories, où nEariinoins il 
est rare" et on ne le voit jamais aux environs de Cayenne. Cette perriche, 
que les Brésiliens appellent guinrubn, c'est-à-dire oiseau jaune, n'apprend 
poinl à parler ; elle est triste et solitaire ; cependant les sauvages en font 
grand cas, mais il parait que ce n'est qu'à cause (le sa rareté et parce que 
son plumage est très-diffërent de  celui des autres perroquets, et qu'elle 
s'apprivoise aisément; elle est presque toute jaune ; il y a seulement quel- 
ques taches vertes sur l'aile, dont les petites pennes sont vertes, frangées 
de jaune; les grandes sont violeltes, frangées de bleu, et l 'on voit le m h c  

n .  Voyez les planches enluminées, no515, sous la dénomination de Perruche jnulie do 
Cayenne. 

b. QUI j i i b a  fui. Uarcgrave, ffist. nnt .  Elrasil., p. 907. - GuiuiuOa. De Laët, Dcscripticn 
des Indes occid., p. 490. - Qui juba tui. Jonstori, Avi . ,  p. 1443. - Qui juba Lui. Willugliby, 
Orniihol., p. 78. - Qui juba lui. Ray, Synops. avi., p. 3 5 ,  no 9 .  - Psitfacus niajor luteus, 
caudd virescente. Barrére, France iquinox., p. 1 4 4 .  - Perroquet jaune. La Condamine, Voy. 
aux  Atnazo~,es, p. 17%. - u Psittacus minor longicaiidus lukus ; remigilius majoribus obscuri. 
u viridihus; rectricihus luteis ... » Psittaca Brusiliensis lutea. Brisson, Orntth., t. I V ,  p. 369. - Qui juba lui. Salerne, Ornithol., p. 1 3 ,  no 9. 

c. « Les plus rares parmi les perroquets sont ceux qui sont enti6rement jaunes, avec un pcu 
de vert A l'extrkmité des ailes ; je n'en a i  vu qu'au Para di: celte sorte. u La Conùmiine, Yoy. 
Ù la rivière des Amazcnes, p. 173. 

Psittacus guavouba (Linn. ). 
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1iiélang.e de couleurs dans celles de la queue, dont la pointe est d'un violet- 
bleu; le milieu, airisi que le croupion, sont d'un vert bordé de jaune; tout 
le reste du corps est d'un jaune pur et  vif de safran ou d'orangé; la queue est 
aussi longue que lc corps et a cinq pouces; elle est forternerit ktagée, en sorte 
que les derniéres pennes latérales sont de moilié plus courtes que les deii:; 
du milieu. La perruche jaune du ,lIexiquea, donnée par R i .  Brisson, d'après 
Seba, parait 4tre une variété de celle-ci, et un peu de  rouge pâle que Seba 
met à la l e te  de son oiseau cocho, et qui n'était peut-htre qu'une teinte 
oraiig&e, ne h i t  pas un  caractère s u k m t  pour indiquer une espèce parti- 
culière. 

LA P E R R I C H E  A T ~ T E  JAUKE.ac* 

S I X I ~ M E  E S P E C E  A Q u ' E U G  L O N G U E  E T  I Y ~ G A L E .  

Cette perriche paraît être du nombre dc celles qui voyagent de la Guiane 
à la Caroline, à la Louisiane et  jusqu'en Virginie. Elle a le front d'un bel 
orangé ; tout le reste de  la tête, la  gorge, la moitié du  cou et le fouet de  
l'aile d'un beau jaune ; le reste du corps et les couvertures supirieures des 
ailes d'un vert clair; les grandes pennes des ailes sont brunes sur  leur 
côté intérieur; le côté extérieur est jaune sur le tiers de sa longueur : il est 
ensuite vert et bleu à l'extrémité; les pennes moyennes des ailes et celles 

a .  Avis cocho, psittaci Melezicani species. Seha, t. 1 ,  p.  101; et pl. 6 4 ,  fig. 4. - « Psittacus 
i minor longicaii<liis, diluti: luteus; capite dilotè rubro ; collo riibro-aurantio; remigibus viri- 
ii dibus ; rectricibus dilutè luteis ... o Psittaca hiericana lutea. Brisson, Ornithol., tome IV, 
p. 370. 

b. Voyez les planches enluminb~s, no 499, s r m  In dénomination de  Perruche de l a  Caroline. 
c. Parrot  of Carolina. Perroquet de l a  Caroliiie. Cnteshy, t. 1 ,  p. 11. - Psittaciis minor 

vcrtice maculato. Perriche des Amszo~ies. Earr iw,  France dquinos., p. 145. - Psittacus 
pzunilio, viridis, fuloo capile maculoso. Perriche de l'Amazone. Idem, Ornithol., p. 26. - 
Psittarus Cnrolinensis. Klein, Avi., p. 25 , no 19. - P.qitfacus cnpi!e luteo, fronte rubra ,  
coud& long&. Ib idem,  p. 2 5 ,  uo 14. - Psittncus viridis, capite luteo, e t  fronte rubt'd. 
Frisch, pl. 5%.  - a Psittacus minor longicaudiis, viridis ; capite anteriiis, marginibus alarum, 
(i et ealcaneorum amliit,u aurantiis ; occipit,io, giittiire et collo enpremo luteis; remigibus majo- 
ci rihus siipernk extcriùs i n  exortu luteis , dein viriùibus, apice a d  creruleum vergentihus ; rcc- 
« tricjbus viridibus ... )1 Psittaca Carolinensis. Brisson, Ornithol., t. IV, p. 350. - (( Psittaciis 
(1 macrourus viriùis, capite, collo genibusque luteis ... )) Psittacus Carolinensis. Linnzus, 
Syst. nat . ,  édit. X ,  p. 97. 

d. « Je vis aussi ce jour-lL, pour la piernikre fois, des perroquets ( à  la Louisiane); il y en 
le long du Téakiki, mais en 916 seulement ; ceux-ci étaieut des traineurs qui se rendaient 

Liir le Mississipi, où l'on en trouve dans toutes les saisons. Ils ne sont guère plus gros que des 
merles; ils out l a  téte jaune avec une tache rouge au milieu; dans le reste de leur plumage, 
c'est le vert qui domirie. » Histoire de la  Nouvelle-France, par Charlevoix ; Paris, 1744, 
:. III, p. 384 .  

Psittacus ludovician~~s et  carolinensis ( Linn.). - « L e  papegai a t e le  aurore appartient 1 
(i cctte espke. n (Desmarets.) - Voyez la nomenclature ' de la p. 274. 
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de la queue sont verles; les deux pennes du  milieu de  la queue sont plus 
longues d'un pouce et demi que celles qui les suivent immédiatement do 
chaque côté; l'iris des yeux est jaune; le bec est d'un blanc jaunStre, et  les 
pieds sont gris. 

Les oiseaux, dit Catesby, se nourrissent de graines el d e  pepins de fruits, 
et surtout de graines de cyprès et de pepins de pommes. II en vient en 
automne, à la Caroline, de granrles volées dans les vergers, oii ils font 
beaucoup de dbgit, d6cliirarit les fruits pour trouver les pepins, la seule 
partie qu'ils mangent : ils s'avancent jusque daiis la Virginie, qui est l'en- 
droit le plus iloigné au nord, ajoute Catesby, où j'aie oui dire qu'on ait vu 
de  ces oiseaux. C'est du reste la seule espèce de perroquet que l'on voie à 
la  Caroline; quelques-uns y font leurs petits, mais la plupart se retirent 
plus au sud dans l a  saison des nichées, et reviennent dans celle des récoltes : 
ce sont les arbres fruitiers et les cultures qui les attirenl dans ces contr4es. 
Les colonies du Sud éprouvent de plus grandes invasions de perroquets dans 
leurs plaritations. Aux mois d'août et de septembre des annSes 1750 et 
1751, dans le temps de la récolte du café, on vit arriver à Surinam une 
prodigieuse quantité de perroquets de toules sortes qui fontlaieiit en troupes 
sur  le café, dont ils mangeaient l'enveloppe rouge sans toucher aux fbves, 
qu'ils laissaient tomber i terre. En 1760, vers la méme saison, on vit de 
nouveaux essaims de ces oiseaux qui se rkpandirent tout le long de  la côte 
et  y firent beaucoup de dégit, sans qu'on ait pu savoir d'où ils venaienl en 
si grand nombre a. En général, la maturité des fruits, l'abondance ou la 
pénurie des graines dans les diffërents cantons, sont les motifs des excur- 
sions de certaines espèces de perroquets qui ne sont pas proprement des 
oiseaux voyageurs, mais de ceux qu'on peut nommer erratiques b. 

LA PERRICIIE-ARA. c d  * 

G E P T I ~ A I E  E S P ~ C E  A Q U E V E  L O N G U E  E T  I N ~ G A L E .  

bI. Barrkre est le premier qui ait parlé de  cet oiseau : on le voit néan- 
moins frkquemment A Cayenne, où il dit qu'il est de passage. Il se tient dans 

a .  Pistcirius, Beschriving can colonie van Surinaamen;  Amsttrdam, 1768, p. 68. 
b. a On trouve dans les Antis des perroquets de toutes grosseurs et de butes coulturs ... Ces 

oiseaux sortent du pays des Antis lorsqu'on a semé le cara ou le mayz, dont ils aiment beau- 
ccup le grain ; aussi en font-ils un grand degit ... Il  n'y a que les guacamayas qui, A cause de 
leur pesanteur, ne sortent pas du pays des Antis; tous volent par troupes, mais sans qu'une 
espkce soit mélée avec l'autre. JI Garcilasso, Hist. des Incas; Paris, 1 7 4 4 ,  t. I I ,  p. 983.  

1 c. Voyez les planches enluminEes, no 864.  
1 d .  P,~ittarirs minor prolixd caudd maculis flammeis conspersus. Perriche, Ara. ua i~ t r e ,  

France dquinoz., p. 1 4 5 .  

' lJsit tacus nincuwuanna (Linn.). 
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les savanes noydes comme les aras, et vit aussi comme eux des fruits d u  
pdrrriier-latanier : on I'ap~iclle perruche-nra, parce que d'ahord elle aç t  plus 
grosse que les autres perriches, qii'ensuile elle a la queue [rés-longue, 
ayant neuf pouces de longueur et le corps auiant ; elle a aussi de commiiu 
avec les aras la peau nue depuis les angles du bec jusqu'aux ycux , et elle 
prononce aussi distinctement le mot ara, mais d'une voix moins raiiqiic, 
plus légère et plus aiguë. Les naturels de la Guiane l'appellent nialinvounn~te. 

Elle a lcç pennes de la qucue iri6galcment étagdcs ; tout le tlecsus du 
corps, des ailes et de la queue est d'un vert foncé un peu rembruni, h l'ex- 
ception des grandes pennes des ailes, qui sont bleues, bordées de  vert et 
tcrminécs de brun du côté cxtdricur; Ic dcssus et Ic!: côtés de la tete ont 
leur coiileur verte, mélée de bleu foncé, de facon qu'a cerlains aspects ces 
parties paraissent entikrement bleues ; la gorge, la partie infdrieure d u  cou 
et le haut de la poitrine ont une forte teinte de roussâtre; le reste (le la 
poitrine, le ventre et les cblés du corps sont d 'un vert plus pâle que celui 
du dos; crifiri, il y a sur le bas-ventre du rouge brun qui s'6leiid sur quel- 
ques-uiies des couvertures irifërieures de la queue; les pennes des ailes rt 
de la queue sont en dessous d'un ver1 jiiuriâtre. 

Il ne nous reste plus qu'à donner la description des perriches à queue 
courte du nouveau continent, auxquelles on a donné le nom générique de 
t ou i ,  et c'est en effet celui qu'elles portent a u  Bsésil. 

LES TOUIS O U  PERIIICHES .i QITEliI< COTJl1TE. 

Les touis sont les plus petils de tous les perroquets et ménie des persi- 
clics d u  riouveau continent; ils ont tous la queue courte, et ne sout pas 
plus gros qu!: le rnoine,iu; la plupar1 seriibleiil aussi difliirer (les porroqiiel.s 
et des perriches en ce qu'ils n'apprenrient point à parler : de cinq ejpbccs 
que rious coiinaissous, il n'y en a que deux auxquelles on ait pu donner ce 
talcrit. Il parait qu'il sc trouve des louis nctiiellemcrit driris les deux coriti- 
neiits, non pas absolument (le la mcrne espéce, mais en espèccs analogues ct 
voisines probablement, parce qu'elles ont été transportées d'un coritirient 
dans l'autre par les raisons que j'ai exposées au commencement de cet ar- 
ticle ; néanmoins, je peiictii:rnis à les regariler toutes coriinic cirigiiiaires du 
Brésil et des autres parties rnbridioriales de l'Aniériqiie, d'où elles aiironl 
blé transportées en Guinée et  aux Philippines. 
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LE TOUI  A G O R G E  J A U N E .  

L E  T O U I  A G O R G E  J A U K E . a b *  

P R E M I È R E  E S P È C E  D E  PERRLCi lE  A Q U E U E  C O U R T E .  

Ce pelit oiseau a la tble et tout le dessus du corps d'un beau vert ,  la 
gorge d'une belle couleur orangée, tout le dessoils du corps d'un vcrt jau- 
nâtre; les couvertures supérieures des ailes sont varibes de vert, de brun 
et de jnuii3r.e; les coiivertiires iriîErieiires sont d'lin Iicaii jaune; les pennes 
des ailes sont variées de  vert, de jaun5tre et de cendri: foiicé; celles de la 
queue son1 verles et l-iordccs i l'intérieur de jnuriâlre; le lice, les pieds, les 
ongles, sont gris. 

S E C O N D E  E S P E C E  DE T O l i l  O U  PERnICIIE A Q U E U E  COURTE. 

Sosové est le nom (:alibi de ce chrirrriant pelit oiseau, dont la descriplion 
es1 bien aistie, car il est partout d'un vert l)rillant, à l'exception d'une tache 
d'un jaiirie Eger sur les poriries (les ailes et sur les couvertures si1pi:rieures 
de la queue ; il a le bec blanc et les pieds gris. 

L'espèce en est commune à la Guiane, surtout vers l'Oyapoc et vers 
l'Amazone; on peut les élcver aisément et ils apprennent trts-bien B par- 
ler ; ils ont une voix fort semblable à celle du polichinelle des marionnettes, 
et lorsqu'ils sont instruits, il ne cessent de jaser. 

LE T I R I C A .  *** 

T R O I S I È M E  E S P È C E  D E  T O U 1  O U  P E R R I C H E  A Q U E U E  C O U R T E .  

Ilarcgrave est le preniier qui ait indic1116 cet oiseau: son plumage est entiè- 
reinent vert; il a les yeiix noirs, le bec incarnat et les pieds bleuitres; il se 

a. Yoycz les planches enluminées, no 190, fig. 1 , sous la  dénomination de Petile Perruche R 
gorge jaune d'Amdriquc. 

b .  (t Psittacus minor hrevicnudus, viridis, infernè dilutiùs et ad luteum inclinans; maciili 
r t  sub guttuie a u r m t i i ;  t z n i i  i n  aliç lransversi c a s l n u e ~ a ~ i r e i  ad viride vergente; tcctricilius 
(t alarum inferioribus luteis; rectricibiis viridilius, oris interioribus ad lutcum inclin,intiiius. II 

I>si l tacir la gutt~cre lufeo. Brisson, Ornilhol., t. IV, p. 396. 
c. Voycz les planches enluniin~i~s, no  456, figure 9 ,  sous la dénomination de Petite Perrurlic. 

de Cays?itte. 
d .  Tui-tivica. hIarcgrave, i l ist .  nul. Erasit., p. 2 0 6 .  - Tui-tirica. Jonston, A v i ,  p. 141.- 

* Psittacus sosoce (Kuhl). - Cet oiseau est considéré comme une s i m p l ~  variblé de l'es~icce 
u suivante. I) (Dcsuiarets.) 

*+ Psittacus susove, Tovi et Tuipara (Linn ). 
*'* Psittacus tivica (Linn.). - (I Kuhl pense que cet oiseau pourrait bien n'dlie qiie le jeune 

,, Age du sosoud. 1) (Dcsmarcts.) 
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prive très-aisément et  apprend de méme à parler; il est aussi trks-doux et 
se  l a i s e  manier facilement. 

R'ous croyons qu'on doit rapporter au tiriea la perruche reprtlseritée 
nQ37 des planches enluminées, sous le nom de petite jaseuse : elle est, 
comme le tirica, entihrement verle; elle a le bec couleur de  chair, et toute la 
taille d'un toui. 

Nous remarquerons que le tuin de Jean de Laët a ne désigne pas une 
espèce particulière, mais toutes les pcrriches en géndral; ainsi or1 rie doit 
pas rapporter, comme l'a fait h l .  Brisson, le tuin de Laët au  tui-tirica dc 
Marcgrave. 

El. Sonnerat fait mention d 'un oiseau qu'il a vu à l'île de LuçonQt qui 
ressemble licnucoup au lui-tiricu de Marcgrave : il es t  dc la mémc grosseur 
cl  porte les mêmes couleurs, étant entihrement vert, plus foncé en dessus 
et plus clair en dessous ; mais il en  diffhe par la couleur du bec, qui est 
gris, au lieu qu'il est incarnat dans l'autre, et par les pieds, qui sont gris, 
tandis qu'ils sont bleuiîtres dans le premier; ces diffëreiices lie seraient pas 
assez grandes pour en faire une espèce, si les climats n'étaient pas autant 
éloignés ; mais il est possible et même probable que cet oiseau ait été trans- 
11orlé de l'hnitirique aux Philippines, où il pourrail avoir subi ces petits 
changements. 

C'est ericoi-c ;i AIarrgrave qu'on doit 1,i connaissance de cet oiseau, qui se 
trouve au Brésil : son plumage est en général d'un vert clair, mais le crou- 
pion et le haut des ailes sont d'un beau bleu; toutes les pennes des ailes 
soiit bord6cs de  bleu sur leur côté extérieur, ce qui forme une longue bande 
Lileue lorsque les ailes sont pli&; le bec est incarnat et les pieds sont 
cendrk .  

On peut rapporter à cette espèce I'oiaeau donn6 par Edwards, sous la 

P ~ i t t a c i  minoris Marcgt.avii terlia species. Tui-tirica. Willughby, Ornilhol., p. 78. - Tui- 
tsrica. Ray, Synops. aw. ,  p. 3 4 ,  no 3 .  - Psiltacus minimus totzts viridis. Green parroket. 
Urowne, Kat .  hist. of Jamaeca, p. 473. - « Psittacus niinor brevicaudus, in toto corpore 
:i viridis, supcrni: s;rturatius, irifernè dilutius ... >) Psiltacula Brasiliensis. Brisson, Ornithol., 
t .  IV, p. 382. - Tui-tirica. Salerue, Omithol., y. 7 1 ,  rio 3. 

a. Description des Indes occid., p. 4 9 0 .  

b.  Voyage a la  h'ouvelle-Guinée, p. 7 6 .  
c .  ïù i -e te .  Marcgrave, Ilist. n a f .  Brasil., p .  206. - Tui-etc. Jonston, Aui., p. 1 4 1 .  - 

Psittaci minoris Jlarcgravii sezta spccies tui-ete. Williighliy, Oruithol., p. 78. - Tui-ete. 
Ilap, Synops. avi., p. a ) ,  no 6. - Tori-etc. Salerne, Or~ailhul., p. 71, no 6 .  

* lJsiltacus passerinuf (Linu. ). 
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tlEnomination de la plus petite des  per r z t c l r e s  a ,  qui n'en d i R r e  que parce 
q11'eIie n'a pas les primes des ailes l>ordCes de bleu, mais (le ~ e r l  jaiiiiitre, 
e t  qu'elle a le licc et les pieds d'un beau jaune, cc qui ne fait pas dcs difi;- 
rences assez grandes pour en faire une esphce sdliarCe. 

Cet oiseau sc trouve encore a u  IIrCsil : il a tou t  le plumage vert, i I'ex- 
ceplion de la tête, qui est d'une belle coulcur jaune, et corilme i l  a la queue 
tr;ts-courte, il ne i'uit pas le coiifondre avec une autre pcrriclie a longiie 
queue, qui a aussi la léte d'un tr&-beau jaune. 

Une vaiiiité, ou  du nioins une espèce très-~oiiinc de celle-ci, est l'oiscau 
~ I I ' O I I  a représenlé dons la planche e i i lun~ in~e ,  no 45G, cg. 1, sous la dé- 
iiorniiiatioii de peiite perruche d e  I'Ele Saint-Tlionlas, parce que AI. l'abbi. 
Aubry, curt! de Saint-Louis, dans le Caliiiiet duquel on en a fail le dessin, a 
dit l'avoir relu de cette île; mais il ne  diffhre du toui à lSLe d'or qu'cri ce 
que Ic jniinc de la tétc est beaucoup plus pille : ce qui nous rait prCsiimer 
a w c  beaucoup de  fondement qu'il est de 13 méme ei.pi.ce. 

Bous ne coriiiaissoris qiie ces cinq espiices de touis dans le nouveau  conti- 
nent, et nous ne savons pas si les deus pctils perroquets à queue courte, le 
preiiiicr donné par Altlrovantled, et le second par Scbad, doivent s'y rap- 

a .  Least gi'cen and hlue pari.akct. Lx plus petite des ~~e i ruc l i e s  vcrte et bleue. Edwards, 
G l o n ,  p .  5 0 ,  aswc une figare coloiiile, pl. 235.  - s I'sittxus niiuor b i e ~ i c  d u s ,  vii'ilis, 
(i uriipygio cyarieo; tectricitius alLirùrn supeiioiilius niajmilius sduratè  czrulcis ; rcct iciLus 
n viiiciibus ... n Psittucula Brasiliemis uropygio cyaneo. Biissvn, Oriiithol., t .  IY, p. 3RI. 

b .  Tui quarla  species. Marcgrave, Ilisl. nat .  Brus.,  p.  506. - Tui quarta  sppries. Joriston, 
Ai i., p. 141 .  - Psittaci minoris V n r c g r a ~ i i  qui ir ta  speries. \Villiighl~y, O~.?~ i lho l . ,  p .  78. - 
Tui quarta  species. Ray, Synops. avi., p. 3 4 ,  no 4.  - CI Psittacus minor ùrevicaudus, super116 
a viiidis, inCeiuè viridi-liitcus; syucipite au rmt in ,  oculoiun~ am1 itu luteo; rcctricilius siil ernè 
(1 iiiidilius, s i i l i t~s  ol scurè lutcis ... JI Psittarulu ZIwsilien,is ictcrocephulos. Iliiçson, Oriii lh. ,  
t .  IV, y. 398.  - La qu t i i h i e  espéce de tui. S;ili:iue, Oruithol., p. 71, no 4 .  

c. Psittacus erytlrrochluros crislalus.  Alilrovande,  AL^., t .  i ,  p .  635. - Psiltarus ery l l r~  o- 
chioros cristatus.  Jonston, Avi., p.  25 .  - Psittacus erythrochlot~us lorqiiulus cristutus.  
Cli;irl~toc, Exei,cit., p. 7 4 ,  no 13 ; et Onowiusf., p. 6 7 ,  no 1 8 .  - Psittacus erythrochlorus 
crirtnlus Aldrouand:.  Willnçhhy, Ornillrol., p. 78. - Paittacus c! 'y th~ 'orhlorus  ct'istuius 
Aldrovandi. Ray, Sy~ iops .  aoi , p.  311 , n o  4. - 11 P>itlaciis niiiior bievic;ludiis, criçt:itus, viii- 
i: dis; ciisti ,  alis et caiidi i u t i i s  ... I> Psiltucula crislula. Urisson, Or~iilhol. ,  t. IV, p. 40;. 
I'ri!it perroquet ciétE. Sde ine ,  Ornithol., p. 7 0 ,  no 4 .  

d .  Oixau  de cocho, espice de perroquet du JJtxique, @ru6 de divcrses couleurs. Scha, t. 1,  
p. 9 4  ; et pl.  59, fi:. 2 .  - Psittacus col10 rutil-o,  plunris in  coliitc, pu ipuwi s .  Klciri ,  AL^., 
p. 2 8 ,  no 2.2. - (1 Psittricus nlinor tievicsudus ciist.itu5, saturatè coccineus; cristi  piiryurei;  
<i oculorun~ amhitu caruleo ; giitture luteu ; ciuiilius diluti: caruleiç ; rririigibus viridibus albo 
« n:xrginatis; rcctricilius saluraté coccirisis ... 1, Psi l iuwla X r z i c a ~ r a  cr is tu tu .  Brisson, ( h i -  
t l i ~ l . ,  t. IV ,  p. 4 0 5 .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LE T O U 1  A TETE D'OR. 293 

porler, parce que leurs descriptions sont trop imparfaites; celui d'Aldro- 
vande serait plutôt un petit kalcaloës, parce qu'il a une huppe sur la téte, et 
celui de Seba parait etre un lory, parce qu'il est presque tout rouge; ccperi- 
diiiit nous ne conriaissons auciiri knltatoés ni aiiciiri lory q u i  leur resserrilile 
assez pour pouvoir assurer qu'ils sont de ces genres '. 

L E S  C O U R O U C O U S  OIJ  C O U R O U C O A I S .  

Ces oiseaux, dans leur pays natal, au Br6sil"sont nommés curucuis, qu'on 
doit prononcer couroucouis ou couroucoazs, et  ce mot représente leur voix 
d'une manière si serisible que les riaturels de la Guiaric n'en ont suppririiU 
que 1;i première lettre et les appellcrit ouroucoais. Leurs caractkrcs s o n t  

1. Buffon vient de nous exposer sa  clu.ssification des perruquets. 
Il les partage, d'abord, en perroquets de l'aiicien continent et en perroquets du nour~.cu 

continent. 
Il divise les premiers de la manière suivailte : 10 les kakatoé's, à queue courte et carrie et 

poursus d'une huppt mobile; 20 les pewoqztels proprement dits, i qucue courte, égale, et à 
tète dépourvue de huppe; 30 les loris, dout l e  b1.c est petit, courbé et aigu, dont le plumape a 
le rouge pour couleur dominante, et dont la voix est perpiite et lemouvement pronlpt; les uns, 
ou les 101-is proprement dits, ont la queue niédiocrement longue et enformede coin, et les autri s, 
les loris-perruches, l'ont plus longue et plus semblable à celle des perruches; 4 0  les perruches 
à longue queue, suhdivisees en celles qui l'ont également étagée, et celles qui ont les deux 
pennes iuteriiiédiaires beaucoup plus glandes que les autres; 50 les perruches a qucur courte. 

Les seconds se composent : 10 des a ras ,  à lougue queue étagée et à joues nues ; 20 des ama- 
zones, i queue courte, égale, i plumage vert,  avec du rouge au fouet de l'aile et du jaune 
sur la tkte; 30 des cricks , semblribles aux précédents, sans rouge sur le fouet de l'aile, mais 
seulement sur les couvertures, à plumage d'un vert plus mat ,  sans jaune sur la t & t e ,  et de 
plus petite taille; 40 des papegais, plus petits que les cricks et sans rouge sur l'aile; 5 0  des 
perriches , subdivisées en celles à queue longue, ou perriches proprement dites, et celles à 
qucue courte, qui sont les touits. 

M. Cuvier n'a que fort peu modifié cette classification. 
I l  divise les perroquets : l o  en a r a s ;  20 en perruches, subCivisées en perruches-aras, en 

perruches à queue en flèche, en perruches à queue e'largie cers le bout, en perruciies ordi- 
naires, à queue étagie i peu près également, et en perruches c i  queue c a r d e ,  dont les deux 
pennes d u  niilicu s'allongent, mais dont la partie allongée n'a de barbes qu'au bout ; 3 O  er t  
kaka toh ;  40  en perroquets proprement dits; 50 en loris; 60 en psittacules; 70 en per roqu~ls  
a trompe, et 80 en pl-ruches ingambes, dont le bec est plus friible, les tarses plus élevés et  
les ungles plus droits qu'aux autres perroquets. Elles marchent à terre et cherchent leur nour- 
rituie dans les herbes. C'est le genre pezuporus d'llliger. 

2. tr I l  s'e i trouve ilans les deux continents. - Les espfces d'Amérique ont les bords des 
« mani1ihiilr.s dentelés. Celles dc l'ancieii monde les ont plus entiers. - I l  y en a une remar- 
cc qnülile p:ir l a  ddcoiipre de sa  queue (ï'rogon temnurus), et une autre dont les couvertures 
ct de la queue sont presque aussi longues que le corps ( Trogon pavoninus). Elle est célbhre 
ci. dans l a  mythologie des hlexicains, et recherchée par les indigènes pour leur parure. - 
rr Ajoutez, en Amérique : Trogon curucui, Tr. rosalba, virtdis, violaceus, strigillatus, rufus, 
tt atricollis, domicellus, albicenter : en Asie, ï'rogon fasciatus, oreskios, I(einwartii, conden, 
rt ï'emnikii, etc. : en Afrique, ï'rogon nar ina ,  etc. - Il est permis de douter que le Trogon 
u ninculatus de Bronne soit un vrai couroucou. r (Cuvier.) 
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214 L E S  C O U R O U C O U S .  

d'avoir le bec coiirt, crochu, denlelé, plus large en travers q11'6pais en hau- 
teur, et assez seiiil>lable i celui des perroquets; ce h ic  est entouré à sa basc 
de plumcs effilScs, couchées en avant, mais moins longues que celles des 
oiseaux barbus, dont nous parlerons dans la suite; ils orit de plus les pieds 
fort courts et  couverts de plumes ü peu de dislailce de la naissance des 
doigts, qui sorit dispoçi.~ dcux en arrihre ct dcux en dévarit. SOUS ne con- 
naissons que trois esp&ccs de ces oise;iiix, qu'on pourrait peut-étre même 
réduire h deux, quoique Ics nomciiclatcurs en ail indiqué six, dont les 
unes rie sorit que des \üriElds de cclui-ci, et les autres des oiseliux d'un 
genre diffirent. 

LE C O U R O U C O U  A V E S T R E  R O U G E . " ' "  

Cet oiseau a dix pouces et demi de longucur; la tCk, le cou en entier et le 
commencernent de la poitrine, Ic dos, le croupion et les cou\ertures du 
dessus de la queue soiit d'uii bcnu vert brillarit, niais clinngearit et qui pa- 
rail bleu ü un ccrtniii aspect; Ics coil\crluri~s des ailcs sont d'un gris bleu, 
varié de petites lignes noises en zigzags, e l  lcs grniides pennes (les ailes sont 
noircs, à l'exception de leur tige, q u i  e5t cn partie blanche; les pennes de la 
queue sont d'un beau w r t  comme !e dos, h 1'cxcel)tion des deux extériel~res, 
qui sorit rioirâtres et qui orit de pctitès lignes transversdcs grises; une par- 
tie de la poitrine, le \entre et Ics couvertures d u  dessoiis de  la queue sont 
d'un beau rouge ; le bec est j;iiiiihlre ct les picils soiit bruns. 

Un autre inilividii, qui .liarait élre la femelle de celui-ci, n'en d i f f h i t  
qu'en ce que toutes les parties qui sont d'un beau vert brillarit tlans le pre- 
mier ne soiit dans celui-ci que d'un gris noiriître et  saris aucun reflet; les 

a .  Voyez les plmches enlumiriécs , no 459, sous la dénuuiination de Couroucou à rentre 
rouge de Caye~itle.  

b. C u r u m t  Ilrasilierisiùus. Jlrircgiave, I l i s t .  riat. Bi-asil. p. 211. - Acis anoninin species 
curwcui. lbid. ,  p. 219. - l a i n i t ~ i u n .  Fcrii;iiidez, i l i r t .  nuu. Ilisp. ,  p. 23. - T;initzc'un. Xic- 
rcmVerg, p.  230. - Tzini tz ian.  Joiistin, Ari., p. 112 .  - Tzinilcon. \\~illii;lilry, Omilhol. ,  
11. 303. - l 'zinilrcan. Ray, Synops. u ~ i . ,  p. l t i 3 .  - I 'si l lacus ,f7ainnieus, cii.idis et ctnereui 
ru: tro ferruto. Feuil1i:e. Journnl des obsei-v. physil . ,  p. 20. - Picis coiigenet'. Aldrovanda, 
.4ui., t .  1. - Curucui Bvasilienaibus. Jiristrn, A v i . ,  p. 1$4.  - Trogon. Jloetiiirig, Avi., g. 114. 
- Picis congenet,  c u w c u i  Bra~i l iens ibus  dicllis .\fritcjrauii. \Villuglil~y, Ornilhol., p.  96. - 
Cicrucui Btu~i l iens ibus  .Ilnrcgrarii. I h y ,  Sy~ iops .  at.i., p. 4 5 ,  no 4 .  - Picis cungmier, curucui 
Jfarcgi.acii ,  L l  illughbeii. Klein,  Aui., p. 45. - u Trrigon siipwiè viridi aurcus, cieruieo e l  
u çupri puri colore varinns, inferiii. cncriri~iis; gutt~irc: ~ i i p ;  rertiicibiis sex iiiteimediis dorso 
« concoloribus, apice nigi.is, trilius iitrimqiie eslimis nltiis, uigro trausversirri striatis ... u 
Trrigon Drusiliensis vit,idis. Brissiin. Oi'nithol., t. IV, p. 1 7 3 .  

Trogon curuciii (Liiiu. ). - O r b e  des Grimpeurs; geiiie Cour-oucous ( Cuv. ). 
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petites lignes en zigzags sont aussi beaucoup moins apparentes, parce que 
le brun noirâtre y domine, et les Irois pennes extérieures de  la queue ont 
su r  leurs barbes extérieures des bandes alternatives blanches et noirâtres ; 
la mandibule supérieure du bec est entièrenient brune, et l'inférieure est 
jaunâtre; enfin la couleur rouge s'étend beaucoup moins que dans le pre- 
mier et n'occupe que le bas-ventrc ct  les couvertures du dessous de laqueue. 

Il y a un troisième individu au  Cabinet du Roi, qui diffère principale- 
ment des deux précédents, en ce qu'il a la queue plus longue, e t  que les 
trois pennes cxtérieuree d e  chaque cUté ont leurs barbes exthieures blan- 
ches, ainsi que leur extrémité; les trois pennes extérieures d e  l'aile sont 
marquées de taches transversales alternativement blanches et noires sur le 
bord extdricur; on aperqoit de plus une nuance dc vert dort':, changeant 
su r  le dos et sur les pennes du milieu dc la queue, ce  qui ne  se trouve 
pas sur le précédent; mais la couleur rouge se trouve située de même et rie 
commence que sur le bas-ventre, et le bec est aussi semblable par la forme 
et  par la couleur. 
M. le  chevalier Lefebvre Deshayes, correspondant du Cabinet, que nous 

avons déjh eu occasioii de citer plusieurs fois comme un excellent observa- 
teur, nous a envog.6 un dessin colorié de cet oiseau avec de bonnes ohser- 
vations : il dit qu'on l'appelle à Saint-Domingue le calecon rouge, et quc 
dans plusieurs autres îles on lc nomme demozselle ou d a m e  anglaise. cc C'est 
a dans l'épaisseur des foréts, ajoute-t-il, que cet oiseau se retire au temps 
« des amours; son accent mélancolique, et meme triste, semble être l'ex- 
« pression de la sensiliilité profunde qui l'entraîne dans le désert pour y 
cc jouir de sa seule tendresse et (le cette langueur de  l'amour, plus douce 
« peut-être que ses transports : celte voix seule decèle sa  retraite, souvent 
cc inaccessible, et qu'il est difficile de reconnaître ou remarquer. 

cc Les amours commencent en avril; ces oiseaux cherchent un trou d'ar- 
c bre et  le garnissent de poussiiire ou de bois vermoulu; ce lit n'est pas 
cc moins doux que le coton ou le duvet : s'ils ne  trouvent pas du  bois ver- 
« moulu, il brisent du  bois sain avec leur bec et  le réduisent en poudre; 
a le bec, dentelé vers la pointe, est assez fort pour cela; ils s'en servent 

aussi pour élargir l'ouverture du  trou qu'ils cl-ioisissent lorsqu'elle n'est 
u pas assez grande; ils pondent trois ou quatre ceufs blancs et un peu moins 

gros que ceux de pigeon. 
c( Pendant que la femelle couve, l'occupation du male est de lui porter ii 

(1 manger, de faire la garde sur un rameau voisin et d e  chanter;  il est silen- 
C C  cieiix et mhnie t,iciluriie en tout aulre lemps, mais tant que dure celui de 
(( l'incubation de sa femelle il fait rclentir les échos de sons languissants, 

a.  Voyez les planches enluminées, n o  737, soiis le nnni de Couroucou gris a lo i~gue  q u r w  
de Cayenne. 

1. C t t  oisem-ci est  le  couroucou ou tvogon rosalla. 
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296 L E  COUROUCOU. 

c( qui, tout insipides qu'ils nous paraissent, charment sans doute les 
c( ennuis de sa cornpogne chérie. 

((Les petits, au moment de  leur hclosion, sont entiérement nus, sans 
« aucun vestige de plumes, qui neanmoins paraissent pointer rleux ou 

trois jours après; la téte et le bec des petits nouvellement éclos semblent 
(( ktre d'une prodigieuse grosseur, relativement au reste du corps; les 
(( jambes paraissent aussi excessivement longues, quoiqu'elles soient fort 
(( courtes quand l'oiseau est adulte : le mile cesse de chanter au moment 
« que les p t i t s  sont éclos, mais il reprend son chant en  renouvelant ses 
u amonrs aux mois d'aoîit et de septembre. 

(( 11s ~ioiirrisseiit leurs petits de vermisreaux, de  ciieriilles, d'insectes; ils 
u ont pour ennemis les rats, les couleuvres et les oiseaux de proie de jour 
(( et de nuit : aussi l'espèce des ouroucoais n'est pas nombreuse, car la 
(( plupart sont dévorés par tous ces ennemis. 

u Lorsque les petits ont pris leur essor, ils ne restent pas longtemps 
(( ensenible ; ils s'abandonnent à leur instinct pour la solitude et se dis- 
(( persent. 

(( Dons quelques individus, les pattes sont de couleur rougcâlre, dans 
((d'autres d'un bleu ardoisé; on n'a point observé si cette diversilé tient 5 

l'Age ou appartierit à la diffërence du sese. » 
hl. le chevalier Deshayes a essayé de nourrir quelrlues-uns de ces oiseaux 

de l'année précédente, mais ses soins ont été inutiles ; soit langueur ou 
fierté, ils ont obstinément refusé de manger : a Peut-étre, dit-il, eussC-je 

mieux réussi en prenant des petits nouveau-nés; mais un oiseau qui fuit 
« si luin de nous, et pour qui la nature a mis le bonheur dans la liberté et 
(( le silence du désert, parai1 n'ctre pas né pour l'esclavage, et devoir res- 
(( ter étrariger i toutes les habitudes de  la dornesLicil6. 1) 

L E  C O U R O V C O U  A V E S T R E  J A C N E . " ' "  

Cet oiseau a environ onze pouces de longueur; les ailes pliées ne s'éten- 
dent pas tout à fait jusqu'à moitié de la longueur de la queue; la tcte et le 
a. Voyez les planches enliimiriées, no 195, sous la denomination de Couroucou de Cayenne. 
b .  u Tiogon superné viiidi-aureus, inferiiis flavo aurantius ; capite supeiiore et col10 cæru- 

r leo-violaceis, viridi-aureo colore variantibus ; genis et gutture nigris ; tainib tram\ ers i  in 
n pectore viridi-aurei ; rectricibus nigrimntihus, quatuor iritermeiliis viridi aurco mixtis 
n utrimque sequenti exteriùs viridi-aurcb, trihus utrimque exti~nis apice oliliquk et ùentatiin 
r albis ... 11 Trogon Ca!janensis viridis. Brisson, Ornifhol., t. IV, p. 168. - Yellow-bel l ied 
green, cuckow. Le coucou vert au ventre jaune. Edwards, tilan., p.  % G ,  111. 331. 

Trogon oiridis (Linn. Cuv.). 
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dessiiç du cou sont noirâtres avec quelqiies reflets d'un assez beau vert en 
quelques endroits; le dos, le croiipion et les cou.crertures du dessus de la 
qliciic so i~ t  d'un vert brill;irit ainsi qiie les cuisses; les grandes couvertures 
(les ailes sont noirlltres avec de petites taches blaiiches; les grandes permes 
des ailes sont noirâtres, et les quatre ou cinq plus extérieures ont la tige 
blariche; les pennes de la queue sont de rnême couleur que celles des ailcs, 
excepté qu'elles orit quelques reflets de vert brillaiit ; les trois extérieures 
rle clinqiie côt6 sont rayties trarisvcrsnlement de noir et de hlüric; la gorge 
et le dessous du cou sont d 'un brun noirâtre; la poitrine, le ventre et les 
. co~ \~e r tu rcs  du dessous de la queue sont d'un beau jaune ; le bec est den- 
telé et paroit d'un brun rioir,:ili.e ainsi que les pieds; les ong!es sont noirs, 
la queue est éhgik ,  la plume de chaque chté ayant deux pouccs de moiris 
que les deux du niilieu, qui sont les plus longues. 

II se trouve entre le couroucou à ventre rouge et le couroucou à ventre 
jaune quelques variétés que nos nomenclriteurs orit prises pour des espècw 
diffirerites : par exemple, celui que l'on a reprriisenté dans les planches 
enluminies, no 765,  sous la dénominalion de couroucou de la Cuiune n'est 
qu'uric ~ar ié16 d'Bge du coiiroucoii h ventre jaune, durluel il lie clifire qu.c 
par la couleur du dessus du dos, qui dans l'oiseau adulte est d'un beau bleu 
d'azur, et daris l'oiseau jeurie d'une couleur cendrde. 

ne  rriérrie, l'oiseau représeiité dans les p1:iiiches eriluiriinécs, ri" 736, so~ i s  
In clhomination de couroucou à queue rousse d e  C n y e n m 2  est cricore une 
variétti proveiiant de la mue de ce meme couroucou à ~ e i i t r e  jaune, puis- 
qu'il n'en diffkre que par In couleur dcç plumes du dos c t  de la queuc, 
qui sont rousses au lieu d'être bleues. 

On doit rapporler encore comnle variklé à ce mCine couroucou à ventrc 
jaune l'oiseau iniliqiié par M. Brisson sous la rlénorriiniitiori de couraitcol: 
vert à ventre blanc de  Gagenne d ,  parce qu'il n'en diffhre que par la couleuc 
du ventre, qui parait provenir de l'âge de l'oiseau, car les plumes de cctt 

oiseau, décrit par JI. Brisson, n'étaient pas entiiiremerit formées : ce pour- 
rail être aussi une variété accidentelle qui ne se trouve que dans quelques 
iritlividus; mais il paraît certain que ni l'une ni l'aulre de ces trois varidés 
ne doivent être regardées comrrie dos espkces rlistiiictes et séparées. 

a.  (I Trogon saturat6 chiereus ; ventre flavo-aurautii! ; tectricibus al i rum suprriorihus nisi,i- 
CI cantibus, lineolis alhidis transversim slriatis; rectricibus nigricüutihus tribus utrim!lue esti- 
<( mis exteriùs allm t~rrnsveisirn atriatis, apicc albis ... a Tvogon Cuyanensis cinevezio. Brisjoii, 
Ornithol., t .  IV, p. 165. 

b .  11 Trogiiu superrifi virici-aureus, infeiui: alhus ; çapite superiore e t  collo cæruleo-violli- 
(1 mis, virilli-aureo clilore vaiiaiitihus, geuis et giitture riigiis ; tzui3. transversi in pectori: 

viridi-auiea, rectricibus nigris, hinis iutermediis viritii-aurco mixtis, diinbus utrimqiie 
CI sequeutibus exteriùs viridi-aureis, tribus utrirnque extirnis apice obliqué altis ... J) T r o g m  
Cayanensis viridis ventre candido. Brisson, Ornithol., t .  IV, p. 170. 

1. Cct  oiseau est le trogon slrigillatus de Latliam et de Cuvier. 
2. Celui-ci est le trogon rufus de Cuvier. 
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n'oiis avons vu un autre individu de celte m h e  espèce, doiit la poitrine 
et le ventre thiei i l  blanchrîlres avec une teirile de jaune citron en plusieurs 
eridroils : ce qui nous a fait soupqonner que le cou~.oucoii à veiitre blanc 
dont nous venons de parler n'était qu'une ~ a r i é t é  du couroucol1 à ventre 
jauiie. 

LE C O U R O C C O U  A CIIbPEI\ON V I O L E T . 4 '  

Ce couroucou a la gorge, le cou, la poitrine, d 'un violet trhs-rembruni, 
la ICte de iii&ine couleur, 5 I'excelition de celle d u  fronl, du tour des yeux 
ct des oreilles, qui est noirlitre; les paupicres sont jauncs, le dos et le 
croupion d'un vert foiicb a w e  des reflets dorés; les couvertures sup6rieures 
de la queue sont d 'un vert Iileuâtre avec les mcmes reflets dorés; les ailes 
sont brunes, et Icurs couvcrlures, ainsi que les pennes mol-enneç, sorit 
pointillées de l>laric; les deux pennes intermkliaires de la queue sont d'un 
vert tirant nii bleiiitre el lci~~iiirrtics de ricjir; les deux paires suivnntes sont 
de  la nidine couleur clairs ce qui parait, et iioiriitres dans le reste; les trois 
paires Inl6riil(>~ sorit noires, rayées et terniinées de  blanc; le bec ei t  de cou- 
leur pluirib6e sa base ct  blaiichiitre vers la pointe; la queue dcpasse les 
;iiles pliCes de deux pouces neuf Iigiics, ct la longueur lotale de l'oiseau est 
d'environ iieuf puuces et denii. 

II. Koelreuler a appelé cet oiseau Innius, mais il est bien dilTGrent, méme 
1 1 0 ~  le Serire, de celui de la pie-griixhe, du lanier et de tout autre oiseau 
de  proie. Uri bec large et  court, des barbes autour du bcc infcrieiir, voili 
ce qiii marque la place de cet oiseau parmi les couroucous, et tous les attri- 
buts qui lui sont communs avec les coucous, tels que les pieds très-courts 
et couverts de plumes jusqu'aux doigts, qui sont fail~les et disposés par 
paires, l'une en avant et l'autre en arrihre;  les ongles courts et peu cro- 
chus, enfin le mnnqiie de membrane autour de la hase du bec, sorit tous 
des caraclcres qui l'daignent enlibrenient de la classe dcs oiseaux de proie. 

Les coiiroucous sont des oiseaux solilaires qui vivent drins l'épaisseur 
des Foréts humides, où ils se nourrissenl d'insectes : on ne les voit jamais 
aller cri troupes; ils se tiennent ordin;iirement sur 12s hanches  à une 
moyenne hauteur, le mi le  sëparé de la femelle, qui est posfe sur un arbre 

a. u Lauius capite, collo, pectore é violriceo-nigricaiitihuç , dorso et uropggio saturaté viridi- 
u bus cum splcndore aurro, reniigihus fuscis, prirnariis imrnnculntis, secundariis punchs 
ir minimis alhesceiitibus conspersis. n - Koelieuter, Acer  Indicm rar.issirlice, nor. coiutile1it. 

Pelropo l . ,  an 1 7 6 5 ,  page 436. 

Tvogon violaceus (Lath. Cuv.). 
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voisin; on  les entend se rappeler alteriiativement en répétant leur siîfle- 
n e n t  grave et monotone, ozrrouconis. Ils ne volent point nu loin,  mais 
seiilemcnt d'un arbre i un autre, et  encore rarement, car ils demeurent 
tranqiiilles au méme lieu pendant la plus grande partie de la journée, et  
sont cachés dans les ramcnux les plus toun'us, où l'on a beaucoup de peine 
à les dëcouvrir, quoiqii'ils fassent entendre leur voix i tous moments; mais 
comme ils ne remuent pas, on ne les apercoit pas aisément. Ces oiseaux 
sont si garnis de plumes, qu'on les juge beaucoup plus gros qu'ils ne  le sont 
réellement; il paraissent de la grosseur d'un pigeon et n'ont pas plus de  
chair qu'une grive; mais ces plumes, si nombreuses et si serrées, sont en  
métne teinps si  légèrement implantées qu'elles tombent au moindre frotte- 
ment, en  sorte qu'il est difficile de préparer la peau de  ces oiseaux pour 
les conserver dans les Cabinets : ce sont, au reste, les plus beaux oiseaux 
de l'Amérique méridionale, et ils sont assez communs dans l'inttirieiir des 
terres. Fernandcz dit que c'est avec les belles plumes du  couroucou h 
ventre rouge que les Rlesicains faisaient des portraits et  des taldeaux t r k -  
agréables, et d'autres ornements qu'ils portaient les jours de f2lcs ou dc 
combats. 

+on a cri1 Il y a deux autres oiseaux indiqués par Fernandez dont M. Bris: 
devoir faire des espkces de couroucous ; mais il est certain qiie ni l ' i i i i  ni 
l'autre n'appartiennent à ce genre. 

Le premier est celui que Fernandez a dit étre semblable à l'étourneau ", 
et duquel nous avons fait mention à la suite des étourneaux, t. VI, p. 23 .  
Je suis étonné que RI. Brisson ait voulu en faire un couroucou, puiçqiic 
Fernandez d i t  lui-même qu'il est du genre d e  l'btourneau, et  qu'ils sont 
semblables par la figure : or, les étourneaux ne  ressemblent en rien aux 
couroucous : le bec, la disposition des doigts, la forme du corps, tout est 
si éloigné, si diffërerit dans ces deux oiseaux, qu'il n'y a nulle raison de les 
réunir dans un méme genre i .  

Le sccond oiseau que M. Brisson a pris pour un couroucou, est celui 
que Fernandez * dit étre d'iine grande beauté, gros comme un pigeon, se 
trouvant sur  le bord de la mer, et  qui a le bec long, large,  noir, un peu 
crochu; cette forme du bec es t ,  comme l'on voit, bien diffirente de celle 
du  bec des couroucous, et cela seul devait suffire pour le faire exclure de 

a. Tzannt!tototl. Fernandez , Ifist. nov. Hisp., p. 2 2 ,  cap. xxxvir. - a Trogon sapernh a h ,  
i c  nigio c t  fiilvo variegatus, inferne rubescens; capite riigro; rectricibus nigris, trlbusque apice 
rc  alliis ... a Tvogon Mexieanus, Brisson, Or~iithol., t. IV, p. 175.  

b. Quazozoctototl. Feinandez, Hist. nov. Hisp., p. 49, cap. CLXXYII. - u Trogon cyanet,, 
11 luteo, viridi et nigro variegatus; vertice cyaneo ... n l ' logo lllexicanus ~'arius.  Drisscn, 
C'i'nithol., t. IV, p. 176. 

2. (( Selon M. Vieillot, cet oiseau apparticridiüit plutbt ail genre des troupiales ou dm 
u caroiqes  q d i  celui des dtourneazcx, qui n'est rcpréxiitC par aucune e s p h  en Amérique. n 
( Uesmarcts. ) 
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c c  gcrire. Fer-n:iiitlcz ajoute qu'il ne cliaiile pas ,  e t  que  sa cliair ri'eit pas 
bonne manger ,  qu'il a In lclc bleue et  le rcste d u  pluriiiige d ' u n  bleu 
varié de v e r t ,  d e  noir  et d e  blaiii:liitrc; mais ccs iiiilicalioiis ne rioiis parais- 
sent pas encore suffi~aiites pour  pouvoir raliporler cet oiseau du  llcxiqiie 
B quelque gelire coiiriu. 

Ei i t ie  la grande fdinillc du  coiicoii e t  celle du coiiroiicnu , il parilit que 
l'on peut ~iliiccr un oiseaii qui reiiililc participer dcs ilciiu, eii supl iomit  
qlle son indicalion donnée par  Selxi b ,  suit moins faulive et plus exacte qiie 
la plupart  de celles qu'on lrouve dniis son gros ouvrage. Voici ce qu'il 
en dit : 

ci II a la tSte d 'un rouge tcntlre et surrnoritCe d'uiie belle Iiiippe d'uii 
(( rouge  plus vif e t  varié de  noir.  Le bec e:t d 'un rouge p i le ;  le dessus d u  
CC corps d 'un  rougi: vif; les couvei~turcs  des ailes e t  le  d r s w u s  dii corps,  
C( sont d 'un  rouge  teiidre; les penries des ailes et celles tlc Iri queue  soiit 
(( d'uii jaiiiie ornliré d'une teiiite noir i t rc .  » 

Cet oiscau est moins gros que la pie; sa longueur tolcile est d'environ 
dix 1~ouccs. 

II faut remarquer  que  Seba ne parle poiiit de  la disposilion des doigts,  
et que  daiis la figure ils parni?serit disposés trois e t  u n ,  e t  non pas deux et 
d e u x ;  riiais ayaiit doiirié à cet oiseau le nom d e  coucou, c'était dire  a s m  
qu'il avail les doigts disposés d e  cctle dcrriiére mar i ihe .  

Ce1 oiwau est l in des plus beaux d e  l'Afrique , parce qu'iiid(:pendammcnt 
de sori plumage brillai11 par  les couleurs ,  e t  de ses beaux yeux couleur  de 

a. Cuculus Brusiliensis uenuslissimè pictus. Seba, val. 1, p. 10'2, n e c  une f ,lire, pl. 66. 
rio 2 .  - (1 Cuculiis cristritus ruber, sup-iik snturatiùs, inlerné dilutiùs, flavo varius : cristh 
(1 satuiatè i u b r i ,  r i ib~o vaiiegilti : ieiiiigiliiis, rectiicibusque flavis; uigriçante adumhiatis ... 1> 

Coucou ruiige liul pd du Bidsil. Brisson, Ornilhul., t. IV, p. 151. - Coiuiiibœ adfinis. JIoi 11- 
r ing, A u .  g m e r a ,  gen. 103 .  - C( Cuculus caudi  sub-aquali, corpore i u l ~ r o ,  remigibus flavcj- 
( 1  ceiitibiis. II Linnaeus, Syst. nat., kdit. XII1 , p. 171, sp. 18. - Ornilhul. ilal., t 1, p. 81, 
sp. 31. 

b .  \-oycz les plnnchrs enliimiiiiies, no 601.  

c. Cuculo adpu S. hloeliriiig, Aui . ,  gen. 106. - Croiun bird ft'om Alesico. Oiseau huppé o i i  

couronnd du  Jlexiqtie. Albin, t .  II , p. 1% , avec une ligure nia1 colonie, pl. 19. - Touraco. 

Cuculus brasiliensis (Linn.). - C( Oiseau dont l'existeuce est douteuse, et qui n'est coniio 
que par la description et l a  figure très-irnparfaiti,~ qu'en a donriécs Selia. >i (Desnlarcts.) 
**  Cuculus persa (Linn.). - Corythaix persa (Illig.). - Ordre ùcs Gritt~peurs, griire 

T,,ur'acos. - u On place comn~unément parmi les g~.irnpeurs deux oiac,:ux d'Aîriqve très- 
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feu, il porle sur la tete' une espèce de  huppe, ou plutbt une coiironne qui 
lui donne un air de  distinction. Je  ne vois donc pas pourquoi nos nornen- 
claleurs l'ont mis dans le genre des coucous, qui, comme tout le monde 
sait, sont des oiseaux très-laids, d'autant que le touraco en diffère non-seu- 
leinent par la couronne de la tête, mais. encore par la forme du bec, don1 
la partie supérieure est plus arquée que dans les coucous, avec lesquels il 
n'a de commun que d'avoir deux doigts en avant et  deux en arrière;  et  
comme ce caractère apparlient B beaucoup d'oiseaux, c'est sans aucun 
fondement qu'on a confondu avec les coucous le touraco, qui nous parait 
êlre d'un genre isolé. 

Cet oiseau est de la grosseur du  geai; mais sa  queue large et longue 
semble agrandir sa taille, quoiqu'il ait les ailes très-courtes, car elles n'at- 
teignent qu'à l'origine de sa longue queue. II a la mandibule supérieure 
convexe, recouverte de plumes rabattues du  front, et  dans lesquelles les 
narines sont cachées : son mil vif et plein de feu est entouré d'une pau- 
pière écarlate, surmontée d'un grand nombre de  papilles éminentes de la 
même couleur. La helle huppe, ou plutôt la mitre qui lui couronne la têle, 
est un faisceau de plumes relevées, fines et soyeuses, et composées de brins 
s i  d4liés que toute la toufle en est transparente : le beau camail vert qui lui 
couvre tout le cou, la poilririe et les ipaules, est cornpod de  brins de  la 
mcme nature aussi déliks et soyeux. 

Edwards, Hist. of Bit ds ,  p. 7. - Touraco, regia acis. Klein, Avi., p. 36. - aCuculus caudA 
a tequali, capite cristà erecta, remigibus primoribus rubris... a Cuculus Persa. Limæns, 
Syst. nat., Bat. X ,  p. 411. - u Cuculus cristatus saturatè viridis; dorso i d m o  et uropygio 
« purpureo-cærnlescentibus; imo ventre nigricante; laki fascii per oculos nigr& ; tæniis supra 
a et infra oculos candidis; remigibus quatuor primoribus coccineis , exteriùs et apice nigro 
a marginatis ; rectricibus pnrpiireo-cærulescentib m... n Cuculus Guineeiisis cristatus viridis. 
ürisson, Ornithol., t. IV, p. 152. 

u voisins l'un de l'autre, qni me paraissent aussi avoir quelque analogie avec les gallinacds, 
et nommément avec le genre des hoccos. - ILS ont les ailes et la queue des hoccos, et se 

u tiennent, comme eux, sur les arbres; leur bec est court et la mandibule supérieure bomhée; 
u leurs pieds ont une courte memhrane entre les doigts de devant; mais il e:t vrai que le doigt 
a exteriie se dirige souvent en arriére, comme celui des chouettes. Leurs narines sont aussi 
a simplement percées dans l a  carne do bec, les bords des mandibules sont dentelés, et le 
a sternum (au moinç celui dn touraco) n'a pas ces grendes Bchancrnres ordinaires dans les 
u gallinacds. 

a Ces oiseaux, dont on a fait deux genres, sont : 
a 10 Les touracos [coryihaix, Illig.), dont le bec ne remonte pas sur le front, et dont la tète 
, est garnie d'une huppe qui pcut se redresser. L'espEce la plus commune (cuculus persa, 
u Linn. ) habite aux environs du Cap, est d'un beau vert, avec une partie des pennes des ailes 
a cramoisi. Elle niche dans des trous d'arbres, et se nourrit de fruits. - Ajoutez le tou~aco 
r giunt , le touraco pattline , le. touraco brun (phosianus africanus Lath.) ; 

a 20 Les rnusophnges, ainsi nommés parce qu'ils vivent surtout du fruit du bananier, ont 
a pour caractère la base du hec formant un disque qui recouvre une partie du front. L'espéce 
r connue ( musophaga uiolacea Vieill., touraco violet Levaill.) a le tour des yeux nu et rouge, 
a le plumage violet, l'occiput et les grandes pennes de l'aile cramoisi : un trait blanc p z %  
a sous le nu dn tour de l'œil. Eiie hahite en Guinée et au Sénégal. o (Cuvier.) 
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Kous connaissons deux espèces, oii plut61 deux varigtés dans ce gelire, 
dont l'une nous est venue sous le nom de toiwnco d'Abyssinie, et la seconde 
rous celui de tolrruco du cnp de Bonue-Es]~érance. 

Elles ne diTCi:rent giiére que par des teintes, la masse et le fond des coii- 
leurs étanl les mémes. Le touraco d'Abyssinie ' porte une huppe noirhtre, 
ramassée et rabattue en arrihre et  en flocon : les plumes du front, de la 
gorge et du tour di1 cou,  sont d'un vert de pré ;  la poitrine e t  le haut du 
dos sont de cette meme couleur, mais avec une teinte olive qui vient se 
fondre dans un  brun pourpré, reliaussé d'un beau reflet vert; tout le dos, 
les couvertures des ailes et  leurs pennes Ics plus près du corps ainsi que 
toutes celles de la queue sont colorées de même : toutes les grandes pennes 
de l'aile sont d'un beau rouge cramoisi avec une 6cliancrure de noir aux 
pctites barbes vers la pointe. Nousne concevons pas comment 41. Bri-ona 
11'3 vu que  quatre dc ces plumes rouges : le dessous du  corps est gris brun 
kiblemeiit nuancé de gris clair. 

Le touraco (lu cap de  Bonne-Espérance ne diffkre de  celiii d'Abyssinie, 
que par la huppe rclevée en panache, tel que nous venons de le décrire, 
et qui est d'un beau vert clair, quelquefois frangé de blanc : le cou est du 
même vert, qui va se fondre et s'éteindre sur les épaules dans la teiiitc 
sombre, à reflet vert lustré. 

Kous avons eu vivant le touraco du Cap : on nous avail assuré qu'il se 
nourrissait de riz, et on ne lui offrit d'abord que cette noorrilure; il ri'y 
toucliri pas, s'afhrna, et dans celte extrémité il avalait sa fiérite ; il ne sub- 
sisla pendant deux ou trois jours,  que d'eau e t  de sucre dont on avail mis 
un morceau dans sa cage; mais voyant apporter des raisins su r  la table, 
il niarqua l'appiitit le plus vif;  on lui en donna des grains, il les avala 
avidement; il s'empressa de même pour des pommes, puis pour des 
oranges ; depuis ce temps on l'a nourri  de fruits pendant plusieurs inois. Il 
parait qiie c'est sa nourriture naturelle, son bec courhé n'étant point du 
tout fait pour ramasser des graines : ce bec p rken te  une large ouverture,  
fendue jusqu'au-dessous des yeux; cet oiseau saute e t  ne marche pas : il a 
les ongles aigus et  forts, et la serre bonne, les doigts ro1)usles e t  recou- 
~ e r t s  de  fortes écailles. II est vif et s'iigite beaucou~i;  il fait enteridrc 11 
tout moment un petit cri bas et rauque, c d ,  creil, du fond du gosier 
et sans ouvrir le bec ; mais de temps en temps il jelte un autre cri écla- 
tu t  et trPs-fort, CO, CO, CO, CO, CO, CO, CO,  les premiers accents graves, 
les autres plus hauts,  précipités et trbs-bruyants, d'une voix perrante 
et rude  : il fait enteudre de Iiii-méme ce cri quand il a faim ; niais 

a. Oi.nilhologie, tome IV, page 153.  

I .  « Cet oiseau a été regardé par BiifToii conime une vaii6té du touraco propre au c îp  de 
u Bonnc-Espernnce ; mais Levaillant en a formé une espèce paiticulikre sous le nom de t o u m ç  
u de Buffon ( o p œ l i ~ u s  Euffoni Vieill.). r (Deçinarets, Dic t .  dessc i .  nat., ait. louracx . )  
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il le répète ?I volont4 quaiid on l'excite et qu'on l'anime en I'irriitant. 
Ce bel oiseau m'a été donné par madame la priiicesse de Tingri, et je 

dois lui en tiiriioigiicr nia respectueuse reconiiaissancie ; il est rriêrne devenu 
plus beau qu'il n'était d 'abord,  car il était dans un étiit de mue lorsque 
j'en ni  fait la description qu'on vient de lire; aujourd'liui, c'est-à-dire 
quatre mois aprbs, il a refail son plumage et repris dc nouvelles beautés; 
il porte deux traits blancs de petites plumcs ou poils ras et  soyeiix, 
l'un assez court à l'angle intérieur de l'wil, l'autre devant l'œil et pro- 
longé en arrière à l'angle extérieur; entre deux est un autre trait (le cc 
même duvet, mais d'un violet foncé; son manteau et sa queue brilleut 
d'un riclio bleu ponrprc'!, et sa 1~iil)lic es1 vert(: (i t  siiris friiriges : ces nou- 
veaux caraclères mc font croire qu'il ne ressemble pas exactement au tou- 
raco du cap de Bonne-Espérance comme je l'avais cru d'abord; il me 
paraît diflCrer aussi par ces mêmes caractéres de  celui d'Abyssinie. Voila 
donc trois voriétbs dans lc genre du touraco; mais nous ne pouvons encore 
décider si elles sont spécifiques ou individuelles, périodiques ou conslante!:, 
ou seulement sexuelles. 

II ne p r n i t  pas que cet oiseau se troiive en Ambrique, quoique Albiii 
l'ait donnd comme venant du Mexique. Edmards assure qu'il est indigCne 
cn Guinbe, d'oii il est possible que I'iridividu dont parle Alliin ai 1 Btd t ims-  
porté en Amdrique. Kous ne savons rien sur  les hahilucles naturelles rlc 

cet oiseau dans son état de liberté; mais comme il est d'une grande beauté, 
i l  h t i t  espdr-er que les voyageurs Ic rerriarquerorit et nous ferorit par1 de 
leurs observations. 

LE C O T J C O U .  a b *  

Dès le temps d'Aristote, on disait communément que jamais personne 
n'avait vu la couvée du coucou; on savait dès lors que cet oiseau pond 

a .  Voyez les plariches enlumiuEes , no 812. 
b.  Kh.xu4, que Gaza traduit, cuculus. Aristote, flist. animal., lih. YI, cap. vu; lib. IX, c a p  

xsix el XLIX, et Dc generatione animal., lib. III, cap. r .  -  lien, lib. rIr, cilp. xxx. - Cuçulus. 
Pline, Nat. Bist., lib. x, cap IX. Belon, Kat. des ois., liv. II, chap. 28 ; eu francais, coqu , 
CU grcc moderne, decocto, d'après son cri, dit-on ( i l  faut donc que les Grecs rnoierrics pro- 
noucent ce mot autrerrieut que la plupart des nations de l'Europe; c'est le vltuueuu qu'on a 
appellé dix-huit, d'aprks son cr i ) .  Vao)e~ aussi les ubserv:rtions du n i h e  auteur, ful. 11. - 
Olira ,  Uccelleria, fol. 38 ; en italien, cucco, cuculo. Je placemi ici un passage de cet auteur, 
qui jettera quelque lumière sur l'abus que 1'011 a fait du nom de cet oiseau. « Fa le sue ova 
a uel nido della curriica, donde E venuto il rnotto contra niariti balordi die  non s'acçargon dcl 
w vituperiu delle mogli , e della mesticanza de' figli, çorruca; da clle poi corron~pendoai per 
« l'ignoranza d i  chi proferiya delta yarula, s' é detto curriuto ; e anticamente, e anco lioggidi 

* Cuculus cunorus (Linn.). - Ordre des Grimpeurs ; genrc Coucous ; sous-genre T?air 
Coucous (Cuv. ). 
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comme les autres,  mais qii'il ne fait point de  nid; on savait qu'il dépose 
ses eiifs ou son aiuf  (car i l  est rare qu'il eri ddpose rleuu au mihrne eiirlroit) 
dans les nids des autres oiseaux, plus petits ou plus graiids, lcls que les 
faiiwltes, les verdiers, les alouetles, les ramiers, etc., qu'il mange sou- 
vent les mufs qu'il y trouve; qu'il laisje A l'étraiigère Ir soin de cower ,  
nourrir, élever sa gdiiiture; que cette étrangCre, et nonimdincnt In fau- 
vette, s'acquilte fiiliilenienl de tous ces soiris a, et  avec tan1 de succès que 
scr élbveç deviennent très-gras, et sont alors un morceau succulent b ;  on 

a s' è usata questa parola, corn' anco la  del cuculo, in sensu di  signific~r i;n balhrdo, e che 
a n; n s' accorga. ii Hernaiqurz qui c'est au  mari irifidEle [lue Ics Latins attritiu.iient, avec raisoc, 
le  nom de curulus Audiun!ur upud nos cuculi. dit Gessner, pleruilique usque a d  diern Suncti 
Joannis,  p. 36C. C?la éclaircit une autre t'tyniu1o;ie. Au t r~ fo i s  on accueillait de  ce noiii ceux 
que l'on siirpiciiait fa ismt  unc actii~ii mal11 iirictc , et niCint: li!s vigiicrims p.irtsscux qui BLiie~it 
en  rctnid pour t a i l l a  les vignes; et l'on diiniiait cn ~én i l r a l  le nom de  coucou c i  tnus 1 s parcs- 
se i i r ,  ailu E m s  d'un esprit hirné. Voyez .4iistopliane. C la  a eeric~ie licu cl1 z qnelqiics nations 
de  l'Europe. - Cuculua, cucullus, cuccus; en liiilireu , sclnii tl il',irrits autcnrs ,  kaa l l i ,  kik. 
kukik , k n k a l a ,  srhrrlac, schasrha, h , kure, ba icliem, eurhe~ii;  en grcc , K;XLJ!, et  par cor- 
i.uption: kar.kiiiix, kaliukuz; en it;ilicii, cucc~tlo , cucro, ciico , curho; en esk îgn  1, cuclillo; 
e n  fr;in;;iis, rocou, C G ~ U U ;  en alli'inand. giirker, gir,qgauch, k~ikliuk, giigrkiiser; en fl-iinand, 
korkoh ou ku~,kuut ,  kor.kuunt; en anglais, a crtkI;ow, a gou1;e ; en ill) iic u, area yuk .  ( k w x r ,  
Aces, p 362. - Altircivande, Oi.nitliulug., lih. v ,  p. 409. - En sgiiaqiir,  coco; en franrnis, 
cocul. Il reprnche i Albert de lu i  avoir donné mal i p r i p  s l p  nnm di: giryulus. - Cuculus; 
cn angla is ,  the cuccow. \Yilliirlihy, lih. I I ,  cnp. 1 6 ,  p. 6%. - Ali in ,  Ilisl. na t .  des oiscaus, 
t. 1 ,  p. Y, pl. viir. - Curulus nosti a s  seic Aldrucandi secunrla Hav, S y  ps. avi., p .  !22, 2 4 .  
San prunier  coucon d'.~lilrovnnde rqt un jcune. -Ji iiston, . A i t . ,  p.  1 4 .  - Cl1 irleton, Exercit., 
g'n. Y. - Cucul~ts  niajo .. prior  A 'd ro~and i ;  en nll i i înù,  guch-aiich. Schweiirlileld. Acinr. 
Silts., p. 9:9. Son ji'iine cnuciin est un roncou adul te ,  c o a m  l'a rcniarqiié JI.  Uiirson. - 
- Cuciiliis; en p l ( ~ n a i s ,  kukulkn,  kukuwka ,  gzryzolka ; (.II r u s ' e u  , aeaulrr. Rz~czynski , 
Aitcluur. Poluuie ,  p. 376.  - Curcys; 6.u :il1 r i i , i i  d ,  kuckuk. F iacli, 1 .  1, clas. iv,  div. 3, 

11 i i i  , IV, v, a i t .  9 .  C'est 11131 i proroç qu'il cn ? f,iit u n  pic, c v  il  a le bec c iiTo III t ut iutip- 
nient et les hnliitu les toutes àiffiirciitcw - Kltiii, 0, do aoiu  n, p 89. - U eliiing, Gener. aoi., 
p. 3 4 ,  grn. 1%. - Curulus cinereus, l inr is  nigr i  a tibus Lvansvers s, prdibus c roc~ i s ;  Cu 
c ital,in, cocu!, cugul.  Uurèie ,  Ornithol. nocum ptrini., rlns. I I I ,  g rn .  xrxiii, sp I .  - Cuculus 
n gricans ?iiacu!is subi.ups. Cuculus alter. Jonstonis. ldr,rn, ibid., sp. 3. Cc n'est lioint unP 
esybce diilirriite dc la  pi~iiii iri : ,  mais une siinpie vniétii d'i-+. - Cu uliis coud4 roli  ndat4  , 
nigi ' icanle, albo pu~ i r ! a td  Linnreiis, Sysi .  nat . ,  édit. ; \ I I I ,  Ken. 57, p. 1ii8. - Cu uliis recti'i- 
cibits n igr i  antz lus ,  punclis a l b i ~  ; en siiéiliiis, giork; c.n hpon  , gtccka. Liniiæus, Faitlia 
Suecica, 1746.  - Kianier,  Elenchiis Arrs!r. ifif., p. 3 : i l .  - Cuculits c~iiiorus taiidd rutun- 
d u l d ,  etc., cri d.inois, 'gio~g-kuh-ert, kuk, k i ik~~runden ; en nnrw?gicn, p u k .  Miillcr, Zoulog. 
Dn11ic.w pr.odroul. Gtn. 9 5 ,  p. 1.2. - ri Cuculus supeiiiè ciil re l is ,  iriferrii sortliiik al1 II<, f i i ~ o  
u t i a i i s ~ e i ~ i i r i  sti iatus; col10 iuferiore ililiiti' cirieieo. rertiiciliiis uigric~iri!il~us, :ipicii ;illiis, oito 
« iiiterrncùiis m;iculis alliis çirca sçapurri et a d  niürgiiies iritcriorcs v:irii3giitis. utii inqur eutiiii9 
ri albo triins\.crsini stri it9. . » Cuculus, le  coucou. Urisson, Ornilhol., t. 111, p. 10 i .  - Cucule 
c.u~iimune, osia cucrtle d i  culor cenerino o piombino, volgnrm nte detto anco cuciiiio. Geiiiii, 
O~.iiill~ul. I l a l  , p. 80,  pl. 67 .  - The cu'"koo. Hritish roology, clns. II, g m .  vii. p.  80. - Coucou, 
rocou, roquu, cocu, cuux; en Piovenre, roudiou; en S?lri!.ne on : ip ldle  le jeiinr couroirat, ce 
i1:1i a heaucciiip , le  r:ipkiiirt a n  mot itnlicn cuccuoaia i)u cuocouaia, qui si,iiitie nid de co?tcou. 
Salilrne, Hist. nu l .  des oiseaux, p .  06. - Eii qiielilues cantons de Uouigogiie, dinile ~ a u ~ u g c .  

a .  -4ristinte. 
b .  b n  yrèteiiu meme qiic les adultcs ne sont pns un manvais manger en autnmne ; niais il 

est dcs I!;L~S où on u e  les n imge  ni  jciinrs, rii vieiix, n i  g ra s ,  ni   ri aigres, ni l 'cté, ni l',lu- 
tomue , y u c e  qu'on les regartle coiriue des oiseaux irninondes e t  de mauvais a u g u c ;  d'duties 
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L E  COUCOU. ad  a 
savait que leur plumage change beaucoup lorsqii'ils arrivent à l ' ü p  adulte; 
on savait enfin que les coucous commencent à paraitre et à se faire enlendre 
dCs les prcrriiers jours du pririlerrips, qu'ils oril l'aile faible en arrivaut,  
qu'ils se taisent pendant la caniciile , et l'on disait que certaine espèce fai- 
sait sa ponte dans des troiis de rocliers escarpés ". Voilà les principaux faits 
de l'hisloire du coucou : ils étaient connus il y a deux mille ans ,  ct les 
siècles postirieurs n'y ont rien ajouté; quelques-uns même de  ces fdits 
elaient tombés dans l'oubli, notamment leur ponte dans des trous de  
rochers. 011 n'a pas ajouté davantage aux fables qui se débitent, depuis le 
même temps à peu près, sur cet oiseau singulier; le faux a ses limites ainsi 
que le vrai , l'un et I'aiilre est bientôt 6piiisé sur  tout sujet qui a  une graiide 
c&lSbrité, et don1 par conséquent on s'occupe beaucoup. 

Le peuple disait donc il y a vingt siècles, comme il le dit encore aujour- 
d'hui, que le coucou n'est autre chose qu'un petit épervier métamorphosé ; 
que celte métamorphose se renouvelle tous les ans à une dlioque déter- 
minée; que lorsqu'il revient au printemps, c'est sur les épaules du milan 
qui veut I~ien lui servir de monture, afin de  ménager la faiblesse de  ses 
ailes (complaisance remarquable dans un oiseau de proie tel que le milan); 
qu'il jetle sur les plantes une salive qui leur est funeste par les insectes 
qu'elle engendre ; que la femelle coucou a l'attention de pondre dans 
chaque nid qu'elle peut découvrir, un œuf de  la coulcur dcs oeufs de  ce  
nid pour mieux tromper la mère; que celle-ci se fait la nourrice ou la 
gouvernante du  jeune coucou, qu'elle lui sacrifie ses petits qui lui parais- 
sent moins jolisc; qu'en vraie marilre elle les néglige, ou qu'ellc. les tua 
e l  les lui fait manger. D'autres soupçonnent que la mère coucou revient a u  
nid où elle a déposé son ceuf, et  qu'elle chasse ou mange les enfants de  la 
maison pour mettre le sien plus ?I son aise; d'autres veulent que ce soit 
celui-ci qui en fasse sa proie, ou du moins qui les rende victimes de  sa  
voracité, en s'appropriant exclusivement toutes les subsistances que peut 

a u  contraire les regardent comme des oiseaux de hon a u p r e ,  et c o r n e  des oraclcs qu'ils 
cousultent en plus d'une occasion; d'autres enfin, ont cru ou voulu faire croire que la  teire 
qui se trouve sous le pied droit de celui qui eutend le prunier cri du coucou est un prkservatif 
sùr c o n t ~ e  les puces et autres vermines. 

a. u Genus quoddam in saxis przruptis nidum strucre. II Aristote. X e  serait-re pas le coucou 
d'Aridalousie de Brisson, et le grand coucou tacheté ri'Edwards ? L'individu dont parle cc? der- 
nier avait ete tué sur les rochers des environs de Gibraltar, et ses pareils pourraient bieri se 
trouver aussi dans la Grèce, dont le climat est k peu prCs semblable : enfin, ne serait-ce pas des 
éperviers que l'on aurait pris pour des coucous, j. cause de la ressemblance du plumage? or, 
l'on sait que les iperviers nichent dans des trous de rochers escarpis. 

b .  Voyez h e u ,  Salerne, etc. Le veritable œuf d u  coucou est plus gros que celui du rossignol, 
de forme moins allongée, de couleur grise presque Lilanchitre, tachctée vers le gros bout de brun 
violet presque efface, et de brun fonce plus tranche; enfin, marqué dms sa partie moj-enne de 
quelques traits irré@icrs couleur de marron. 

c. Les coucous sont hideux lorsqu'ils vicnricnt d'éclore, et méme plusieuis jours a p r k  qu'ils 
sont cc1.1~. 

!II.  43 . 
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fournir la pourvoyeuse commune. klien raconte que le jeune coucou sen- 
tant bien en lui-niCmc qii'il est bi tard ou plulût qii'il est un intrus, et crai- 
gnant d'êlre trait4 cornriie tel sur les seules couleurs de son plumage, s'en- 
vole dbs qu'il peut remuer les ailes, et va rejoindre sa véritable mhre ". 
1)'aiitres prc!tciideiit quc c'est la nourrice qui aliandonnc le nourrisson lors- 

1 ,qu'elle s'aperçoit, aux couleurs de  son plumage, qu'il est d'une autre 
esphce. Rnfin, plusieurs croient qu'avant de  prendre son essor, le nour- 
risson ddvorc la nourrice qui lui avait tout donné jiisqu'à son propre 
sang. Il semble qu'on ait voulu faire du coucou un archCtype d'ingrati- 
tude \ nniais il ne  faIlnit pas lui prîtter des crirnes pliysirliieiiierit irripos- 
siblcs : n'est-il pas impossible en eflct que le jeune coucou à peine en état 
de manger seul,  ait assez de force pour dévorer un pigeon rnrriier, une 
alouette, un bruant ,  une fauvette? il est vrai que l'on peut ciler en preuve 
de cette possibilit6 un fiiit rapporté par un autciir grave, JI. Klein, qiii 
l'avait observé à 1'Bge de seize ans:  ayant découvert dans le jardin de son 
père, un nid de fauvette, et dans ce nid un ccuf unique qu'on soiipqonna 
Ctre un ccuf de coucou, il donna au coucou le temps d'éclore et nieme de 
se revitir de plumes,  après quoi il renferma Ic nid et l'oiseau dans une 
cage qu'il laissa su r  place ; quelques jours après, il trouva la mkre fauvelle 
prise entre les bütons de la cage, ayant la téte engagée dans le gosier 
du jeune coucou qui l'avait avalée, dit-on , par mégarde, croyant avalcr 
seulen~ent la chenille que sa nourrice lui présentait apparemment de trop 
près. Ce sera quelque fait semblable qui aura  donné lieu à la niauvai5e 
réputation de cet oiseau; mais il n'est pas vrai qu'il ait l'liabilude d e  dévo- 
rer  ni sa nourrice ni les petits de sa nourrice : premièrement, il a le bec 
trop faible , quoique assez gros, le coucou de ni. Klein en est la preuve, 
puisqu'il mourut élouffé par la téte de la fauvette dont il n'avait pu briser 
les os ;  en second l ieu,  comme les prcuves tirées de l ' impos~ible sorit sou- 
vent 4quivoques el presque toiijours suspectes aux bons esprits, j'ai voulu 
conslatcr le fait par la voie dc  l'expérience. Le 27 juin , ayant mis un jêunc 
coucou de l'année, qui avait déjh neuf pouces de longueur totale, dans une 
cage ouverte, mec  trois jeuries fauvettes qui n'avaient pas le quart de leurs 
plumes, et ne mangeaient point encore seules, ce coucou, loin de  les 
dévorer ou de les menacer, serriblait vouloir recorinaitre les obligations 
qu'il avait à l'espéce ; il souffrait avec complaisance quc ces pelils oiseaux, 
qui ne paraissaient point du tout avoir peur de lui ,  chercliaswnt un asile 
sous ses ailes, et s'y réchauffassent comme ils eussent fait sous les ailes de 

a .  Kat.  aninializcnz, lih. II I ,  c a p  xxx. On a di1 aussi, en se jetcint dans i'ercbs oppnsC, et mème 
oppose %toutes les ohser.vations, qiie la mEre coucou, ouliliant ses propres œufs, couvait des œufs 
Etrangers. Voyez Acron, in S n t .  VI1 liot'at . ,  1111. 1. 

b .  Yoyez 1,iiiimus i l'endroit cité, et p lu r i cu~s  autres. 
c. Ingrat criii~nic u n  coucou, disent les Allemands : Mclanchtlion a fai t  une lielle liarangiic 

contre l'ingratitude de cet oiseau. 
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leur mére, tandis que dans le même temps une jeune chouelte de l ' a i ~ n k ,  
et qui n'avait encore vécu que de  la béquée qu'on lui donnait, apprit à 
nianger seule en dévorant toute vivante une quatrième fauvette que l'on 
avait allachde auprhs d'elle. Je  sais que quelques-uns, pour dernier aclou- 
cisçement, ont dit que le coucou ne  mangeait que les petits oiseaux qui 
venûicrit d'éclore et n'avaient point encore de  plnrnes : à la vérité, ces 
pelits embryoris sont pour ainsi dire des êtres inlermédiaires entre I'ceuf e t  
l'oiseau, et par conséquent peuvent absolument être mangés par un animal 
qui a coulume de se nourrir d'ceufs couvés ou non couvés ; mais ce fait, 
quoique moins invraisemblable, ne doit passer pour vrai que lorsc~u'il a i i n  
tilé conslaté par l'observatiori. 

Quant 5 la salive du coucou, on sait que ce n'est autre chose que l'exu- 
dation écumeuse de la lar te  d'urie certaine cigale appelée la bedaude a ;  il 
est possible qu'on ait vu un  coucou cherclier cette larve dans son écume, 
e t  qn'on ait cru l'y voir délioser sa salive, erisuitc on aura rerriarqu8 qu'il 
sortait un insecte de  pareilles écumes, et  on se sera cru fondé à dire qu'on 
avait vu la salive du coucou erigendrer la vermine. 

Je ne combattrai pas sérieusement la prétendue métainorpliose annuelle 
du coucou en épervierb : c'est une absurdité qui n'a jamais été crue par 
les vraisnaturalietes, et que quelqiies-uris d'eux ont réfulée ; je dirai ueule- 
ment que ce qui a pu y donner occasion c'est que ces deus  oiscaux rie ce 
trouvent guère dans nos climats en mhme temps, et qu'ils se ressemLlen1 
par le pliirnagc\ par la couleur des yeux et des pieds, par leur longue 
queue, par leur e ~ t o m a c  membraneux, par la taille, par le vol, par leur pcu 
de  fécondité, par leur vie solitaire, par les longues plumes qui descendeïit 
des jambes sur  le tarse, etc. Ajoutez A cela que les couleurs du pluiriage 
sont fort sujeltes à varier dans l'une et  l'autre espèce d ,  au point qu'on a 
vu une femelle coucou, bien vérifiée femelle par la dissection, qu'on ciit 
prise pour le plus bel 61rierillon, quant aux coiileurs, tarit son plumage 
Gtait joliment varié y mais ce n'est poin t tout cela qui constitue l'oiseau de 

a. On a dit que les cigales qui sortaient dc cette larve donnaient l a  mort a u  coucou eu le 
piquant sous l'aile; c'est tout a u  plus quelque fait particulier, mal  v u ,  et plus nid à propos 
généralisLi. 

b. Je viens d'ètre spectateur d'une scEne assez singuliire : u u  Bpervier s'était jeté dans une 
li:~sse-cour assez bien peuplée; dès qu'il fut posé, un jeune coq de l'arinée s 'é lanp sui. lui et le 
renversa sur son dos; daris cette situation, l'épervier se couvrant de ses serres el de sou bec, 
eri imposa aux poules et dindes qui criaient en tumulte autour de lu i ;  quand il fut un peu 
lassure, i l  se reley-a et allait prendre sa volie, lorsque le jeune coq se jeta sur lui une seconde 
fois, l e  renversa comme la  premiire, et le tint ou l'occupa assez longtemps pour qb'on piit 
s'en s'iiisir. 

c. Surtout étant vils par-dessous, taudis qu'ils volent. Le coucou bat des ailes cri parlmt, e t  
file ensuite comme le tiercelet. 

d. Voycz ci-devant, t. 1, p. 120; et  Brislote, tii~t. ariimal., lib. Ir, cap. 4 9 .  
e. Voyez Salerne, Ilist. des oibeaux, p. 40. M.  Hérissant a vu plusieurs c o ~ m u s  qui ,  par 

leur p lu i r i ay ,  resse~ulilaierit i diiT6renles espices d'émouchets ou miles d'lyeivicrs, e t  u n  
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proie, c'est le bec et la serre, c'est le courage et la force, du moins la furce 
relnhve, et à cet Egard il s'en faut bien que le ccucou soit un oiseau de 
proie il ne l'est pas un  seul jour de sa vie, si ce n'est en apparence et par 
dcs circonstances singulières, comme le fut celui de 11. Klein. 11. Lottiiigcr 
a observé que les coucous de cinq ou six mois sont aussi niais que les 
jeunes pigeons; qu'ils ont si p:u de mouvement qu'ils restent (les heures 
dans la même place, et  si peu d'appétit qu'il faut leur aider à avaler : il est 
vrai qu'en vieillissant ils prennent un peu plus de hardiesse et qu'ils en 
imposent quelquefois I de véritables oiseaux de proie. hl. le vicomte de 
Querlioëiit, dolit le témoignage mérite toule confiance, en a vu un qui,lors- 
qu'il croyait avoir quelque chose à craindre d 'un autre oiseau, hérissait ses 
plumes, hausa i t  et baissait la téte lentement et à plusieurs repri~es,  puis 
s'élanpit en criant, et par ce manége mettait souvent en fuite une cresse- 
relle qu'on nourrissait dans la mcme maison *. 

Au reste, bien loin d'&tre ingrat, le coucou parait conserver le souvenir 
des bienfaits et n'y êti'e pas insensible : on prétend qu'en arrivant de son 
quarlier d'hiver il se rend avec empressement aux lieux de sa naissance, 
et que lorsqu'il y retrouve sa nourrice Qu ses frères nourriciers, tous 
dprouvent une joie réciproque qu'ils expriment chacun à leur manière; et 
sans doute ce sont ces expressions dimérentes, ce sont leurs caresses mu- 
tuelles, leurs cris d'allégresse, leurs jeux, qu'on aura pris pour iine guerre 
que les petits oiseaus faisaient au coucou ; il se peut néanmoins qu'on ail 
vu eiitre eux de véritables combats : par exemple, lorsqu'un coucou étran- 
ger, cédarit à son instinct d, aura voulu détruire leurs criifs pour placer le 
sieii dans leur nid, et qu'ils I'aurorit pris sur  le fait. C'est cette habitude 
bien constatée qu'il a de pondre dans le nid d'autrui, qui est la principale 
singularité de son histoire, quoiqu'elle ne soit pas absolument sans exemple. 
Gessner parle d'un certain oiseau de proie fort ressemblant à l'autour, qui 

autre qui ressemblait assez i un pigeon biset. M i r n u i > - e s  de 1'Açadémie des Sciences, année 1752, 
page 417. 
a. Aristote dit avec raison, qne c'est 1111 oiseau timide; mais je ne sais pourquoi il cite en 

preuve de sa tirnidite son habitude de pondre au nid à'aiitrui. De generalione, lih. III,  cap. 1. 

b .  Un coucou adulte, elev6 chez M. Lottinger, se jetait sur tous les oiseaux, sur les plus 
forts comme sur les plus faibles, sur ceux de son espkce comme sur les autres, attaquant la 
tète et les jeux par préfërence; i l  s'élancait meme sur les oiseaux empaillés, et quelque rude- 
ment qu'il fùt repoussé, il revenait toujours l a  charge, saus se rebuter jariisis. Pour mai ,  
j'ai reroiinu par mes propres observations, que les coucous uienücent l a  ~ u a i n  qui s'avance pour 
les prendre, qu'ils s'élèvent et s'abaiaseiit alternativement en se hcrissant, et ménie qu'ils nior- 
rient avec une sorte de coli.re, mais sans ùeaucoup d'ekt. 

c. Voyez Frisch, i l'endroit cit6. 
d .  Aristote, Pline, et ceux qui les ont copi6s ou qiii oiit renchéri sur eux, s'accordent 3. dire 

que 1ç coiicnu est timiile ; que tous les petits oiscaux lui courent sus,  et qu'il n'en est pas un 
d'eux qui ne le mette en fuite : d'autres ajrutent qne crtte pers:iciition vient [le ci. qii'il ies- 
senililr: B u n  oiseau de proie ; mais depuis qnand les petits oiseaux poursuiv~ut-ils les oiseaux 
d c  proie ? 
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pond dans le nid du choucasa; et si I'on veut croire que cet oiseau inconnu, 
qui rcssernble à l'autoiir, n'est aulre chose qu'an coucou, d'autant plus 
que celui-ci a été souvent pris pour un oiseau de proie, et que I'on ne con- 
nait poirit de véritable oiseau de proie qui ponde dans des nids étrii~igers, 
du moins on ne peut nier que les torcous n'établissent quelquefois leur 
nombreuse couvée dans des nids de sittelle, comme je m'en suis assuré,  
que les moineaux ne  s'emparent aussi des nids d'hirondelles, elc. ; mais 
ce sont des cas assez rares, surtout à l'égard des espèces qui conçtrui- 
sent un nid, pour que l'haliilutle qu'a le coucou de pondre tous les ans 
dans des nids étrangers doive être regardée comme un p h é n o m h e  sin- 
gulier. 

Une autre sirigulririté de son histoire, c'est qu'il ne pond qu'iiri œuf, du 
moins qu'un seul a u f  dans chaque nid ; car il est possible qu'il en ponde 
deux, comme le dit Aristote, et comme on l'a reconnu possible par la dis- 
section des femelles, dont l'ovaire présente assez souvent deux celifs hien 
coriformés et d'(:gale grosseur *. 

Ces deux singularités semblent lenir à une troisième et pouvoir s'expli- 
quer par elle : c'est que leur mue est el plus tardive e t  plus complète que 
celle de  la plupart des oiseaux; on rencontre quelquefois l'hiver, dans le 
creux des arbres, un ou deux coucous entièrement nus, nus au  point qu'on 
les prendrait au premier coup d'mil pour de véritables crapauds. Le R. P. 
Roiigaud, que nous avoiia cité plusieurs fois avec la confionce qui lui est 
due, nous a assuré en avoir vu un dans cet état, qui avait été trouvé sur 
la fin dc décembre dans un trou d'arbre. De quatre autres coucous élevés, 
l'un chez hl .  Johnsori,cité pnr Williighhy, le second chciz hI. le coirite de 
BufTon, le troisième chez RI. Hébert, et le quatrième chez moi, le premier 
devint languissant aux approches de l'hiver, ensuite galeux, et mourut;  le 
second et le troisième se dépoiiillèreiit totaleiiieril de leurs plumes (loris Io 
mois de novembre, et le qiiatrième, qui mourut sur la En d'octobre, en avait 
perdu plus de  la moitié; le second et  le troisième moururent aussi, mais 
a v i d  de mourir ils t on ibhmt  dans une espèce d'engourdissement et de 
torpeur. On cite plusieurs autres faits semblables; et, si l'on a eu tort d'en 
conclure que tous les coucous qui paraissent l'été dans un pays y restent 
l'hiver dans des arbres creux ou dans des trous en terre engourdis c,  

a. De n v i b u s ,  p. 365. 
b.  Votez Liuiiaius, Fuunu Si.ecica, 110 77, édit. de 1746 ;  et Salerne, IIist. nat .  des oiseaux, 

page 40. 
c. Ceux qui parlent i'e ces coucous trouves l'hi\-er d u s  des trous, s'acçordciit tous 2, dire 

qu'ils sont absi~liimeilt nus e t  ressemblent à des crapauds ; c e h  me ferait sriuponiier cldori a 
pris quelquefois pour des cuucous des gienoiiilles qui passeut ~Urilahlerrient l'hiver daus des 
truus sans rnaiiger, saris pouvoir maiiger, ayant lit bouchc lermée et les dcux miclioires corrinie 
soudées enseuitile. Au demeui.sul, -4istotc dit positireuient que les coucous ne psraitseut puirit 
i'lii~er. 11ms 1ü G ~ k e .  
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dépouil l~s de pliimcs, et, SdOn quelques-uns, avec une ample provision de 
blé (dont toulefois celte eîp6ce ne manque jamais), on peut du  moins, ce 
rile semble, en conclure légitimement : Io qiie ceux qui, au moment du 
départ, sont malades ou blessés, ou trop jeunes, en un  mot trop faibles, 
par quelqiie raison que ce soit, pour erilreprendre une longue route, restent 
clans le p y s  où ils se trouvent et  y passent l'hiver, se mettant de leur mieux 
h l'abri du froid dans le preniicr trou qu'ils rencontrent à quelque bonne 
exposition, conme  font les cailles et  comme avait fait apparemment le 
coucou vu par le R.  P. Dougaud: 2" qu'en général ces sortes d'oiseaux 
entrent en mue for1 tard, que par conséquent ils refont leurs plumes aussi 
fort lard, et qu'à peine elles sont refaites au  temps où ils reparaissent, 
c 'est-Mire au commencement du printemps : aussi ont-ils les ailes t ib les  
alors, et ne vont-ils qiie rarcnient sur les granils arbres; mais ils se trairient, 
pour ainsi dire, de buisson en buisson, et se posent m h e  qiielquefois à 
terre, ob ils sautilleril comme les grives. On peut donc dire que daiis la 
saison de l 'amcur le superflu de  13 nourriture étant presque enliiirernent 
absorb< par l'accroissement des plumes, ne p u t  fournir que trh-peu à la 
reproduction de l'espèce; que c'est par celle raison que la femelle coucou 
ne pond ordinairement qu'un ccuf, ou tout au plus deux; que cet oiseau 
ayant moins dc ressources en lui-même pour l'acte principal de la g h é -  
ration, il a aussi moins d'ardeur poiir tous les actes iiccessoires tendant à 
la coriservation de l'espiice, tels que la nidification, I'incubiltion, I'dduca- 
[ion des p ~ t i t s ,  etc., tous actes qui partent d'un même principe et gardent 
entre e u s  une sorte de proporlion. D'ailleurs, de  cela seul que les niûles de 
cette erp6ce ont l'instinct de manger les ceiifr, des oiseaux, la fenielle doit 
cnclicr soigrieuseriient le sien ; elle rie doit pas retourner à l'cridroit où elle 
l 'a cl&poG, de peur de l'indiquer à son mâle ; elle doit donc choibir le nid 
le mieux caché, le plus éloigné des endroits qu'il fréquente ; elle doit même, 
si elle a deux oeufs, les distribuer en tliKéreiils nids; elle doit les confier h 
des nourrices iitrangères et  se r e p o w  sur ces nourrices de tous les soins 
nécessaires h leur entier développement : c'est aussi ce qu'elle h i t ,  en pre- 
nant toutes les précautions qiii lui sont inspiriies par la tendresse pour sa 
gériiture, et sachant r6sister à cette tendresse méme poiir qu'elle rie se 
traliisçe point par indiscrétion. Considérés sous ce point de  vue, les procé- 
dés du coucou rentreraient dans la ri?gIe ghéra lc ,  et supposeraient l'aniour 
di: la niiire pour ses petits, et  même un  amour bien entendu, qui préfhre 

n. L'liivcr, on trouve quelquefois en chassant, d:s c,iilles tapies s ~ ~ u s  une grosse racine ou 
dans quilque autre trou expose au miili , avec une pctite provision de grains et d ' ~ 1 i s  de di& 
rcntcs e s p k e s .  Je lie dilis point dissimuler que hl. le ~iiarqiiis dc Pi~j le~ic ct  une autre personne 
m'ont assuié que deux coucous qu'ou avait élevés et nourris peridant plusieurs anriCes, 
riavaient point perdu toutes leurs plunles ilans l 'hiver; mais comnie ou n'a remarquh ni le  
tvnips, ni l n  duiée, ni 13 qiinntitd de leiir mue,  on n e  ycut ricn conclure de ces deiiz obser- 
vatioris. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



I1iril6r&t de l'olijet ainié à la douce satisfaction de  lui prodiguer ses soins : 
d'ailleurs, la seule dispersion d e  ses ccufs en diffdrerits nids, quelle qu'en 
puisse êIre la cause, soit la nécessité de les dérober à la voracité du mâle, 
soit la petitesse du  nid ", suffirait seule, et très-évidemment, pour lui en 
rendre l'incubation impossible : or, cetle dispersion des œufs du coucou est 
plus que probable, puisque, corrirne nous l'avons dit, on trouve assez sou- 
vent deux ceufs bien formés daris l'ovaire des femelles, et trés-rarement 
deux de ces ceufs dans le mérne nid ; au reste, le coucou n'est pas le seul, 
parmi les oiseaux connus, qui ne fasse point de  nid, plusieurs espèces de 
illésanges, les pics, les martins-pêcheurs, etc., n'en font point non plus; il 
n'est pas le seul qui ponde dans des nids étrangers, comme nous venons 
tlc le dire ; il n'cst pas nuri plus le seul qui rie couve poirit ses murs; nous 
avons vu que l'autruche, dans la zone torride, dépose les siens su r  le sable, 
où la seule chaleur du soleil suffit pour les faire éclore; il est vrai qu'elle 
ne les perd guére de vue, et qu'elle veille assidûment à leur conservation, 
mais clle n'a pas lcs m h e s  motifs que la femclle du coucou pour Ics cacher 
et pour dissimuler son attachement; elle ne  prend pas non plus, comme 
cette femelle, des précautions suffisaiiles pour la dispenser de tout autre 
soin. La conduite du coucou n'est donc point une irrdgularité absurde, une 
anomalie monstrueuse, une exception aux lois de la nature, comme l'ap- 
pelle Willughby b ;  mais c'est un efïct nicessaire de ces m h e s  lois, une  
nuance qui appartient à l'ordre de leurs résultats, et  qui ne pourrait y 
manquer sans laisser un vide dans le système général, sans causer une 
interruplion dans la chaine des phénomènes. 

Ce qui  semble avoir le plus étonnb. certains naturalistes, c'est la  com- 
plaisance qu'ils appellent d h a t u r é e  de la nourrice du coucou, laquelle 
oublie si facilenient ses propres œufs pour donncr tous ses soins à cclui 
d'un oiseau étranger, et méine d'un oiseau destructeur de sa propre famille. 
Cn de ces naluralistes, fort habile d'ailleurs en ornilhologie, frappé de 
cette singularitt':, a fait des obscrvatioris suivies sur cette matière, en Otant 
à plusieurs petits oiseaux les œufs qu'ils avaient pondus, et  y substituant 
un  ceuf unique de quelque oiseau autre que le coucou et que celui auquel 
iipparteiiait le riid ; il s'est cru en droit de conclure de ses observations 
qu'aucun des oiseaux qui se chargent de  couver l'oeuf du coucou, mérne 
s u  prrijudice de sa propre famille, ne se chargerait de  couver un a u f  
unique de tout autre oiseau qui lui serait prkentb. dans les mêmes circon- 
staiiccs, c'est-Mire qui serait subst,itud ?I tous les siens, parce que cette 

a.  Des personnes dignes de f o i  m'ont dit avoir vu deux fois deux coucous dans un seul nid, 
nisis toutes les deux fois dans un nid de grive : or, un  nid de grive est beaucoup plus grand 
qu'un nid di: fauvette, de chantre ou de rouge-gorge. 

b.  Quelques auteurs, trompSs par CES f a p s  de parler, ont dit que Willughby ne croyait 
point i cc fait de l'histoire du  coiicou; mlis  c'est une méprise : Wil lu~hhy  dit précisiment qu'il. 
en a été thnoin oculaire avec un grand nomhre d'autres personnes. 
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complaisance est nécessaire au  seul coucou, et que lui seul en jouit en 
vertu d'une loi spéciale du Créateur. 

Mais que celte conséquence paraîtra précaire et hasarclhe si I'on pEse les 
réflexions suivantes I 10 il faut remarquer que la proposition dont il s'agit 
est gi:nérale, par cela même qu'elle est exclusive ; qu'à ce titre il ne faudrait 
qu'un seul fait coritraire pour la rCfuter, el  que rnén~e en supposant qu'on 
n'aurait point connaissance des faits contraires, il faudrait pour l'établir 
un peu p11iç de quararite-six observlitions ou exp6iicnccs hiles sur une 
vingtaine d'espèces; 2" qu'il en faudrait beaucoup plus encore, et de plus 
rigoureiisernerit vt':rifibes, pour établir In nécessité et l'existence d'une loi 
particulière tférogeaiit aux lois générales de la nature en  faveur du coucou; 
3" qu'en admeltaiit que les expérieiices eussent été faites en nonibre suffi- 
sant et suffisamment vérifiées, il eiit fallu encore, pour les rendre concluan tes, 
en assimiler les prochdés, autant qu'il était possible, dans toutes leurs cir- 
constances, et n'y soulïrir absolument d'autres diffëreiices que celle de 
I'ceuf : par exemple, il n'est pas égal, sans doute, que l'céuf soi1 dépose 
dans un nid étranger par un homme ou par un oiseau, par un Iiomme qui 
couve une hypothèse clidrie, contraire à la réus-ite de l'iricubalion de 
l'œuf, ou par un oiseau qui parait ne déiirer rien tant que celte réussite ; 
or, puisque I'on ne pouvait pas se servir du coucou, du merle, de l'(cor- 
clieiir, de la Biivelte ou du i.oitelct pour suhl i tuer  un muf unique de ces 
différentes espèces aux a u f s  des clianlres, rouges-gor;es, lavandiércs, etc., 
il eût fallu que la niériie main qui avait agi dans ces sortes d'expériences 
faites avec des oeufs, autres que cclui du coucou, agit aussi dans un pareil 
nombre d'expériences correspondanles, failes avec l ' auf  m h e  du coucoii, 
et comparer les résultats; or, c'est ce qui n'a point été fait : cela était 
nhnmoins  d'aulant plus riécessaire, que la scule apparition de I'liomme, 
plus ou moins fréquente, suffit pour faire renoncer ses propres cleufs à Io 
couveuse la plus échaulTée, e l  même pour lui faire abandonner l'éducation 
déjà avancée du coucoua, comrrie j'ai étk i portée de m'en assurer liar 
moi-méme; 4" les assertions fondamentales de l'auteur ne  sont pas toutes 
exactes, car le coucou pond quelquefois, quoique trè:-rarement, dcux ceul's 
dans le même nid, et cela était connu des anciens. De plus. I'auleur sup- 
pose que l'ceuf du  coucou est toujours seul dans le nid de la nourrice, e t  
que la mère coucou mange ceux qu'elle trouve dans ce nid, ou les dCtruit 
de qiielque autre manière; mais on sent combien un pareil fait est difficile 
A prouver, ct combien il est peu vraisemblable; il faudrait donc que jamais 
cette mère coucou ne déposât son wuf ailleurs que dans le nid d 'un oiseau 
qui aurait fait sa ponte enlibre, ou que jamais ellc ne rnariqiisl de rcvcriir 

a. On a vu un? veidiCre des prés, dont le  nid Ctait i terre,  ~ o u s  une grossc racine, absn- 
donncr l'éducation d'un jeune coucou, p u  la scule iii luii.tude que  lui c~uGxen t  Lcs visites 
iéiiCrées de quelques cuiiiux. 
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à ce méme nid pour détruire les œufs pondus subsér~riemment : autrement 
ces e u f s  pourraient être couvés et éclore avec celui du coucou, et il y 
aurait quelques changements à faire, soi1 dans les conséquences tirdes, soit 
dans la loi particulière imaginée h plaisir; et  c'est précisément le cas, 
puisqu'on m'a apporté nombre de fois des nids où il y avait plusieurs ceufs 
d e  l'oiseau proprietaire a avec un a u f  de  coucou, et méme plusiciirs de 
ces ceufs éclos ainsi que celui du coucou a ; 50 mais ce qui n'est pas moins 
décisif, c'est qu'il y a des faits incontestables observés par des personnes 
aussi familiaris6es avec les oiseaux qu'étrangères à toute liypothiise c, les- 
quels faits, tout différents de  ceux rapportés par l'auteur, réfulent i n ~ i n -  
ciblement ses inductions exclusives, et font tomber le petit statut particiilicr 
qu'il a bien voulu ajouter aux lois de la nature. 

Première expérience. 

Une serine qui couvait ses ai ifs  et les fit éclore, couva en m h e  temps, 
ct encore huil jours après, deux oeufs de merle pris dans les bois : elle rie 
cessa d e  les couver que parce qu'on les lui ôta. 

Une autre serine, ayant couvé pendanl quatre joui's, sans aucune préré- 
rence marquée, sept œufs, dont cinq à elle et deux de fauvettes, les aban- 
doriria tous, In volikre ayan t  416 trüniport6e dans l'étage inf6rieur : ensuile 
elle pondit deux œufs qu'elle ne couva point du tout. 

Une autre serine, dont le mâle avait mangé ses sept premiers ce~ifs, a 
couvé perida~it treize jours ses deux derniers avec trois autres, dont l'un 

a. 16 mai 1774, cinq œufs de c1iaïlionniére avec l ' m f  du coucou : les aufs  de 1% mésmge 
cnt disparu peu à peu. - 19  mai 1776, cinq aeufs de rougp-gorge avec l'œuf du coucou. - 
10 mai 1777 ,  quatre aiufs de rossignol avec l'œuf du coucou. - 1 7  mai, deux ccufs de nésauge 
sous u n  jeune coucou, mais qui ne sont P:LS mnLis h bien; c'est quelque l iasml semblable qui 
aura donu8 lieu dc dire que l e  jeune coucou se chargeait de couver les ceufs de sa nounice. 
(Vo jez  Gessner, p. 3 6 8 . )  

b .  Le 1 4  juin 1777, u n  coucou nouvellement éclos, dans u n  nid de grive; avec deux jeunes 
grives qui c o r n e n p i e n t  Li  voltiger. - Le 8 juin 1778, un jrune couccu dalis un iiid de rossi- 
gnol avec dcux petits rossignols e t  un muf clair. - Le 1 6  juin, un jeune coucou dans un riid 
de rougegorge avec un pctit rouge-gorge qui paraissait plus ancirnnenient 6çlos. - JI. T.ot- 
tinger m'a mande u n  fait, coiistaté par lui-rnénie, dans sa lcttre du 17 nctohre 1776  : ail rncis 
de juin, un coiicou ni~uvcllrmeiit kclos dans u n  nid de fauvet,te à tète noire, avec un? jeune 
fauvette qiii volait dejà,  et un  cenf cldir. J e  pourrais citer plusieurs autres k i t s  senil~lal~les. 

c. Je  dois la plus grande partie de crs faits 5 une de mes parentes, niadamc Potot de &[ml- 
beillard, qiii depuis pli~sieurs années s'amuse utilement, des oiseaux, se plait i étudier leurs 
mœurs, a suivre 1cur.s procldes, et quelmpefois a bicri voiilu faire dcs obçervatious e t  tenter 
des expériences relatives aux qucstioiis dont j'6his O C C I I ~ C .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



citait d'une autre serine, le second de linotte, et le troisihnie dc bouvreuil ; 
mais tous ces œufs se  sont trouvés clairs. 

Uile femelle troglodyte a couvé et fait éclore un aeuf de nierle; une 
femelle friqliet a couvé el fait éclore un ocuf de pie. 

Crie kinelle friquet couvait six ceufs qu'elle avait pondus : on en ajouta 
cinq,  elle continua de couyer; on en ajouta encore cinq,  elle trouva Ic 
nombre trop grand,  en rnarigcri sept ct couva le reste; oii eri d a  deux, et 
on rilit à la place un ceuf de pie que la feinelle friquet couva et fit éclore 
avec lcs sept autres. 

Une manikre connue de faire éclore sans embarras des œufs de serin, 
c'est (le les donner à une couveuse chardonneret, prenant garde qu'ils 
aient à peu près le même degré d'inciibation que ceux de la couveuse qu'uii 
a choisie. 

Sepliéme expérience. 

Une serine aymt  couvii trois de ses ovufs et deux de fauvelte à lEle noire, 
piiclant neuf i dix jours, on rctira un a u f  de fauvette dont I'einbi-yon &tait 
non-seulement formé, mais vivant; tlans ce ménie temps on lui doriria i 
dever  deux petits bruants à peine k l o s ,  doiit elle a pris sciiii coiiinie 
des siens, sans c e s u  de couver les quatre oeufs restants qui se trouvk- 
rciit clairs. 

Sur la fiil d'avril 1 7 7 6 ,  iirio autre serine ayant pondu uri wiif, on le Iiii 
enleva ; trois ou quatre jours après, cet ceuf lui ayant été rendu , elle le 
iiinrigea; t1r:ux ou trois jours après elle porirlil un autre miif et le couva ; 
on lui en donna deux de pinson qu'elle couva, aprits avoir cas& les siens : 
nu bout dc dix jours on lui ôla ces ccufs de pinson qui i'taient giîlés; or1 lui 
donna à élever dcux petits bruants qui ne faisaient que d'éclore el qu'elle 
éleva triis-bien, après quoi elle fit un nouveau riid, pondit deux cc~ifs, en 
mangea un,  et quoiqu'on lui eOt Ôté  l'autre elle couvait toujours à vide, 
comme si elle eût eu  des ceufs; pour profiler de ses bonnes dispositions, 
on lui donna un miil unique de rouge-gorge qu'clle couva el fit k lu re .  
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Une autre serine ayanl pondu trois œufs, les cassa presquc aussitôt : on 
les remplaça par deux oeufs de  pinson et un  de fauvette A téte noire qu'elle 
a couvés, ainsi que trois autres qu'elle a pondus successivement; ail bout 
de quatre ou cinq jours, la  volière ayant été trans~iortée dans une autre 
chambre de l'étage infirieur, la serine abandonna : peu de temps après elle 
pondit un aiuf auquel on m'joignit un de sittelle ou torche-pot, ensuite ellc 
en pondit deuxautres auxquels on en ajouta u n  de linotte ; elle couva le tout 
pendant sept jours, mais par prkférence les deux Gtrangers, car elle éloigna 
conslarnnie~it les siens et  les jela siicces~iverrierit les trois jours suivants; le 
onzième jour ellc jeta ccliii du torche-pot; en un mot, celui de linotte f u t  le 
seul qu'elle amena à bien : si par liasard ce dernier oruf eiit été un ceuf 
de coucou, que de fausses conséqiienccs n'eîit-on pas vues éclore avec lui! 

Dixlénze expérience. 

Le fi juin, on a donné à la serine de  la sepliénie expérience un muf de  
coucou qu'elle a couvé avec trois des siens; le 7, un de  ses trois ceufs avait 
disparu ; le 8 ,  un autre;  le 10 ,  le troisième et dernier; enfin le 11, quoi- 
qu'clle se lrouvrit prdcisérrient daris Io cas de Io loi particulii:re, celui où Ic 
coucou met ordinairement les femelles des petits oiseaux, et qu'elle n'eiit 
à couver que l'ceuf privilégié, elle ne  se soumit point à cette prétendue loi, 
et elle mangea I'ucuf unique du coucou comme elle avait müriijé les siens. 

Enfin on a vu une femellc rouge-gorge, qui était fort échauffée à couver, 
se réuriir avec son mâle devant leur nid pour en défendre l'entrée à une 
femelle coucou qui s'en était approchie de  fort près, s'élancer en criafit 
contre cet ennemi, l'attaquer à coups de bec redoublés, le  meltre e n  fuite, 
et le poursuivre avec tant d'ardeur qu'ils lui ôlèrent toule eiivie d e  reveriira. 

Il résulte de ces expériences : Io que les femelles de plusieurs espèces de 
petits oiseaux qui se chargent de couver l'œuf du coucou se chargent aussi 

a. Voyez les Observations ... sur l'instinct des animaux, t. 1, p. 167, note 32. L'auteur de 
cette note ajoute quelques détails relatifs à l'hjstoire tie notre oiseau : «Tandis que l'un drs 
rt rouges-gorges donnait au coucou des coups de bec dans le hns-ventre, celui-ci avait dans Isq 
rt ailes un trimoussrnient presqiie insensible, ouvrait le bec fort large, et si large quc l'autre 
(1 rouge-gorge qui l'attaquait en frrint, s'y jeta plusieurs fois et y cacha sa téte tout entikr~ , 
u mais tniqours impunément, car le coucou n'éprouvait aucun mouvement dc coltre ; son état 
CI fut regardé commc cclui d'une femelle pr~sstic di1 besoin de pondre. nieritbt le coucou acrahli 
(t cliancela , perdit l'équilibre et tourna sur sa branche, i laquelle il dcmeiira suspendu lcs 
(1 picds en haut, les yeux à demi fermés, le  bec o u x r t  et les ailes Atendurs.  tant resté envi- 
(( ron deux minutes dans cette attitude et toujours prcssé par les deux rougcs-gorges, il quitta 
u sa branche, alla se percher pliis loin, et ne reparut plils : la femelle rouge-gorge sc rrmit 
Cr siir ses œufs qui vinrent tous à bien, et formkrent uns petite famille qu'on vit longtemps 
r< attachée i ce canton. n hl. le marquis de Piolrnc me parli aussi dans ses lcttrcs, d'un coucou 
repoussé par des bruants. 
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de couver d'autres œufs étrangers avec les leurs propres; 2.0 qii'elies couvent 
quelquefois ces œufs étrangers par préfcrence aux leurs propres, et qu'elles 
détruisent quelqiiefois ceux-ci sans en garder un seul; 3" qu'elles couvent 
et font 4clore un œuf unique autre que celui du coucou; 4" qu'elles repous- 
sent avec courage la femelle coucou lorsqu'elles la surprennent venant 
déposer son aiif dans leur nid ; 5" enfin qu'elles mangenl quelquefois cet ceuf 
privill.gié, même dans le cas où i l  est unique ; mais un résultat plus impor- 
tant et plus gGnéral, c'est que la passion de couver, qui parait quelquefois 
si forte dansles oiseaux, semble n'étre poirit déterminée à tels ou lelç murs, 
ni à des ceufs fëconds, puisque souvèn t ils les mangent ou les cassent, et 
qiie plus souvent encore ils en couvent de clairs; ni 6 des œufs réels, puis- 
qu'ils couvent des au f s  de craie, de bois, etc., ni m t h e  à ces vains simu- 
lacres, puisqii'ils courent quelquefois à vide; que par constiquent une coii- 
veuse qui fait éclore, soit un œuf de coucou, soit tout autre oeuf étranger 
subslitué aux siens, ne fait en cela que suivre un instinct commun i tous 
les oiseaux, e t  par iine dernière conséquence, qu'il es1 au moiris inutile de 
m o u r i r  à un décret pnrticulier de l'Auteur de la nature, pour expliquer le 
proc4dé de la femelle coucou a. 

Je  demande pardon au lecteur de m'être arrcté si longtemps sur un sujet 
dont peut-être l'importance ne lui sera pas bien d6montri.c; mais l'oiseaii 
dont il s'agit a donné lieu à tant d'erreurs, que j'ai cru devoir non-seule- 
ment m'attacher à en purger l'histoire naturelle, mais encore m'opposer à 
l'entreprise de ceux qui les voulaient faire passer dans la niétaphysique. 
Rien n'est plus contraire à la saine mdaphysique qiie d'avoir recours i 
autant de prétendues lois particu1iL:res qu'il y a de phhomènes  dont nous 
ne voyons poirit les rapports avec les lois générales : un phénomène n'ekt 
isolé que parce qu'il n'est poirit assez connu, il faut donc tlicher de le liien 
connaître avant d'oser l'expliquer; il faut, au lieu de prcter nos petites 
id4es à la Saturc, nous efforcer d'atteindre à ses grandes vues par la con-i- 
paraiscn attentive de ses ouvrages, et par l'étude approfondie de leurs rnp- 
ports. 

Je  connais plus de vingt espèces d'oiseaux dans le nid desquels le coucou 
dépose son ceuf : la fauvette ordinaire, celle à tOle noire, la babillarde, la 
lavandière, le rouge-gorge, le chantre, le troglodyle, la mésange, le rossi- 
gnol, le rouge-queue, l'alouette, le cujelier, la farlouse, la linolte, la ver- 
dière, le bouvreuil, la grive, le geai, le merle et la pie-griéche. On ne 1roui.c 

a. hl. Frisch suppose une  autre loi pailiculii.re, afin d'exp1iquc.r pourquoi Ics cciucoiis rl'au- 
jouid'liui ne cobveiit point leurs a'ufs : c'est, dit-il, parce qii'un oiseau ne couve point s'il n'a 
lni-mime éte couvé par une femcllc de sa propre espPce. A la  vSiit6, i l  avoue de honne foi que 
la  p w n ~ i h e  fc~iielle coucou soitie de l'arclie de Pioh dut  pondre dans son propre n i d ,  et pieridie 
l n  peine de couver elle-rnème ses œufs; encore aurait-il pi1 sc dislienser d'admettre cette excep- 
tion, p~~ i squ ' i l  y a mûirit exemple r!e petits oiseaux qui ont amené à bien leurs propres œufs 
aicc celui du coucou. 
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jamais d'œufs de  coucou, ou du moins ses œufs ne réussissent jamais dans 
Ics nids de cailles et de perdrix, dont les petits courent presque en naissant ; 
il est même assez singulier qu'on en trouve qui viennent à bien dans les 

' nids d'alouettes, qui, comme nous l'avons vu dans leur histoire, donnént 
j moins de quiiize jours à l'éducation de  leurs pelils, tandis que les jeunes 
' coucous, du moins ceux qu'on élève en cage, sont plusieurs mois sans 
manger seuls; mais, dans l'état de nature, la nécessité, la liberté, le chois 
de la nourriture qui leur est propre, peuvent contribuer à accElérer le rléve- 
loppement de leur instinct et le progrès de leur éducation ou bien serail- 
ce que les soins de la nourrice n'ont d'autre mesure que les besoiris di1 
nourrisson ? 

On sera peut-être surpris de lrouver plusieurs oiseaux granivores, tels 
qlie la linotte, la vcrilière et le bouvreuil, dans la liste des nourrices du 
coucou ; mais il faut se souvenir que plusieurs granivores nourrissent leurs 
petits avec des insecles, et que d'ailleurs les matières végétales macérées 
dans le jabot de ces petits oiseaux peuvent. coriveriir au jeune coucou h un 
certain point, et jusqu'à ce qu'il soit en état de trouver lui-mkme les che- 
nilles, les araignées, les coléoptères et autres insectes dont il est friand, et  
qui le plus soiivent fourrnillerit autour de  son habitation. 

Lorsque le nid est celui d'un pelit oiseau, et par conséquent construit sur  
une petite échelle, il se trouve ordinairement fort aplati et presque mécon- 
riaissable, effet naturel de la grosseur et du poids du jeune coucou ; uii 
autre effet de celte cause c'est que les ovufs ou les petits de la nourrice 
son1 quelquefois poussés hors du nid; mais ces petits, chassés de la maison 
paternelle, ne périssent pas toujours: lorsqu'ils sont dejà uri peu forts, qiie 
le nid est près de terre, le lieu bien exposé et la saison favorable, ils sc 
metlent à l'abri dans la mousse ou le feuillage, et les père et mére en ont 
soin saris abandonner pour cela le nourrisson etranger. 

Tous les habitants des bois assurent que lorsqu'une fois la mère coucou 
a déposé sori a?uf dans le nid qu'elle a choisi, elle s'éloigne, semble oublier 
sa géniture et la perdre entiérement de vue, et qu'à plus forte raison le 
niàle ne s'en occupe point du tout ; cependant M. Lottinger a observé, non 
que les père et mSre donnent des soins à leurs petits, mais qu'ils s'en ap- 
procherit à une certaine distance en chantant, que de part et d'aulre ils 
semblent s'écouter, se répondre et  se prcter mutuellement attention; il 
ajoute que le jeune coucou ne manque jamais de répondre à l'appeau, soit 
dans les bois, soit dans la volière, pourvu qu'il ne voie personne : ce qu'il 
y a de sûr, c'est qu'on fait approcher les vieux en imilanl leur cri, et qu'on 
les entend quelquefois chanter aux environs du nid ou est le jeune, comme 

a. Je ne dois pas dissiru.dcr ce que dit R I .  Salerne, que cet oiseau se fait nourrir. des niois 
e i i t im par sa ri1èi.e acloptive, et qu'il la suit autant qu'il peut, criant sans cesse pour lui 
derririnder à mmger; mais on  sent que c'est un fait  difficile à observer. 
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partoiit ailleurs; iiiais il n'y a aucune preuve que ce soient Ics phre et  mhrc 
du petit, ils n'ont pour lui aucune d e  ces attentions affectueuses qui dé- 
cèlent la paternité; tout se borne de leur part  à des cris stériles auxquels 
on a voulu prêter des inlentions peu conséquentes 5 leurs procédds connus, 
et qui dans le \ ra i  ne suppo~ent  autre chose, sinon la sympathie qni existe 
urdinairerrient entre les oise3ux d e  mème espèce. 

Tout le monde connaît le chant du coucou, du moins son chant le plus or- 
dinaire; il est si bien articulé et  répété si souventu, que dons presque toules 
les langues il a influé sur la dénomiriation de l'oiseau, comme on le pent 
voir dans la nomenclature : ce  chant apparlient exclusivement au  n-iale, et 
c'est au printemps, c'est-ii-dire au  temps de l'amour, que ce niiile le fait 
entendre, tantôt perché su r  une branche séclie, et Inntût en ~ o l a n t ;  il l'in- 
tcrrornlit quelqucfois par un  riilcnierit sourd, tel 5 peu prbs que cclui d'une 
personne qui crache, et comme s'il prononrait crou, crou, d'une voix en- 
rouée et en grasseyant : outre ces cris, on en entend quelqucfois un autrc 
assez sonore, quoique un peu tremblé, composé de plusieurs notes, et sem- 
blable h celui du petit plongeon ; cela arriva lorsque Irs miîles et les 
femelles se cherchent et s e  poursuivent * ; quelqiies-uns soupçonnent que 

' c'est le cri de la fcmelle ; celle-ci, lorsqu'elle est bien animde, a encore un 
glousscmcnt, gloic, gloii, qu'elle répète cinq à six fois d'une voix forte et 
assez claire en volant d'un arbre a un autre ; il semble que  ce soit son cri 
d'appel ou plutbt d'agaeeric vis-;-vis son n ~ î l e ,  car dès que ce mirîle l'en- 
tend, il s'approche d'elle avec ardeur en r6pélant son tou cou  cou Malgr6 
cette varid6 d'inflexions, le chant du  coucou n'a jamais di1 être cornpari 
avec celui du rossignol, sinon dans la Fabled. Au reste, il est fort douteux 
que ces oiseaux s'apparieiit; ils Eprouverit les besoins pliysiqucs, mais rien 
qui ressemble à l'attachement ou a u  sentiment. Les mhles soiil beaucoup 
plus nombreux que les femelles \ e t  se battent pour elles a s e z  souvent; 
mais c'est pour une femelle en général, sans aucun choix, sans nulle pré- 

a. Cou cou, cou c o u ,  cou c o u  c o u ,  tou c o u  c o u  : cette fréquente répétition a donne lieu & 
deux facons de parler proverbiales; lorsque quelqu'un répète souvent la mime chose, cela 
s'appelle, eu Allemagne, Chatiter la chansoiz du  coucou.  On le dit aussi de ceux qu i ,  n'ctsnt 
qu'en petit nombre, semblent se mulliplier par l a  parole, et font croire, en musant beaucoup 
e l  tous l a  fois, qu'ils forment une assembl& consitiktlilc. 

b. Ceux qui out bicn entendu ce cri i'expriment ainsi : go,  go, guet, guet ,  gurt. 
c .  Note cornmuuiqude par M. le comte de Riollet, qui se fait u u  louable amusement d'ob- 

server ce qne tant d'aulres ne font que regarder. 
d .  On dit que le rossignol et le coucou disputant le prix du chant devant l'iine, celui-ci l'ad- 

juçea au coucou, que le rossignol en appela dcvant l'homme, lequel prononCa cn sa faveur, et 
que depuis cc temps le rossignol se met il chintcr aussitbt qu'il voit l'honime, comme pour 
remercier son juge ou pour justifier sa sentence. 

e. On ne tue,  on nr: prend presque jamais que des coucous chanteurs, ct par conséqiient 
miles ; j'cn ai vu tuer trois ou quatre dans une seule cliasse, et pas  ilne fenielle. 1.a Zoologie 
Biitannique dit que dans le mème été, siir le mème arbre et dans le niCrne piCge, on a pris 
cinq coucous, tous cinq inilcs. 
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dilection ; ct lorsqu'ils se sont salisfaits, ils s'éloignent et dicrclienl de noii- 
veaux objets pour se satisfaire encore et  les qiiilter de  même, sans Ics 
regrelier, saris prévoir le produit de  toutes ces uiiions furtives, sans rien 
faire pour les petits qui en doivent naflre; ils ne s'en occupent pas inCrne 
aprèsqu'ils sont nés : tant il est vraique la tendresse mutuelle des pére ct  
mère est le fondement de leur affection commune pour leur gdniture, et  
par consi.quent le principe du bon ordre, puisque sans l'afîection des père 
et mère, les petits et même les espèces courent risque d e  pcrir, et  qu'il est 
( lu  bon ordre que les espèces se conservent ! 

Les petits nouvcllcment ~ k l o s  ont aussi leur cri d'appel, et ce cri 11'c.t 
pas moins aigu que celui des fauvettes et  des rouges-gorges leurs nourrices, 
dont ils prennent le ton par la force de l'instinct imitateura; et comme s'ils 
sentaient la necessité de solliciter, tl'importuner une inère adoplive, q u i  ne  
peut avoir les eritrailles d'une véritable mère, ils répètent à chaque instant 
ce cri d'appel, ou, si  I'on veut, cette prière, sans cesse excitée par dés 
besoins sans cesse renaissants et dont le sens est très-clair, très-déterminé 
pi"' un large bec qu'ils tiennent continuellement ouvert de toute sa largeur : 
ils en augmentent encore l'expression par le mouvement de  leurs ailes qui 
accompagne charpie cri. DES que leurs ailes soiit asscz fortes, ils s'cri scr- 
~ e n t  pour poursuivre leur nourrice sur les branches voisincs lorsqu'elle Ici 
quitte, ou pour aller au-devarit d'elle lorsqu'elle Icur appoite la becquée. 
Ce sont des nourrissons irisalialiles b ,  et qui le paraisserit d'autarit  ilu us, quo 
de petits oiseaux, tels que le rouge-gorge, la fauvelte, le chantre et le tro- 
glodyte, ont de la peine à fournir la subsistance à un h6te de si grande 
dépense, surtout lorsqu'ils ont en  méme temps une famille i nourrir, 
comme cela arrive quelquefois. Les jeunes coucous I'on élève con- 
servent ce cri d'appel, selon RI. Frisch, jusqu'au 1 5  ou 20 septembre, et en 
ciccueillcnt ceux qui Icur portent h manger : mais alors ce  cri commence 
à devenir plus grave par degrés, et hienlôt après ils le perdent tout à fait. 

La plupart des orriilholugistes conviennent que les insectes sont le fonds 
(12 la nourriture du coucou, et  qu'il a un  appétit de préfdrence pour les 
ocufs d'oiseaiix, comme je l'ai dit ci-dessus. Ray a trouvé des chenilles dans 
son estomac : j 'y  ai trouvé, outre cela, des débris trCs-reconnaissables dc 

a.  « Ln structure singulière de leurs narines contribue peut-ètie, dit M. Frisch, i prndiiirc 
ce cri aigu. n 11 est vrai que les narines du coucou sont, quant 3. l'extirieur, d'une structure 
assez siiiguliiire, cumrrie uous le  verruns plus bas; mais je me suis assur6 qu'elles ne contrihuent 
iiullerrieut à modifier. suri cri, lequel est resté le rnéuie, quoique j'eusse Bit houcher ses narines 
avec de la cire. J'ai reconnu, eu répétaut cette expkieuce sur d'autrcs oiseaux, et notamment 
sur le troglody:~, que leur cri reste aussi le méme, soit qu'on bouche leurs narines , soit qu'on 
les laisse ouverles : on sait d'ailleurs que le siége des priucip:lux organes de la vois des oiseanx 
est, nun pas dans les nliriries, ni ménie dans la glotte, mais 311 bas de la tractibe-art&, un peu 
au-dessus de sa t i ru~çationi .  

6. C'est de l i  que l'on dit proverbialement : acabr comme un coucou. 

I ( a ] .  Voyez la ncte 1 de ln page 20 du \;@ volumc. 
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matières végt!tales, de petits coléoplères broriztls, vert-dorés, etc., et  quel- 
qiiefois de petiles pierres. RI. Frisch prEtend qu'en toute saisoii il faut don- 
ner 2 manger aux jeuries coucous a u s i  matin et aussi tard qu'on le fait 
orclinairemerit dans les grands jours d'ét9. Le même auteur a obrervh la 
manikre dont ils marigeiit les insectes tout vivants : ils prenneiit les chenilles 
par  la l t te ,  puis les faisant passer clans leur bec, ils en expriment et font 
sortir par I'aiius tout le suc, après quoi ils Icç agitent encore et les secouent 
plusieurs fuis avant de les avaler; ils preririerit de  rrikrne les papillons par la 
tête, et les pressant dans leur bec, ils les crkveiit vers le corselet, et les 
avalent avec leurs ailes ; ils mangent aussi des vers, mais ils préfkrent ceux 
qui sorit vivants. Lorsque lcs iiisectes iuanquaient, Frisch donnait à u n  
jeune qu'il élevait, du foie et surlout du rognon de mouton coupé en petites 
tranchcs loriguetles, de la forme des inscctes qu'il aiinail; lorsqiie ces 
tianclies étaieiit trop siiclies, il fallait les humecter un peu, afin qu'il pfit 
les avaler : du reste, il ne buvail jamais que dans le cas où ses aliments 
Ctaieiit ainsi de&cliés, encore s'y prenait-il de si mauvaise grice,  que l'on 
voyait bien qu'il buvait avec répugnance, et, pour ainsi dire, à son corps 
d6fendanl : en toute autre circoristance il rejetait, en secouant son bec, les 
gouttes d'eau qu'on y avait iiilroduitcs par force ou par adresse a, et I'hp- 
drophobie, proprement dite, paraiscait être son état habituel. 

Les jeunes coucous ne chanterit point ln ~irerriii!re année, el  les vieux 
cessent de clianter, ou d u  moins de clianler assidunient, vers la fin de juin ; 
niais ce sileiice ri'ariiiorice point leur départ; on en trouve m h n e  dans les 
plaines jiisqu'à la fin de septenibre et  encore plus tard : ce sont sans doute 
les premiers froids et la diselle d'iiisectes qui les délerminent à passer dans 
des clinlats plus chauds ; ils vont la plupart en Afrique, puisque MM. les 
corrimaiideurs de Godeheu et des RIazys les rneltent au  nombre des oiseaux 
qu'on voit passer deux fois chaque année dans I'fle de Malte A leur arri- 
vée dans notre pays ils semblent moins fuir les lieux liabités; le resle da 
Lemps ils voltigent dans les bois, lcs prés, etc., et parloiit où ils trouvent 
des nids pour y pondre et  en  ninnger les ccufs, des insectes et  des fruits 
pour se nourrir. Sur  l'arribre-saison les adultes, surtout les femelles, sont 
boris à rnariger et aussi gras qii'ils étaient maigres au printeinpsd; leur 

a. J 'ai observé l a  mbme chose, aiusi que le cha i t rcu~  de hl. S J c r n e ,  et comme I'obscweront 
tous ceux qui prendront la peine d't'lever ces scrtes d'oiseaux. Serait-cc A cause de cette hydro- 
pliohic riaturellr: qu'on a iinngiri5 de coiiscillcr, contre la vraie maladie dc ce nom, une décoc- 
tian de la fiente di1 ciiucou tiaiis du vin ? 

b .  11. le commandeur de Qncrlioent e t  JI. l le l~tr t  ont vu  plusieurs fois de jeunes coucous 
rester dalis le pays jusqu'au mois de çcpte~iibre, et quelques-uns jusqu'i 1s fiii d'oçtobre. 

c. JI. Saliviie dit, d'apris lcs voyageurs, que Ics coiicous S J  posent qu?lqiiefuis eu grand 
nornlile sur ~ P S  n;~i.il.cs. 

d. C'est driiis cctte s:~ison seulenierit que l a  hçuu  de p:riler yrovi,rliiale, niuigre comme ur; 
CQliCoU, 3 sa jujtc applicaticn. 
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graisse se réunit particulièrement sous le couR, et c'est le meilleur morceau 
(le cette espèce de gibier; ils sont ordinairement seulsb, inquiets, changeant 
de  place à tout moment, et parcourant chaque jour iin terrain consid& 
ralile , sans ccpcndant faire jamais de longs vols. Les anciens observaient 
les tenips de  l'apparition et de la disparition du coucou en Italie. Les vigne- 
rons qui n'avaient poirit aehe1~6 de tailler leurs vignes avant son arrivée 
etaient regardés comme des paresseux, et, devenaient l'objet de la risée 
publique; les passants qui les voyaient en  retard leur reprocliaient leur 
paresse en répdtant le cri de cet oiseau c ,  qui lui-méme était l'emblème de  
la fainéantise, et avec très-grande raison, puisqu'il se dispense des devoirs 
les plus sacrds de la rialure. On disait. aussi lin comme un  coucou ( car on 
peut Etre à la fois fin et paresseux ) , soit parce que ne voulant point couver 
ses œufs, il vient à bout de les faire couver à d'autres oiseaux, soit par 
une autre raison tir4e de l'ancienne mythologie 

Quoique rusés, quoique solitaires, les coucous sont capables d'une sorzle 
d'éducation; plusieurs personnes de  ma connaissance en mit élei4 et appri- 
voisé : on Ics nourrit avec de la viande hachée, cuite ou criie, des irisectcs, 
des ceufs, du  pain mouillé, des fruits, etc. Un de ces coucous apprivoisés 
reconnaissait son maftre, venait à sa voix, le suivait à la chasse, perché su r  
son fusil, et lorsqu'il trouvait en chemin un griottier, il y volait et ne rcive- 
riait qu'aprés s'étre rassasié pleinement; quelquefois il ne  revcnait point à 
son maître de toute la journée, mais le suivait à vue en voltigeaut d'arbre 
en  arbre ; dans la niaison, il avait toute lilierté de courir, et passait In nui t  
sur  un  juchoir. La fiente de cet oiseau ejt blanclie et fort abondante : c'est 
un dcs inconv6nients de son éducation ; il faut avoir soin de le garailtir du 
f r o i d  dans le passage de l'aulomne à l'hiver; c'est pour ces oiseaux le temps 
critique, du moins c'est à cette époque que j'ai perdu tous ceux que j'ai 
voulu faire élever, et beaucoup d'aulres oiseaux de  difiérentes espCces. 

a .  J'ai ohservd l a  rnème chose dans un jeune merle de roche que je faisais élever, et qui est 
n o i t  au mois d'octnhre. 

6 .  On a > u ,  dans l c  cciursnt de juillet, une douzaine de couc~us sui un gros cliéiie; 1t.s 
uiis criaient d~ toutts leurs forces, tandis que les autrcs restaient trnnqiiilles : on t i r r i  sur cettc 
volée; il en tomba uri s d ,  c'etait un jeune. Celn ferait croire que ces oiseaux se rnsscmblent 
par petitcs troiipes niélées de vieux et de jeunes pniir voyngrr. 1) Note cnmmiinir~ii&e pnr hl. le 
comte de Rio!let. 

c. « Ilide riatam exprobrationcm f ~ d a m  putantium vitcs per imitationem c:intiii, xlitis teni- 
u pornrii qiiirn ciieulurn vocaiit; ditlecus m i ~ n  hahctur ... falccin ah i l l i  voluire in vitc dcpir- 

hendi, ut ob id petula~itiæ saies etilim cum piinio vcre ludantur. » Pliric, lih. xviir , 
cap. XXVI.  

d .  Jupiter s'Cfnilt npeicu que sa sœur Junon était seule sur le mont Diceycn, nutieriient dit 
Thronax, excita u n  violent orage, et vint sous la forme d'un cciicou se poser sur les gcuoux 
de 1s d k w ,  qui ,  le  voynnt mciuillé, transi, battu dc la  tempete, en eut pitib et le rkhniiff,~ 
sous sa  robe; le dieu reprit sa forme ü propos, et devint l'tlpoux de sa $mur. De cet iiisixit, Ir: 
mont Diceyen fu t  appeié Coccygien ou montagne du cuucou; ct dc l i  i'origiiie du J u p i t w  
r t icuiz is .  Voyez Gcssuer, Aces ,  p. 368. 

Y l I .  24 
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Olina dit qu'on peut dresscr le coiicou polir la cliasse 1111 vol comme les 
bperricrs cl les faucons, inais i l  est le ccul qui assiire ce h i t ,  el ce pourrait 
bien être ilne erreur occabionnk, comnic p lu~icurs  aiilres de l'liistoire de 
cet oiseau, par la re~semblaiicc de son ~diimagc avcc celui de 1'i:porvicr. 

Les coucous sont répandus asscz géri~raleniciit dans tout l'aiicicii conli- 
rieril, et quoique ceux cl'AmCriqiie aicnt des 1i;il~itiiil~~s tlin'c~rciiles, on ne 
peut s'crnpklier de rcconiiaitre dons plusieurs un air de famille. Ccluicloiit 
il s'agit ici iie se voit que I'btiJ dans les pals  froiils ou niêrnc teiul tirPs, tcls 
qne l'Europe; et l'liiver sciilcnieiit dans Ics climats pliis cliriuds, tcls que 
ceux de I'A4fi,irliie septciitriuiililc : il scnible fuir Ics tcniliirnlurcs esccs- 
sives. 

Cc1 oiceaii, poqé i terre, ne marclie qu'en saulillaiit conme  jc l'ai reruar- 
qu;, niais il s'y posc rarenient ; et quand ccla ne serait 1 oint proulé par le 
fait, il serait facile de le jiig(ir ainsi d'api,hs ses pieds Irhs-courts et scs 
cu i ses  ciicore plus courtes. Ln jeune coucoii du niois dc juin, que j'ai eu 
ocrnzion tl'ol)serwr, ne faisait aucun usage de ses pieds pour marclier, 
mais i l  se servait de  son bec pour se tiaîiicr sur son veiilse, à peu prés 
comme le pcrroquct s'en sert pour grimper : et lorsqu'il grimpait dans sa 
c a g ~ ,  j'ai pris garde que le plus gros des doigts podi:ricurs se dirigeait en 
avaiit, mais qu'il servait moins que les deux autrcs anlCrieurs? dans son 
mouverrient progrersif il agitait ses ailes comme pour s'en aider. 

J'ai d < j i  dit que le pliiniage du coucoii était fort sujet à varier dans les 
divers i i idi~idus : il suit de lh qu'en donnant la descriplion de cet oiseau, 
on nc peut ~irElciirlre i rien (le plus q u ' i  doniier une idée des couleurs el 
de leur dislribution, telles qu'on Ics observe le plus commiinément dans 
son pliimage. La plupart des n i3es  adultes qu'on m'a apportés rcssern- 
blaieiit Surt à celui qui ri été décrit par M. I l r i~ ion  ; tous avaient le dessus 
de la tele et du corps, compris les cousertures de la queue, les petites cou- 
vertures des ailes, les grandes les plus voisines du dos et  les trois pennes 
qu'elles recouvreiit, d 'un joli cendré; les grandes couvertures du milieu de 
l'aile brunes, tachetées de roux et lerminées de  blanc, les plus éloignées 
du dos, et les dix premikres pennes dc l'aile d'un cendré foncé, le cûtC inlé- 
rieur de celles-ci tachet6 de blanc rouisi tre;  les sis pcnries suivantes brunes, 
' nlarquées des deux c0t6s de taclies roiisxs, terniindes de blanc; ICI gorge et 

ie devant du cou d'un ccndré clair; le reste du descous du corps ralé 
transversalement de brun sur un fond blanc sale; les plumes des cuisscs 
de niCine, lonibant de cliüqiie ccité sur le tarse en façon de manchettes; Ic 

a.  Si  cette habitude est commune ,3 toute l'espèce, que devient l'expression d ig i l i  scansorii, 
aiiyliquéé par plusieurs naturaliatcs aux doigts dis~icisis, comme dans le coucou, dcux en a n n t  
c t  deux cn a r r i b ~ e ?  D'ailleurs, lie sait-on pas que lcs sittelles, les ~ril;s:inges et les oiseaiix 
appelés gvimpereaux par escc~llcrice, grimperit supdrieurerrie~it, quoiqu'ils aicnt les d o i ~ ; s  dis- 
@osCs i la ~iiariiére vulgaire, c'est-i-dire trois en a w i t  ct un scul en arrière? 
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tarse garni ~~xtérieuremcnt de  plumes cendrées jusqu'à la moitié de sa 
longueur; les pennes de la queue noirâtres et terminées de blanc, les huit 
iiitermédiaires tachelées de blanc près de la cOte et sur le côté iiilhrieur ; 
les deux du milieu tachetées de  même sur  le bord extCrieur, et la derniére 
des latérales rayée transversalenlent de la même couleur; l'iris noisette, 
quelquefois jaune, la pai1pii:re interne fort transparente; le bec noir a u  
dehors, jaune à l'intérieur; les angles de son ouverture orangés; les pieds 
jaunes; u n  peu de cette couleur à la base du bec iriftrieur. 

J'ai vu plusieurs femelles qui ressemblaient beaucoup aux mâles; j'ai 
alwrçii 5 quelques-iiiies, sur  les côtés du cou, des vestiges de  ces traits 
bruns dont parle Linnæus. 

Le docteur Derham dit que les femelles ont le cou varié de  roussâtre, e t  
le dessus du corps d'un ton plus rembrunia, les ailes aussi, avec une teinte 
rouçsrître et les yeux moins jaunes *; selon d'autres observaleurs, c'est li: 

nîâle qui est plus noirâtre; il n'y a rien de bien constant dans tout cela que 
la grande variatioii du plumage. 

Les jeunes ont le bec, les pieds, la queue et  Ic dessous du corps à peu 
prés comme dans l'adulte, excepté que les pennes sont engagées plus ou 
moins dans le tupou; la gorge, le devant du cou et  le dessous du corps 
rayés de blanc et de noiratrc, de sorte cependant que le noirâtre domine 
sur les parties antérieures plus que sur les partics postérieures (dans quel- 
ques individus il n'y a presque point de blaric sous la gorge) ; le dessus de 
la tête et du corps ,joliiiieiil varié de  rioirl"itre, de lilanc et de roiissi'itre, 
distribués de manière que le roussâtre paraît plus sur  le milieu du corps, 
et le blanc sur les extrémités; une tache blanche dcrrière la lhte, et quel- 
qucfois ail-dessus du front; toutes Ics Iieniies des ailes brunes, terminées 
de  blanc et t a c h e t h  plus ou moins de roussitee ou de blanc; l'iris gris 
verdütre, le fond des plumes cendré très-clair. Il y a grande apparence qiie 
celle fernelle si jolinierit nindde, dont parle 11. Salcrne, était une jeune d c  
l'année : au reste, M. Frisch nous avertit que les jeunes coucous élev6s 
dans les bois par leur nourrice sauvage ont le plumage moins varié, plus 
approchant du plumage des coucous adultes que celui des jeunes coucous 
élevés à la maison : si cela n'est pas, il semble a u  moins que cela devrait 
être, car on sait qu'en général la domesticité est une des causes qui font 
varier les coiileurs des animaux, et l'on pourrait croire que les espèces 
d'oiseaux qui participent plus ou moins à cet état doivent aussi parliciper 
plus ou moins à la variation du plumage; cependant je ne  puis dissimuler 

a. Une personne digne de foi m'assure qu'elle a vu quclqucs-uns de ces individus plus bruns, 
qui btaient a u s ~ i  de plus grande taille : si c'étaient des femelles, ce serait un nouveau trait de 
co:ifnriiiiti! entre l'cspiice du coucou et les oiseaux de proie. D'un autre cbte, M. Frisch a 
rcmarqii8 qiie, de deux jeunes coucous de différents sexes qu'il noiirrissait, le m i l e  était Iti 

pliii, brun. 
6. Voyez AlLiin, t. 1, no mii .  
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six lignes, et  d'autres fois ne laisse à ddcouvert aucunc partie de l'intcstiri; 
au lieu que dans des coucoiis sauvages que j'ai fait tuer au  moment méme 
où on me les apportait, ce viscère ne s'ktendait pas tout à fait jiisqii'au ster- 
nuni, et laissait paraître entre sa partie infërieure et l'anus deux circonvo- 
lutions d'i~iteslins, et trois dans le cOté droit de l'abdomen. Je  dois ajouter 
que dans la plupart (les oiseaiix dont j'ai oliservt'! l'intérieur or1 voyait, 
sans rien forcer ni déplacer, une ou deux circonvolutions d'intestins dans 
la cavité du ventre, à droite de l'estomac, et une entre le bas de  l'estomac 
etl 'anus. Cette difîdrcrice de conformation n'est donc que du plus au moins, 
puisque daris la plupart des oiseaux, non-seulement la face postérieure de 
l'estomac est séparée de  l'épine du  dos par une portion du tube intestinal, 
qui se trouve iriterpo&e, mais que la partie gauche de cc viscère n'est 
jnmais recouverte par aucune portion de  ces mêmes intestins; et il s'en 
î ~ u t  bien que je regarde cette seule dilrhrence comme une cause capable de 
rendre le coucou inhabile à couveri, ainsi que l'a dit un ornitliologiste : ce 
n'est point apparemment parce que cet estomac est trop dur, puisque ses 
parois étant n~embraneuses, il n'est dur  en effct que par accident et lorç- 
qu'il est plein de nourriture, ce qui n'a guère lieu dans une femelle qui 
couve; cc n'est point non plus, comme d'autres l'ont dit, parce que l'oiseau 
craindrait d e  refroidir son estomac, moins garanti que celui des autres 
oiseaux, car il est clair qu'il courrait bien moins ce risque en couvant qu'en 
voltigeant ou se pcrcliarit sur  les arbres : le casse-noix est conformé de 
niêine, et cependant il couve; d'ailleurs, ce n'est pas seulement sous l'esto- 
mac, mais sous toute la partie infCrieure du corps, que les œufs se  couvent, 
aulrenieril la  p l u p r l  des oiseaux qui, corrinie les perdrix, ont le sterriiim 
fort prolongé, ne pourraient couver plus de trois ou quatre ccufs à la fois, 
et l'on sait que le plus grand nombre en couvent darantage. 

J'ai trouvé dans l'estomac d'un jeune coucou qiie je faisais nourrir iirie 

inasçe de viande cuite presyue dessdcliée, et qui n'avait pu passer par le 
pylore; elle crilait décomposée, ou plutôt divisée en fibrilles de la plus 
grande finesse. Dans un autre jeune coiicoii, trouvé mort au  milieu des 
bois \.ers le com~encenicnt  d'août, la membrane interne du vt:riti~icnle 
&tait velue; les poils, longs d'environ une ligne, semblaient se diriger vers 

Au reste, dans les casçc-noix, ce viscèïc est aussi 61rt volumineux, situé de meme a u  milieu 
dr I'ahlomen , et n'est poiiit non plus recouvert par les iiitestius. 

1. s Ils buut cél>lirrs ( les  C O U C O U S )  par l a  aingu1iEi.e liahitule de pciiidre leurs œufs dans des 
u niils d'autres oiscaux iiiseclivores ... La cause de ce phériorni~rie, uuique daus i'histoiri: des 
(r oiseaux, est encore iiicmnue. Hérissaut l'a attriliué i la  position du gésiar, qui cst, eri effet, 
« plus en srriiire dans l'sbdorneri, el moins g~rai i t i  par le stcruulu que daris les autres oi~eaux. u 
(Cuvier.) - Gueneau de 3101itlirillard a raiaou. L'insii~ict ue s'ox~~lique pas. Il rie lient pas à 
dm circurista~ices aussi grossit.i.es, aussi exiérieuies, que celles qu'i~idique ici Il2rissitnt. L'in- 
s!inçt  tient au cerceau. (Voyez riles Rech. expdriinent. sur les prop~id lc ' s  el  les f o ~ i c t i o n s  du  
systetno nerveux.) 
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l'orifice de I'cesophagc!; en giriCra1, oii reiicoritre fort peu de  petites pierres 
dans l'estomac des jeunes coucous, et presque jamais dans l'estomac dc 
ceux où il n'y a poiiit de il(lliris dc  ninlières vi~gtltalcs. II est rialurcl que 
l'on en trouve daiis l'esto~iiac de ceux qui ont étC L ' I C V ~ S  par des verdi?rcs, 
des aloueltes et autres oiseaux qiii niclicnt h tcrre : lc sternum furnie un 
angle rentrant. 

Loiigucur totale, treize i quatorze pouces; bec, tseizc lignes et deiiiie; 
les bords de la picce supcrieure éclioncr$s pri.5 de  la pointe (iiinis non dans 
les toiit jcuries) ; narines ellipliqiics, a lant  leiir ouverture e i i ~ i r o n n k  d'un 
rebord saillarit, et ou ccritre 1111 petit gr,aiii 11lrincliAlrc qiii s'CIC\e preqiic 
jusqii'h la hautcur de ce rcboril ; langue niiiice h la p i i i tc ,  et non four- 
chue;  tarse, dix ligncs; cuiise, moins de douze; I'iiili'riciir d c ~ :  oiiblcs pos- 
térieurs le moins fort et le plus crochu de tous; les deus tluigls nnt9rieurs 
unis enscirible à leiir liaic p a r  iiric nieni1)r;iiic ; le d c ~ o i i s  ilil picd comme 
chagriné et  d'un grain très-fin ; vol ,  environ deus  pieds; qiieiic, scpl 
pouces et  demi, composée [le dix pcnrics é t n g h  : dépasse les ailes rlc 
deux ponces. 

O11 aura vu sans doute abec quelque surprise, en l i  ant l'hi. foire d u  cou- 
cou, combien le type de cctlc e s p h  est iiicon&rit et variable, ce qui en 
effet n'est point ordiiiaire clicz les oimi1.r qiii v i ~ c n t  daiis l'état de nature, 
et  surtout chez ceus qui s'appûricnt ; car  pour ceux ail contraire qiii ne 
s'apparient poiiit et qui n'ont qii'une artlcur \agile, iiitliilcriiiiii;c p u r  une 
femclle en géiiCral, sans aucun atlaclieriieii t parliculicr, i forcc d'Ct1.c élrnn- 
Bers à toute ficldlité personiielle ou, si l'on \eut ,  inclivitlucllc, ils soi11 plus 
expo-bs à rriaiiquer a u x  lois en coi:^ plus sirrées de In IidElilC dile h I'e-- 
@ce, et à contracter des alliances irrégulikres dont le produit \ririe plus ou 
moins, selon que les individus qui se sont unis par hasard élaicnt ~ i l u j  ou 
moins diK4rents entre eux : de I i  la diversilé que l'on remarque entre les 
individus, soit pour la grosseur, soit pour les formes, soit pour le pliiinage, 
rlii-ersité qui a donné lieu h plus d'uiie erreur, et qui a fait prendre dc 
véritables coucous pour des faucons, des émerillons, des autours, des éper- 
viers, etc.; niais sans entrer ici dans le d h i l  dc ces variétés iriépuisablcs 
et qui paraissent n'Stre rien moins que conslantes, je nie bornerai à dire 
que l'on lrouve quelquefois cn difï~rcnts p y s  de notre Europe des coucous 
qui diffCsent beaucoup entre eux par la taille", et qu'à l'égard des couleurs, 

a. Y. Ray n'a compté que huit pennes dans la queue de l ' i d i v i d u  qu'il a observé en 1633; 
; m i s  assu~kinent il en nianquriit dcux. 

b .  Voyez Alilrovantk, pnge 413. Le coucou varié aux pirds rouccs des Pyr6nées de narri.re 
cst cncnre ilne de ces varictcs, c't peut-étre son coucou cciiilre ù'Aiii'rique : il eu est ile mCme 
du cucule francescano de Gerini, et dc son cuculs l'uggiiioso; mais cm dc'ux dcrnieis scnt des 
variétks d'lgc. 
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le gris cendré, lc roux, le brun,  le hlanchiître, sont distribu& diversement 
dans les divers individus : en sorte que cliacune de ces couleurs domine 
plus ou moins, et que par la multiplicité de ses teintes elle augmente 
encore les variations de 1c:ur plnrnngc:. A l '&tard [les coucous étrnngcrs, 
j'en trouve deux qui me semblcrit devoir se rapporter à l'espèce europL:enne 
comme variétés de climat, et peut-être en ajouterais-je plusieurs aulrcs si 
j'avais &té à portée de  les obscrver de plus prSs. 

1. - Le coucou du cap de Boniie-Espiirance, représenté dans nos plan- 
ches enluiniriiics, no 390 ', a bcaucou~i de rapport avec celui de notre pays, 
et par ses proportions, et par la rayure transversale du dessous du corps, et 
par sa taille, qui n'est pas beaucoup plus petite. 

II a la tlessiis du corps d'un ver1 brun, la gorge, les joiic~,  la devant du 
cou et Ics couvertures supiirieurcs dcs ailes d'un roux foncé; les pennes 
(le la queue, d'un rous  un peu plus clair, terminires de blanc; la poitrine 
et tout le reste du dcssous du corps, rayés transversaleirient de noir sur  
un fond I-ilane; l'iris jaune, le hcc brun fo~icé, et les pi& d'un hrun rou- 
gehtre. Il a de longueur totale un peu moins de  douze pouces. 

Serail-ce ici I'oireau connu au cap de Uoririe -Espérance sous le nom 
d'édolio, et qui répkte en effet cc mot d'un ton bas et mélancolique? Il n'a 
point d'autre chant, et plusieurs liabitants du pays, non pas IIottentot-, inais 
Europkcns, sont persuadds que l ' h m  d'un certain patron de barque qui 
prononçait souvent le mêrnc mot est pasde  dans le corps de cet oiseau, car 
nos siécles modernes ont aussi leurs mélamorpl-ioses : celle-ci n'est pas 
moins vraie que celle du Jupiter cucztlus, et nous lui devons probablement 
la connaissance du  cri dc ce coucou. On scmit trop hcurcux si cliaque 
erreur nous valait une vérité. 

11. - Les voj-ageurs parlent d'un coucou du royaume de Loango en 
Afrique, lequel cst un peu plus gros que le nôlre, mais peint des mérnes 
couleurs, et qui  en diffbre principalement par sa clianson, ce qui duit s'en- 
tendre de l'air et non des paroles, car il dit coucou comme le nôlre, mais 
sur  un toi1 diGrerit : le mâle commence, dit-on, par eritonner la gamme, 
et  cliantc seul les trois premiéres notes ; ensuite la femelle I ' a c c o n i p a g ~  5 
l'unisson pour le reste de l'octave, et dillcre en cela de la femelle de notre 
coucou, qui ne chante point du tout coinme son rriâle, et qui  cliarite lieau- 
coup moins. C'est une raison de plus pour séparer ce coucou de Loango du 
nitre, et pour le considérer comme une variété dans l'espèce. 

1. CI Cet oismu, figiiré par Levaillant ( A f r i c . ,  ZOGj, a recu de 11. Cuvier le ncm spErifique 
nouveau de Cuculus solitarius. Il le pl:m dans le sous-genre (ifs Vrais Coucous. ü [Drs-  

niarets.) 
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Les principaux altributs du coucou d'Europe consisteul, comme on vienl 
de le voir, en ce qu'il a la t h  un peu grosse, l'ouverlure du bec large, les 
doigts disposés deux en avant et deux en ar r ière ;  les tarses garnis de 
plumes, les pieds courts, les cuisçes encore plus courles, les origles fai lhs 
et  peu crochus, la queue longue et compos&e de dix pcnnes ELagées; il 
diffiire des couroucous et par le nonibre de ces nicrnes pennes ( ca r  les cou- 
roucous cri ont douze i la qucue),  et surtout par soli hcc, qui est plus 
allorigti et dont la partie çuptlricure est plus conwxc; il rliITCit des barbus 
en ce qu'il n'a point de barbes autour de la base du bec; niais tuul cela 
doit étre entendu sriiricment, et il ne h u t  pas s'imaginer qu'on ne doive 
adiiieltre dans le genre dont le coucou d'Europe est le motlele que des 
espèces qui réunissent exactement tous ces attributs. C'ert le cas [le rdpéler 
qu'il n'y a rien d'absolu dans la nature, que par conséquent il ne doit y 
avoir rien de strict dans des niELliotles faites pour la reprémiter,  et qu'il 
serait moins difficile de réunir dans une vaste voliére toutes les espèces 
d'oiseaux, séparées par paires bien as.orties, que de les sCliarcr iiitellcc- 
tuellcmcnt par des ca r sc thw nititliodiqiics qui ne se démentissent jamais : 
uussi, parmi les espèces que nous rapporterons au genre du coucou, en 
trouvera-t-on plusieurs cn qui les altiibuts propres h ce genre seront diver- 
senienl niodifii.~, d'autres qui ne les auront pas louq, et d'autres qni auront 
quelques-uns des attributs des genres voiciiis; niais si l'on examine de près 
ces espéces diverses, on reconnaitra qu'elles ont plus de  rapport avec le 
genre du  coucou qu'avec aucun autre, ce  qui suflit, ce me senililc, pour 
iious autoriscr h les rassembler sous une ddnomination commiine et pour 
en compoxr  un genre, non pas strict, rigoureux, e t  par cela munie imagi- 
naire, mais un genre réel et vrai, tendant au grand but de toute gëiitlirali- 
salion, celui de  faciliter le progrés de  rios connaissances en rEduisant au  
plus pctit noiiibre tous les faits de ddtail su r  leqiiels elles sont ~~Cccsçaire- 
nient fondées. On ne sera donc point surpris de  trouver ici, parnii les cou- 
cous Eliarigers, des espèces qui ont la queue c a r d e ,  coriiriie le coucou ta- 
clicté de la Chine, celui de I'iie de Panay, le vourouilriou de lIadagascar, 
et uiie variélé du coucou 1)ruii piqwté de  roux des Indes; d'autres qiii 
l'ont pour ainsi dire fourcliue, comme le coucou qui a deux longs briiis à 
la place des deux pennes extérieures; d'autres qui l'ont plus qu'dogée et 
scniblable à celle des veuves, comme le sanhia de la Cliiiie et le coiicou 
Iiupp6 à collier ; d'autres qui l'ont étagée seulement en parlie, comirie Ic 
vieillürd à ailes rousses de  la Caroline, lequel n'a que deux paires de pennes 
étagées, et comme une variélé d u  jacobin hiippb de Coromnndcl, qui n'a 
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que la seule paire estcirieure étagée, c 'est-Mire plus courle que les qiialre 
autres paires, lesquelles sont kgales entre elles; d'autres qui ont douze 
pennes à la queue, comme le vouroudriou et le coucou indicateur du Cap ; 
d'autres qui n'en ont que huit, comme le giiira-cantara du Brésil, si toulc- 
fois llarcgrave ne s'est point trompé en les comptant; d'autres qui ont I'ha- 
liitude tl'ii~~arioiiir leur queue lors niênir. qu'ils sont en repos, corrime Ic 
coua de hfaclagascar, le coucou vert doré ct blanc du cap de Llonnc-Eslié- 
rance, et le second coulieel de i\lindanao; d'autres qui en tiennent toutes 
les pennes serrées et superposées, les iritermédinires aux latérales; d'autres 
qui ont quelques barbes autour du bec, comme le sanhia, le coiicou indicn- 
tcur et une variéth du coucou verdâtre de Rli7dagascar ; d'aufres p i  ont I C  
bec plus long et plus grèle à proporlion, comme le tacco de Cayenne; d'aii- 
trcs qui unt le rloigl postiricur iritcrne, armé d'un long éperon sen~blabli: 
à ccliii de rios alouetles, coinme le houhou cl'cgjlite, le coucou des I'liilip- 
piiics, le coucou vert d'Aniigue, le toulou et le rufiilbin; d'autres enfin qui 
oiit les pieds plus ou moiiis courts, plus ou rnoins garnis de plumes, ou 
n:Cirie sans aucune plonie ni duvet. II n'cist pas jiisqu'au caractErc rtiliiittS 
le plus fixe et le plus constant, je veux dire la clisposition des doigts tournés 
cieux en avant et deux en arri?re, q u i  ne pwiicipe ?I l'inconstance de ces 
varia~ions, puisc~iie j'ai observé dans le coucou que l'un de ses doigts pos- 
ttiricurs se tournail quelquefois en avant, et que d'autres ont observé dans 
les hiboux et les chats-huants que l'un de leurs doigts ant6rieurs se tournait 
q~lelq~icfois en arriére ; rriais ces 1;gi:r.e~ difircriccs, bien loin de rrietlre du 
désordre dans le genre des coucous, annoncent au contraire le vérilahle 
ordre de la nature, puisqu'elles représentent la fCc3ndité de ses plans e t  
l'aisance d e  son exécution en représentant les nuances infiniment variilies 
de ses ouyrages et les traits infiniment diversifiés qui, dans chaque famille 
d'aiiimaux, distinguent les individus salis leur ôter l'air (le famille. 

Viie chose trks-remarqnable dans celle des coucous, c'est que la h a n c h e  
élnblie dans le Souveau-Rlonde est celle qui parait 6Ire la moins sujette aux 
\-arialions dont je viens de parler, la nioins déghndrke, celle qui seriilile 
avoir conservé plus de  ressemblance avec l'espèce européenne corisid6rée 
comme tronc comnlun et s'en être séparée plus tard ; a la véritii, I'espéce 
ciiropéerine fréquente les pays du Kord, pousse ses exciirsions jusqu'en 
Daiiernark et en Korwége, et  par consdquent aura pu aisénierit francliir les 
détroits peu spacieux qui, à ces Iiauteurs, séparent les deux continents; 
mais elle a pi1 franchir avec encore plus de facilité l'isthme de Suez, d'une 
part ,  ou quelques bras de  mer fort étroils, pour se rdpandre en Afrique, et 
du côtk de l'Asie elle n'avait rien du tout à franchir; en sorte que le: . races 
qui se sont établies dans ces derni6res contrées doivent s'être séparies beau- 
coup plus tOt de la souche primitive et lui ressembler beaucoup moiiis : 
aussi ne compte-t-on guère cn Amérique que deux ou trois exceptions ou 

21 * 
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aiiomnIies exldriciircs sui. quiiizc e>piiccs oii ~ai.ii:tiis, tandis qiie dans 
~ ' A f i i q i i m t  l'Asie on  e n  coinlitc quirize ou \in$ s u r  Ircnlc-qiialre, e t  sans 
doute or1 en dCcou\i'ira driiaiiliige rilcsurc q u c  tous ces o i m i i x  scrolit 
plus connu5 ; ils lc sont  si ~ i c u ,  q u c  c ' c 4  encoi'c un proMcme si parnii talit 
d'cspibccs Slr,irigFres il eii est une  seule qui ponde ses criifs daiis le iiid des 
au t res  oii.eaux, coirimc fait le coucou d 'Ei i rope;  on <ait wulemerit que plu- 
sieurs dc ces e q ~ : c c s  Etïa~igiircs psciiiicrit In liciiie d c  faire cl lcs-nihies  leur 
iiitl e t  da  COUYCI-  e l l c s - ~ i i ~ r n e s  Icurs murs; r i iû i -  quuiqiir iious iic coiinais- 
sions que des d i ~ ~ i e i i c c r  aulei~ficiellct; ciitrc l o u t c ~  c.c- cs [ ike> ,  nous pou- 
voii!: sulrlioser r~ii'il e n  e\ i i lc  (le c o i i ~ i t l i ~ i ï ~ l ~ l c s  c t  de gi~ni 'r~ilos, s ~ ~ r l o i i t  eiitrc 
les deux braiiclics f i x h  dans les dciix coiitiiieiit , le  rliicllcs I I C  l i ~ i i i c n t  
niririiluer clc rccc\oir  ttit ou ta id I'ciiipr.ciiitc du  cliiiiat, ct ici Ics climats 
soiit ti'iis-~liffilrcntc. Par  exciiillc,  j'ai ob c i \ &  qii'cii g in i ra1  lcs csyCcc3 
arii61.icniiie:: soiit pius liotitcis que  lcs c?p;ces tlc 1'niicit.n coiitiiiciil, e t  pro- 
Iirihlenient p a r  le concours cles 11i4111cs criu CS qu i ,  Jaiib celtc iiiiinc AniE- 
riilut:, ç 'oplwxnt  ail di~\cilc~li~eiiiciit  1 lcin et  à I'ciitier ncci.oi.~cnieiil soit 
dei: qiiailrwpfidoç i n t l i g i m ~ ,  soit de  c e u s  qu'on y t r a i i y m l c  d'ûilleuis : il y 
a tout a u  plus en .4niérique deux e.1 kceh ilc coucou> tloiit In taille approche 
tlc crllc du i.Gtre, et le r c d c  ne  peut  C L I Y  conil a r c  à cct  ignrd  qii'à ilos 
merles et  i nos grives, a u  lieu qiic 11011s c o ~ i i n i s w i i s  rlaiis I'ûiicicn coiili- 
nent  pliis d'iiiic tloiizairie d ' c q i i w s  alissi grij..ea ou  ilu us gro .es quc  l'eu- 
ropCciiiic, c l  qiiclqiies-uiics prcsrliic aii+i gros es quwiios poule.. 

1.11 v o i h  ns-cz, ce nie seiiiblc, pour  j i i  iificr le 1 rirti quc  je 1 rcii 1s de 
séparer  ici Ics coucous d 'hi i iJ i i l i ie  de  cciis de l'.lfri liic e t  de  l ' l - i c ,  cri 
nttciitl:iril q u e  le tcmlis c l  l'ub. cr\rilioii, ces dciiu graiiclcs soiirces de 
l n n i i i w ,  nous ajai i t  c'clairds s u r  Ica ii:c~iirs e t  Ics liriliitu,lcs ~iatiirellc.  (le 
ces oiscaux, iioiis iacliioris à qiioi iious en tciiir s u r  1riir.s c l i G i . c ~ l ~ e s  ~ r r i i ~ s ,  
tarit iiil ' i i curc i  r~u'cxti~i ' icures, tant  gëiiL:ralcs q u e  1~ai.llculiCrcç. 

J e  coiiinic~icc p r  cc1 oiseau, qui n'est point absulu:iiciil é h i i g r r  à nulrc 
Eurolie, p u i q u ' o n  cil a tu; u n  s u r  Ics ruclicrs d c  Gibraltar. Sclon toute 

a.  T h e  g r e a t  spuilcd curkozu. Eil\vards, pl. 57.  - r u c u l u s  A n d o l u s i a .  Klciii, O ~ d o  nrium, 
11. 30. - ( r  Cuciilus s u p i i E  satiirdtè ~ U S C U S ,  infimik fiisco-riikscciis ; cn; ite siil c i  i lie ci[iciro- 
ii creiuleçceiitc ; Ia t i  façcih ycr ocul@s u i g i i ,  nlis supeiiii a l t i  e t  dilulè C E ]  uleo niaciil h i  ; 

Cuculus g landar ius  (Linn. ) .  - Genre Coucous ,  suus-geriie Cuucous 119 op e i i i e ~ i t  dits  
(Cuv . ) .  - a Il vient qucl i~ i~elo is  en Euinpe une espitce tacliiit!ie c t  hiil~pbc (circriliis g la l ida -  
u vi fs!  ... Le c u c ~ r l u ~  pisunus d c  Gii~cliri en  est le jcuiir. II (Ciivicr.)  
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rppareiice, c'est un  oiseau de passage qui se lient l'hiver en Asic ou en 
A f r i i p ,  el parait qiiclqiichis diiris 1:i p;irl.ie rnirirlioiinle de 1'Europc : on 
peul regarder cette espèce et la suivante comme iiiterinédiaires, quant au 
climat, entre l'espèce commune et les étraiigEres : elle tliKCre de la coiii- 
inilne, non-seulement par la taille et le  plumage, mais encore par ses 
~lirneiieions relatives. 

1,'orricincnt le plus rlidingué de ce coucou, c 'cd une liuppe soyeuse, d'un 
gris bleufitre, qu'il rel6ve quand il veut, niais qui, dans son état de rcpos, 
reste couclibe sur la tCte; il a siir les jeux iin baridcau noir qiii doririe du 
caraclère sa pli!;siorioniie ; lc brun domine sur toute la partie sulihieure, 
compris les ailes et la queue; niais les pennes nloyerines et presque toutes 
les cx~uverturcs des ailcs, Ics qualre paires Ial61.alcs de la qiiciie et Icurs 
couvertures supdrieures sont terminées de blaiic, cc qui fornie un érriail 
fort agréable ; tout le dessous du corps eat d'un orangk brun, assez vif sur 
les parties ariti':i.ieurei, plus sonibre siir les 1iostérieures; le bec et les pieds 
sont noirs. 

II a la taille d'une pie, le bec de qiiirize à seize lignes, les pieds courts, 
les ailes nioins longiics que notre coucou, la qucuc d'environ hiiil piiccts, 
composée de dix pennes iitagbes, dépassant les ailes de quatre pouces et 
demi. 

I I .  - L C  C O L C O U  IIUPFI? X O I B  E T  B L A Y C .  a * 

Voici encore un coucou qui n'est qu'à demi éIraiiger, puiçqii'il a r!tE. YU,  
ilne reulc fois à la viril;, en Europe. Les auteurs de I'Ornillmloyie i ' t c i l i e~rm 
nous aplwenncnl qu'en 1739 un niile et une femelle de cette espèce firent 
leur nid aux enviroiis de Pise; que la fcrnellc pondit quatre ceiifs, Ics conva, 
les lit éclore, clc. *, d'où l'on peut conclure quo c'est une espèco foi.1 tlirk- 
rente [le la nblre, que cerlaiiiement on ne vit jamais nicher ni couver d a m  
nos contrées. 

Ces oise;iiix ont ln tete noire, ornée d'une hiiplie do rriéirie couleur qui 
se couche en arrière ; tout le dessus du  corps, cornpris les couvertures 
supérieures, noir et blanc ; les grandes pennes des ailes rousses, tcrniinécs 
de blanc; les pennes de la queue noiratres, terininies de roux clair ; la 
gorge et la poitrinc rousses; 1cs couverturcs infilriciires de la qiieiie rnoiis- 

(1  rectricibus nigricaulilius, lüteralitius a l i i~e  alhis.. . )) Cuculus Andalusim. Coucou dliinrl:iloiirie. 
I'r.issoir, t .  IV,  11. 196. - Cucule r~ssicio , ~rixccliiat~u di bisnco, col ciuPfu ... n Cuczll~ d 'An-  
d~ilusiu. Gilriiii, Orni lhu l .  i l a l . ,  t. 1, p. 61, pl. 70. 

a .  ci Chculus ex albo et nigro mixlus ... a Curu!e  neru e biauco co! cii~ffo. Orniliiol. i tal . ,  
t .  1 ,  p. 81. 

6. Ces aiitwrs diseut expreçiérncrit que jiisilue-Il or1 ~ ' t tvai t  jamais vu d~ ces oiseaux dans les 
cilvirons de Pise, et que depuis cn n'y eri a p i u t  revii. 

* C u c u l u s  pisanus (Gmrl. l .  - Voyez la  nomcncl~rtuie prccétimti:. 
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siîtres; le reste du dessous du c q s  blaric, m4me les pluines du bas [le 
la jambe qui descendent sur le tarse ; le lice d'un brun verditre;  les pieds 
verts. 

Ce coucou parait un  peu plus gros que le nôtre, et il a la qneue plns 
longue i proportion ; il a aussi les ailes plus longues et la queiie plus dtagde 
que le grand coucou t;iclictti, avec leqiiel il a d'ailleurs assez de rapport. 

111. - L E  C O U C O U  V E R D A T R E  D E  R l A D h C h S C A i i .  a b *  

La grande taille de cet oiseiiu est son attribut le plus remnrqiiablc; il a 
tuut le dcssus du corps oliv;~lrc furiefi, vari; sourdenierit par des ondes d'un 
hrun plus sombre : quelques-uries des pennes latiirales de la qiiciie termi- 
n h  di: blanc; la gorge d'un olivalre diiir, nuancé dc  jaune; Io poitriiie et 
le haut du ventre füuvcs; le bas-vcntre briin, ainsi que les coiiverlures 
infitricures dc la queue; les jnni1)cç d'un gris vineux, l'iris orangii, le bec 
noir, les pieds d'un brun jaunritre, le tarse non garni de plumes. 

Longueur totale, vingt-un pouces et demi ; bec, vingt-une à vingt-deux 
lignes ; qiieue, dis pouces, composée de dix pennes 6tngCes : dCpsse Ici, 
ailes, qui ne sont pas fort longues, de huit pouces et plus. 

Je trouve une note de AI.  Cornnierson, sur uri coiicoii du mEme pays, 
Irés-res~emblant à celui-ci, et dont je me contenterai d'iiidiquer les di[- 
îCrences. 

11 approclwde la taille d'une poule, et pése treize onccs et dcniie; il a 
sur  la. tCte un espace n u ,  sillonné Ici.gbren~ent, peint en bleu et enviroiin6 
d 'un cercle de plumes d 'un beau noir : celles de la tete et du cou douces et 
soyeuses ; qiielqiies barbes aulour de la base du bec, dont le dedans est 
noir airiG que la langue : celle-ci fourchue ; l'iris rougcdlre, les cuisses et 
le côté inthrieur dcs pcniies de  l'aile noirâtres, les pieds noirs. 

Longueur totale, viiigt-uri pouces trois quarts; bec, dix-neuf lignes, ses 
bords tranchants; les narines semblables à celles des gallinlicés; I'exttrieur 
dcs dcux doigts postdrieurs pouvant se touriier en avant coinme eri arrière 
( ce  que j'ai déjà observé dans notre coucou d'Europe); vol, vingt-deux 
puuces ; dix-huit pennes h chaque aile. 

Tout ce que nous apprend RI. Commerson sur  les mceurs d e  cet oiseau, 
c'est qu'il va de compagnie avec les autres coucous. 11 parait que c'est une 
variété dans l'espéce du coucou verdâtre, et peut-être une variét6 de  sexe : 
dans ce cas, je croirais que c'est le rnlîle. 

a. Voyez lei, planches crilumiiiées , no 819. 
!, o Cuculus cristatus, dorso o l i v ~ t i ,  ut et remigum marginibns exterioribus, fronte et ver- 

( r  ticc; ptictore ~uf< i ;  ventre fulvo. )) Commerson. 
* Cuculus bladagascarienris   lin^.). - Genre Coucous, sous-genre Couas (Cuv.). - ci  Les 

CS couus ne diffèreut des coucous qlle par des tarses 4levhs. Ils nichent dans des creux d'arbre, 
(( et rie pondeut pas dans des kids etrangers : cela est vrai du moiris pour les espèces dont on 
u conmit la propagation. (Cuvier. ) 
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Je conserve à ce coucou le nom qui lui a C l &  imposé par les habilants de  
bIadagascar, sans doute d'aprtls son cri ou d'après quelque autre propriélé: 
il a une huppe qui se reriverx cri a r r i h e ,  et do111 les plurric~, ainsi que 
celles du reste de la téle et de tout le dessus du corps, sont d'un ceiidré 
verclitre; la gorge et  le devarit du cou cendrés, la poitrine d'un rouge 
vineux, lc r e 4 e  du dessous du  corps blanch8tre, les jambes ray6es presque 
impercepliblcment de cendré ; ce qui paraît cles pmnes de la queue et des 
ailes d 'un vert clair, changeant en blcu et en violet éclalant; mais les 
pennes latérales de la queue termindcs de hlanc; l'iris orang6, le bec et les 
picds noirs : il est un peu plus gros que notre coucou, et poportionné 
d i f f ë r e n i r n e i i  t .  

Loiigueur totale, qu:itorze pouces; bec, treize ligiies; tarse, dix-nc>iif 
lignes; les doigts aussi plus longs que dans notre coucou; vol, dis-srpt 
poiiccs; queue, sept pouces, composée de peniies un peu étagdes : d6passe 
les aile< de six pouces. 
Y. Corninerson a fait la description de ce coucou au mois de  novembre, 

sur  les lieux, et d'après le \ivarit; il ajoute qu'il porte sa queue divergente, 
ou plutôt Cpariouie ; qu'il a le cou court, les ou\ci.tures des narines oliliqücç 
et  5 jour ; la langue finissant en une pointe cal tilagincuse, les joues nues, 
rid6es et  de couleur bleue. 

La chair de cet oiseau est bonne 5 rilanger; on le t r o u ~ e  dans Ics bois 
aux eiivirons du Fol t-Dauphin. 

Ce coucou s'est nommé lui-niême, car son cri est hou, hou, rép6ti plu- 

o. \-ii:cz les p l ;mhes  eriluminées, no 569, où cet oiseau est représenté sous le noru de 
Coiicou h u l ~ y i  do Alodnyascnr. 

6. CI Ciiciiliis cristütus, sulicriiè cinewo-virescens , inferiiè aliio-rufescens ; giittiirc ciiiereo ; 
I ccllo w p c i i ~ r e  et pectine ~ innce i s ;  reçtricihus suyierrii: diliit? viridibus, cmuleo et violaceo 

colore v;lri;mtiùus, lateraliùus apice ûlliis ... a Cuc:ü!t.s ~V f ldagasca~zens i s  ci'ista:us. Coui.nii 
IaippB c1e Rluiaçascnr. Uiissrn, t. I V ,  p .  149. AppclC coua p u  les habitants de .\lad,ignsnar..- 
u Dcsiipcr ci~iereus cuiii alicpiüli m i s  fi!lgore supcrîuso; geiiis rugosis, uudis, ccerulcis .. 1) 

Coniiilcrjoiï. Ce naturaliste l'appelle ailleurs cuculzts fomzosus. - (1 Caudi rotundiiti , clipite 
« tristiito , corporc cinereo-vircsccnte, nitcute ... D Linnaus, S y s t .  nat . ,  édit. XI11 , p. 161, 
ry. 1 9 .  - Cucule col ciuffo del .Vadagascar. Gerini, Ornilliol. i l c l . ,  t. 1, p. 82. 

c. C ' L S ~  le nom que les Arabes donnent au coucou d'ligypte, d'après son cri; ils l'dcriven 
li.lil, I1,lit. 

* Cuculiis cristutus ( Lirin. ). - Gcnre Coucous, sons-genre Couas (Cuv.]. 
'* C U C U ! I A S  a'ggl. t ius (Liiin. ). - Geure  Ç O U C O ~ L T ,  mus-geuie Coucals (Luv. ). - Cuvier 

ri::iiiit, ciiuiriip iio foimant qu'une sf'ule espbçc, les cilculics wgyplizrs et seiirgalcnsis de Liuui;. 
I l  tri s ;pxre ,  cuiiiiiiz espt ccs disliii~lrs, les Czccuiits philippensis et loiu. 
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sieurs fuis de suitc sur un ton grave. On le voit frcir]iieninicnt dans le nell,i ; 
le niiile et la feuiellc se quillerit rarement, mais il est encore plus rare 
qu'on en lrouve plusieiir~s p i r e s  rhuiiics. 11s sont  acriilnpliages t l~ i i s  toit te 
la force du inot, car il parait que les sauterelles sont leur iiiiique, ou du 
~noiiis leur principale nourriture; ils ne se posent jainliis sur les grands 
arlires, encore moins à terre, mais sur les buisson<, h portcc de quclqiie 
eau coiiiaiitc ; ils oiit deux caracibres siiigiilicrs : le prcmicr, c'est qirc 
toute; les l~ l i in~es  qiii recouvreiit la 1btc et le cou sonl Cpaisscs cl dures, 
t in  l i j  que celles du \ciitrc ct du croupion sonl douccs et  eSfil~cs; le sccoiitl, 
c'ebl qiie I'oiigli: du tliiigl p04Criciir iiitcrne e t long et droit comine celui 
de notre aloiielte. 

I,n fcmcllc ( ca r  je n'ai aucun rcnscigriemcnt certain sur le mcîle ) a la 
tete et le de.siis du cou d'un 7c1.t ob cur, avec des rolliits d'iicicr p l i ;  11's 
couveiturcs siipdricures des ailes d 'un roux verdrilre ; les liciiiics clcs ailes 
sousse?, tcrrriirihcs de vert l u i s ~ n t ,  c x c r p l ~  Ics trois tlcriii~res, qiii çoiit 
criliéreiuciit de ccttc couleur, et les deux ou troib précéileiites, qiii en soril 
infilCcs; le dos bruri a lcc  ilcs rcflels verJdlres; le crc>iipiiiri hriin, ainsi que 
les coiiverturcs supérieures de la queue, dont les lieunes sont d'un vert 
Iuisint, avec des reflets d'acier poli; la gorge et tout le de-sous du corps 
d'iin blanc rous.;âlre, pliis clair soiis le vcrilre que sur les partics aiitb- 
rieures et Eur les flancs; I'iris ci'un roiigc vif; le bec noir et les pieils iioi- 
19 tim. 

Lori;iieiir totale, de qiiatorzc ~ o u c m c t  demi à seize et demi ; brc, wizc 
i dis-scpt lignes; nnriiies, trois Iigrieq, fort ktroitcs ; larw, vingt-uiic ligiics; 
ongle ~iostGi~ieiir iiitcrrie, neuf à dis  ligiies ; ailcs, six h sept lioiiccs; 
qucue, liiiil pouccs, coniposée de dix periiics dngées : dépas>e Ics niles (le 
cinq pouces. 

JI. de Sonnini, h qui je dois la connais+aiice de cet oiwaii et tout ce que 
j'en ai dit, njiiute qu'il a la langue large, Ii:g~reriieiit décuiilik à sri pniiile; 
I'esloii~ac comme le coucoii d'lCiirope; viiigt pouces de tube iiilc.liiial, cl 
deus cecuriis, doiit le plus coiii-t n iiri  goiice. 

AprCs avoir comparé nlteiitiverncrit, el daiis tous Ics di.tails, celte fcnicllc 
avec l'oiseiiu reprd~eii til: daiis nos pliiiiclies eiilumiiiEes, il0 82 1, soiis le 
nom de colccou des Philippines l, je crvis qu'on peut regnrcler celui-ci coin rue 
le niüle, ou du moiris comine une varidté dans I'cslikce ; i l  a In iiii3imc taillc, 
les n i h e s  dirnensioiis re la t i~cs ,  le niéiiie 6peroii rl'alouette, la mérne rai- 

' dcur daiis les plumes de  la tCte ct du cou, In riii~rric qiiciic éltigéi:, seule- 
/ ment ses couleurs sont plus sonibres; car i!~ I'excclilioii de ses ailcs, qui 

soril rousses comrne daiis le Iiouliou, tout le rcslc (le soli pliiiii;ige es1 d'un 
noir luslré. L'oiseau décrit et rcpésciité par 31. Soiiiicriit diiiis son I'oynge 

1. C'i:st le cuculm p h i l i p p e t ~ s i s  de bI. Cuvicr. - Es11i.c~ dirtiriitc. - Voyez la n~i~i iens l~i t i i ic  

lm6ckh te .  
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d la Not lve l le -Guinée ,  sous le nom de c o t ~ o u  verl d ' i l  / i l i g u e a  !, rcsxnil)le 
tcllemeiit à celui dont je viens de parler, que ce que j'rii dit de l 'un s'ap- 
plique naturellement à l'autre : il a la t G k ,  le cou, la poitrine et le ventre 
d'un vert obscur tirarit sur le noir; Ics ailes d 'un rouge Imin f o n d ;  l'ongle 
d u  doigt ii?!errie plus ddlié et  pcut-ktre un peu plus long; toii tes ses plumcs 
gi:rit'.i~;ilcrrierit sont diires et raidcs, Ics 1 ) n r . b ~ ~  cn soiit cîfilties, et chaciiiic 
est uri nouveau tuyau qui porte d'autres harlics plus courtes; à la \-ériti., 
la qiicue ne paraît point étagée dans la figure, mais ce peut être une inad- 
vertaixe : ce coucou n ' c d  guère moins gros qiie celui d'Eiirope. 

Eiifiri I'oiscou de hlaclagnccar, appelé tozrlozcc2, a avec la femclle du hou- 
hou d'J!p~~te les mêmes traits de ressei~ll~lance qiiejj'ai remarqiids daris le 
coiicou des Pliilipliines : son plumage est moins sonîbre, surloiil dans la 
partie anlc!ricarc, o c  le noir est égayé par dcs taches d'un roux clair ; clans 
quc:lques irirliviiliis I'oliv9tre prend la ~ilace (lu noir siir le corps, c t  i l  est 
semd de taclics longitudii~ales blanchAtres qui se rclrouvent encore su r  les 
ailes, ce qui me ferait croire que ce sont dcs jcuncs de I'ai-inbe, d'aiitriiit 
p l ~ i s  que ilnns ce gciirc tl'oiserius les couleurs du plurnagc cliarigciil bciiii- 
coup, cori-~nic on sait, à la première mue. 

On v c i n  hcilemcril que le nom que nous avoiis irnpocé h cc COUCOII  d u  
Stii6gal est relatif aux  deux couleurs tlomiiianies de son pluiilage, le roux ct 
le blanc. Lorsqii'il est perché, sa queiic, qu'il épanouit comnlc le coiia eii 
n~;iiiiL:rc d'~veiitail,  est p r e ç q ~ ~ e  to~ijourç cn moiivcinciit ; son cri n'est aiitrc 
cliosequ'un bruil semblable à celui qu'on fait en rappelant de la langue iinc 
ou deus fois; il a ,  comme les deux précéderits, l'ongle du doigt postbrieur 

a. Pnge 121, plmrhe 80. 
6. \-o-?z les planchcs eriliiminics, no 295,  fi,-. 1. 
c .  11 CILCUIUS m:eiiiis r~iglicans, penrlis seciintiùm scapum alho-rufescmtil~us; postrriL; 

11 iiigro-vir~scens ; remigihus castarieis, apice fuscis ; rectiicibus snpcrnè nigro-virescentiliiir, 
c i  inferné nigris ... » Coucou de Jlariaguscar, où il porto lc non1 de tolilou. Brisson, t. IV,  
1,. 138. - Cucule de l  M a d v g a s c a r  ... indigenis toulou. 0rn;tl iol.  i t a l . ,  t. 1, p. a i ,  sp. 27. 

b .  Vnyez les pl:iiiches eiiluniiriPes, nu 332, où ce csucoii est reprhseut6 sous le nom 'ie Coucoti 
d u  Sé116,qal. 

c .  (1 Cucnlus supernè rufo-fiiscesccns, irifernè ioiiliilè albii;, colore obscuriore I c ~ i t ~ r  t r a m  
a versim st,rintus ; veit,ice et. c n l l n  siip~rinrr ni~ricrintihus ; scipis pennmum saturatioribus e t  
( r  lnciiliiir.ibiis, iiropygin fnsio, colore riiliitiore transversirn s t rato ; rectricihns nigrimn- 
u tihiis. . i) Cuc!ilus Senegalenuis. C?iicou di] S;'né&al. Brisson, t. IV ,  p. 120. - (1 Candi 
u cunciformi, corporc griseo, siihlus al l~o:  pile0 rectricihusque nigrica!itihus ... Linnzus, 
S ~ s t .  nat . ,  iiiit. X I I I ,  p. 169,  sp. fi. - Ornilhol.  i tal . ,  t. 1 ,  p. 8'1, sp. 25. 

1. Celui-ci est  le c o i . ~ r l o n i x  c i r id is  dc 11. Vieillot. - EspCcc distiiicle. 
5. Ce dernier est l e  cuculus tolu de M. Cuvier. - Espbce dibtiricte. 

Cuctrlus senegulerlsis (Linri.).  - Le ni61iic que le rzrizilus u.qyplizis, d o n  Cu\ficr. - 
Voye~ la nomenclstare prérbdc~ite. 
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interne droit allong6, fait comme l'éperon des alouelles; le dessus di! Ii i  

LCte et du cou noirâlre; les chtes de  cllaque plume d'une couleur plus fori- 
cée, et nbarin~oins plus brillante; Ics ailes, pennes et couvertures rousses, 
celles-li lin peu rembrunies vers le bout; le dos d'un roiix très-l~run, le 
croupion et  les couvertures supérieures de la queue ray& t ra i~s~ersa l~rne~! t  
de brun clair, sur un fond brun plus foncé ; la gorge, le devant du cou et 
tout Ir, clesious du  corps d 'un blanc cale, avec celle dilY'iliviic:e que Icç 
plumes de la gorge et  du cou ont leur côle plus brillante, et que I i ,  rcstc du 
dessoiis (lu corps est rayé transvcrsalcnient et trks-finement d'une coulerir 
plus claire ; la queue noisatre, le bcc iioir el lès pieds gris brun : son corps 
n'est g u h e  plus gros que celui d'un merle, mais il a la queue beaucoup 
plus longue. 

Loiigueur totale, quinze i seize pouces; bec, quiiize lignes; tarrc, dis- 
neuf;  ongle du doigt postérieur inlcriic, cinq ligiies et pliis; vol, ii i i  ~iieil 

, , 
sept à huit pouces; queue, huit pouces, composée de dix lieniics c(ag 'CS : 
d(:passe les ailes ci'eiiviron qualre pouces. 

JI. Etlvarcls voyait tant de trails de rcs einlilaiice entre ce coucou de  
Ikiigiile et celui dlEiirol.e, qu'il a cri[ devoir iiidiqucr s1iicirilciiieiit les 
f m i k  de di-parilé qui eii foiit, à son ?vis, une esphce disliiicle. Yuici c ~ s  
tlinëreiices, iiidé~ienilaiiiriiciit de cellcs du pluniage qui sautciil aux !eus, 
ct q u e  l'on pourra toujours reconiiaiire par la coiiiparnison clcs fi;liircs ou 
iles rlesciiptions : 

II est plus petit d'un bon tiers, quoique de fornie ~il i is  allongCe, et que 
son cori)s, mesuré erilre le bcc et la queue, nit iin demi-pouce de plus que 
celui d u  coucou oriliiiairc; nvcc cela il n la t l tc  plus grosce, les nilcs liluç 
courtes, e t  la queue illus longue i proporlion. 

Le briiri est la couleur dorriiiinrite di1 l)oiiti;;illick,  ilu us funcile ct hcli ti'e 
d'un brun plus clair sur la pnrlic sup~r ic i i re ,  nioiris f0ncrl.e et tncliclk de 
blniic, d'oraiigé e l  de iioir sur l a  pnstie iiiTi'~iicure ; les taclici de  briiii clair 

a .  The t i r ~ z c n  a u d  s p i t e d  Ind iau  C u  kozu, lc C o u c  u d e s  Inclcç, l r u n  t i r l i c t i .  E3\1niJç,  
O i s c a u s ,  111. 59. - Cucft l i ls  Ue!igalc$ s i s ,  cs [I sco, ricfu et c;!ie!,eo a copi e a d  calid i i i z  2.01 lus. 
1;l i i i ,  Ordo  a i i i o n ,  p. 3 1 .  - a Cuc.iii,s si111 111'' rii;t5ceiii, iilfcrlli a i b u s ,  siil e i i i "  ct i ; i f~ i r i i .  
(1 iii:iigiiiiliiis I:ciiunruiii f i iscis ,  rufo i n  iiii8, vciitrc :idiiii.itci; i c ~ t i i d i i s  iufcscriitiliiis, t z i i i i s  
N ti sii;\.cr-is fiiscii, O! li liii, rnsitis, ut i i i i iqi ic  s ri i t is  ... n Ctiitc u lachetci di, Ilr'ilg(tle. I'ri;.soii, 
1. IV, p .  132 .  - ri. Ciic'iiliis c:iiitli ciiiii if I I I  i ,  c o i i o i e  iiiiil ( lue  6 isc.0 fiisi, q i i c  tu1 u i  so ... u 

.Sc;lop~~rmis.  I . ~ i ~ n i t ~ i s ,  S I J S ~ .  nat . ,  ticiit. XII1 , p. 1 3 0 ,  si). 11. - C~rcziie brrzzulalo dr Ilriz- 

$nliz. I rriitlrol. i l a l . ,  p. 8 3 ,  Lp. 20.  

+ Cuc7rlirs sco!opacc!ls (Liiiri.). - Gcriie Cuucoirs, sous-~er i re  Cuucous prup e n ~ r n t  dits  
(CL\-. j, - S::nllc \ L ~ ~ i ~ ~ t ? ,  selon Cuviw,  (lu c ~ i c ~ ~ ! ~ t s p ~ ~ ~ ~ c l ~ ~ l u s .  - I ' o y z ,  p l u s  11li11: la  INI:I~~'I.- 

rlLiL~.rr t l c  cc dernier oispiiu. - ri 1.c ciiculus sro'opa e u s ,  p ut-cli'c riii'nic eiico:c IL' w i ! i , d l i i s ,  
lie ruai . ,ci i t  qii? dcs i a i i L t ' s  clu y u i i c l a t i i s .  i) (Ciivicr .)  
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ou roussalre formerit, par leurs dispositions sur les pennes de la queue et 
des ailes, une rayure transversale un peu inclinée vers la pointe des 
pennes; le bec et les pieds sorit jiiuri2tres. 

Longueur totale, treize à quatorze pouces; bec, douze à treize lignes ; 
tarse, onze à douze; queue, environ sept pouces, composee de dix pennes 
étagées : dhpasse les ailes de près de cinq pouces. 

Cet oiseau est en effet tellement varié, qu'au premier coup d ' a i l  or1 
pourrait prendre son portrait colorié fidélement, mais dessiné sur une 
éclielle plus petite, pour celui d'un jeune coucou d'Europe; il a la gorge, 
l a  tete, le cou et tout le dessus du corps tachetés de blanc ou de roux plus 
ou moins clair, sur  un  fond brun qui lui-même est variable et tire au  vert 
dor6,plus ou moins brillant sur toute la partie supérieure du  corps, corn- 
pris les ailes et la queue; mais les taches changent de disposition sur les 
pennes des ailes, où elles forment des raies transversales d'un blanc pur 3 
I'extéricur et tciritk de roux à l'intérieur, et sur Ics pennes de la queue, oii 
elles forment des raies transversales de couleur roussitre; la poitrine et tout 
le dessous du corps, jusqu'à l'extrémité des couvertures inférieures de la 
queue, sorit blaiics, rayés transversalcrneiit de  noirâtre; le bcc est aussi 
noirâtre dessus, mais roussAtre dessous, et les pieds gris brun. 

Ce coucou sc trouve aux Philippines; il est beaucoup plus gros que celui 
de notre Europe. 

Longueur totale, quatorze pouces e t  demi;  bec, quinze lignes; tarse, 
quinze lignes; le plus long doigt, dix-sept lignes ; le plus coiirt, sept lignes; 
vol, dix-neuf pouces ct demi; queue, sept pouces, composée de dix pennes 
5 peu près égales : dépasse les ailes de quatre pouces et demi. 

a. Voyez les planches enluminées, no 377, où ce t  oiscuu est rcprisenté sous le norii de 
Coucou tachete' de Mindanao. 

b.  (i Cuculus supernè fusciis, ad viridi-aureum vergens, maculis albis et rufescentihus ~ a r i e -  
« gatus, inferne albus, nigricante transvei,biui striatus ; collo inferiore fusco , maculis d b i s  
u vario ; rectricibus fiiscis, ail viridi-aureurn vergentibus, rufescente transversim striatis ... n 
Coucou Lachetd de Mindanno. Brisson, t .  IV, p. 130. - u Cuculus caudi rotundatà, corpoie 
u viridi-aureo fusco , albo maculato , subtus alho nigricantcque undulato ... 11 Cuculus illindii- 
nensis. Linriaeus, Sys t .  na t . ,  édit. X I I I ,  p. 169, sp. 3 .  - Cuculc brizzolaio di Mindamo.  
Ut'nilhol. ital., p. 82 ,  sp. 1 0 ,  pl. L X X ~ I  ; cctte planche n'est point du tout exacte. 

Cuculus ?mndai,ei~>is (Linn ). -Genre d., sous-genre Cvucous pi op-erneizi di t s  (Cuv.). 
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Tel est le nom que les hbitiirils de  hialabor donnent à cet oiseau, et q i ~ i  
doil être adoplé par toutes les autres nalions, pour peu que l'on veuille 
s'entendre : c ' e ~ t  une espèce nouvelle que l'on doit à RI. Poivre, et qui dif- 
fhre de la précédente, non-seulenient par sa laille plus pclile, mais par 
son bec plus court, et par sa queue dont les pennes sont foi4 incgales enlre 
elles. 

Il a la tGte et tout le dessus du corps d'un cendré noiriître, taclieté de 
blanc avec rcgulririté; la gorge et tout le decsous du corps bliincs, rayés 
transversalement de cendré; les pennes des ailes noirilres, celles de la 
queue cendrées, r a y h  les unes et les aiilrcs de blanc; l'iris orangé clair ; 
le bec et les pieds d'un cendré peu îonc6. 

Le cuil est un peu moins gros que le concou ordinaire : il est en vén6ra- 
tion sur la cOLc de Rlalahnr, sans doute parce qu'il se nourrit d'insectes nui- 
sibles. La supcrstilion en gitnéral est toujours une erreur,  mais les super- 
stilions particulières ont quelquefois un fondement raisonnable. 

Longueur totale, onze poiices et demi; bec, onze lignes; tarse, dix; 
queue, cinq pouces ct demi, composée de dix pennes étdgées, la paire 
extérieure n'élant guère que la moilit! de la paire inlerrnSdiaire : dSpar$e 
les ailes de trois pouces ct  demi. 

X. - L E  C O U C O U  D R U X  V A R I E  DE N O I R .  * 

Tout ce qu'on sait de ce coucou a u  delà dc ce qu';iririonce sa tlhiomiiia- 
tion, c'est qu'il a une longue queue, et qu'il se t rouw dans les iles de la 
Société C ,  où cet oiseau est coniiii sous le nom rl'nrn zuereron. L n  rclalioii 
du second voyage du capitaine Cook est le seul ouvrage où il en soit fait 
menlion, et c'est celui d'oh nous avons tiré cette courte nolice, employ6e 
ici uniquement pour engager les navigateurs qui aiment l'histoire naturelle 
à se procurer des connaissances plus dtllailliies sur celte espccc nouvelle, et 
cn génEral sur  tous les animaux étraiigers. 

n. \-o!cz les planches enluminées, no 994, où cet oiseau est représenté sou; le uom dc 
C C U C O U  de I la la ta t ' .  

b. Ciiculiis supernè cincreo-nigricsns, maculis albis varius, inrerrié alhus, niaculis t m i s -  
a ~ e i s i s  cinereis ~ a r i c g a t u s ;  rectiicibus nigricsntibus, tæniis trancveisis alliis utrinqiic 
ci striatis ... a Coucou tachete' de Malabar. Uiissun , t. IV, p. 236. - (1 Cuculus caudi  cunei- 
u forini, corpore n i~ r i can te  nlbo maculato, subtus al110 cirieieoqiie fasciatu ... IJ Cuculus huno- 
r.«/us. Liunceus, S y s t .  n u t . ,  élit. XIII,  p. 169, gen. 57, sp. 7. - Cucule brizaolato del Malabur. 
Ornilhol .  ilal., t .  1, p. 8 4 ,  sp. 2 2 .  

c. On sait que ces lles sont situees dans les mémes mers que i'ile de T~iï t i .  
d .  Tome IV, page 272. 

Cuculus honoratus (Linn.). - Genre et nus-genre id. (Cuv. ). 
" Cuculus taitensis ( Sparmriiin). - Genre et suus-genre i d .  (Ciiv.). 
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XI. - L E  C O U C O U  B R U N  P I Q U E T $  D E  R O U X .  * 

.On le trouve aux Indes orierilales et  jusqii'aux Philippines ; il a la tete et 
tout le dessus du corps piquetés dc roux sur un fond brun, mais les pennes 
des ailes et de  la queue et les couvertures supérieures de celles-ci rayées 
transversalement au  lieu d'être piquetées; toutes les pennes dc la queue 
terminbes de roux clair; la gorge et tout le dessous du corps rayés trans- 
versalement de brun noiriîtrc sur un fond roux; une tache oblongue d'un 
roux clair sous les yeux, l'iris d'un roux jaunitre, le bec couleur de corne 
et les pieds gris brun. 

La femelle a le dessus de la tête et du cou moins piquetch, et le dessous 
d u  corps d'un roux plus clair. 

Ce coucou est beaucoup plus gros que celui de nos contrées, et presque 
iigal à un pigeon romain. 

Longueur totale, seize à dix-sept pouces; bec, dix-sept lignes ; tarse de 
même ; vol, vingt-trois pouces; queue, huit pouces et demi, conlposée de 
dix pennes étagées : dépasse les ailes de quatre pouces un tiers. 

L'individu décrit par PtI. Sonnerat n'avait point la tache rousse sous les 
!eux, el, ce qui est un trait liluv considérable dc disparité, les pennes de 
sa queue dtaient égales entre elles comme dans le coucou tnchclé de la 
Chine, en sorte que l'on doit peut-ktre ne rapporter cet individu A l'espèce 
doiit il s'agit ici, que conme une vnritlti. 

XII .  - L E  C O U C O U  TACIIETI!  DE L A  CIIISE. d e X *  

Xoiis ne connaissons de cet oiseau que la forme extérieure et le plun-iag~: ; 
il est du petit nombre des coucous dont la queue n'est point étagtle; il a Ic 

a .  Voÿcz Ics planches enluminècs, no 771, oU cet oiseau est représenté sous le uoin ùc 
Coucou tachetd des Indes orientales. 

b .  ( 1  Cuculus superni: fusco-nigricans, maculis rufis varius, inferni rufus, fusro-nigrirank 
cc transvcrsim striatus; t m i â  infra oculos rufd; rectrir,ihus fiisco-nigricantibus, tacniis tranj- 
rc ver sis, arcuatis, rufis ntrimque striatis, apice diluté rufis.. . n Coucou tachetd des Indcs. 
Brisson, t .  IV, p. 134 .  - (( Cuculus caudi cunciformi, corpore nigricante, rufo punctato, 
(( subtus rufo, strigis nigris ; rectricibus rufo fasciatis ... u Cuculus punctatus.  Liniireus, 
Syst. nat . ,  éùi t .  XIII, p. 170. - Cucule brisnolato dell' h d l e .  Ornithol. i ta l . ,  t. 1, p. 8 3 ,  
sp. n i .  

c. Cmcou tacheté de l'ile Panay. Voyage a la Arourelle-Guinée, p. 120, pl. 78. 
d .  Vog-cz les planches enluminées, no 7 6 4 .  
e. C'est le  norri que M. Mauduit a iuiposé à cette espèce nouvelle, dont il m'a donné ccrrirrin- 

nicatiou, ainsi que de tous les morceaux de son beau Cabinet dont j'ai eu besoiu, avec un 
empresseruerit et une franchise qui font autant d'lionneur à son caractère qu'à son zèle pour le  
progrés des coiinaissauçes. 

* Cuculus punctatus  ( Linn. ). - Genre et sous-genrc id. ( Cuv. ). - Vopcz la nomencla- 
tiire * de la page 336. 

** Cuculus maculatus  (Linn.). - Genre et sous-genre id. (Cuv. ). - Voyez la nomencln- 
cure * de la page 336. 
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decsus de la tete et du cou d'un noirütre uniforme, à quelques taches blan- 
chhties p r i s  q u i  se trouvcnl ail-dessus des yeux et  en avant ; tout le dessus 
du  corps, compris les pennes des ailes et  leurs couvertures, d'un gris foncé 
verdâtre, varié de blanc et eiirichi de  reflets dorés bruns ; les pennes de la 
queue ra! écs des miinles couleurs ; la gorge et la poitrine variées assez 
régulièrcmeiil de l r u n  et de l~ lanc ;  le reste du  dessous du corps et les 
jambes rayés de  ces infimes couleurs, ainsi que les plumes qui torribent du 
bas de la jnrnbc sur  le Iarse el jusqu'A l'origine des doigts; le bec noirâtri: 
dessus, j:iurie ~ W S O U S ,  et les pieds jauii8ti-es. 

Longueur tolale, environ quatorze pouces ; bec, dix-sept lignes; tarse, 
u n  pouce; qiiciie, six pouces et  demi, compostie de dix perines à peu prhs 
égales entre elles : dépasse les ailes de qiialre pouces et demi. 

S I I I . - L E  C O V C O U  B n U N  ET J A G N E  A V E N T R E   RAY^. a *  

11 a la gorge et les côtés de la tiite couleur de  lie de vin ; le dessus de la 
tCte gris noirilre ; le dos et les ailes brun noir terne; le dessous des pennes 
des ailes, voisiries du corps, niarqiié de taches bla~iches; la queue noire, 
ra!.ée et terminée de blanc; la poitrine d'lin jaune d'orpin terne ; le ventre 
jaune clair; le ventre et la poitrine rayés de noi r ;  l'iris orangé pi le ;  le bec 
noir et les pieds roiigc8tres. 

Ce coucou se trouve à l'île Panay, l'une des Philippines; il est presque 
de la grosseur du n0lre ; sa queue est composée d e  dix pennes 4gales. 

X I V .  - L E  J A C O B I N  H C P P E  DE COROMASDEL. * c * *  

On comprend bien que cc coucou eut ainsi appel8 parce qu'il eçt noir 
dessus et blanc dessous; sa huppe, composée de plusieurs plunies longues 
ct étroites, est coiicliée sur le sommet de la tdtc et déborde un  peu en 
arrihre ; mais, à vrai dire, ces sortes de huppes, tant qu'elles restent cou- 
chées, ne sont que iles'liuppes possibles : pour qu'elles mérilent leur nom, 
il faut qu'elles se relkvent, et il est à prisumer que l'oiseau dont il s'agit 
ici relève la sienne lorsqu'il est remué par quelque passion. 

n. Coucou a ventre rayé d e  i'lle Panoy.  Sonnerat, i o y a y  a la AVoucelle-Guinde, p. 2 1 0 ,  
p!. 79. J'ai ajouté quelque chose A la dénomination employée par M .  Sonnent ,  parce qu'elle 
lie m'a pas p a ~ u  c n i a c t ~ r i s e ~ ~  l'oiseau suffisamment; mais je dois 6 ce voyageur éclairé la des- 
ciiption en eriticr de cette nouvelle e s p h .  

b. Voyez les 111,inches eulumiuées, rio 858, où cet oiseau est reprcsent4 sous le nom de 
Coucou huppd d e  la rdte de Corwnandel. 

c. Cette espèce et sa  vürihté, qui sont toutes deus nouvelles, ont été envoytks par Al. Son- 
iiei',it. 

Cuculus radial~ts  (Liun.) .  -Genre et sous genre id. (Cuv.) .  
** Cuculus edulius (Cuv.). - Genie et soiis-gcnre id. (Cuv. ). - u Le cticulus serratus de 

( 1  Sparuiaiiri eu est le mi l e ,  et !e cucu!us nielano!euros [plsuches enluminées de Buffon, no 872) 
t~ cn :st la femelle. )) (Cuvicr . ) 
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h l ' k g ~ d  des coulcurs de son plumage, o n  dirait qii'ii a jelé une espèce 
de  cape noire sur une tunique blanche; le blanc de la partie infërieure est 
p u r  el sans aucun mélange; mais le noir de la partie supérieure est inter- 
rompu sur le bord de l'aile par une tache blanche, immédiatement au-des- 
sous des couvertures supérieures, et par des taches de méme couleur qui 
terminent les pennes de la queue; 1c bec et  les pieds sont noirs. 

Cet oiseau se trouve sur la côte de Coromandel; il  a onze pouces de  
longueur lolnle : sa qiieiie est cornpos8e de dix pennes étagiks, et &;passe 
les ailes de la moitié de sa longueur. 

11 y a au Cabinet di1 Roi un  coucou venant du cap de Bonne-Esp6rancc, 
assez ressemblant à celui-ci, et qui n'en diffhre qu'eri ce qu'il a un pouce dc  
plus de longueur totale, qu'il est tout noir tant dessus que dessous, à l'ex- 
ception de la tache blanche de l'aile, laquelle se trouve exactement à sa 
place, et que, des dix pennes intermédiaires de  la queue, huit ne  sont preç- 
que point étagées, la seille paire extérieure étant plus coiirte que les autres 
de dix-huit lignes. C'est probablement une varieté de climat. 

Cetle espèce se trouve daris l'fle Panay, et c'est hl .  Sonnerat qui l 'a fait 
connaître a : elle a le deçsns de la téte et la gorge d'un gris clair ,  le  dessus 
du cou, du dos e t  des ailes couleur de terre d'ombre, c'est-Mire brun 
clair ;  le ventre, les jambes e t  les couvertures i n f h e u r e s  de la queue d'un 
jaune pâle, teinté de roux;  la queue noire, rayée de blanc; les pieds jaune 
piîle, le bec aussi, mais noiratre à la pointe. 

Cet oiaeau est de la grosseur d'un merle, moins corsé, mais beaucoup 
plus allong6 : sa longueur totale est de huit pouces et  quelques lignes, e t  
sa queue, qui est étagée, fait plus de la moitié de cette lorigueur. 

XYI. - L E S  C O U K E E L S .  

Je trouve daris les Ornithologies trois oiseaux de diffherites taillcs dont 
on a fait trois espèces diffërentes, mais qui m'ont paru si ressemblants 
entre eux par le plumage que j'ai cru devoir les rapporter à la  même espèce 

a.  Voyage d la Xouuelle-Guinie,  p. 122, pl. 81. 
b.  Yoycz l r s  pianclics enlu:iiiiiées, no 27 i, ou le plus grand des coukeels est reprbsenté sous 

l e  nom de Coucou des I d e s  orienlales. 
c. cc Cuculus niger, virilJi colore varians; rernigihus iriteriiis et subtùs penitùs nigris; rectii- 
cibus nigr is ,  superni: viridi, irifer~iii vii>ldceo colore variaiitihus. .. 1) Coucou noir des Indes. 

Urisson , t. IV, p. 112. - ci Cuçiilus iiiieiitalis , m u d i  rotuiidat9, corpore nigro-virente ; 
i t  nitcrite; rostri, fusco ... 1, Linnmiç ,  Syst. nat., édit. XIII,  p. 1 6 8 ,  sp. 2. - Cucule nero 
dell' Iiidie. Omilirol. ital., t .  1, 11. 8 4 ,  Sp.  29. 

Cuculus fluvus (Linn.).  - Genre et sous-genre id. (Cuv.). 
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cornrne vnridtés de  grandeur, d'aulant plus que tous trois appartiennent 
aux contrées orientales de l'Asie; et par les mêmes raisons j'ai cru pouvoir 
leur appliquer à tous le nom de coulieel, nom sous lequel le plus petit des 
trois est connu au Bengale. RI. Edwards juge, d'a1irt:s la ressemblance des 
noms, que le cri du coukcel dc Bengale doit avoir du rapport avec celui du 
coucou d'Europe. 

Le premier' et le plus grand de ces trois coukeels approche fort de la 
grosseur d'un pigeon ; son plumage est partout d'un noir brillarit, chan- 
geant en ve r t ,  et aussi en violet, mais sous les pennes de la queue seule- 
ment; le dessous et  le c0té inlérieur des pennes de  l'aile est noir; le bec 
et  les pieds sont gris brun,  et les ongles noirilres. 

Le seconda2 vient de RIindanao, el n'est guère moins gros que notre 
coucou ; il tient le milieu, pour 13 laille, enlre le précédent et le suivant; 
tout son plumage est d'un noirâtre tirant au bleu; il a le bec noir i Ir\ base, 
jaunâtre à la pointe; la première des pennes de l'aile presque une fois plus 
courte que la troisidme, qui est l'une des plus longues; il porte ordinaire- 
ment sa queue épanouie. 

Le troisiiime 1 3  et le plus petit de tous, a à peu prés la taillc du  nicrlt.; il 
es1 noir partout cornme les deux premiers, sans mélange d'aucune autre 
couleur fixe; mais suivant les diIErents degrés d'incidenœ de la lumière, 
son plumage rCfiCcliit toutes les nuances mohiles et fugitives de  I'arc-en- 
ciel : c'est ainsi que l'a vu JI. Edwards, qui est ici l'autcur original; el je 
ne sais pourquoi RI. Ilrisson ne parle que du w r t  et du violet. Ce coucou 
a ,  comme le premier, le côté intérieur et le dessous des peiines de I'ailc 
noirs; le bec d'un orangé vif, un lieu plus court et plus gros qu'il n'est dans 
le coucou d'Europe; le tasse gros et court, et d'un brun rougeitre,  ainsi 
que les doigls. 

II faut remarquer que c'est à cet oiseau qu'appartient proprement le nom 
de coukeel q u i  lui a étti tlonnd au nerigale, et que les conséqiierices que l'on 
a tirkes de la siinilitude des noms à la ressemblance des voix, sont plus 
concluantes pour lui que pour les deux autres; il a les bords du bec supé- 
rieur, non pas droits, mais ondés. 

a.  C U C I I ~ U S  errist ] t i f s  Nindanensis , e creruleo n i ~ r i r a n s  lofus. Comme1 son. 
b .  The black Indian Cucliow; au Beiigale, culieel. Edwards, pl.  58.  - il Cuculus ex czru- 

a lcscente niger, rostro flavo, pedibus brerihus, sordi lé luteis ... )1 Klein, Ordo avium, p. 3 1 ,  
no V I .  - (1 Cuculas uiger, viridi et violaceo colore variaos ; remigifius inteiiùs et suhtùs penitùs 
c i  nigris; rectricibus nigris, viridi et violaceo colore variantibus ... 11 Coucou noir du Bengale. 
Ihisson, t. lV, p. 141. - (i Cuculus niger, caudh cun~iforini ,  corpoie niçro , nitido, rostro 
CI Bavo ... 11 Linnreus, Syst. nui.,  édit. X I I ,  p. 1 7 0 ,  sp. 1%. - Cucule nero Indiano d i  Ben- 
gala.  Ornitliul. itul., t. 1, p. 83 ,  pl. Lxxrr. 

i. Cuculus orientalis (Linn.). 
9 .  Variété du prhcedent. 
3. Cuculus niger (Gmel.). - C'est ?i celui-ci qu'îppnrtient proprement le nom de coukeel. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Q U I  O Y T  RAPPORT A U  C O U C O U .  343  

Yoici les dimcnsions compari:es de ces trois oiseaux, qui ont lous la 
queue cornposée de dix pennes étagées : 

Pouces. Lignes. 

Longueur totnlc.. .............. 16 a 
Bec ............................ a 1 G  

. Tarse.. ....................... n 17 
Vol.. ........................ 2 3  JJ 

Queue ........................ 8 JJ 

D C ~ S J I  les ailcs.. .......... 4 JJ 

P m c c 5 .  Lignes. 

1 4  J> 

JI 15 

roucer.  Liglcs .  

9 JI 

12  10 
1) 7 

Ailes asscz loiigu~s. 
4 3 
a 9 

Tout ce qu'on nous apprend de cet oiseau, c'est qu'il se trouve au cap 
de  Bonne-Espérance , et qu'il porte sa queue épanouie en manière d'éven- 
tail; c'est une espèce nouvelle. 

Il a toute la partie supérieure, depuis la base du  bec jusqu'au bout de la 
queue, d'uri vert dord charigearit , trk-riche, et dont I'uniforrriilé est égayée 
sur la tete par cinq barides blanches, une au milieu du s y c i p u t ,  deux 
au trcs au-dessus des yeux en forme de sourcils qui se prolongent en arribre; 
enfin, deux autres plus étroites et plus courtr:~ nu-dessous des yeux; il a en 
outre la plupart dès couvertures supérieures et des pennes moyennes des 
ailcs, toutes les pennes de la queue, et ses deux plus grandes couvertures 
supérieures, terminées de blanc; les deux paires les plus extdrieures des 
pennes de la queue et la plus extérieure des ailes, mouchetées de blanc sur 
leur côté extérieur; la gorge blanche, ainsi que tout le dessous du  corps, 
à l 'exce~tion de quelques raies vertes sur  les flancs et les manchettes qui, 
du bas de la jambe, tombent sur le tarse; le bec vert brun, et les pieds 
gris. 

Ce coucou est à peu prés de la grosseur d'une grive. Longueur totale 
cnvirori sept pouces; bec, sept à hilit lignes; tarse de même, garni de 
plumes hlanches jusque vers le rnilir:ii [le ça longueur; queue,  trois pouces 
quelques lignes, composée de dix pennes élagées, el  q u i ,  dans leur état 
iiaturel, sont divergentes: dépasse de quinze lignes seulement les ailcs, qui 
sont fort longues à proportion. 

a. Voycz les planches enlurnini:es, no 657, oii cet oiseau est représenté sous le nom de 
Cozccou cert du cap de Bonne-Espe'ramx. 

Cziculus aurafus (Linn.). - Genre coucous proprement dits et sous-gerire id. (Cuv.). 
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XVII I .  - L E  C O Ç C O U  A L O N G S  B R I Y S .  

'Tout csl vert el  d 'un vert obscur dans cet oiseau , la M e ,  le corps, les 
ailes et la queue ; cependant In  nature ne l'a point négligé, elle semble au 
coiitraire avoir pris plaiiir le d k o r e r  par ilri luxe de plumes qui n'est 
poiiit ordinaire : iiirldpendarnment d'une huppe dont elle a orné sa W e ,  
elle lui a donné une qiicuc d'une forme rcmcirqualile; la paire des pennes 
exlérieures est plus longue que toutes les autres de  prés de six pouces, et 
ces dciix pennes ou plutbt ces deux brins,  n'ont de Iiarbes que vers leur 
extrémité, sur une longueur d'environ trois pouces; ce sont ccs deux longs 
brins qui ont autorisi! RI. Linnzus  à npliliqiier à cet oiseau le nom de 
coucou de Paradis; par la mcme raison on aurait pu lui appliquer et aux 
deux suivants la dhomination gchérique de coitcoii-wuce; il a l'iris d'il11 
beau bleu; le bec noiriitre et les pieds gris : on le trouve à Siam, où 
II. Poivre l'a observé vivaiit; ça taille est à peu prùs celle du geai. 

Longueur totale, dix-sept pouces; bec, quatorze lignes; Larsc, dix; 
queue, dix pouces neuf lignes, plut61 fourchue qu'étagée : dépasse les ailes 
d'environ neuf poilces. 

Voici encore un coucou décoré d'une liiippe, el  remarqualde par la lon- 
gueur des deux pennes de sa queue; mais ici ce sont Ics pennes inlermé- 

a. (r Cuculus cristritus, in toto corpore obscur6 viridis ; rectiice utiimqne extirni longissim8, 
rr pinnulis in  apice tnutùm przdith ... 1) Coucou cert Iiuppd de Siam. Iirisson, t. IV, p. 152. - 
rr Cuculus Parahseus ,  caudæ rectricibus extimis binis longissimis, apice dil.itcitis; capite 
rr c~i.it:~to, corpore viridi ... 11 L i n m u s ,  Syst .  nul., édit. X111, gen. 57, sp. 92. - Cucule cei-de 
CO! cizilfo. Ornithol. i tal. ,  p. 88, pl. ~ x x v ,  iig. 9. - Cette espice est nouvelle, et l'on en est 
r cdwih le  h M. Poivre. 

6. Voyez les planches enlurnin6es, no 274, où cet oiseau est rcprfisentb, fig. 4, sous le nain 
de  Cou-ou huppé de Co~.o~nnndel.  

c. r i  Cucul .s  ci.:status, superiié iiigric,ins, iriîern6 albus;  niaciili psi16 oculos rotundi, 
« grisci;  col10 siiperiare tuiqi;e albri ciricto; rcinigihus mijnribus rufis; rect r i~ibus  nigrican- 
« tibus ... » Coucou huppe' de Coron~niidel. Brisson, t. IV, p. 147. - I( Cuciiliis Corornandus, 
r i  cantlb cuneiforiiii, corpore nigro, sublùs allio, torque candido ... II Liiinreus, Syst. nat., 
bdit. XIII, p. 171 , sp. 30, gcn. 57. - Ci~cule col ciufro del Coroniandel. Ornitliol. ital., 
p. 82,  sp. 8, pl. ~.xxrv. -Celte espèce est noiivelk; elle a 616 observee et dessiriie dans son 
pnys natal par hl.  Poivre. 

* Cuculus paradiseus (Linn. ,  Biiss.). - Ce n'est point u n  coucou, mais un etlolius oii 

drongo : laiiius malabaiicus (Fhaw). ri I l  faut observer que le cuculus paradiseus n'est que 
(i le clro~igo de  Puradis  (lanius ~nnluliaricus), et  que le cuculus sinensis u'est quc la pie  bleue 
Cr (corvus erythrorliyuchos). Ces deux remarques soiit de hl. Levaillarit, le naturalislc qiii a le 
« mieux 6clairci l'histoire de; coucous. IJ  (Cuvier.) 

*' Cuculus coroniaiidus (Linn.).  -Genre et sous genre id. (Cnv.). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Q U I  O N T  RAPPORT AU COUCOU. 345 

diaires qui surpassent les latdrales, comme cela a lieu ùaiis la queue de  
q u e l q ~ ~ c s  cspèces de  veuves. 

11 a toute la partie supérieure noirâtre, depuis et compris la téte jusqu'au 
bout [le la queue, à I'exccption d'un collier blanc qui embrasse le cou ,  et 
d e  d m x  taches rondes d'un gris clair qu'il a derrière les yeux, une de 
t l i a c p  côté, ct qui représentent, en quelque manière, deux pendants 
tl'oreilles : il faut encore excepter les ailes dont les pennes et les couvertures 
iiioyennes sont variées de roux et de  noirlitre, ainsi que les scapulaires, et 
dont Ics grandes pennes et les couvertures sont tout à fait rousses; la gorge 
et les jambes sont noirâtres; tout le reste du dessous du corps blanc; l'iris 
jnunitre; le bec cendré foncé; les pieds cendrés aussi, mais plus clairs. 
On trouve ce coucou sur la cote de Coromandel; sa grosseur est à peu ~ i rbs  
celle du mauvis. 

Loi-igiieur totale, douze pouces un quart ; bec,  onze lignes; tarse , dix ; 
ailes coiirtos ; qiieiie, six pouces trois quarts, composée de dix pennes, le: 
deux intermédiaires beaucoup plus longues que les latérales, celles-ci éla- 
gées; dépasse les ailes de cinq pouces et  demi. 

XX. - L E  S A N - U I A  D E  L A  C ~ I N E . " "  

Ce coucou ressemble à 1'espL:ce précédente, et conséquemment aux 
yeuves, par la longueur des deux pennes intermtkliaires de sa queue ; son 
plumage est très-distingué, quoiqu'il n'y entre que deux couleurs princi- 
lmlles : le bleu plus ou moins éclalant règne en gdnéral sur la partie supé- 
ricure, et le blanc de ncigc sur la partie iriferieiire; mais il semble que la 
iiature, toujours lieureuse dans ses négligences, ait laissd tomber de sa 
palette quelques gouttes de ce blanc de neige sur  le sommet de la têle, où il 
a formé une plaque dans laquelle le bleu perce par une infinité de points ; 
sur les joues un peu en arriCre, où il reprksente deux espèces de  pendants 
d'oreilles semblables à ceux dt? l'espèce prCcéderite , sur  les permes et les 
couvertures de la queue, qu'il a marquées chacune d 'un a i l  blanc prés d e  
leur extrémité; de plus, il parait s'klre fondu avec l'azur clri croupion et de  
I:i base des grandes perirics de l'aile, don1 il a rendu la teinte beaucoup plus 

a. ci Cucu lus  supernè çp!endidé czruleus ,  infcrnè niveus; uropygio dilutè cæruleo; capite 
t i  nigricante; vertice albo, minutis macolis ceruleis vario; maculb rotundi  pou6 ociilns cari- 

didi; rectricihus splendidk caeruleis, macula ovat i  nivrb apice notatis ... r Coucou bleude la 
C'iline; en langue chinoise, Sait-hia. Brisson, t. IV, p. 187. - u Cuculus Sinensis, caudh 

cnneiformi rnacrourb, c~~ryot-e cceruleo, suht:is albo, rectricum apicibus macula alhA. . I I  

I irinceiis, Syst. nat., édit. XIII ,  p. 171,  geii. 57, sp. 16. - Cucule di culore celeslu della 
China. Ornithof. i lal . ,  p. 8 3 ,  sp. 10,  pl.  ~ x x x .  - C'est uue espice nouve l l~ ,  dont ou est  redc- 
1 al-ilc, ainsi que de beaucoup d'autres, i M. Poivre , qui l'a vue ct dessinée vivante. 

* Cuculus sinensis !Linri., B r i s . ) .  - C'est une pie e t  nori u:i coucou : Corvus erythro- 
r lqnchos (Lath.), Pica erylhrorhynciios (Vieill.). -Voyez la nomeuclxture de la p. prScbdeiite. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 16 O I S E A U X  DI1 V I E U X  C O K T I N E K T  

claire : tout cela est relcvt! par la coiilciir sonibre et noirülre de la gorge et 
des c0tt;s de la thte; etifin, la belle coiileur rouge de l'iris, du licc et des 
pieds, ajoute les derniers [raits ii la parure de l'oiseau. 

Longueur totale, treize pouces ; l m ,  onze lignes, quelques barbes aulour 
de sa base suphiciire; tarse, dix ligrics et dcrriie; qiieiie, sept pouces et 
demi, composée de dix pennes fort inégales, les deux iiiternîédiaires dépas- 
sent les deux lal4rales qui  Ics suivent in~médialemerit de trois pouces un 
q u a r t ,  les plus ext6ricurcs de cinq pouces trois lignes, el lcs ailes de pres- 
que toute leur longueur. 

X X I .  - LE TAIT-SOU. " "  

Selon ma coulume, je conserve ii cet oii.eaii son nom r a u ~ a g e  , qui est 
ortlinüirement le meilleur et le plus cariicttlristique. 

Le tait-sou , airisi appelé à Rlatlagoçcar, son pays natal, a tout le plumage 
d'un beau bleu, et cette belle uiiiîorrnité est encore relevée par dcs nuances 
très-éclatantes de violet et de vert que rGllécliissent les pennes des ailes, et 
par des nuances de violet pur, sans la plus légère teinte de vert , qiie r<flé- 
cliissent les pennes de ln  q~ icuc ;  enfin, la couleur noire des pieds et du bec 
fait cne petite onilire à ce petit tableail. 

Longueur totalc, dix-sept lioiices; bec, seize lignes; tarse, deux pouces; 
vol ,  p r k  de vingt pouces; queue, neuf pouces, composée de dix pennes, 
dont les deux interriiédiaires sont un peu plus longues que lm latérales : 
tlL;pasc les ailes de six pouces. 

C'est dans l'irilérieur de l'iifiique, à quelque distance du cap de Donne- 
Espérance, que se Lrouw cet oiseau, connu par son singulier instinct d'in- 
diquer les nids des abeilles sauvages. Le matin et le soir sont les deux temps 
de la jouriiée où il fait entendre son c r i ,  cliirs, cliirs d ,  qui est fort aigu, et 

a .  V O ~ F Z  les p1:inches enliimiiiées, no 295,  oii cet oiscau est represente, fig. 9 ,  sous le nom 
d e  Coucou bleu dc .Iladagascar 

b. tr Cuculus cæruleus; remigihus viiidi et \iolaceo, rectiicibus violaceo colore varian- 
cr tibus ... 11 Coucou bleu de Madagascar. Brisson, t .  IV, p .  156. - cl Caudd rotuiidnt8, cor- 
tr pore czruleo ... ii I.innæus, S y s t .  na t . ,  6dit. 8111, p. l ' il ,  sp. 15.  - Oririlhol. ilal.. t .  1 ,  
p. 8 3 ,  sp. 1 2 ,  pl. ~xxvi i i .  

c. Cuculus indicutur. hI. le ducteur Sparman,  histoire de ce coucou, envoySe A hI, le doc- 
teur Forster, pour ètre inséree dans lcs Tronsaciions philosophiqucs. 

d. Selon d'autrrs voyageurs, le cri de cet oiscau est witki, wieki, et ce mot zu'rki siçnifir! 
miel dans la languc hottentote. Quelqiiefois i l  est arrivé que lc chasseur, allant i la voix dc CC 
coucou, a kt6 dévoré par les bétcs firoccs, et ou n'a pas manqué de d m  que l'oiscriu s'egteu- 

. dzit avec elles pnur leur livrer leur proie. 

Cuculus cœruleus (Lath. ) .  - Gerire Cuucous, sous-genre Couas (Cuv.).  
" Cuculus indicator (Lath., Gmcl.).  - G a r e  Coucous, sous genre lndicatcurs (Cuv.). 
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semble appeler les chasseurs et autres personnes qui cherchent le miel dans 
le désert ; ceux-ci lui répondent d'un ton plus grave, en s'approcliant tou- 
jours : dhs qu'il les aperçoit, il va planer sur l'arbre Creus où il connait 
une ruche, et si les chasseurs tardent de s'y rendre, il redouble ses cris, 
vient au-devant d'eux, retourne à son arbre, sur lequel il s'arrête et vol- 
lige, et qu'il leur indique d'une manière Ir&-marqiihe; il n'oublie rien pour 
les exciter à profiter du petit trésor qu'il a découvert, et dont il ne peut 
apparemment jouir qu'avec l'aide de l'homme, soit parce que llentrCe de la 
ruche est trop htroite, soit par d'autres circonstances que le relate~ir  ne 
nous apprend pas. Tandis qu'on travaille à se saisir du miel, i! se t ie~i t  
dans quelque buisson peu éloigné, observant avec intérét ce 'qui se passe, 
e t  attendant sa part du  butin qu'on ne manque jamais de lui laisser, mais 
point assez considérable, comine o n p n c e  bien, pour le rassasier, et par 
conséquent risquer d'éteindre ou d'affaildir son ardeur pour celte e s p k e  de  
chasse. 

Ce n'est point ici un conte de  voyageur, c'est l'observation d'un homme 
éclairé qui a assisté à la destruction de plusieurs républiques d'abeilles, 
trahies par ce petit espion, el  q u i  rend compte de ce qu'il a vu à la Société 
royale de Londres : voici la description qu'il a faite de la fcinelle, sur  les 
deux seuls individus qu'il ait pu se procurer, et qu'il avait tubs au grand 
scandale des Hotleritots; car dans lout pays l'existence d'un être ulile est 
une existence précieuse. 

II a le dessus de la téte gris; la gorge, Ic devant du cou et la poitrine blan- 
cli8lrcs avec une teinte devertquiva s'affaiblissant et n'est presque plus sen- 
sible sur la poilririe; le ventre blanc; les cuisses de même, marquées d ' m e  
tache noire oblongue; le dos et le croupion d'un gris roussâtre; les couver- 
tures supérieures dcs ailes gris brun , les plus voisines d u  corps rntirqiii:es 
d'une tache jaune, qui, à cause de  sa situation, se trouve souvent cachee sous 
les plumes scapulaires; les pennes des ailes brunes; les deux pennes iriter- 
médiaires de la queue plus longues, plus étroites que les autres, d'un brun 
tirant à la couleur de  rouille; les deux paires suivantes noirAtres, ayant le 
côté intérieur blanc sale ; les suivantes blanches, terminées de b r u n ,  mar- 
quées d'une tachc noirc près (le leur base, excepté la derriiére paire oi1 
cette tache se réduit presque h rien; l'iris gris roussâtre; les paupi6reç 
noires; le bec brun à sa base, jaune au bout;  et les pieds noirs. 

Longueur totale, six pouces et demi ; bec environ six lignes, quelques 
1):irl)es ;iiilour dc la base du bec inîdrieur; narines oblongues, ayant un 
rebord saillant, situées près de la base du bec supérieur, et  séparées seule- 
nient par son arête; tarses courts; ongles faililes; queue ktagGe, compos6e 
d e  douze pennes : dépasse Ics ailes des trois quarts de sa longueur. 
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X X I I I .  - L E  V O C B O U - D R I O U . O * *  

Cctle espéce et la précédente dilT6rerit de toutes les anlres par le nombre 
des pennes de la queue ; elles en ont douze, au lieu que les autres n'en ont 
que dix. Les dilT6rences propres au vouroii-clriou consistent dans la forme 
de sori bec plus long, plus droit et moins convexe en dessiis; dans ia posi- 
tion de ses narines, qui sont oblongues, situées obliquernent vers le milieu 
de la longueur du bec, et dans un autre attribut qui lui est commun avec les 
oiseaux de proie , c'est que la femelle de cette espèce est plus grande que 
son mâle et d'un plumage fort diffërent Cet oiseau se trouve diins I'ile de 
hladagascar, et sans doute dans la partie correspondante de l'Afrique. 

Le male a le sommet de  la lC te  noirfitre avec des reflets vcrts et couleur 
de cuivre de rosette; un trait noir situé obliquement enlre le bec et l'ail; 
le reste de la tête, la gorge et le cou cendrés; la poitrine et tout le reste di1 
dessous du corps d'un joli gris I~lanc;  le dessus du corps, jusqu'au bout de 
la queue, d'un vert changeant en couleur de cuivre de rosetta; les penncs 
moyennes de l'aile à peu près de meme couleur; les grandes noirAlres tirant 
sur le vert ;  le bec brun foricti, et  les pieds rougdirres. 

La femelle est si différente du mile,  que les habitants de Madagascar 
lui ont donné un nom diffkérent : elle s'appelle crontb en langue du pays d ;  

elle a la tete, la gorge et le dessus du cou rayés transversalernenr de brun 
et de roux; le dos, le croupion et les couverlures suphieures de la queue 
d'un brun uniforme; les petites couvertures supérieures des ailes brunes 
termiri6es de roux ; les grandes vert obscur, bordées et terminées de roux; 
les pennes de l'aile comme dans le niâle, exceplé que les moyennes sont 
bordées de roux; le devant du cou et tout le reste du dessous d u  corps 

a. V a y ~ z  les planches enlumindes, n-87, le ni i le ,  snus le nom de Crand Coucou nuile de 
AIndagascar. 

b .  ir Cuculiis supernè riridis, cupri puri colore vnriîos, inlcrnE cineieo alhiis; vertice nisri- 
il caiite, vii idi  et cupri puri colore variaute; cripite el collo cinereis; lineold utriinque rostium 
u juter e t  oculus nigr i ;  recliicibus superné \iridibus, cupri puri colore u-ariaritilus, sul tùs  
u i i igii  ( l l i i s ) .  II Le Grand Cuucou d l e  de blarlagascar. Brisson, t. IV, p. 160.  - Les 
1ladag:iscai'iens 1':ippellent uout.oug-3riou. C ~ s t  LI. Biisson qui a fait coiinaitre cette esphce, 
I,iqurlle, a u  reste, n'est pas l a  plus granlie qui  soit à Yahgnscar ,  tCinoin le coucou verddtre 
de c e l l e  ménie Ile, dont j'ai parlé plus haut  d'aprés M .  Cornmerson. - Ornilliol. ital., t. 1, 
p. 8 4 ,  s p  28. 

c. Voyez les p1,znclies enluminCes, no 568, où celle femelle est repiéseiitGe sous le noin d c  
Femelle du grand Coucou de Madagnsrar. 

d .  u Cucuius supernè fuscus, iriferiié riifcscens, macuiis ni~r icant ibus  varius; cnpite, gutlurc? 
CI e t  collo superioie fusco et rufo transvcrsim slriatis; reclricibus supernè spleurlidè fiiscis, 

npice rufis, siibtUs cinereis ( F ~ r r i i o a ) .  11 Lcs Madagascariens l'appellent cromb. llrissou, 
t. IV, p. 160. - Urnilhol. ital., t. 1, p. 8'1, sp. 9 8 .  

Cucziius afer  (Lath., Gmel.). - Genre Coucous ,  sous-genre Courols (Cuv.). 
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roux clair varié de noirj tre;  les pennes de la quciie d'un brun lustrb ter- 
miné de roux ; le bec et les pieds à peu prùs comme le a ni le. 

Toici leurs dimensions comparécç : 

LE MALE. 

FIIUCOS. Lignes. 

Longueur totale..  ............................... 15 D 

Bec ........................................... 2 » 
Tarse ........................................... 1 3 
Vol ............................................. 25 8 
Q u ~ u e . .  ............. .. .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  7 )> 

Dépasse lcs ailes. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  2 4 

OISEAUX D ' A M ~ ~ R I Q u E  Q U I  O N T  R A P P O R T  A U  C O U C O U .  

On donne à cet oiseau le noni de uiei l lard,  parce qu'il a sous la gorge 
une espèce de duvet blanc ou plutdt de  barbe blanclie, attribul de la bieil- 
lesçe; on lu i  donne encore le nom d'oiseau de pluie,  parce qu'il rie fait 
jamais plus releiilir les bois de ses cris que lorsqu'il doit  pleuvoir. Il se lie111 
toute l'année à la  Jamaïque, non-seulement dans les bois, i i~ais partout où 
il y a des buissons, et il se laisse approcher de fort près par les chasseurs 
avant de prendre son essor. Les graines et les vermisseaux sont sa nourri- 
ture ordinaire. 

Il a le dessus de la tête couverte de plumes duvetées et soyeuses d'un 
brun foricé; le restu du dessus du corps, conipris les ailes el  les deux inlcr- 
niédiaires de la queue, ccnilrh oliv8ti.e; la gorge blanche, ainsi que Ic 
devant d u  cou ; la poitrine et le reste du dessous du corps roux; toutes Ics 

a .  Cuculus mojor; en anglais, an  old-man, or ~ a i n - t i r d .  Siinne, Juniaica, p. 312,  
pl. 258, art. LU. - Cuculus major olivaceus, caudd longior i ,  ciliis vubris. E iuw~ie ,  Jarnaira ,  
p. 476.  - Picus major leucophœus, seu canesçe)is, pluviœ acis e t  senez dictus. Ray, Syiio;is. 
avi., p. 182, no 1%. - u Cuculus supernè cinereu-~livaceus, infernè rufus; cspite fusco, gnt- 

... rr ture et cul10 iuferioie albis; rcçt!icilius ldteralibus nigris, npice albis 13 Coucou de Lrz 
Jnmairp". Biisson, t. IV, p. 114. - Cuculus Jainnïcensis nu~jur .  Klein, O r d o  azjiunl' p .  31, 
uo 8 .  - Cucuie maggioi'e di Giammaeca. Ornilliol. ital., p. 83 , sp. 17. - cc Curuliis c a d i  

... CI cuneifoimi , corpore suùfusco, subtus testa&, ciliis ruhiis )> 17elula. Linnzus; S ~ A  t. nat., 
édit. XIII ,  gen. 57, sp. 4. - U. Brisson soupconne que cet oiseau pouriait etre le  mèmr? 
que la pie des Antilles du P. Feuillée ( tome I I I ,  page 426 1: mais c'est l e  Coucou long bec 
de La Jamaique de RI. Brisson, qui porte le nom de pie aux Antilles, comme on le  verra plus 
bas c'ans la nomcnclature de cet oiseau. 

' Cuculus vetula (Liun.). -Gcnre Coucous, sous-genre vetula (Cur . ) .  - a On peut séparrr 
cf des Ccuas (sous genre des Courous j une espkce d'Amérique à bec lang, courhé seulement 
« aii bout : Cuculus r ctula. - C'est sui. cette distinction que Y. Vieillul a fait suri genre Sau- 
u wlhera.  1) (Curicr ) 
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pennes latérales de la queue noires terminces de blanc, et la plus exth-ieure 
bordée de même; le bec supCrieur noir;  l'inférieur presque blanc; les 
pieds d'un noir bleuâtre. Sa taille est un peu au-dessus d e  celle du merle. 

L'estomac de  celui qu'a disséqué JI. Sloane était tri?s-grand, propor- 
tionnellement à la taille de l'oiseau, ce qui est un trait de  conîorinitk avec 
1'er;pèce eiiropéenne; il était douldé d'une membrane for1 épaisse; les intes- 
tins étaient roulés circulnirenient comme le câble d 'un vaisscnu, et recou- ' 
verts par une quaritilé de graisse jaune. 

Longueur totale, de quinze pouces i seize trois q u a r k ;  bec,  lin pouce; 
tarse, treize lignes; vol, comme la longueur totale; queue, de sept pouces 
et  cleirii à huit et dcini, composée de  dix pennes étagées : dPpasse les ailes 
de  presque toute sa longueur. 

V A R I B T É S  D U  V I E I L L A R D  OU O I S E A U  D E  P L U I U .  a 

1. - L E  V L E I L L A R D  A A I L E S  ROUSSES. * *  

11 a les mêmes couleurs sur  les parlies supérieures et sur la queue,  
prësque les rrihnes sur le hec; mais le blanc du dessous du corps qu i ,  dans 
l'oiseau Je  pluie, ne s'étend que sur la gorge el  la poitrine, s'étend ici sous 
toute la partie infërieure; de plus, les ailes ont du roussâtre, et sont plus 
longues à proportion ; enfin, la queue est plus courte et conformée difié- 
remnieiit, comme on le verra plus Lias à l'article des mesures. 

Ce coiicou e d  solitaire; il Fe tient dans les forSts les plus sombres, et aux  
approches de I'liiver il quille la Caroline pour aller chercher une tempéra- 
ture plus doiice. 

Longueur totale, treize poiices; bec, quatorze lignes et  demie; tarse, 
treize lignes; queue, six poiices, coniposée de dix pennes, dont les trois 
paires i~iterrnédiaires plus longues, mais à peu prés égales entre elles; et les 
dr?iix pnircs Idiirales courtes, et d'autant plus courtes qu'elles sont plris 
estc:rieures ; les plus longues dépassent les ailes de quatre pouces. 

a .  Voycz les planches enlunindcs, no 816,  où cet oiseau est représenté sous le ncin de 
Coucou de la Caroline. 

b.  The cuckoiu of Carolina. Catcshy, t. 1, p .  9. - Cuculus Carolinensis. K l ~ i n .  0 1 , d o  ac , 
p. 30 ,  sp. 2. - Ornithol. ital., p. 8 3 ,  sp. 13. - CI (:iiculus supmnè cinereo-olivaceiis, iiilrrnE 
ir albus; rernigibus ruFcscentihus; rectricihus latcralihus nigris, apice alliis ... n Coitcou de ' a  

Coi.o!ine. Biisson, t .  IV, p. 112. - u Cuculus Americnnus, caudh cuneiformi, corporc supra 
CC cinereo, sulitus albo ; mandihul i  inferiore lutei. . ,  ii Linnaeus, Syst. pial., kdit. XII[,  p.  l i O ,  
SL IO. 

* Cucirlus amcricanus ( Lath.]. - Genre Coucous, sous-genre Coucous proprement dits 
( C l l ~ . ) .  
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11. -LE P E T I T  V I E I L L A R D .  * 

Le petit  vieillard est connu h Cnjeiiiic soiis le noni de coz~ozc des palélu- 
viers u. Cet oiseau, et surtout la femelle, a tant de ressemblance avec le 
vieillard ou oiseau de  pluie de la Jamaïque, soit pour les couleurs, soit pour 
la coriformation générale, qu'en un hesoin la description de l 'un pourrait 
servir pour l'autre, toutefois à la grandcur près; car celui de Cayenne est 
plus petit, raison pourquoi je l'ai riomnitJ peti t  vieillard. Tl ~t i i raî t  aussi 
qu'il a la queue lin peu moins longue à proportion; mais cela n'empêche 
pas qu'on ne puisse le regarder comme une vari&té de climat. Il vit d'in- 
scclcs, et spkialenient (le ces grosses chenilles qui rongent les fciiilles des 
paltiluviers ; et c'est par cclte raison qu'il se plüC1 sur  ces arbres, où il nous 
scrl  en faisant la guerre à nos ennemis *. 

Longueur totale, un  pied; bec ,  treize lignes; tarse, douze; queue, c,inq 
pouces et demi, cornpwée de dix IieriIiei; élagées : di:passe les ailes de  trois 
pouces un  tiers. 

I I .  - LE T A C C O .  c 

hl.  Sloane dit positiveineiit qu'à l'exception du  bec que cet oiseau a plus 
allongé, plus grêle et plus blanc, il ressemble de tout point à l'oiseaii de 
pluie; il lui attribue les mernes habitlides, et  en constAquence il lui donnc 

a. Voyez les planches enlumindes, no  813. 
b.  Ces g~ossiis clienillns ont jusqu'i quatre pouces at demi de long, sur sept ou huit lignes de 

hrçe.  Dans les années 1775  et 1 7 7 6 ,  elles se multiplitreiit a u  point qu'elles d6vorèrciit presque 
entibrement la pluliait dris palétuviers et beaucoup d'autrcs plantes; c'est alors qu'on dut 
regretter de n'avoir pas niultipli6 cette espkce de coucou. 

c. Voyez les plariches enluminées, no 772, où cet oiseau cst représenté sous le u o ~  Lit: 

Coucou Ù long bec de lu Jamaique. 
d .  Cuculzts major rostro longiore e t  mugis recto. Sloarie, Jamuïca, p. 316 ,  nu 5 3 ,  pl. 238, 

fit-' 2 ; en a~iglais, another sort -of  rainbird,  or  old-man. - Cuculus Janmlcensis major. 
Klein, Ordo avivm, p. 3 2 ,  no 8. - Picus seu pluoiœ avis al ia  canescens, senex dicta, rost îo  
longiors e t  rectiore. Ray, Synops. avi., p. 482 ,  no 13. - I( Cuculus superué cinereo-olivaceus, 
I( infcriii: rufus ; gcnis et gutlure ciilutè folvis; collo infeiiore et pcctore dilulè cinereis ; rfx- 
« tiicibus 1ater;dibus in  exortu cinereo-olivaceis, in  niedio nigris, apice albis ... I) Coucoti a 
long bec de la Jamaique. M s s o n ,  t. IV ,  p. $16. - Vetula. Lirin;eus, Syst. m l  , édit. XII1 , 
gpn. 57, sp. 4.  Cet auteur fait de cct oiseau uiie varidé du prkcddent, ainsi qiie RI. S l o a e .  - 
Ctlczile di bscco longo di Giammaicu. Orrrilhol. ilul., p. 8 3 ,  sp. 2. - Pica Anlillrrnu. Feuillée, 
Observations, t. I I I ,  p. 409. On lui a doriné ce nom aux Antilles, parce qu'il a lieauc~jup de 
rappo~t  avec la  pie d'Europe, soit par la codormation du bec el de l a  queue, suit par plusieuis 
de ses hahitndes, comme on peut le voir dans son histoire. - Curulus cinereus, roslro 1 ~ n -  
giori. Ibidem, p. 416. - cc On lui donne aux Antilles le surnom de tuwu,  d'aprés son cri; les 
n&res l'appellent c rac ra  et tacl-a t ayo  : on ne sait pourquoi. >I hl. le chevalier Lefebvre-Des- 
Iiayes. - On le nomme colivicou à Saint-Domiiigue, sziviirit M. Saleriie. 

Cuculus seniculus (Lath.) .  - Genre Gourous, sous-gcnrc Couas (Cuv.). 
" 14 hl. Vicillot a reconnu que cet oislnu ne diffiw pas ~pticifiqiiem~nt du  vieillard oii oiscax 

t~ dc pluie. II [Desmarets.). - Voyez la  nomenclatine de la  page 349. 
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les rnernes noms. Mois BI. Brisson, se fondarit apparerninerit sur celte diffrJ- 
rence notable dans la longueur et la conforiiiation du bec ,  a fait de l'oiseau 
doiit il s'agit ici une espèce distincte, avec d'autant plus de raison, qu'en y 
regardant de près, on lui découvre aussi des diff6rcricrs dc pliiniage, cl 
qu'il n'a pas même cctle gorge ou barbe blanclie qui a fait donner le nom 
de vieillard à 1'espt;ce précédenle : d'ailleurs JI. le  chevalier Lefebvre- 
Deshayes, qui a observé le tacco avec attention, ne  lui reconnail pas les 
mêmes habitudes que JI. Sloane a remarquées dans le vieillard. 

Tacco est le cri hnl-iituel, et néanmoins peu frcquent, de ce coucou ; 
mais, pour le rendre comme il le prononce, il faut articuler durement la 
première syllabe, et descendre d'une octave pleine sur  la seconde : il ne le 
fait jamais entendre qu'après avoir h i t  un mouvement de la queue, mouve- 
nlcnt qu'il r6pète chnqiie fois qu'il veut cliariger de p l a c ~ ,  qu'il se pose sur 
une branche, ou qu'il voit quelqu'un s'approcher de lui ; il a encore un 
iiiilre c r i ,  qua, qim , qun, pua,  mais qu'il fait entendre seulenlent lorsqii'il 
est effi.a!;é par la présence d'un cliat ou de quelque autre ennemi aussi 
dangereux. 

M. Sloane dit de ce coucou, conime de celui qii'il a nommé oiscnic de 
pluie, qu'il annonce la pluie prochaine par ses cris redoublés ; mais JI. le 
chevalier Deshayesa n'a rien observé de semblable. 

Quoique le tacco se tienne commonément dons les terrains cullivcs, i l  
frkquente aussi les bois, parce qu'il y trouve aussi la nourrilure qui lui 
coiivicnt : cette noiirriliire, ce sorit les clieriilles, les coléoplèrer, les \ers  et 
les vermisseaux, les ravels, les poils de  bois et autres insectes qiii ne sont 
nialheiireu~eriient que trop communs aux Antilles, soit dans les lieux cul- 
livés, soit dans ceux qui ne le son1 pas; il donne aussi la chasqe aux petits 
lézards appelés n?iolis, aux petites couleuvrcs, aux grenouilles, aux jeunes 
rnk ,  et rnCrne quelquefois, dit-on, aux petits oiseaux ; i l  surpiend les I4zards 
dans le monlerit oh, tout occupés sur les branches à ipier lcs mouches, ils 
soril nioiiis sur Icurs gardes. A l'égard des couleuvres, il les avale par la 
téte, et, à niesure que la partie avalée se digkre, il aspire la partie qui reste 
peiidante au dehors. C'es1 donc un animal utile, piiisqu'il délruil les animaus 
nuisibles; il pourrait méme devenir plus utile encore, si on venait à bout 
de le rendre domestique; et c'est ce qul paraît très-possible, vu qu'il est 
d'un rialurcl si peu farouche et si peu défiant, qiie les pelits nègres le pren- 
nent à la main, et qiila)ant un bec assez  SOI,^, il ne  songe pas h s'en servir 
pour se défendre. 

Son vol n'est jamais é l e ~ é ;  il bat des ailes en parlant, puis 6paiiouissaiil 
sa queue il file, et plane plulbt qu'il ne vole; il va d'un buisson b un autre, 
il saute de  branche en branche, il saute mêrile sur  les troncs [les arbres, 

a. C'est de II. le clie\.alier Deshaycs que je tiens tuut ce qiie je dis ici des  n m u i s  et tics 
hahitiiilrs du tacco. 
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auxquels il s'accroche comme les pics; quelquefois il se pose à terre, où il 
sautille encore, comme la pie, et toujours à la poursuite des insectes ou (les 
reptiles. On assure qu'il exhale une odeur forte en tout temps, et que sa 
chair est un mauvais manger; ce qui est facile à croire, vu les niets dont il 
se nourrit.  

Ces oiseaux se r e l i en t ,  au  temps de la ponte, dans la profondeur des 
forêts, et s'y cachent si bien que jamais personne n'a vu leur riid ; on serait 
tenté de  croire qu'ils n'en font point, et qu'à l'instar du coucou d'Europe. 
ils pondent dans le nid des aulres oiseaux ; mais ils diffkreraieiit en cela de 
la plupart des coucous d'Amérique, qui font un nid et couvent eux-mémes 
leurs ccufs. 

Le tacco n'a point de couleurs brillantes dans son plumage, mais en 
toutes circonstances il conserve un air de propreté et d'arrangement qui 
fait plaisir à voir; il a le dessus de la tete et du corps, compris les couver- 
tures des ailes, gris un peu foncé, avec des reflets verdltres sur  les grandes 
couvertures seulement; le devant du cou et de la poilrine gris cendré; sur 
toutes ces nuances de gris une teinte légère de  rougentre; la gorge fauve 
clair; le reste du dessous du corps, les cuisses et les couverlures irifikieures 
des ailes comprises, d'un fauve plus ou nioins animé; les dix prenîières 
pennes de l'aile d'un roux vif, termindes d'un brun verdiitre, qui dans les 
penries suivantes va toujours gagnant su r  la couleur rousse; les deux 
pennes intermédiaires de  la queue de la couleur du dos, avec des reflets 
verdAtres; les huit autres dc même dans leur partie moyenne, d'un brun 
noirjtre, avec des reflets bleus prés de  leur base, et  terminées de blanc; 
l'iris d'un jaune brun; les paupières rouges; le bec noiràtre dessus, d'une 
couleur un peu plus claire dessous, et les pieds bleuhtres. Ce coucou eit 
moins gros que le nôtre; son poids est d 'un peu plus de trois onces : il se 
trouve à la Jamaïque, à Saint-Domingue, etc. 

Longueur totale, quinze pouces et demi (dix-sept un tiers, suivant 
RI. Sloane) ; bec, dix-huit lignes, suivant M. Sloane; vingt e l  ilrie, scion 
JI. le chevalier Deshayeç, et vingt-cinq, suivanl M. Br i s~on ;  langue cartila- 
gineuse, terminée par des filets ; tarse, environ quinze lignes; vol, comme 
la longiieur totale; qiiciie, huit pouces, selon M. Dcshages, et huit pouces 
trois quarts, suivant hI. Brisson, ccjmposée de dix pennes étagdeç; les iiiter- 
médiaires superposées aux latérales : déliasse k s  ailes d'environ cinq pouces 
et rlrlmi. 
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8RI O I S E A U X  D'APiIERIQL'E 

111. - L E  G C l R A  CANTARA. "" 

Ce coiicou est fort criard ; il se ticrit tlans les forbts du Brésil, qu'il fait 
retentir de sa voix, plus forte qu'agréable. 11 a sur la têle une esphce de 
huppe dont les plumes sont brunes, bordées de jauniître; celles du cou e t  
(les ailes, au  contraire, jaunhtre~,  liord6es de brun;  le dessus et le dessous 
du corps d'un joiine piîle; les pennes des ailes brunes;  celles de la qiieiie 
brunes aussi, mais tcrminhes de blanc; l'iris brun ; le l m  d'un inune brun; 
Ics pieds vert de mer. 

Il est de la taille de la pic d'Europe. 
Longueur tolale, quatorze à quinze pouces; bec, environ un pouce, un 

peu crochu par le bout;  tarse, un pouce el demi, revbtu de plumes; queue, 
huit pouces, conipos~e de huit pennes, selon XIarcgrave; mais n'en nian- 
quait-il aucune? Elles paraissent égales dons la figiire. 

IV. - L E  Q U A P A C T O L  OC L E  RIEUR. 

On a donno à ce coucou le nom d'oisenu rieur, parcc qu'en effet son cri 
rei.semble à un k l a t  de rire, et  par la même raison, dit Fernaiidez, il pas- 
sait au  Mexique pour un oiseau de mauvais augure avant que le jour de  la 
vraie religion eût lui dans ces coiilrées. A l'égard du nom mexicain qun- 
pachtototl ,  que j'ai cru devoir conlracler et adoucir, il a rapport à la coii- 
leur fauve qui règne siir toute la partie sup~r ieu re  de son corps, et même 
sur les pennes de ses ailes; celles de la queue soiit fauves aussi, mais d'une 
teinte plus renibriinie; la gorge est cendrée, ainsi qiie le (levant du cou el 

a .  Gutra  acat igatara ,  en langiie brasilicnnc. Marcgrave, Ilist. a v i u m ,  p. 416. - Piso,  
i l i s t .  ?rat., p. 9 5 .  - Jonstiin, Avrs ,  p. I b 8 .  - Ray, Syflops.  a v i . ,  p. 4 5 ,  sp. 5. - Williigliby, 
p. 9 6 ,  5 ix. - II Ciiciiliis cristntus, es alho pxlliilè flavescens ; c r i s a ,  capite, col10 et tectiici- 
II hus a h m m  siiperioiil~us fiisco et  flavescente variegatis ; rectricihus fuscis, apice albis ... II 

Coucou huppd d u  Brdsil. Biissoii, t. IV, p. 114. - Cucule giullognolo col ciuffo. Ornitliol. 
i tal. ,  p. 8 4  , sp. XXX.  - T ~ o y o n .  Jlorliring, gcn. il&. J e  ne sais pourquoi cet auteur confoiid 
:oiseau dont il s'agit ici ~ Y C C  le  cururui de Marcgave; oiseau fort diffGrent, et que BI. Brisson 
i rangé parmi les couroucous. Je ne vois pas non plus pourquoi il veut rapprocher le jacama- 
$ri  de Jlarcgrave de snn guira acangatara .  

b .  Quapachlototl ,  en langue mexicaine. Fernandez, Hist. nov .  Ilisp., p. 49, chûp. cLxxrr. 
- Avis ridibrrnda. Eus. Nieremberg , p. 9 1 4 ,  cap. xvir. - Jonston , A u e s ,  p. 119. - Ray, 

Jynops. a v i . ,  Appettd., p. 17!+. - Willughhy, p. 198.  - Charleton, Exprci t . .  p. 117, no 7. - 
« Cuculus supernè fulvus, infernP. uicer; ciillo iufeiiore et pectore ciriercis ; rcct~icilius fulvo- 
(i riigricantilius ... 1) Coucou du  Mexique. Brisson, t. IV, 11. 119. - Cucule del Mrssico, drtlo 
uccello ridente.  01 ,ni thol .  i tu l . ,  p. 8'1 , sp. xxvr. 

' Cuculus guira  (Latli., Gni,:l.)-- Gcnre Coucous, sous-grnre Coucous propreriieiit dila 
(Cuv.  ).  

*" Cuculus ridiliundus (Lath. ,  Gn~cl.).  - II $1. Vieillot pense qiie cet oiseau a bcaucoiip de 
r rapport avcc le tacco,  et qu'il se pourrait qu'il n'eu diffCiit pas spéci"ucn~ent u (Desma- 
rets. )-Voyer la oî,meiiclature " de la p. 351. 
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Q U I  ONT R A P P O R T  A U  C O U C O U .  85B 

la poitrine; le reste du dessous du corps est noir, l'iris blanc, et le  bec 
d'un noir 1)leuiître. 

La taille de ce coucou est à peu près celle de l'espèce européenne; il a 
ceize pouces de longueur totale, et la queue seule fait la moitié de cette 
longueur. 

La singularitk de ce coucou du  Brésil est d'avoir sur la tête de longues 
plumes qu'il peut relever quand il veut, et dont il sait se faire une double 
huppe : de là le riom de coucou corm que lui a doiirié M. Brisson ; il a la 
tête grosse et le cou court, comme c'est l'ordinaire dans ce genre d'oiseaux ; 
tout le dessus de la tête et du corps de couleur de suie,  les ailes aussi, et 
niéirie l i i  queue, niais celle-ci d'uiie teiritc plus sombre, et ses pennes ont 
à leur extrémité une tache de blanc roussjtre ombré de noir, qui fiiiit par le 
1)lanc pur ; la gorge est cendrée, ainsi que tout le dessous du corps; l'iris 
est d'un rouge de sang, le bec d'un vert jaunatre, et les pieds cendrés. 

Cet oiseau est encore remarquable par la longueur de  sa queue ; car, 
qiioiqu'il ne  soit pas plus gros qu'une litorne ou grosse grive, et que son 
corps n'ait que trois pouces de long, sa queue en a neuf; elle est composée 
de dix pennes dtagées, les intermEdiaires superposées aux latérales; le bec 
e 4  un lieu crochu par le hout; les tar3es soiit uri peu courts et couverts de 
plumes par devaril b .  

VI .  - L E  C O U C O U  BRLY VARRIE': D E  R O U X . ~ " * *  

Ce coucou de  Cayenne a le dessus du corps varié de  I-irun et de  di%- 
reiites nuances de roux; la gorge, d'un roux clair varié de brun ; le reste 

a. Atingacu camucu Brusiliensibus. Marcgrave, Hist. avium, cap. XIY, p. 216. - Jonston , 
A v e s ,  p. 148. - Ray, Synops. avium, append., p. 165 ; cn brasilien, attinga guacumztcu. - 
Willuglihy, Ornithol., p. 1 4 6 ,  cap. xx. - « Cuculus cristatus, superné fuligirieus , inferné 
ci cinereus, cristi bifurci ; rectricibus saturat6 fuligineis , apice albis ... u Coucou cornu du 
Brésil. nrisson , t. IV, p. 145. - « Cuculus cornutus, cauda cuneifornii, capite cristi hifiila, 
(< corpore fuliginoso ... » Linnæus, Syst. nat., edit. XII1 , p. 171, sp. 81. - Orwithol. ital., 
p. 84 , sp. xxxir. 
t. Marcgrave dit que les doigts de cet oiseau sont disposés de la manière la plus ordinaire ; 

imis 1s figure Ics présente deux en avant et deux en arrière. 
c. Voyez les planches enluminCês, no 822, ou cet oiseau est représenté sous le nom de 

i-oucou tachete' de Cayenne. 
d.  Cuculus soperni., saturat6 fuscus, ad viride non nihil inclinans, rufo et rufescentc varie- 

rc gatiis ; infernè dho-rufescens ; collo inferiore rufcscentc, lineis transversis ad fusciun vcr- 
c( geritib.is vnrio; rectricibus griseo-fuscis ad marçines, et apice rnfescentibus ... n Courou 

* Cuculus cornutus ( Lath., Gmel.). - ahI. Vieillot place cet oiseau dans son gcnre Couliccu n 
[Desmarets. ) 
" Cuculus nacius (Grncl .  1. - Geiire Coucous, sous-genre Couas (Cuv.). 
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du dessous du corps d'un blanc roussrllre, qui prend une teirite de roux 
clair décidé sur  les couvertures iiifcrieures de la queue; les peniies (le 
celle-ci et des ailes brunes, bordées de roux clair, avec un ceil verdiitrc, 
principalement sur les pennes latérales de la queue; le bec noir dessus, 
roux sur  les côtés, rousshtre dessous, et les pieds ceridrés. On remarqiic 
comme urie singularité que qiielques-uries des couvertures siipc~ricilres de 
la queue s'étendent presque jiisqu'aux deux liers de sa longueur : on com- 
pare cet oiseau, pour la taille, au mauvis. 

Longueur totale. dix pouces deux tiers ; bec, neuf lignes; tarse, quatorze 
lignes; vol, un picd et plus; qiieiie, erivirori six pouces, cornposée de dix 
peiines étagées : dépasse les ailes de quatre pouces. 

Le coucou, appelé h Cayenne oisenu des bnrriéres ", est h peu prés [le la 
taille du précédent, et en approclie beaucoup pour le plurnage : en général 
il a iiri peu nioins de roux, c'est le gris qui en tient la place, et les lieriries 
latérales de la queue sont terminées de blanc; la gorge est gris clair, et le 
dessous du corps blanc : ajoutez qu'il a la queue un peu plus longue ; ' 
mais, malgré ces petiles difT6rences, il est difficile de ne pas le rapporter 
comme varié18 à l'espèce précédente : peut-être rnGme est-ce une vnriiltti de 
sexe. 

Son nom d'oiseau des barrières vient de ce qu'on le voit souvent perché 
siir les palissades des plaiitiitioris; lorsqii'il est airisi 1iercli4 il remue coiili- 
iiuellement la queue. 

Ct:s oiseaux, sans Citre fort sauvages, lie se réiinil;ienl point en troiipcs, 
qt~uiqu'il s'en trouve plusieurs à la fois dans le mErne canton ; ils ne [ré- 
qumteiit gukrcleç grands hois : on msiire qu'ils sont plus coniiiiuns que 
les coucous piales, tant i Cayenne qu'h la Guiane. 

Je l'alipelle ainsi parce que le gris cendré e d  la couleur dominante de 
son plumage, plus foncée dessus, jusques e t  coinpris les qiintre pennes 

tachete' de Cayenne. Biiçson , t .  IV, p. 127.  - « Cuculus n w i u s ,  caud9 çuiieiformi, corpore 
« fiigco, ferrugineoque, jiiçulo çtrigis fuscis. rectiicibus apice iuTcsc~~itil~iis ... » Linnnus, 
S!/sf. n a t . ,  édit. XIII  , p. 1 7 0 ,  sp. 9. - Cucule brizaolato di Cayenna. Ornilhol. i tal . ,  p.  8 k ,  
sp. XXIV 

a. C'est M. de Sniinirii qui m'a dnnnk cette varicttl. 
b .  Cuculus Americanus Lotus cintreus. B:~rri're, Specim. novufn, p. 60 , clnss. 3 , gcn. 33,  

sp. 4 .  - e Cuculus superiiè gi'iseo-fuscus, iiifiirnè ciiir'ren-alliiis ; reinigilius nifis, griseo-fuX0 
CC ertcriùs arlmixto, apice grisco-fiiscis, rectricihus trilius utrirnque ~xt ini is  ~iig~.icantibiis, 
cc apice albis, extirni extcrius alhi  ... 11 Ccucou de Saint-llon~ingue. Brisson, t .  I V ,  p. 110. - 
a Cuciilus Dorniiiicus, caudA cuneifornii, corpore giiseo-fusco, subtus ex albido, etc ... >) Lin- 
m u s ,  Syst .  nat., édit. X I I I ,  p .  1 7 0 ,  sp. 13. 

+ C'est la  femelle du vieillard a u  ailes rousscs (Cuculus anrcricaws) .  -Voyez la nomm- 
clatuie de la page 350, 
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intermédiaires de la queue ; ~iliis claire dessous, et rnhlfic de plus ou moins 
de roux sur les pennes des ailes; les trois paires de pennes Iat4rales de la 
queue sont noirBtres, tarminées de blnric, et la paire la plus extérieure es1 
bordde de cette inéme couleur blanche; le bec et les pieds sont encore gris 
brun. Cet oiseau se trouve à la Louibiane et à Saint-Domingue, saris doute 
en des saisons difldrentes : on le dit à peu près de la taille de la petite grive 
appelée m n w i s .  

J'ai vu daris le Caliiriet de hl .  Mauduit une varieté sous le nom de pclit 
coucozc gris, laquelle ne diffërait du ceridrillard qu'en ce qu'elle avait tout 
le dessous blanc, qu'elle était un peu plus grosse, et qu'elle avait le bec 
moins long. 

Longueur totale, de dix et demi à onze pouces; bec, quatorze ou quinze 
lignes, les deux pièces recourbées en en-bas; tarse, un pouce; vol, quinze 
pouces et demi; queue, cinq pouces un tiers, composée de dix pennes éta- 
gées : dbpasse les ailes de deux pouces et  demi h trois pouces. 

Vl11.  -LE C O U C O U  P I A Y E .  ' l b *  

J'adople le surnom de piaye que l'on doririe à ce coucou dans l'île de 
Cayenne, mais je n'adopte point la superstition qui le lui a fait donner : 
Pinye  signifie diable dans la langue du pays, et encore prétre, c'est-à-dire, 
(:Ii(:z i i r i  pciiple idolAlre, ministre  ou interyrète du  diable. Cela indique assez 
qu'on le regarde comme uii oiseau de mauvais augure ; c'est, dit-on, par 
cette raison que les naturels, et même les nègres, ont de la répugnance 
pour sa chair; niais cette r4piignarice ne viendrait-elle pas plutôt de ce que 
sa choir est maigre en tout temps? 

Le piage est peu farouche; il se laisse approcher de for1 près e t  ne  part 
que lorsqu'on est sur le point de le saisir ; on compare son vol à celui du 
ninrtiri-p?chcur ; il se tient commuriPment aux bords des rivières, sur les 
basses branches des arbres, où il est apparemrneiit plus à portée de voir et 
de saisir les insectes dont il fait sa nourriture; lorsqu'il est perché, il hoche 
la queue et change sans cesse dc place. Des personnes qui ont passé du 
temps à Cayenne, et qui ont vu plusieurs fois ce coucou dans la campagne, 
n'ont jamais entendu son cri ;  sa taille est peu prés celle du merle; il a 

a.  Volez les planclics criluininées, no 2M, où cet oiscau est représenté sous le nom de 
Coucou de Cayenne. 

b.  cr Cuculus superni: castaneo-purpurascens, infernè cinereus ; col10 inferiore dilutè casta- 
o neo -purpurascerite ; rectricitius castaneo -purpurascentibus, versùs apicem nigris, apice 
i( rilbis ... )) Coucou de Cauenne. Bri:son, t. IV ,  p. 122. - u Cuculus Cayaiius, caudi cunei- 
<r Pormi, etc ... o Linnreus, Syst. nat., édit. XIII ,  p .  1 7 0 ,  sp. 14 .  - Ornithol. ital., t .  1, p. 84, 
sp. XXIlI .  

Cuculus cayanus (Lath., Guicl.). - Genre Coucous, sous-genre G'uras (GUY.). 
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le dessus de la tkte et du  corps d'un marron pourpre, compris m h e  les 
pennes de la queue, qui sont noires vers le bout, termindes de blanc, et les 
pennes des ailes, qui sont termirifies de brun ; la gorge et le devant du cou 
aussi marron pourpre, mais d'une tcirite plus claire, et  variable dans les 
diF6rerits intlivitlus; In poilriiie et toiil le dcssoiis di1 corps ceridrés; le bec 
et  les pieds gris brun. 

Longueur totale, quinze pouccs neuf lignes ; bec, qiiatorze lignes; tarse, 
quatorze lignes et demie ; vol, quinze pouces un tiers ; queue, dix pouces, 
composée de dix pennes étagtks et fort inégales : di'psce les ailes de huit 
pouces. # d a  que l'individu qui est dans le Cabinct de M. filauduit est un 
peu plus gros. 

J'ai vu dcux vari6tés dans cette espèce : I'urie h peu près de miilne taille, 
mais diffCrente pour les couleurs; elle avait le bec rouge, la tbte cendrée, 
l a  gorge et la poitrine rousses, et le reste du rlcssous du corps cendré noi- 
râtre. 

L'autre variété a a à trks-peu prBs les r n h m  couleurs : seiilcrnent le 
cendré du dessous du corps est teinté de b run ;  elle a a u s i  les ménies 
haldudes  naturelles, et ne diITh-e réellement que par sa taille, qui est fort 
approchante de celle du mauvis. 

Longueur totale, dix pouces un qiiart ; bec, onze lignes; tarse, onze lignes 
et plus; vol, onze pouces et demi; queue, prhs de six poures, composde de 
dix pennes étagées : d6passe les ailes (le près de quatre pouces. 

IX. - L E  C O U C O U  N O I R  D E  CAYENNE. * 

Presque tout est noir dans cet oiseau, esccpté le I~cc  et l'iris, qui sont 
rouges, ct Ics couvertures supfirieurei des ailes, qui sont IiordCes de  hlanc; 
mais le noir lui-même n'est pas uniforme, car il est nioins funcd sous le 
corps que dessus. 

Longueur totale, environ onze poiiccs ; bec, dix-sept lignes; tarse, huit 
lignes; queue, cumposée de dix pennes un peu étagbes : di',passe les ailes 
d'environ trois pouces. 

hl. de Sonnini m'a assuré que cet oiseau avail un tubercule à la partie 
antiirieure de l'aile; il vit solitaire et  tranquille, ordiriairerncrit perché sur 
,es arbres qui se trouvent au bord des eaux, et n'a pris, à beaucoup près, 
autant de mouvement que la plupart des coucoiis, en sorle qu'il parait 
faire la nuance eiitre ces oiseaux el les I)arbust. 

a.  (( Cuculus supernt! cas tane~purpurascei is ,  iufcrrib cinereo-rusciis ; e d l o  iriferiore et pec- 
rr tore dilutè castnri~wpurpurasce~itil~us ; rrctiicibus cnst:irico-~iurpiimsccnliiiç, ayi e alliis ... n 
Pelit Coucou de Cayenne. N Brisson, t. lV, p. 124. - Cuculus Gaymensis  minor. Linnæus, 
p. 170 ,  sp. 1 4 ,  p. 

I .  Voyez les planches enliimjnees, no 512. 

* Cuculus tf,anquillus (Lxlh.,  Cmel.) .  - Genre Coucous, soiic-genre Bai&zcous (Cuv.). 
1. cr Rarbacou, nom compos6 de b u r h  et de coucou. i) (Cuvier.) 
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Q U I  O X T  R A P P O R T  A U  C O U C O U .  

Ce coucou rcçsernblc à l'cq18cc préc&lcrite, rion-sculemerit par la couleur 
dominante du plumage, mais encore par les mœurs et les habitudes natu- 
relles ; il ne fréquente pas les bois, mais il n'en est pas moins sauvage ; il 
1 1 m c  les journhes perché sur  une krrariche isolée, dans un  licu découvert, 
et sans prendre d'autre mouvement que celui qui est nCcessaire pour saisir 
les insectes dont il se nourrit ; il niche dans des trous d'arbre, quelquefois 
~ i i h n e  dans des trous en terre, mais c'est lorsqu'il en trouve dc tout fails. 

Ce coucou est noir partout, excepté sur la partie posthrieure du corps, 
qui  est blanche, et ce blanc, qui s'étend sur les jambes, est séparé du noir 
de  la partie arit6rieure par une espèce (le ceinture orangCe : au reste, diiris 
l'individu que j'ai vu chez Il. hlauduit, le blanc nc s'étendait pas autant 
qu'il parait s'étendre dans la planche eiiluminée. 

Longueur tolale, huit pouces un quar t ;  bec, neuf lignes ; tarse trks-court ; 
la queue n'a pas trois pouces; clle est un peu élagée et ne dépasse pas dc 
1)caucoup les ailes. 

Ani est le nom que les naturels du Brésil donnent i cet oiseau 5 et nous 
le lui cûnserverons, quoique nos voyageurs français et nos nonienclateurs 
modernes l'aient appel6 bout de petun ou bout de tabac, nom ridicule, e t  
qui n'a pu &tre irriagirik que par la rcsscrnblarice de son plumage (qui  es1 
d'un noir brunâtre) à la couleur d'une carotte de tabac, car ce que dit le  
P. Dutertre f ,  que son ramage prononcepetit bout de petun, n'est ni vrai n i  
probable, d'auliinl que les crtloltis de Cayenne lui ont donné une ddnomi- 
nation plus appropriée à son ramage ordinaire, en l'appelant bouilleur cle 
canari ,  ce qui veut dire qu'il imite le bruit que fait l'eau bouillante dans 
iiiie rriarriiite ; et c'est cri effet son vrai ramage ou gazouillis, très-dili'érent, 
comme l'on voit, de l 'ex~~ression de  la parole quc lui suppose le P. Dutcrtrc. 
On lui a aussi donné le norn d'oiseau diable, et  l'on a même appelé l'une 
(les espèces diable des savanes, el l'autre diuble des pnlétziviers, parce 
qu'en efïct les uns sc tiennent constamment dans les savanes, et  les aulres 

a. Voycz les planches euluminées, no 503.  
b .  Kous devons la coririaissance de cctte espbce et de ses niceurs h M. de Sonnini. 
c. hlürcgrave, Hist. nat .  Brasil . ,  p. 193. 
d.  Dutcrtre, Iiisl. des  Antilles, t .  I I ,  p. 261. 
s. nrisson, Orn i t i~o l . ,  t. IV, p.  177. 
f. Histoire des Antilles, t. I I ,  p. 261. 

Cuculws tencbrosus (Lath., Gmel.). - Genre Coucous, süuS-gcilro Barlacous [Cm.) .  
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f i k p n t e n t  les bords de la mer et des marais d'eau salée, où croissent les 
palduviers. 

Lcurs caractéres génériques sont d'avoir deux doigts en avant et  deux en 
arriCre, le bec court, crochii, plus Cpais que large, dont la mariditiule iiifC- 
rieure est droite et la supérieure êlevée en demi-cercle A son origine, et 
cette convexité remarquable s 'éknd sur  toute la partie supérieure du bec, 
jusqii'à peu de  distance de son extrémité qui est crochue; cette convexiti! 
est comprimée sur les c&%, et forme une espèce d'aréte presque tranchante 
tout le long du sommet de  la mandibule supdrieure; au-dessus et tout 
autour s'élèvent de petites plumes effiltes, aussi raides que des soies de 
cochon, longues d 'un dcnii-pouce, et qui loutes se dirigent en avant. Cette 
conformation singulière du bec suffit pour qu'on puisse reconnaître ces 
oiseaux, et parait exiger qu'on en frisse un genre particulier, qui néanmoins 
n'est composé que de  deux espkes.  

L'AKI DES S A V A N E S . a b *  

Cet ani est de la grosseur d'un merle, mais sa  grande queue lui donne 
une forme rillong6e : elle a sept pouces, ce qui fait plus de la moitié de la 
loiigucur totale de l'oiseau, qui n'en a que treize et demi ; le bec, long de 
treize lignes, a neuf lignes et demie de hauteur;  il est noir, ainsi que les 
pieds, qui ont dix-sept ligncs de hauteur. La description des couleurs sera 
courte : c'est un noir à peine nuancé de quelques reflets violets sur tout le 

a.  Voyez les planches enluminées, no 103, figure 8, sous la dénomination de Petit bost de 
petun. 
6. Ani Brasiliensibus. Marcgrave, Hist. nat .  Brasil., p.  193. - Cacalotototl seu agis cor- 

riila. Fernandez, liist. nov. Hisp., p. 50 .  - Nota. Sous avons dit,  tome V I ,  page 23 ,  qiie ce 
cacalotntotl de Fernandez ~ o u r r a i t  bien etre un étourneau; mais, mieux informés, maintenant 
noils sommes assurés que cet oiscan du Mexique est le mime que I'ani du Br6sil.-Bout de petun. 
Duteitre, Ilist. des Antilles, t. I I ,  p. 260. - Ani Brasiliensibus Marcgravii. Jonston, Avi.,  
p. 132. - Psilturu cungener, uni Brusiliensium Narcgravii. Willughby, Ornithul., p. 81. - 
Ani Bmsiliensibus Mllnrcgravii. R s y ,  Synops. a ~ i . ,  p. 185, no 99. - Cacalotototl. Itiideni, 
. 1 6 8 ,  no 27. - Psiltaco congeiier, ani Brasiliensium Marcgravii W'illicghbei. lbid., p. 35 ,  

no 10. - Cornix garrula major. Klein, Avi., p. 5 9 ,  no 7. - Pica nigra Jamaicensis, plumis 
interspersis purpureis e viridi resplendenlibus rostro novaculœ formi. Ibidem, p. 6 4 ,  no 18. 
- The great black bird. Munedula tota nigra major, garrula , mrtndibula superiore arcuata. 
Sloane, Voyage of Jamaica, p. 298; ct  pl. 256 , Eç. 1. - Munedula tota nigra. Cateshy, 
Append., p. 3, avec une bonne figure mal coloride, pl 3. - Crotophagus ater, roslro breviori 
conipresso, supernè arcuato cultrato. Browne, fiist. nal .  of Jamaica, p. 474. -L 'uni  des 
Brasilieiis. Salerne, Ornithal., p. 7 3 ,  no 10. - « Crotophagus nigro-violaceus, mis pennarum 
« ubscurè viiidihiis, cupri puri colore variaritihus; remigihus, r~ctricibusque njgro-viola- 
cf ceis ... 11 Crotophagus. Brisson, Ornzthol., b. IV, p. 177 ;  et pl. 18 ,  fig. ,I. 

Croloyhaga uni (Luth., Gmel.). - Ordre dcs GI-impeurs, genre Anis (Cuv.). 
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corps, à l'exception d'une petite lisière d'un vert fonce et luisant qui horde 
les plumes du dessus du dos et des couvertures des ailes, et qu'on n'aper- 
çoit pas à une certaine distance, car ces oiseaux pra issent  tout noirs. La 
femelle ne diffère pas du m i l e ;  ils vont constamment par bandes, ct sont 
d'un naturel si social, qu'ils demeurent et pondent plusieurs ensemble dans 
le méme nid; ils construisent ce nid avec des biichettes séches sans le gar- 
nir, mais ils le font extrêmement large, souvent d'un pied de diamétre : on 
prEtend rnbrrie qu'ils en  proportiorincnt la capacité au  norrilire de carna- 
rades qu'ils veulent y admettre. Les femelles couvent en société; on en a 
souverit vu cinq ou six dans le même nid : cet instinct, dont l'effet serait 
fort utile à ces oiseaux dans les climats froids, parait au  moins superflu 
dans les pays méridionaux, où il n'es1 pas h craindre que la chaleur du nid 
nc  se  conserve pas; cela vient donc uniqiiement de l'impulsion de leur 
naturel ~ ~ c i i i l ,  car ils sont 1oujours c ~ l x m b l c ,  soit CII volaiit, soit en se 
repo.ant, et ils se tiennent sur  les branches des arbres tout le plus prés 
qu'il leur est possible les uns des autres; ils ramagent aussi tous ensemble, 
p r e q u e  à toutes les heures du jour, et leurs moindres troupes sont de huit 
ou d ix ,  et quelquefois de  vingt-cinq ou trente. Ils ont le vol court et peu 
klevé; aussi se posenl-ils p il us souvent su r  les buissons et dans les Iiûlliers 
que su r  les grands arbres. Ils ne sont ni craintifs ni farouches, et ne fuient 
jamais bien loin : le bruit des arnies h feu ne les épouvante guère;  il est 
ais6 d'en tirer plusieurs de  suite, mais on ne les recherche pas, parce que 
leur chair ne  peut se manger, et qu'ils ont niéme une mauvaise odeur lorç- 
qu'ils soiit viknnls. Ils se nourrissent (le graines, et aussi de petits çcrpents, 
lézards et  autres reptiles; ils se posent aussi sur les bœufs et les vaches 
pour manger les tiques, les vers et les insectes nichés dans le poil de ces 
animaux. 

L'AXI DES PALGTuVIERS.  a 

Cet oiseau est plus grand que le précédent et à peu près de la grosseur 
d'un geai : il a dix-huit pouces de longueur, en y conipre~iarit celle de Io 

a .  Voyez les planches enluulinées, rio 102, dg. 1, sous la  déuoniiuation de g r a n d  bout de 
petzin de Cayenne. - Le tour des yeux qui est rouge dans cette planche, n'est pas de cette cau- 
leur daus la nature, mais brun noirâtre, comme ou le voit duus la niéme pl., fig. 2. 

b. c( C~.otophab.us nigro-violaceus, oiis peiiiiarurn viriclibus ; remi;ilius riliscur& viridihus , 
(( rectrieibus nigro-violaceis ... n Crotophagus major. Brisson, Ornithol., t .  IV,p. 180;  et pl. 18, 
fig. 9 .  -L'uni des Brasiliens, seconde espfce. Salerne, Ornilhol., p. 73, no 1 0 .  - Ani. Sup- 
plr:rnent i l'Ericyclopériie, t. 1, article Ani, par hl. Adanson. Nous devons observer que le - 

Crotophaga iliajor (Lath., Gniel.). - Genre An;s (Cuv.). 
43* 
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queue qui en fait plus de moitié; son plumage est à peu près de la m h e  
coiileur noir bruriatre que celui (lu preniier, seulement il est un peu plus 
varié par In bordure cle vert brillarit qui termine les plumes [lu dos et des 
couvertures des ailes; en sorte que si l'on n'en jugeait q ~ i e  par ces diffé- 
rences de  grandeur el de couleurs, on pourrait regarder ces deux oiseaux 
comme des varidCs de la mhne  esphce; mais la preuve qu'ils forment deux 
espèces distinctes, c'est qu'ils ne se mden t  jainais : les iiris habitciil con- 
stamnieiit les savanes découvertes, cl  Ics aulies ne se lrouvent que dans lei; 
pal6tuviers. n'éaiiinoins ccux-ci ont les niéiiics liübiludes naturelles que les 
a u l m  : ils vont de mcnie en troulies ; ils se ticriiieiit sur  le bord des eaux 
scilks; ils pondent et couvent plusieurs dans le niénie nid, et  scmblent 
ii'ctrc qu'une race diffërenle qui s'est accoutumée i vivre et à habiter dans 
un terrain 11111s humide, et où la nourriture est plus abondante par la 
grande quantité de petits reptiles et d'insectes que produisent ces terrains 
Iiuiriidcs. 

Comme je venais d'dcrire cet article, j'ai revu une lettre de 11. le cheva- 
lier Lekbvre-De~liayes au sujet des oiseaux de  Saint-Domingue, et  voici 
l'extrait de ce qu'il nie rnarqiie sur celui-ci : 

cc Cet oiseau, dit-il, est un des plus communs dans l'île de Saint-Dornin- 
(( gue .... . Les nEgres lui donnerit diffl;rentes dénominations : celle de 6oirt 
(( de tabac, de bout de pelun, d'amunyou~z, de  perroquet noir, etc.. . . . Si on 
I( fdit alteiilioii à la structure des ailes de cet oiseau, au peu d'étendue de 
CL son vol, au  peu de pesanteur de son corps, relativement à son volume, 
L( on n'aura pas de peine à le reconnaître pour un oiseau i n d i g h e  de ces 
(( climats du Souveau-Pilonde : comment en effet, avec lin vol si borné et 
(( des ailes si faihles, pourrait-il franchir le vaste intervalle qui sépare les 
a deux continents ?. . . . . Son cçp2cc est particulière à l'Amérique niéritlio- 

nale; lorsqu'il vole il étend et élargit ça queue, mais il vole moins vite et 
(( riioiris longtemps que les perroquets ..... Il ne peut soutenir le vent, et les 
rc ouragans font périr beaucoup de ces oiseaux. 

L( Ils habitent les endroils cultivés ou ceux qui l'ont été aiicicnnement : 
on n'en rencontre jamais dans les bois de haute futaie ; ils se nourrissent 
de diverses espèces d e  graines et  de  fruits; ils mangent des grains du 

t: lmys, tels que le pelit mil, le mais, le riz, etc. Dans la disette ils font la 
<r guerre aux clienillcs et à quelques autres insectes. Kous ne  dirons pas 

qu'ils aient un clilirit ou un  raniage, c'est plutOt un siffleiricnt ou un piau- 
u lement assez siinlile : il y a pourlont des occasions où sa façon de s'ex- 
(( l~riirier est plus vari6e; elle est toujours aigre et dtisagrhble; elle change 
I( suivant les diverses passions qui agi tcnt l'oiseau. Aperçoit-il quelque chat 

slvant aiiteiir de cet article, parait douter que 1i.s anis pouilent et couveiit ensemble dans le 
iiic':nr: nid;  cependmt ce fait nous a Étk assuri par un  si grand nombre de tcinoiiis oculaires, 
qu'il n'est plus possihle de le riicr. 
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'( ou un autre animal capable de nuire, il en avertit aussitôt tous ses sem- 
i( blables par un cri très-distinct, qui est prolongé et répété tant que le péril 
<( dure ; son épouvante est surtout remarqiiable lorsqu'il a des petits, car 
« il ne  cesse de s'agiter et de voler autour de son nid ... Ces oiseaux vivent 
(( en société sans être en aucsi grandes bandes que les étourneaux; ils ne  
« s'éloignent guère les uns des autres ... et même dans le temps qui précède 
« la ponte on voit plusieurs femclles et  mâles travailler ensemble la con- 
(( s t iwt ion du nid, et ensuite plusieurs femelles couver ensemble, chacune 
t( Ieiirs miifs, et y tilcver lenrs petils; celle boiiiie intelligence est d'nularil 
« plus admirable, que l'amour ron-ipt presque toujours dans les animaux 
« les liens qui les attachaient à d'autres individus de leur espèce ... Ils 
« ciitrerit en amonr dr, bonne heure : tlCsle mois de  fëvricr, les inâleç cher- 
« chent les femelles avec ardeur, et dans le mois suivant le couple anîou- 
« reux s'occupe de concert à ramasser les matériaux pour la construction 
« du nid ... Je dis arrioureux, parce que ces oiseaux paraissent l 'êlrc autarit 
« que les moineaux; et pendant toute la saison que dure leur ardeur, ils 
K sont beaucoup plus vifs et plus gais qnc dans tout autre temps.. . Ils 
cc nichent siir les arbrisseaux, dans les cafiers, dans les buissons et dans 
« les haies; ils posent leur nid sur l'endroit où la tige se divise en plusieurs 
« branches ... Lorsque les femelles se meltenl plusieurs ensemble daris le 
« rnême nid, la plus pressfe de pondre n'attend pas les autres,  qui agran- 
« dissent le nid pendant qu'elle couve ses ceufs. Ces femelles usent d'une 
« précaution qui n'est poiiit ordinaire aux oiseaux, c'est de couvrir leurs 
« ccufs avec des feuilles et des brins d'herbes à mesure qu'elles les pondent. .. 
( c  Elles couvrent 6gale1ricnt leurs wufs pcnilant I'incubation lorsqu'ellci. 

sont obligies de les quitter pour aller chercher leur nourriture ... Les 
« femelles qui couvent dans le niême nid ne se chicane111 pas comme font 
K les poules lorsqu'on leur doiirie un panier commun; elles s'arrangent 
N les unes auprbç des autres : quelques-unes cependant, avant de pondre, 
« font avec (les brins d'lierlie une séparation dans le nid afin de conteriir cn 
« particulier leurs ceufs; el s'il arrive que les ceufs se trouvent mélés O U  

« réunis ensernblc, une seule femelle fait éclore tous les ccufs des autres 
« avec les siens ; elle les rassemble, les entasse et les entoure de  feuilles : 
u par ce moyen la chaleur se répartit dans toute la rriassc et iic peut se 
K dissiper.. . Cependant chaque femelle fait plusieiirs ceufs par ponte.. . Ces 
« oiseaux construisent leur nid très-solidement, quoique grossièrement, avec 

de petites tiges de plantes filamenteuses , des branches de citronnier ou 
(< d'autres arbrisseaux; le dedans est seulement tapissé et couvert de feuilles 
(( tendres et qui se f;iiierit bientôt : c'est siir ce lit de feuilles que sont ilépo- 
<( sCs les ceufs; ces nids sont fort évasés et fort élevés des bord;; il y en  a 

doct le diamétre a plus de dix-huit pouces; la grandeur du nid dépend 
a du nombre des femelles q u i  doivent y pondre. 11 serait assez diffisilc de 
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« dire au juste si toutes les femelles qui pondent dans le méme nid ont 
(( cliaciine leur male ; il se peut faire qu'un seul mhle suffise à plusieurs 
(( ferrielles, et  qu'ainsi elles soient en quelque facon oblig6es de s'eritendre 
« lorsqu'il s'agit de eonslruire les nids; alors il ne faudrait plus attribuer 
(( leur union à l'aniitié, mais a u  besuiri qu'elles ont les unes des autres 
« dans cet ouvrage ... Ces a u f s  sont de la grosseur de  ceux de pigeon ; ils 
(( sont de coulciir d'aigue-marine uniforme, et n'ont point de petiles taclies 
« vers les bouts, comme la plupart des crufs des oiseaux sauvages ... 11 y a 
« apparence que les femelles font deux ou trois pontes par an ,  cela dhpenil 
« de ce qui arrive à la prei11iiii.e ; quand elle réussit, elles attendent l'ar- 
« rière-saison avant d'en faire une aut re ;  si la ponte manque, ou si les 
« oeufs sont enlevés, mangés par les couleuvres ou les ra ts ,  clles en font  
« une seconde peu de temps apriis la p r e n ~ i h e  ; vers la fin de juillet, ou 
« dans le courant d'août, elles commencent la lroisibme ; ce qu'il y a de 
(( certain, c'est qu'en mars,  cn mai et en aoiit on trouve des nids de ces 
(( oiseaux.. . Au reste, ils sont doux et faciles $ apprivoiser, et on prdtend 

qu'en les prenant jeunes on peut leur donner la méme éducation qu'aux 
« pwrrciqu(:ts, et  leur  apprendre i parler quoiqu'ils aient la langnc apliilie 
(( et terminée en poinle, au lieu que cellc du  lierroquet est charnue, épaisse 
« et arrondie ... 

c( La nGme amitié, le nleiiic accord qui ne s'est poinl démenli pciidant 
« le leiiips de I'iiicubation, coiiliniie apréç que les pelils sont éclos ; lorsque 
(( les méres ont couvé ensenible, elles donnent siiceeisivement à manger à 
(( toute la petite famille ... Les miles aident i fournir les alimeiits , mais 
I( lor>que les ferriellcj ont couv6 sépnrc':inciit ellcs é l h x t  leurs pctils II part, 
CI cepeiitlmt sans jalousie et sans colére; elles leur portent la becqii6e à 
« tour de rôle, et les petits la prennent de toutes les mères; la nourriliire 
(( qu'elles leur donnent dkpencl de  la saison : tantôt ce sont des chenilles, 
« des vers, des insectes, tant13 des fruits, taritAt des grains, comme le mil, 
i(  le maïs, le riz, l'avoine sauvage, etc.. .. Au bout de  quelques sen~aiiies, 
a les pelits ont acquis assez de force pour essayer leurs ailes, mais ils ne 
(( s'averilur~erit pas nu loin; peu dc temps après ils vont se percher auprés 
(( de leurs père et mère sur les arbrisseaux, et c'est là  où les oiseaux de 
u proie les s:iisisserit pour les eriiporter ... 

« L'aiii n'est point un oiseau nuisible ; il ne désole pas les plantations 
« de riz cornnie le merle, il ne riiarige Iins les nniandes du cocotier comme 

( (  le cliarpentier ( le  pic) , il ne dStsuit pas les piiices de mil comme les 
!i perroqiiets et les perruclies. 
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Nous conservons à cet oiseau le nom de hozltou que lui ont donné les 
naturels de la Guianc, e t  qui lui convient parfaitement, parce qu'il est l'ex- 
pression nlêrne de sa voix ; il ne manque jamais d'articuler hotrtozl brusque- 
ment e t  nellemerit toutes Ics fois qu'il saute; le ton de celle parole est 
grave et tout semblable i celui d'un homme qui la prononcerait, et ce seul 
caracti:re suffirait pour filire reconnaitre cet oiseau lorsqu'il est vivant, 
soit e n  liberté, soit en domesticité. 

Fernandez, qui le premier a parlé du  houtou, ne s'est pas aperçu qu'il 
l'indiquait sous deux noms différenls, et cette méprise a &té copitie par tous 
Ics riomeiiclatcurs qui ont également fait deux oiseaux d'un seul ,  comme 

a .  Yoyez les pla~iches eiiluminécs, no 370 ,  sous la  dinomination de Mofmot du Brtisil; on 
aurait dii dire motrnot du ,lleriirlue, car molmot est un nom mexicain que Fernandez a citi pour 
cct  oiseau, tandis qu'au nrdsil il ne poite pas le noni de niotrnot, mais celui de guira-quai- 
nztnibi , que Rlarcgrave nous a conservé. 

b. ~llotmot .  Fernandez, Hist. nov. Hisp., p. 52. - Yaynuhquitutotl. Fcrnaurle~, ibidrm, 
p. $5. - Cuira-guainum!i Brasiliensibus tupinambis. blarcgra~~e , Hist. n a t .  Bras., p. 193. 
Guira-guainumbi. Pisori, 1i;st. nat .  Bras., p. 93. - ,Ilotn:ut. Eukli .  h'ieremherg, p. 209. - 
Avis caudata. Ibidem, p. 209. - Yayauh quilototl. Ray, Synops. avi., p. 167. - lbpidu?, scu 
tiieropis affiuis, guira-guainumti Brasiliensibus tupinambis Marcçravii. Ibidem, p .  49, n o  5. 
- Cuira-guainunzbi Brasil ensibus. Jonston, Aui., p. 132. - Jajauquiiofoll. Ibid., p. 119. - 
,Verultr. Rloehri~ig, Avé., gcn. 112. - Ispide, seu nzeropis aftinis guira-guainumbi Brasilien- 
sibus tupinambis Marcgtavii. Williighl!g, Ornilhol., p. 103. - Yayau  quitototl sru avis 
coudafa.  Iùidi.m, p. 298 .  - The Brasiliiin saw-billed rollei. Le rolier :iii bec d ~ i i t c l i ;  du 
H+sil. Eilwûriis , Clan., p. 251, avec une rlanche trEs-hien coloriée. - CI hIomotus viiidis, 
CI supi:rni: spleiididiùs, infernè ohscuriiis : syncipite cærulei~ beryllino ; occipitio creruleo-vio- 
C C  laciio ; verticc et macula per oculos slilcrididè nigris; fasçiculo pennarnm nigro, ad latcra 
<r czrulco in medio pectore; rectricibus ~ u l ~ t i i s  nigricantibus, superrit tribus u t i i i n q ~ e  extimis 
<I viiidibus, scx intermcdiis primùm viridibus, dcin cærulco-violaceis, quatuor iiiterniediis 
rr nipicante terniinatis ... o Monwtris. Brisson, Ornithui., t .  IV, p. 465; et pl. 33, fig. 3.  - 
rr Alornotus viridi, cganeo, fulvu et  cinereo variegatus; rectiicibus subtus nigricmtibus, superui: 
(r trihus utriniyiie extiuiis viiiditus, sen interrnediis prirniim viridibus, dein cmiuleo-violacc.is, 
t i  qilatucir inteimediis nigricaut? terminatis ... 11 Noniotus carius. Ibidem, p. 4 6 9 .  

* Hanqihastos montotn (Griicl. ). - Pricnites momota ( l l l ig . ) .  - LE mot~t iot  à tete bleue 
nu le houtou de la Çuiane (Cuv.). - Cuira guay-nunibi, nu Brtisil, selon BIarcgravc. - 
Ordie des Passereaux, hmil le  ou plut& ditiision 1 des syi:dactyies. Genre Motrnots (Cuv.). - 
IC Le nioiniot à téle rousse ou du Pdrcu, le prionites Narci i ,  le tutre du P a r a p u y ,  en sont 
TI du moins treç-voisins. n ( C u ~ i e r . )  

1. (') 31. Cuvier partage les passereaux en deux divisions. La première et l a  plus nombreux 
comprend les genres nù le doigt externe est riuni a l'intsrne, seulement par une ou deux pha- 
langes. Cette pr~miEre division se sous-divise en quatre familles : les Deniirostres, les Fissi- 
ros lws ,  les Conirostses et les Tdmirostres : chücune de ces fümilles réunit plusieurs genres 

La seconde et la plus petite dicision des passereaux comprend ceux où le doigt externe, 
presque üusji long que celui du milieu, lui est uni  jusrp ' i  l'avant-dernière articulation. - 
hl. Cuvier ne frtit de cette dicésioiz qu'un seul grùupe, c?inposé de cinq genres : lcs Giiépiws, 
l e i  Uolniols, les Martlns-Pdcheurs, les Ceyx et les Todiers. 
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on peut le voir dans leurs plirases que nous avons rapprochdes dans la 
nomenclature ci-dessous. JInrcgrave est le seul des naturalistes qui ne se 
soit pas trompé; l'erreur de Fernandez es1 venue de ce qu'il a vu un de 
ces oiseaux qui n'avait qu'une seule penne é11ai.bCe ; il a cru que c'élait 
une coiiforrriat.ion naturelle, tandis qu'elle est contre naturc, car toiis les 
oiseaux ont tout aussi néceçsairemeiit les pennes par paires, el semblables, 
que les autres ;iriiiriaiix oril los rlciiu j;irrilies o u  les deux liras pareils. 11 y ;i 

donc grande apparence que dans l'individu qu'a vu Fernandcz cette penne 
de mqins avait ék! arrachik, ou qu'elle iifait t o m b k  par acciileiit, car toul 
Ic reste de ses indications ne prc'write aucune diITCrence : ainsi l'on peut 
présumer avec tont fondcmeiit que ce second oiseau qui n'avait q u ' m e  
peiine &l)rirliée n'était qu'un individu mulilE. 

Le houtou est dc la grosseur d 'une pie ; il a dix-sept pouces trois lignes 
de longiieur jusqu'h l'extrémité des grondcs pcnnes de la queue; il a l e s  
doigls disposCs conime les martins-p0clicurs7 les manakins, etc. ; mais cc 
qui le distingue dc ces oiseaux et m h e  de tous les autres, c'est la forme de 
son bec, qui sans être trop long pour la grandeur du corps, est de  figure 
c o n i q ~ ~ e ,  courbé en bas et  denlelti sur  les bords des deux rnnntlibules; cc 
caractPre (lu bec conique, courbé en lias et dentel6, suffirait encore pour Ic 
faire reconnaitre; ndanmoins il en a un autre plus singulier et qui n'appar- 
tient qu'à lu i ,  c'est d'avoir dans 1cs deus longues pennes du milieu (le la 
c p u e  un iiilcrvalle d'environ un pouce de longueur, à peu de didailce de 
leur e s l r h i l 4 ,  lequel intervalle est ahsolun~erit nu,  c'est-h-dire ébarbk, en 
sorte que la tige de la plume est nue dans cet endroit, ce qui néanmoins ne 
se trouve que dans l'oiseau adulte, car dans sa jeunesse ces pennes sorit 
re~Ctues  de leurs barbes clans (oute leur longueur, comme toutes les autres 
plumes. L'on a cru que cette nudité des pennes de  la queue n'&tait pas 
lwoduite par la nature, et que ce pouvait etre un  caprice de l'oiseau, qui 
arrachait lui-méme les barbes de ses pennes dans l'intervalle où elles man- 
quent;  niiiis l'on a observé que ilans les jeunes ces barbes sont coritinues 
et  tout eiitii:res. et qu'à mesure que l'oiseau vieillit, ces mémes barbes diini- 
nuent de longueur et se raccourcissent, en sorte que dans les vieux elles 
disparaissent tout à fait. Au reste, nous ne donnons pas ici une description 
plus dhtaillke de cet oiseau, dont les couleurs sont si mêlées, qu'il ne serait 
pas possible de les représenter autrement que par le portrait que nous en 
avons donné dans notre planche ciiluminée, et encore mieux par la planche 
J'Eclwards a ,  qui es1 plus parfaitemen1 coloride que la nUtre; ~iéanrrioins 
nous observerons que les couleurs en général varient suivant 1'8ge ou IL. 
sexe, car on a vu de ces oiseaux beaucoup moins tachetés Ics uns que les 
autres. 

a. Yoycz Glanures ,  paçc 3-3.  
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Un ne les élève que tlifricilenient, quoique Pison dise le contraire : 
comme ils vivent d'insectes, il n'est pas aisé de leur en choisir à leur gr4 . 
on ne peut nourrir ceux que l'on prend vieux : ils sont trislement crainliîs, 
et  refusent constamment de prendre la nourriture. C'est d'ailleurs un oiseau 
sauvage très-solilaire et qu'on ne trouve que dans la profondeur Ses forcts; 
il ne va ni en troupes ni par paires, on le voit presque toujours seul à terre 
ou sur des branches peu élevc!es, car i l  n'a pour ainsi dire point de vol, il 
ne fait que sauter vivement et toujours prononçant brurquemeiit houtou; il 
est éveillé de  grand matin et fait enteritlre cette voix houtou avant que les 
autres oiseaux rie commencent leur rarnnge. Pison a a été rrial iriforrné lors- 
qu'il a dit que cet oiseau faisait son nid au-dessus des grands arbres;  non- 
seulement il n'y rait pas son nid, mais il n'y monte jamais : il se contente 
de clicrelier 6 la surface de  In terre quclque trou (Ir, tritoue;, d'aeoiichis ou 
d'autres petits animaux quadrupèdes, dans lequel il porte qiielr~ues brins 
d'herbes shches pour y ddposer ses ccufs, qui sont ordinairement nu 
nombre de deux. Au reste, ces oiseaux sont assez communs dans l'inlé- 
l ieur des terres de la Guiarie, mais ils frdquenterit très-rarement les envi- 
rons des habitations : leur chair est s k h e  et n'est pas lrop bonne à manger. 
I'ison s'est encore tronipé eri disarit que ces oiseaux se nourrissent de 
fruits; et  comme c'est la troisième mdprire qu'il a faite au  sujet de  leurs 
habitudes naturelles, il y CL grande apparence qu'il a appliqué les faits his- 
toriques d'un autre oiseau à celui-ci, dont il n'a donné la description que 
d'après hIarcgrave, et que probablement il ne connaissait pas; car il est 
certairi que le Aoutou est le niCime oiscnu que Ir, gnira-guainmhi de Rlnrc- 
grave, qu'il ne s'apprivoise pas aisdment, qu'il n'est pas bon à manger, et 
qu'enfin il ne se perclie ni ne niche au-desrus des arbres, ni ne se nourrit 
de fruits, comme le dit Pison. 

L E S  H U P P E S ,  L E S  PROhIEROPS E T  LES G U É P I E I ~ S . *  

S'il est vrai que la comparaison soit le  véritable instrument de  la con- 
naissance, c'est principalement lorsqu'il s'agit d'objets qui ont plusieurs 
qualités communes et qui se resseniblent à beaucoup d'égards : on ne peul 
trop comparer ces sortes d'objets, on ne peut trop les rassembler sous le 
rnérne coup d'ai l ;  il résulte de  ces rapprochements, de  ces comparaisons 

a. Iiisl. nut. Bras.,  psg. 93 e t  94.  

M .  Cuvier r éun i t ,  sous le nom générique de huppes, lcs craves ,  lcs huppes propvemoit 
dites, les promerups c t  lcs e'pimaques. Q u m t  aux gudpiers, il l es  relvoie, comme nous avoiis 
vu (note 1 (*) de la page 3G5),  aux passereaux syndactylea. 
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une lumière qui fait souvent découvrir des diflérencrs s6elles où I'on n'avait 
d'abord aperçu que de fausses analogies, pour avoir trop isolé les objets el 
ne les avoir considérés que l'un apréç l'autre. Par  ces raisons, j'ai dû rgunir 
dans un seul arlicle ce que  j'ai à dire de gi.nCral sur les genres trbs-voisins 
des Iiuppes, des promerops et des guepiers. 

Nolre huppe est bien connue par sa belle aigrette double, qui est presque 
unique dans son esphce, puisqu'elle ne ressemble h aucune autre, si ce n'est 
i celle des kakatoës, par son bec long, menu et arqué, et par ses pieds 
courts. La huppe noire et  blanche du Cap diffcre de la iiôlrc en plusieurs 
points, et notamment par son bec plus court et plus poi~itu,  conîme on le 
verra daris les descriptions; mais on a d b  la rapporter à ce geiire doril elle 
approche plus que de tout autre. 

Les promerops ont tant de rapports avec le genre de la huppe, qu'on 
pourrait dire, en adoptant pour un moment les priiicipes des méthodidcs, 
que les promerops sont des liuppes sans huppe; mais la vérité est qu'ils 
sont un peu plus haut montés, et qu'ils ont coinmunément la queue beau- 
coup plus longue. 

Les giitipiers resscmblerit, par leurs pieds courts, à la huppe comme au 
martin-pêcheur, et plus parliculiiirement A ce dernier par la singulière dis- 
position de leurs doigts, dont celui du milieu est adhérent ail doigt exté- 
rieur j~isqu'à 1alroisii:me phalange, et au doigt intdricur jusqu'à la prc- 
mikre seulement. Le bec des girCpiers, qui est assez large à sa base et assez 
fort, tient le milieu entre les becs grêles des huppes et des promerops d'unc 
part, et les becs longs, droits, gros et pointus des marlinsp6cheurs d'autre 
part, toutefuis s'approchant un peu plus des premiers que des derniers, 
puisque le gubpier vit d'insectes comme les huppes et les promerops, et non 
de petits poissons comme les martins-pêcheurs : or, I'on sait combien la 
force et la conformation du bec influent sur le clioix des aliments. 

On trouve encore quelques vestiges d'analogie entre le genre des gué- 
piers et celui des martiiis-pi:clieurs : premiiircnieiit , la helle couleur 
d'aigue-marine, qui n'est rien moins que commuiie dans les oiseaux d'Eu- 
rope, embellit également le plumage de notre martin-pécheur et celui de 
notre gu;pier; en second lieu, dans 1c plus grand nombre des cspéces de 
çi16piers, les deux pennes intermédiaires de 13 queue excèdent de beaucoup 
les Ililéral(is, et le gerire du mnrtin-pécheur nous priisenle c~iielqucs eçpiices 
dans lesquelles ces deux interniédiaires sont de méme excédantes; troisié- 
mcmcnt, il nous préserite aussi des espkces qui ont le bec un peu courbé, 
et qui en cela se rapprochent des guépiers. 

D'un autre côté, quelque voisins que soient les deux genres des guépiers 
et des promerops, la nature, toujours libre, toujours fiiconde, a bien su les 
séparer, ou plutôt les fondre ensemble par des nuances intermédiaires qui 
liennerit plus ou nioiiiç de l 'un et  [le l'autre; ces nuances, ce sont des 
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oiseaux qui sont guépiers par quelques parties et promerops par d'autres 
parties : j'appliqiie à ce petit genre intermédiaire, ou si  l'on veut équi- 
voque, le nom de merops. 

Tous ces diflkrents oiseaux, qui ont dhjà tant de rapports entre eux, se 
resserriblcnt encore par la taille. Dans cliacun de ces genres, les espèces les 
plus grosses ne le sont guère plus que les grives, et les plus petites ne sont 
guère plus petites que les moineaux et les becfigues; s'il y a qiielqiies 
exceptions, elles sont peu nombreuses, et  d'ailleurs elles ont également lieu 
dans ces diff6rents genres. 

A I'cgard du climat, il n'est pas le rndme pour tous : les pronierops se 
trouvent en Asie, en Afrique et en Amérique; on n'en voit jamais en Eu- 
rope, et s'ils sont aborigènes du vieux continent, et que par conséquent ils 
aient passé plus tôt ou plus tard dans le nouveau, il faut que ce soit par le 
nord de l'Asie. La huppe est attachée exclusivement à l'ancien monde, el 
j'en dis autant des guépiers, quoiqiie l'on trouve dans nos planches enlu- 
mirices la figure d'un oiseau appelé gue'pier de Cayenne; mais on a de fortes 
raisons de douter qu'il soit en effet originaire de cette île. Des ornitholo- 
gistes qui y ont fait plusieurs voyages ne l'y ont jamais v u ,  et l'individu 
d'après lequel la figure de nos planches a été dessinée et gravée est unique 
à Paris jusqu'5 présent, quoiqiie cn général les oiseaux de Cayenne y soient 
très-coiiimuns. Quant aux deux guépiers donnés par Seba comme étant l'un 
du Brésil et l'autre du Mexique, on sait con~bien l'autorité de Seba est çus- 
pecle sur cet article; et ici elle l'est d'autant plus, que ce seraient les deux 
seules espèces de guépiers qui fussent originaires du nouveau conlinent. 

L-4 HUPPE. a b *  

Ln auteur de réputation en orriithologie (Belon) a dit que cet oiseau 
avait pris son nom de la grande et belle huppe qu'il porte sur sa tête; il 

a.  Voyez les planches enluminées, no 51. 

b .  l?xo$. Aristote, Iiisl. unirnul., lib. 1, cap. 1; lib. VI, cap. 1; lib. lx,  cap. r i ,  15  et 49 .  Ce 
iiam est la racine du verbe xcr;r!rrv qui exprime le cri de la huppe. -  lien, N u l .  animal. , 
lib. I ,  cap. 3 5 ;  lib. I I I ,  cap. 2 6 ;  lib. V I ,  ciil). 46; lih. x, cap. 16 ;  et lib. xvi, cap. 5. - Upupu. 
Pline, Nat .  hist. ,  l ih.  x ,  cap. 29 ; et lib. xxx, c a p  6. Remarquez que Pline prononpit uupoupa, 
ainsi que Varron, comme oi i  va voir. -Varron, Lingua lot . ,  lib. IV.  Cet auteur croit que le 
nom Min  upupa , s'est formk du cri de l'oiseau, pou, pou;  et la  Fable nous donne encore i'ori- 
$ne de ce cri : elle raconte que ThBrie, roi de Thrace, ayanl été métamorphosé en huppe, A la 
suite de plusieurs horreurs, et natarmrlent aprés que Progrii: sa femme et Pliilomi.le sa belle- 
s ~ u r  eureut fait servir sur sa table SUU fils Itys qu'elles avdient mis eu pièces, ce père infortun6 
ne put former d'autre cri que ?TOU, m u ,  qni en grec signifie oh, o h ,  comme s'il eût encore 

* Upupu epops (Linn. 1. - La huppe commune. -Ordre des Passereaux, famille des Ténui- 
rostres, genre Huppes, sous-genre Huppes proprement dites (GUY.). 

V1I. ?4 
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aurait dit tout Ic contraire s'il ebt fai t atlention que le nom latin de  ce miirne 
oiseau, upupa, d'où s'est évidemment formé son noni français, est non-seu- 
lernenl ancicn de quelques siècles que le mot géndrique huppe, qui 
signifie dans notre langue une touffe de plumes dont certaincs e sp~ces  d'oi- 
seaux ont la tète surmonl6e, mais encore plus ancien que nolre langue elle- 
méme, laquelle a adopté le nom propre de l'esphce dont il s'agit ici pour 
exprimer en général son attribut le plus remarquable. 

cherché ou redemandé scn fils. - Huppe, puput lupoge; en grec moderne, Aypc7;rnv~. Belon, 
Nat .  des oiseauz, lib. Y I ,  cap. 10; et Porlrai t  d'oiseaus, p. 75. 11 n'en parle point dans ses 
observations; mais il  se trompe, comme on le verra dans le texte, en disant que nous donnons 
9 cet oiseau le nom de huppe, 3. cause de sa  crbte. - Uupupa : en hhbreu. selon din6rents 
auteurs, liaath, cos, liakocoz, ataleph, rucha, anapha ,  chasida, dukiphat ; en Bgyptien , 
cucufa, cucupha; en grec, cxcr), Ahrrrp6Lu iyprc:, pornos;  en a rabe ,  alhëdud, alhedud, 
garesol; en turc, ibik; en ita'ien, liuba, upega , gallo do Paradiso , gallelto di maggio , 
puppula,  cristella, pulta - (autrefois, selon Plaute et saint Jerbme, on appliquait le nom 
de upupa aux filles de joie); en espagnol, obubilla ; en portugais, popa ; en allemand, wyd- 
hopff, wide-hopffe, wede-hoppe, kathaan;  en flamand, hupetup; dans le Brabant, hueron; 
e n  anglais, howpe. Remarquez que plusieurs écrivains de cette nation ont donne ce nom au 
vanneau , et que cet ahus subsiste encore en plusieurs pe t i t~s  écoles britanniques, selon Wil- 
lugliby. En  illyrien, dedek; e n  polonais, dudek; en Savoie, efpie; en francais, huppe ou 
hupe. En quelques cantons, putput ,  à cause de sa puanteur; en Languedoc, lupege. Gessner, 
De avibus, p. 775. - E n  hébreu, hasida; en grec, EircEr:, I i n r h ,  AXixrpGov, T ~ h a m : ;  en grcc 
moderne ; A-yprcxcpcs ; en italien, uperga, galletlo di marzo.  Aldrovande, Orniihol., t .  II, p. 703. 
- Ilubbola. Olina, Uccelleria, fol. 36. - U p t p .  En grec, Arpiexixcpc:. Jonston, Aves, p. R5. - Ray, Synops. au., p. 48; en anglais, the hoop or hogoe. - Willughby, Ornithol , p .  100; 
en allemand près de Cologne, widp-huppe; en anglais, hoopo. - Charleton, Exercit., p. 98 ; 
vulgairement en anglais, the dung-bird, the hooper, the hoopoop. - Gallus lutosus, galli-- 
naceus stercorarius ; en allemand, kot han,  wiede-hopffe. Schwenckfeld , A u .  Siles., p. 368. - iizackzynski , Auctuar. Polon., p. 427; chez les Cassubiens, hupka. - Albin , Oiseaux, 
t. II ,  no XII!. - Klein,  Ordo au . ,  p. 110, no xi,; en grec, (sans doute pour Excr); la  
femelle dupe (sans doute pour huppe); car les fautes d'orthographe copiées scruyuleusem~ut 
sont une des pandes  causes de l a  multiplication des noms. - Linnæus, Fauna Suec., Bd. 1746, 
no 8; ; en Suède, h ~ r  fogd ; en Scanie, popp. - Nochring, Gen. au., gen. 3 3 ,  p. 39. - Sib- 
balde, Scot. Illustr. prodrorn., part. I I ,  lib. I I I ,  s tc t .  3 ,  cap. 9 ,  p. 96. -Kramer, Elenrh. 
Austr. i n f . ,  p. 337 .  - Frisch, t. 1, class. iv, div. 9, pl. vr, no 4 3 ,  art.  10.  - On pourrait, 
selon lu i ,  l'appeler bécasse d'arbre, baum-schnepf. E n  basse Saxe, wede-hoppe, mot composé, 
dans lequel wede ne vient pas de weide, saule, mais de waide qui ,  en termes de chasse. 
signifie excrément. - Upupa var ia ,  cristd rufd,  in  summo nigt'd. Bdrrtre, hrov. specim., 
clas. r I r ,  p. 46,  gen. '21 ; en catalan, paput , poput. - Epos, upupa cr is tata ,  oariegata. Lin- 
næus, Syst. nat.;édit. xrir, p. 183, gen. 64. - bluller, Zoologiœ Dan. prodrom., p. 13, no 103; 
e n  norwégien, œrfugl; en danois, herfugl. - The hoopoe. Edwards, pl. 345. - u Upupa 
a supernè fusco-nigricante , et sordidè albo-rufescente varia, infernè albo-rufescens ; dors3 
a supremo griseo; pectore griseo-vinaceo; criski n i f i ,  apicibus p e n n a m  nigris, rectricibus 
u nigricantibus, tacnià. transversi a lbi  in  medio praditis ... n Huppe ou puput. Brisson, t .  I I .  
p. 455. - En arabe, sur les cbtes du golfe Persique, hudhud , selon Y. Niebhur. Descript. de 
L'Arabie, p. 148. - En différents jargons on l'appelle ou ou l'a appelée pepu , pipu, pupe, robin, 
boutbout, boubou , coq d ' i l $ ,  coq ou poulet de bois, coq puan t ,  coq merdeus,  tchiaou chez 
les Turcs, i cause de quelque rapport observe entre sou aigrette et cclle de certains huissiers 
de Turquie qui portent ce nom; en vieil anglais, houp, puet. Et enfin A trés-juste titre, comme 
on voit, avis n~ultorum nominum, l'oiseau aux cent noms. -Procope l'a rangée, dit-on, parmi 
le3 oiseaux de nui t ;  mais c'est sans doute une méprise des copistes qui auront &rit upupa au 
lieu de ulula. 
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La siluation naturelle de cette touffe de plumes est d'étre couchée en 
arrière, soit lorsque la huppe vole, soit lorsqu'elle prend sa nourriture, en 
un mot, lorsqu'elle est exempte de  toute agitation intérieure J'ai en ocm- 
sion de voir u n  de ces oiseaux qui avait été pris au filet étant déjh v iem ou 
du moins adulle, et  qui ,  par conséquent, avait les habitudes de la nature : 
son attachement pour la personne qui le soignait était devenu Irès-fort, et  
niême exclusif; il ne  paraissait content que lorsqu'il etait seul avec elle; 
s'il survenait des étrangers, c'es1 alors que sa huppe se relevait par un  effet 
de surprise ou d'inquiétude, et il allait se réfugier surz le ciel d 'un lit qui 
se trouvait dans la même chambre; quelquefois il s'enhardissait jusqu'à 
descendre de son asile, mais c'était pour voler droit h sa  maftresse ; il était 
occupé uniquement de cette maîtresse chérie, et semblait ne voir qu'elle; 
il ayait deux voix fort différentes, l'une plus douce, plus intérieure, qui 
semblait se former dans le siége même du sentiment, et qu'il adressait à la 
personne aimée; l'autre, plus aigre et plus perçante, qui exprimait la colère 
ou l'effroi : .jamais on ne le tenait en cage ni le jour ni la nuit ,  et il avait 
toute licence de  courir dans la maison ; cependant, quoique les fcnêlres 
fussent souvent ouvertes, il ne montra jamais, étant dans son assiette ordi- 
naire, la moindre envie de  s'échapper, et sa passion pour la liberté f u t  
toujours moins forte que son attachcrnent. A la fin toutefois il s'échappa, 
mais ce fut un effet de la crainte, passion d'autant plus impérieuse chez les 
animaux, qu'elle tient de  plus près a u  désir inné de leur propre conserva- 
tion; il s'envola donc un  jour qu'il avait été effarouché par l'apparition de 
quelque objet nouveau, encore s'éloigna-t-il fort peu, et ~i 'ayant pu rega- 
gner son gîte, il se jeta dans la cellule d'une religieuse qui avait laissé sa 
fenêtre ouverte ; tant la société de l'homme, ou ce qui y ressenible, lui était 
devenue nécessaire : il y trouva la mort, parcequ'on ne sut que lui donner 
à manger; il avait cependant vdeu trois ou quatre mois dans sa premiére 
condition avec un peu de pain et de fromage pour toute nourriture. Une 
autre huppe a été nourrie, pendant dix-huit mois, de  viande crueb; elle 
l'aimait passionnément et s'élançait pour l'aller prendre dans la main ; elle 
refusait au  contraire celle qui était cuite. Cet appétit de préfdrence pour 
la  viande crue indique une conformité de nature entre les oiseaux de proie 
et  les insectivores, lesquels peuvent étre regard& e n  effet cornine des 
oiseaux de petite proie. 

La nourriture la plus ordinaire de  la huppe, dans l'état de  liberté, ce  sont 
les insectes en général, et surtout les insectes terrestres, parce qu'elle se 

a. On ajoute qu'elle cherche le feu. qu'elle aime à se coucher devad la cheminée, à s'y 
épanouir. Celle dont je vais parler appartenait A mademoiselle Lemulier, mariée d~puis ii 
M Dumesniel, mestre de camp de cavalerie. 

b.  Gessner eu a nourri une avec des œufs durs ; Olina avec des vers et du cceur de Bœuf un Zr! 
mouton coupé en petites tranches longueUes, ayant à peu près la forme de vers ; mais il recom- 
niande surtout de ne Iri point renfermer dans une cage. 
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tient beaucoup plus à terre que perchée sur les arbres4 ; j'appelle insecles 
terresties ceux qui passent leur vie, ou du moins quelques phiotles de leur 
vie, soit dans la terre, soi1 à ça surface : tels sont les scar~bées ,  les four- 
mis b ,  les v e n ,  les demoiselles, les abeilles sauvages, plusieurs espèces 
de chenilles, etc. O : c'est là le véritable appiit qui en tout pays attire la 
huppe dans les terrains humidesd, où son bec long et menu peut facilement 
pCnélrer, et celui qiii, en figypte, la détermine, ainsi que beaucoup d'au- 
lres oiseaux, à régler sa marche sur  la retraite des eaux du Xil, et à s'avan- 
cer constamment à la  suite de ce fleuve; car à niesure qu'il rentre clans ses 
bords 61 laisse successivemerit à dkouver t  des plaines erigraissées d'iiri 
limon que le soleil échauffe, et  qui fourmille bientOt d'une qiiaritité innorn- 
brable d'iiiçectes de toute espèce f : aussi les hiippes de passage sont-elles 
alors trés-grasses et très-bonnes à manger ; je dis les huppes de passage, 
car il y en  a dans ce même pays de sédentaires que l'on voit souvent sur 
Ics dattiers, aux environs de Rosette, et qu'on ne mange jamais; il en est 
de  même de celles qui se trouvent en très-grand nombre dans la ville du 
Caireg, oii elles nichent en pleine sécurito sur  les terrasses des ~ r ~ a i s o n s ~ .  
On peut en  effet concevoir que des huppes vivant loin de l'homme, et dans 
une campagne inhabitée, sont meilleures à manger que celles qui virent à 
port& tl'iirie ville consitlérable ou des grands chemins qui y conduisent; 
les premibres cherchent leur vie, c'est-à-dire les insectes, dans la vase, le 
limon, les terres humides, en  un mot dans le sein de la nature, au  lieu 

a. Les arlircs où elle se perche le plus volonticrs, ce sont les saules, les osiers et apparem- 
nient tous ceux qui croissent dans les terres humides. Les huppes apprivoisees se tiennent aussi 
hien plus souvent a terre que perchees. 

a. hl. Frisch dit qu'elle fouille, avec son long bec, dans les fourmillières pour y chercher des 
ceufs de fourmis ; celle qu'a nourrie Gessner était très-friande en effet de ces œufs ou nymphes 
de fourmis, mais elle rejetait les fourmis elles-mimes. 

c. hl. Salerne ajoute qu'elle purge l a  maison de souris, mais c'est sans doute en les poursui- 
vant et les mettant en fuite, car il  est évident qu'avec un bec aussi grkle, der serres aussi 
faibles et u n  gosier aussi étroit, elle ne peut ni s'en saisir, ni les dévorer, encore moins les 
avaler tout entièies; on sait qu'elle mange aussi les suhstances végetales, entre autres des 
baies de mirte et des raisins. Voyez Olina et les anciens. J'ai trouvé dans le gésier de celles que 
j'ai dissc!quécs, outre les insectes et les vers, tantbt de l'herbe, de petites graines, des bour- 
geons, tnntbt des grains ronds d'une matière terreuse, quelqnefois de petites pierres, quelque- 
fois rien du  tout 

d. C'est parce qu'elle court ainsi dans la vase qu'on lui trouve presquetoujours les pieris crottés. 
e. On voit par cela seul pourquoi l'apparition de l a  huppe en Egypte annonpit  aux habitants 

de ce pays la  rùtr:iite des eaux d u  Nil, et conséquemment la saison des semailles : aussi jouait- 
clle un grand rble dans les hiéroglyphes égyptiens. 

f. Eutre autres d'une espèce d'insecte particulière A l'Egypte, et qui ressemhle an cloporte. 
Le Ki1 laisse aussi beaucoup de petites grenouilles ct mime de frai de grenouille dans les endroits 
qu'il a inondés; et tout cela peut, en cas de besoin, suppléer aux insectes. 

g .  On eu mange a Bologne, à Gènes et dans quelques autres contrées de l'Italie et de la 
France, tant méridionale que scptentrionale : quelques-uns les préfèrent aux cailles; il est vrai 
que toutes nos huppes sont de passage. 

h. Ces deux dernières notes m'ont 6té communiquées par M. de Sonnini, dans deux lettres 
datées du Caire et de Rosette, les b septembre et 5 novembre 1777. 
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que les autres les cherchent dans les irriniondices de tout genre qui abondent 
partout où il y a un grand nombre d'hommes réunis, ce qui ne peut man- 
quer d'inspirer du dégoût pour les huppes des citiç, et méme  le donner 
un mauvais fumet à leur chair a : il y en a une troisième classe qui tient le 
milieu entre les deux autres, et qui, se fixant dans rios jardins, trouve à s'y 
nourrir suffisamment de chenilles et de vers de terre *. Au resle, tout le 
monde convient que la chair de cet oiseau, qui passe pour être si sale de 
son vivant, n'a d'autre dbfaut que de sentir un  peu trop lc musc, et c'est 
apparemment la raison pourquoi les cliats, d'ailleurs si friands d'oiseaux, 
ne  touchent jamais à ceux-ci 

En Ixgypte, les huppes se  rassemlilent, dit-on, par petites troupes, et  
lorsqu'une d'entre elles est séparée des autres, elle rappelle ses compagnes 
par un cri fort aigu à deux temps, zi, zi d .  Lhns la plupart des autres pays 
ellcs vont seules ou tout au plus par paires. Quelquefois, au temps du pas- 
sage, il s'en trouve un  assez grand nombre dans le même canton; mais 
c'est une multitude d'individus isolés qui ne sont unis entre eux par aucun 
lien social, et par conséquent ne peuvent former une véritable troupe : 
aussi partent-elles les unes après les autres quand elles sont chassées. 
D'autre part, comme elles oril toutes la méme organisation, toutes doivent 
îitre et sont mues de la même manière par les mérnes causes; et c'est la 
raison pourquoi toules, en s'envolant, se portent vers les mêmes climats, et  
suivent à peu prés la mênie roule. Elles sont répandues dans presque tout 
!'ancien conlinerit, depuis la Suède, où elles habitent les grandes forets, et  
niéme depuis les Orcades et la Laponie ', jusqu'aux Canaries et  au cap de 
Bonne-Espérance d'une p r t ,  et  de l'autre juequ'aux fles de Ceylan et de 
Java f .  Dans toute l'Europe elles sont oiseaux de  passage et  n'y restent 
poiiit l'hiver, pas même dans les beaux pays de la Grèce et de l'Italie : on 
cri trouve r~iiclquefois en mer h ,  et de bons observateurs ' les mettent au 

a C'est donc uniquemeut à ces huppes des cités, à ces h u p ~ e s  sddentaires que l'on doit 
rapporter ce qiie Belon dit, peut-8tre trop généralement de toutes les huppes, r i  que leur chair 
11 ne vaut rien, et que n'y a penonne en aucun pays qui en veuille titer. 1> C'était et c'est encore 
une riouriiture inmumde chez les juifs. 

b. Oliris, Uccelleria, fol. 36. Albin parle d'une huppe qui s'>tait établie dans un jardin situe 
a u  milieu de la  forét dJEpping en Angleterre. 

c. I I  y a plusieurs moyens indiqii6s pour faire pnssm ce gmit de musc; le plus gintiralemeut 
recommande, c'est de couper ln tête i la huppe au moment qu'elle vient d'ètre tuée : cepmdant 
les partirs postéricures sont plus musqukcs qiie les parties ant6ricures. 

d. Notc ccimmuniquie par M. de Sonnini. 
e. Voyez la Lapponie de Schœffcr. Francfort, 1673, in-40. 
f .  Voyez Edwaids, pl. %O; et le voyageur La Barhinais. 
g. On sait bien, dit Belon, qu'elles ne demeurent l'hiver en Grèce. CZLm fœtum e d u s t r e ,  dit 

Pline, abeunt upupœ. 
h. Le 18 mars, passant a u  travers des Canaries, une huppe vint se poser sur  notre vaisseau 

cl prit son vol à l'ouest. Voyage D I'ilc de France e t  de Bourbon, par un officier du roi. Merlin, 
1773, t. 1. 

i .  Entre autres M. le commandeur Desmazys. 
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nonibre des oiseaux que l'on voit passer deux fois chaque année dans I'ile 
d e  Malte; mais il faut avouer qu'elles ne  suivent pas toujours la méme 
route, car souvent il arrive qu'en un  même pays on en  voit beaucoup une 
année, e l  lrès-peu ou point du tout l'année suivante. De plus, il y a des 
contrées, comme l'Angleterre, où elles sont fort rares et  où elles ne nichent 
jamais ; d'autres, comme le Bugey, qu'elles semblent éviter absolument : 
toulefois le Bugey est un pays montagneux ; il faut donc qu'elles ne soient 
pas attachées aux montagnes, du  moins autant que le pensait Aristote "; 
mais ce n'est pas le seul fait qui combatte l'assertion de ce philosophe, car 
les huppes établissent tous les jours leur domicile au  milieu de nos plaines. 
et  l'on e n  voit fréquemment sur les arbres isolés qui croissent dans les îles 
sablonneuses, telles que celles de Camargue en Provence *. Frisch dit 
qu'ellcs ont comme les pics la faculté de grimper sur  l'écorce des arbres, et 
cela n'a rien que de conforme à l'analogie, puisqu'elles font comme les pics 
leur ponte dans des trous d'arbres; elles y déposent le plus souvent leurs 
œufs, ainsi que dans des trous de murailles, sur  le terreau ou la poussière 
qui se trouve d'ordinaire au fond de ces sortes de caviths, sans les garnir, 
dit Aristote, de paille ni d'aucune litière; mais cela est encore sujet à quel- 
ques exceptions, du moins apparentes : de six couvées qu'on m'a appor- 
tées, quatre étaient en  effet sans litière, et les deux autres avaient sous 
elles un matelas très-mollet, con~posé de  feuilles, de mousse, de laine,  de 
plumes, etc. Or, tout cela peut se concilier, car il est très-possible quela  
huppe ne garnisse jamais son nid de mousse ni d'autre chose, mais qu'elle 
fasse quelquefois sa ponte dans des trous qui auront été occupés l'année 
précédente par des pics, des torcols, des mésünges et autres oiseaux qui les 
auront matelassés, chacun suivant son instinct. 

On a dit il y a longtemps, et  l'on a beaucoup répété, que la huppe endui- 
sait son nid des matières les plus infectes : de la fiente de loup, de renard, 
de  cheval, de vache,  bref de toutes sortes d'animaux, sans excepler 
l'hommed; et cela, ajoute-t-on, dans l'intention de repousser par la mau- 
vaise odeur les ennemis de sa couvéec; mais le fait n'est pas plus vrai que 

a. CI Montes incolit et sylvas. » Hist. animal., lib. r ,  cap. 1. 

b. Note commuuiquée par hI. le marquis de Pioleuc. 
c. il y avait au fond de l'un de ces nids plus de deux litrons de mousse, des d h i s  de hanue- 

tons, quelques veriuisseaux içhappés saris doute du bec de la  mbre ou de ses pc,tits : les six 
arbres où se sont trouvés ces nids, sont trois griottiers, deux chènes et un poirier; les plus bas 
de ces nids étaient i trois ou quatre pieds de terre, les plus hauts 3. dix. 

d .  Voyez Salerne, Hist. nul. des oiseaux; Ornithologie i talienne, etc. 11 est assez singulier 
que les anciens, qui regardaient la huppe comme une habitante des montagnes, des forêts, des 
déserts, lu i  aient imputé d'employer à son nid Ics excréments de l'homme; c'est encore ici un 
3e ces faits particuliers mal a propos géniiralisks : il a pu arriver qii'iine hnppe couveuse ait 
ramassé sur des immondices quelconqnes les insectes qu'elle destinait rl ses petits, qu'elle se 
6oit salie en les ramassant, et qu'elle ait sali son nid : il  n'en fallait pas davnntlge L d ~ s  obser- 
vateurs superficiels, pour conclure que c'était une habitude commune 3. toute l'espéce. 

e. On a dit aussi que c'était afin de rompre les charmes qui pouvaicnt Btre jetes sur  sa cou- 
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manger à ses petits, mais je n'ai jamais entendu dire que le pbre en fît 
autant. Comme on ne voit guère ces oiseaux en troupes, il est naturel de 
penser que la famille se disperse dès que les jeunes sont en état de  voler : 
cela devierit encore plus probable s'il est vrai, comme le disent les auteurs 
de I'Ornilhologie italienlte, que chaque paire fasse deux ou trois ponles par 
an  ; les petits de la première couvée sont en état de voler dés la fin de juin. 
C'est à ce peu de faits et  de corijeclures que se bornent les connaissances 
que j'ai pu me procurer sur  la ponte de  la huppe et sur l'éducation de ses 
petits. 

Le cri du  male est bou, boo, bou;  c'est surtout au printemps qu'il le fait 
entendre, et  on l'entend de très-loina; ceux qui ont kcoutéces oiseaux avec 
attention prétendent avoir reinarque dans leur cri diRhentes inflexions, 
différents accents appropriés aux différenles circonstances, tantôt un gémis- 
sement sourd qui annonce la pluie prochaine, tanlôt un cri plus aigu qui 
averlit de l'apparition d'un renard,  etc. Cela a quelque rapport avec les 
deux voix de la huppe apprivois4e dont j'ai parlé plus haut : celle-ci avait 
un  goût marqué pour le son des instruments; toutes les fois que sa mai- 
tresse jouait du clavecin ou de la mandoline, elle venait se poser sur  ces 
instruments ou le plus près possible, et  s'y tenait autant de  temps que sa 
mailresse continuait de  jouer. 

On prétend que cet oiseau ne va jamais aux fontaines pour y boire, et  
que par cette raison il se prend rarement dans les piéges, surtout A I'abreu- 
voir : a la vérité, la huppe qui ful tuée en  Angleterre, dans la forêt d'Ep- 
ping, avait évité les piéges multiplids qu'on lui avait tendus avant d e  la tirer 
dans l'intention de l'avoir vivante; mais il n'est pas moins vrai que la huppe 
apprivoiske que j'ai déjh citée plucieurs fuis avait été prise au filet, et  qu'elle 
buvait de temps en temps en plongeant son bec dans l'eau d'un rnouve- 
ment brusque, et sans le relever ensuite comme font plusieurs oiseaux : 
apparemment que celui-ci a la faculté de faire monter la boisson dans son 
gosier par une espèce de succion. Au reste, les huppes conservent ce mou- 
~ e m c n t  brusque du  bec lorsqu'il ne  s'agit ni de boire ni de manger;  cette 
habilude vient, sans doute, de celle qu'elles ont dans l'état sauvage de saisir 
les insectes, de  piquer les bourgeons, d'enfoncer leur bec dans la vase et 
dans les fourmillikres pour y chercher les vcrs, les aeufs de  fourmis, et peut- 
étre la seule huinidité de la terre. Autant elles sont difficiles à prendre dans 
les piéges, autant elles sont faciles à tirer, car elles se laissent approcher 
de fort près b ,  et leur vol, quoique sinueux et sautillant, est peu rapide, 

a. Aristophane exprime ainsi le  chant de ces oiseaux, epopoe, popopo , popoe, popoe , io, io, 
i to ,  ito, i t o ,  ito; mais il me semble qu'il les fait un peu parler grec. De tous les noms qui 
leur ont été donnés, celui qui rend le mieux leur vrai chant, est celui de boubou, sous lequel 
ils sont connus en Lorraine et dans quelques autres provinces de France. n o r i C e i v  en grec 
signifie chanter comme une huppe. 

b .  Ceux qui ont voulu juger de ce qu'itait la huppe, par ce qu'elle devait étre d'après la  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L A  HUPPE. 377 

et ne présente aux chasseurs, ou si l'on veut aux t ireurs,  que très-peu 
de  diflicultds : elles battent des ailes en  partant, comme le vanneau a, et, 
posées à te r re ,  elles marchent d'un mouvement uniforme comme les 
poules. 

Elles quittent nos pays septentrionaux sur la fin de l'été ou au commence 
ment de l'automne, et n'attendent jamais les grands froids; mais quoique en 
général elles soient des oiseaux de passage dans notre Europe, il est pos- 
sible qu'en certaines circonstances il y en soit resté quelques- unes : par 
exemple, celles qui se seront trouvées blessées au  moment du départ, ou 
malades, ou trop jeunes, en un mot, trop faibles pour entreprendre un 
vojage de long cours, ou celles qiii auront ét6 retenues par quelque ob- 
stacle étranger : ces huppes restées en arrière se seront arrangées dans Ics 
mêmes trous qui leur avaient servi de nid, elles y auront passé l'hiver à 
demi engourdies, vivant de peu et pouvant à peine refaire les plumes que 
la mue leur avait fait perdre : quelques chasseurs en  auront trouvé dans 
cet état, et de là on aura pris occasion de dire que toutes les huppes pas- 
saient l'hiver dans des arbres creux, engourdies et dépouillées de  leurs 
plumes b ,  comme on l'a dit des coucous, et  avec aussi peu de foride- 
ment. 

Selon quelques-uns, la huppe était, chez les Égyptiens, l'emblème de  la 
piCt6 filiale : les jeunes prenaient soin, dit-on, de Icurs père e t  mère, deve- 
nus caduques; ils les réchauffaient sous leurs ailes, ils leur aidaient, dans 
l e  cas d'une mue laborieuse, à quitter leurs vieilles plumes; ils soufflaient 
su r  leurs yeux malades et y appliquaient des herbes salutaires, eii un mot, 
ils leur rendaient tous les services qu'ils en avaient r e y s  dans leur bas âge. 
On a dit quelque chose de  pareil de la cigogne : eh ! que n'en peut-on dirc 
autant de  toutes les espèces d'animaux ! 

La huppe ne vit que trois ans,  suivant Olina, mais cela doit s'entendre 
de  Iû huppe domestique, dont nous abrégeons la vie faute de  pouvoir lui 
donner la nourriture la plus convenable, et dont il noiis est facile de  comp- 
ter les jours, puisque nous l'avons sans cesse sous les yeux : i l  n e  serait 
pas aussi aisé de  délermirier la vie moyenne de  la huppe sauvage e t  libre, 
et d'autant moins aisé qu'elle est oiseau de passage. 

Comme elle a beaucoup de plumes, elle parait pliis grosse qu'elle n'est 
en  effet : sa taille approche de  celle d'une grive, et son poids est de  ?eux 

mythologie, n'ont pas manque de dire qu'clle était très-sauvage, qu'elle ne s'eufoncait dans la 
profondeur des foréts, qu'elle ne gagnait la cime des montagnes, etc., que pour fuir les 
hommes. Au reste, des chasseurs m'ont assuré qiie cet oiseau se laissait un peu moins approcher 
sur l'arrière-saison, sans doute parce qu'il a un peu plus d'expérience. 

a. C'est sans doute I cause de cette conformiti dans la facou de voler, jointe a la belle touffe 
de plumes dont la tète du vanneau est ornée, qu'un a dom6 celui-ci et qu'on lui donne encore 
en Angleterre, le nom de huppe : ce sont d'ailleurs des oiseaux de mime tdille. 

b. Albertus a p d  Gessnerum. Schwenckfeld, Aviarium Silesiœ, etc. C'est par cette raison 
dit G. Agricola, qu'on les voit au printemps presque toutes déplumdes. 

2 i* 
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onces et demie h trois ou quatre onces, plus ou moins, suivant tp'elle a plus 
oii moins de graissea. 

Sa huppe est longitiirlinnle, composée de deux rangs de  plumes 6gaiix et 
parallbles entre eux; les plumes du milieu de  chaque rang sont les plus 
longues, en sorle qu'elles forment, étant relevées, une  huppe arrondie en 
demi-cercleb d'environ deux pouces et demi de hauteur; toutes ces plumes 
sont rousses, terminées de  noir;  celles di1 milieu et les suivantes en arrière 
ont du  blanc entre ces deux couleurs ; il y a outre cela six ou huit plurnes 
encore plus en arrière appartenant toujours à la huppe, lesquelles s o n t  
erili&renicrit rousses et les plus courtes de toutes. 

Le reste de la tEte et  toute la partie antérieure de l'oiseau sont d'un gris 
tira111 tarit61 au vineux, tanl0l au roussâlre ; le dos et.t gris dans sa partic 
antérieure, rayé hnsversalement dans sa partie postérieure de blanc sale, 
sur un fond reinbruni ; il y a une plaque blanche sur  le croupion; les cou- 
vertures suphieures de la queue sont noirâtres; le ventre et le reste du 
dessous du corps d'un blanc roux ; les ailes et la queue noires, rayées de 
blanc; le fond des plumes ardoisé. 

De toutes ces différentes couleurs, ainsi répandues sur le plumage, il 
résulte une espèce de dessin régulier d'un fort bon effet lorsque l'oiseau 
redresse sa huppe, étend ses ailes, relève et épanouit sa queue, ce qui lui  
arrive souvent ; la partie des ailes la plus voisine du dos présente alors de 
part et d'autre une rayure transvercale noire et blanche, (i peu près perpen- 
diculaire à I'axe du corps ; la plus haute de ces raies a une teiiite roussâlre, 
et s'unit à un fer-à-cheval de mCme couleur qui se dessine sur  le dos ,  et 
dont la convexité s'approche de la plaque blanche du croupion ; la plus 
basse, qui borde l'aile dans la moitié de sa circonférence, va reioinllre une 
autre barde blanche plus large qui traverse celte meme aile à deux tloigls 
de sa pointe, et parallèlenlent i l'axe du corps; cette derniére raie blanche 
répond aussi à un croissante de même couleur qui traverse ln queue à 
pareille distance de son e x t r h i t é ,  et forme avec elle le cadre du tül~lenu : 
enfin, qu'on se représente l'ensemble de ce joli tableau couronné par une 
huppe 4lcvk de couleur d'or el liordée de noir, e t  l'on aura  du plumage 
de cet oiseau une idée beaucoup plus claire et plus juste que celle qu'on 
voudrait en  donner en décrivant séparément chaque plume et chaque bwbe 
de chaque plume. 

Toutes les bandes blanches q u i  paraissent sur la face supr!rieure de l'aile 

a. Avecques toute sa plume, dit Belon, fait bien monstre d'un pigeon, ~niiis sa charuure 
« n'appert guère plus grosse qu'un estourneau. u 

b. Avis cristi visenda plicatili, contrahens eam subrigensque per longitudinenl capitis. B 
Plin., lib. x , cap. xxix. 

c. Lorsque la queue est eutiiirernent épanouie, ce croissant se change en une bande toute 
droite, puce que sa con~eri t0 est tournée du çbté du corps, et qu'il va toujours s'ouviant de 
plus en ylus i mesure que les pennes devieuueut ylus Ilivergenles. 
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paraissent aussi à la face inférieure, et  présentent le même cùup d'ail lors- 
que l'oiseau vole et qu'on le voit par-dessous, excepté que le blanc est plus 
pur, moins terni, moins nGlé de  roussâtre. 

J'ai vu une femelle, bien reconnue femelle par la dissection, qui avait 
toutes ces mêmes couleurs et tout aussi rl6cidées : peut-être était-elle u n  
peu vieille; ce qu'il y a de sGr, c'est qu'elle n'était pas plus grosse que le 
m&, quoi qu'en disent les auteurs de  1'0rniliiologie italienne. 

Longueur totale, onze pouces environ; bec, deux pouces un quart (plus 
ou moins, selon que l'oiseau est plus ou moins v ieux) ,  légèrement arqué; 
la pointe du bec supérieur dépasse un  peu celle du bec infërieur : l'une et 
l'autre sont assez mousses ; narines oblongues et peu recouvertes; langue 
très-courte, presque perdue dans le gosier, e l  forni;irit une e s p k e  dc triangle 
équilatéral, dont les c0tés n'ont pas trois lignes de longueur; ouverture des 
oreilles à cinq lignes de l'angle de l'ouverture du bec et dans le même ali- 
gnement; tarse, dix ligne!:; doigt du milieu uni a u  doigt extérieur par sa 
premicre phalange; ongle postérieur le plus long et le plus droit ,  surtout 
dans les vieux; vol, dix-sept pouccs et  plus ; queue, près de quatre pouces, 
composée de dix pennes égales (et non de douze, comme dit Belon) : dépasse 
de vingt lignes les ailes composées de dix-neuf pennes, dont la première est 
la plus courte, et la dix-neuvième la plus longue. 

Tube intestinal, du gésier à l'anus, de douze à dix-huit pouces; gésier 
musculeux, doublé d'une membrane sans adhkrerice qui envoyait un pro- 
longement en  forme de  douille dans le duod8num; grand axe (lu gksier, [le 
neuf à qualorze lignes ; petit axe, de sept à douze lignes : ces parties ont 
plus de  volume dans les jeunes que dans les vieux; tous ont une vésicule 
du fiel, et seulement de très-l(gers vestiges de m e u n i ;  à l'angle de  la bifur- 
cation de la trachée-artère, deux petits trous recouverts d'une membrane 
très-fine; les deux branches de cette même trachée-arlére forniées par- 
derrikre d'une membrane seinblable, et par-devant d'anneaux carlila,' m e u x  
de forme semi-circulaire; le muscle releveur de  la huppe est situé entre le 
sommet de la tete et la base du bec : lorsqu'il est tiré en arriiire la huppe se 
relève, et  lorsqu'il est tiré du côté d u  bec elle s'abaisse. 

Dans une femelle que j'ai ouverte le 5 juin, il y avait des œufs de  diffi- 
rentes grosseiirs : le plus gros avait une ligne de diamètre. 

Varidtds de En huppe. 

Les anciens disaient que cet oiseau était sujet h changer dc couleur d'une 
saison à l'antre : cela dépend sans doute de la mue, car des plumes nou- 
velles doivent être un peu différenles des vieilles qui sont prêtes à se déta- 
cher, et la différence doit Sire plus sensible dans certaines espèces que 
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dans d'autres : au surplus, des personiies qui ont Clevé des huppes ne se 
sorit pas aperçues de ce changement de couleur. 

Bclon avance qu'il en a connu deux espèces, sans indiquer les attributs 
qui les distinguent, si ce n'est peut-btre ce moult benu collier mi-parti de 
noir et de tanné,  dont il dit en génÊral que la huppe a le cou entourné, et 
qui nianque à l'espèce que nous connaissons. 
MU. Conimerson ct  Sonnerat ont rapporté une huppe du cap de  Bonne- 

Espérance, fort ressemblarite i la nôtre, et que le voyageur Rolbe avait 
reconniie long lem~s  auparavant dans les environs de ce cap a ;  elle a en 
gros le méme plumage, la même forme, le même cri, les mêmes allures, et 
se nourrit des mêmes choses; mais, en y regardant de plus près, on s'apcr- 
çoit qu'elle a la taille un peu plus petite, les pieds plus allongés, le bec plus 
court i proportion, l'aigrette plus basse, qu'il n'y a aucun vestige de blanc 
dans les plumes qui composent cette aigrelte, et en gériéral un peu moiris 
de variété dans le plumage. 

Unautre individu, rapporté du méme pays, avaitle haut du dosd'un brun 
assez foncé, et  le ventre vari4 de blanc e t  de brun : c'était sans doute un 
jeune, car il était plus petit que les autres, et il avait le bec de cinq lignes 
plus coiirl. 

Enljn, M.  le marquis Gerini a vu à Florence, et revu dans les Alpes, près 
de la ville de Ronta, une trks-belle variété dont I'aigrelte était bordée de 
bleii célestcb. 

OISEAU Q T R A N G E R  Q U I  A RAPPORT A LA HUPPE. 

Cet oiseau diffère de  notre huppe et de ses variiths par sa grosseur, par 
son hec plus court et plus pointu; par sa huppe, dont les plumes sont un 
peu moins hautes à proportion, d'ailleurs effilées à peu près comme celles 
du coucou huppé de Madagascar; par le nombre des pennes de  sa queue, 
car elle en a douze; par la forme de sa langue, qui est assez longue, et doril 
l'extrémité est divisée en plusieurs filets; enfin, par les couleurs de  son 

a. Voyez Description du C a p ,  t. 1 ,  p. 159. 
b. Voyez l'Ornithologie italien~ie, A l'endroit cité dans la  nomenclature. 
c. Voyez les planches enluminées, no 697, où cet oiseau est représente sous le nom de huppe 

du c a p  de Bonne-Espdrance. 
d. L'oiseau de Madagascar que Flacourt nomme tiuouch puai t  avoir du rapport a\-ec celui- 

ci : sa téte est ornée d'une belle huppe, et son plumage n'est que de deux couleurs, noir et 
@is; on peut supposer que c'est du gris clair. 

' U p p a  capensis (Lath., Gmel.). - Genre I luppes ,  sous-genre Huppes pi.opremen1 dites  
( Cuv. ). 
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plumage. II a la huppe, la gorge et tout le dessous du corps blancs sans 
tache; le dessus du corps, depuis la huppe exclusivement jiisqu'au bout de 
la queue, d'un brun dont les teinles varient et sont beaucoup nioins fon- 
cées sur les parties antérieures, une tache blanche sur l'aile; l'iris d'un 
I m n  bleuâtre; le bec, les pieds, et meme les ongles, jaunrilres. 

Cet oiseau se tient dans les grands bois de RIadagascar, de l'île Bourbon 
et du cap de Bonne-Espérance; on a trouvé dans son estomac dcs graines, 
des baies de pseudobuxus : son poids est de quatre onces, mais il doit varier 
beaucoup et étre plus considérable aux mois de juin et de juillet, temps où 
cet oiseau est fort gras. 

Lûngueur totale, seize pouces; bec, vingt lignes, trhs-pointu, le siipCrieur 
a jant les bords échancrés prés de la pointe et I'arbte fort obtuse, plus long 
que l'irirkrieur, celui-ci tout aussi large;  dans le palais, qui est fort uni, 
d'ailleurs, dc petites tuliérosités dont le nombre varie; narines coniirie notre 
huppe ; les pieds aussi, excepté que l'ongle postérieur, qui est le plus grand 
de tous, es1 très-crochu; vol, dix-huit pouces; queue, quatre pouces dix 
lignes, compos6e d e  pennes il peu prés égales, cependant les deux inter- 
médiaires un peu plus courtcs : dépasse d'environ deux pouces et  demi les 
ailes, qui sont coniposécs de dix-huit pennes. 

Celte espèce vierit nalurellemeiit prendre sa place eT I: e les huppes et 
les promerops, puisqu'elle porte sur la téte une touffe de longues plumes 
couchées en arrière et qui paraissent capables de  former en se relevant une 
aigrette peu difErente de celle de notre huppe : or en diffkrht-elle un peu, 
toujours se ra i t4  vrai que par ce seul caractère cet oiseau se rapproche de 
notre huppe plus que tous les autres promerops; mais d'un autre côté il se 
rapproche de ceux-ci et s'éloigne de la huppe par l'excessive longueur de 
sa queue. 

Seba nous assure que cet oiseau vienl de la partie orientale de notre 
continent, et qu'il est très-rare; il a la gorge, le cou,  la tele et la bclle et 

a .  Avis paradisinca, crislata, ow'entaliu, sarissima ... Seba, t. 1, p. 48, pl. xxx, Eg. 5.  - 
Upupa manucodiata. Klein, Ordo au., p. 1 1 0 ,  uo 15. - (1 Promerops cristatus, super116 dilut8 
(( spailiceus ,- infernè dilutè cinereus; criçth, c q i t e  et col10 n i g i s  ; reçtricibus diluti: spailiceis, 
(1 binis intermediis longissirnis ... >) Promerops huppé des Indes. Brisson, t. I I ,  p. 464. Dans la 
methode de cet habile ornithologiste, le geure des prornerops ne diffkre de celui de la  huppe 
qiie parce que ceux-là n'ont poiut de huppe sur la téte. - Q u p a  rectricibus duubus longis- 
simis ... Li~iriæus, Syst. nat . ,  éd. XIII, p. 48ft, sp. 3. - M. le vicomte de Querhoënt nous a 
comniuuiqué. une notice sur le male de cette espéce. 

* Upupa paradisza (Lath., Gmel. ). - u L'upupa paradàsœa n'est que le muscicapa para- 
u disi (gobe-mouche de Cey lan )  dont le bec a etk mal dessini.. n (Cuvier.) 
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grosse huppe dont sa t e l e  est surmoi i tCe,  d'un beau noir ;  les ailes et la 
queue d'un rouge bai clair ; le ventre cendré clair; le bec el les pieds de 
couleur plornbée : sa grosseur est à peu près celle d'un é l o u r n e a u .  

Longueur totale, dix-neuf pouces; bec, treize lignes, un  peu arqué, trés- 
aigu ; tarse, environ neuf lignes; ailes courles; queue, quatorze pouces u n  
quart ,  composée de pennes fort inigales; les deux interrnddiaires dépassent 
les Intbrales de plus de onze pouces, et les ailes de plus de treize. 

LE PROIIEROPS A A I L E S  

Ce promerops se plait sur les liautes montagnes; il se nourrit de chenilles, 
de mouches, de scarabées et autres insectes. La couleur dominante sur la 
partie supérieure du corps est un gris o b s c u r  changeant en aigue-marine 
e l  en rouge pourpré; la queue est de la même couleur, mais d'une teinte 
plus foncée, et jette des reflets dorés d'un trks-bel effet; les pennes des ailes 
sont d'un bleu clair et brillant; lc ventre jaune clair; les yeux surmoi i tds  

d'une taclie de même couleur; le bec noirâtre, bordé de jaune : cet oiseau 
est de la taille d'une grive. 

Longueur totale, dix-huit pouces trois quarts; bec, vingt lignes, un peu 
arqué ; tarse, huit lignes et demie; ailes courtes; queue, douze pouces un 
q u a r t ,  composée de pennes fort inégales, les quatre intermédiaires beau- 
coup plus longues que les latérales : dépasse les ailes de onze pouces. 

a .  A ~ . i s  ani Nexicana, caudd longissirnd. Seiia, Thesaur., t. 1, p. 73, pl. XLV, fig. S. - 
Ce nom d'uni est applique par les Brasiiieus au bout de pelun; reste à savoir sur quelie autorith 
se foiide Seba pour l'appliquer 2 notre prumerops à ailes bleues : cela est d'auknt plus suspect, 
que Seba renvuie A l'ouvrage de Kieremberg, liv. x , chap. 44  ; et qu'il s'agit, à l'endroit cité , 
d'une ~spéce de caulird A bec puiutu : or, Seba s'étant si grossièrement tromp8 sur  l'espéce, 
n'est-il pas à craindre qu'il ne se soit sussi trompe sur le climat, et ne pourrait-on p z  douter 
qne ce promerops fut vraiment du BIexique? - Falcinellus Nexicanus. Klein, Ordo au., 
p. 107, I I I ,  4 .  - $1. lllochring en fait une curruca, Au gener., p. 37. gen. 18. - (1 Promcrops 
« obscurè griseus, colore thalassino et purpurco rubcnte, varians, ventre diluté flavo; rcxni- 
CI gibus majoribus dilutE caeruleis; rectricibus grisco-nigicautibus, saturaté viridi et purpuren 
CI mixtis ; quatuor interrncdiis Iongissimis.. . ii Le promerops du hlexique. nris;on, t. I I ,  
pnge 4 6 3 .  

' Upupa meccicana (Lath., Gmel.). - Espèce douteuse. u L'upupa mesicana n'est dii 
u moins pas du Mexique, conme le prétend Seba, en lui appliquaut uu passage de h'ierem- 

btrg, ob il n'est question que d'un canard. n (Cuvier.) 
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L E  PROMEROPS BRUN A V E N T R E  T A C H E T B .  

LE P R O I I E R O P S  B R U N  A VENTRE T A c I I E T ~ ~ . " ~ "  

Cet oiseau a en effet le ventre tacheté de brun sur un fond blanchfitre, et 
la poitrine sur un fond orangé hrun;  la gorge blanc sale, accompagnée de 
chaque c8tb d'une ligne brune qui part de l'ouvertore du bec, passe sous 
l ' c i l  et descend sur le cou ; le sommet de la tête brun, varié de gris rous- 
sâtre;  lc croiipion et les couvertures supbrieures de la queue vert d'olive; 
le reste du dessus du corps, compris les pennes de la queue et des ailes, 
hrun ; les flancs lachetés de b run ;  les jambes brunes ; les couvertures infé- 
rieures de la queue d'un beau jaune; le hec et les pieds noirs. 

L'individu de nos planches enluinindes, no 6 3 7 ,  parait êlre le miîle parce 
qu'il est plus tacheté et que les couleurs sont plus tranchiies; il a sur  les 
ailes une raie grise très-étroite, formée par une suite de petites taches de 
cette couleur qui terminent les couvertures supérieures. L'individu décrit 
par JI. Ilri5sori n'a point celte raie, ses couleurs son1 plus faibles, et il est 
moins tachelé sous le corps : je crois que c'est la femelle; elle est plus petite 
d'un dix-huitième que son mâle, et n'est giière plus grosse qu'une alouette. 

Loiigueur totale du rnhle, dix-huit pouces ; hec, seize lignes ; tarse, dix 
lignes deux tiers; ailes courtes; vol, treize pouces; queue, treize pouces, 
con~posée de douze pennes, dont les six intermddiaires sont beaucoup plus 
lorigues que les six latérales ; celles-ci étagées : dépasse les ailes de onze 
pouces. 

LE P R O N E R O P S  B R U N  A V E N T R E   RAY^?.^^ ** 

Cet oiseau se trouve à la  Nouvelle-Guinée, d'où il a été apporlé par 
M. Soimeral : le mâle a la gorge, le cou et la tête d'un beau noir, animé 

a .  Voycz les planches enluminées, no 637 ,  où cet oiseau est repréçent6 sous le nom de pro- 
metops du cap de Bonne-EspCrance. 

b .  (1 Promerops siiperné fusciis, inferné alhus ; pectore ruCeseente; uropygio et tectricihus 
t(  c m d ~  superioribus viridi olivaceis , inferioribus luteis , reetricihus fuscis, sex intermediis 
c i  longissimis ... » Le promerops. Brisson, t. II, p.  G 1 .  - L$upa rectticibus ses  intermediis 
longissimis ... Linnzus, Syst .  nat., éd. XIII ,  p. 1 8 4 ,  sp. 2. J'ignore la raisonpourL;uoi hl. Lin- 
neus a donne le nom de huppe à ce promcrops , qui n'a la téte ornke d'aucune huppe. - An 
merops fuscus, uni regione flavff , caudff ex incano nigricante, longissimcî? K~lreuter. A'ov. 
Comment. Petropol., ann. 1765, p. 429.  Serait-ce point un jeune dont le plumage ne serait pas 
ericore formé, et dont la queue n'aurait pas encore pris toute sa longueur? 

c. Voyez les planches enluminées, no 638,  où cet oiseau est représento sous le nom de pro- 
w:erops de lu Nouvelle-Guinde. 

d .  Voyez l e  Voyage a la Nouvelle Guinde de M. Sonnerat, p. 164 .  

* L p p a  promerops et merops cafer [ Lath.. Gmel. ). - Genre Huppes, so-gezre Prome- 
rops ( C w .  ). 

'* Vpupa papuensis ( Lath.). - Upupa fusca (Gmel.). - u Leuaillaut croit que l'upupa 
rt fusca, Gmel., ou papuensis, Lath., est la femelle de I'Cpimaque rZ pavements fi isds. 1) 

(Cuvier.) - Voycz, ci-aprfs, la nomenclature de ce dernicr oiseau. 
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9 ir la téte par des reflets d'acier poli; tout le dessus du corps brun avec 
une teinte de vert foncé sur le cou, le dos et les ailes; la qiieiir, d 'un brun 
plus uniforme et plus clair, excepté la dcrniiire des pennes lûtéralcs, qui a 
le côte intérieur noir; la poitrine et tout le dessous du corps rayé trans- 
versalement de noir et  de  blanc ; l'iris et les pieds noirs. 

J'ai vu un individu qui avait une teinte de roux sur la téte, comme dans 
la figure enluminée. 

La femelle a la gorge, le cou et  la téte du m h e  hrun que le dessus du 
corps et sans aucun reflet ; dans tout le reste elle ressemble à son mile. 

Longueur totale, vingt-deux pouces; bec, deux pouces et demi, étroit, 
arrondi, fort arqué; queue, lreize pouces, composde de douze pennes éta- 
&es, fort inégales entre elles : les plus courtes ont quatre pouces, les plus 
longues dépassent les ailes d e  neuf pouces. 

L E  GRAND PRONEROPS A PAREMENTS F R I S ~ ~ S . ~ ~ '  

Les paremenls fris&, qui sont en même temps la parure et  le caractère 
Je cette ecpéce" ccrisistent en deux gros bouquets de plumes frisées, velou- 
tées, peintes des plus belles couleurs, qu'elle a de chaque côté du corps, et 
qui lui donnent un air tout à fait distingué : ces bouquets de  plumes sont 
composés des longues couverlures des ailes au nombre de  neuf, lesquelles 
se relèvent en  se courbant sur  leur cOté supérieur, dont les barbes sont 
fort courtes, et étalent avec d'autant plus d'avantage les longues barbes du 
côté opposé, qui devient alors le côté convexu; les couvertures moyennes 
des ailes, au  nombre de  quinze, et méme quelques-unes des scapulaires, 
participent à celte singulière configuration, se relèvent de  méme en éven- 
tail, et  de  plus sont ornées à leur extrémité d'une bordure d'un vert bril- 
lant changeant en  bleu et violet, d'oh resulte sur  les ailes une sorte de  
guirlande q u i  va s'élargissant un peu en  remontant vers le dos. Autre sin- 
gularité : sous ces plumes frisées naissent de  chaque côté douze ou quinze 

a .  Voyez les planches enluminées, no 639, OU cet oiseau est représenté sous le nom de grand 
promerops de la Nouvelle-Guinde. 

b .  Voyage a la Noucelle-Guinie, p. 166.  Le nom de quatre ailes qui a et4 donne par des 
voyagcuis Ü. un oiseau de proie d'Afrique, pourrait t r b h i e n  convenir au promerops dont il 
s'agit ici. 

c. Le sifilet décrit ci-devant, t. VI ,  p. 19, a aussi des espèces de parements, mais ils n'ont 
point la  méme forme, ni ne sont composés des mémes p l u m s ,  et ceux du manucode noir, dit 
k superbe, p-ge 12 ,  sont dirigés en sens contraire. 

Upupa magna (Gmel.). - Upupa superba (Lath.). - Genre Huppes, sous-genre EPi- 
maques (Cuv. ). - Ajoutez A l'dpimaque & parements frisds (upupa m a g n a ) ,  l'dpimaque <i 
douze filets (Paradisœa alba,  Blumenb.) , l'dpimaque promdpl (epimachus magnipcus, Cuv.), 
l'dpimaque royal (epimachus regius, Less.), etc. 
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longues plumes dont les plus voisines du dos sont décomposées, et q u i  
toutes ont les mêmes reflets jouant entre le vert et le bleu; la tête et le 
ventre sont d'un beau vert changeant, mais d'un éclat moins vif que la 
guirlande du parement. 

Dans tout le reste du plumage la couleur donlinante cst un noir lustré, 
enriclii de reflets bleus e t  violets, et toutes les pl~imes,  dit M. Sonnerat, orit 
le moelleux de velours non-seulerneiit à l ' a d ,  mais au toucher : il njoule 
que le corps de cet oiseau, quoique d'une forme allongée, parait court et 
excessivernerit petit en comparaison de sa très-longue queue; le bec el  les 
pieds sont noirs. 11. Sonnerat a rapporté ce promerops de la Noiivelle- 
Guinée. 

1,origiieur totale, trois pieds et  derni (quatre suivarit M. Sonnerat);  bec, 
près de trois pouces; ailes courtes ; queue, vingt-six à vingt-sept pouces, 
composée de douze pennes étagées, larges ct pointues : les plus courles on1 
six à sept pouces, les plus longues dépasserit les ailes d'environ vingt 
pouccs. 

LE P R O M E R O P S  O R A S G ~ ? .  " *  

La couleur orangée règne sur le plumage de  cet oiseau et prcnd diffé- 
rentes teintes en  différents endroits; une teinte dorée sur la gorge, le cou, 
la téte et  le bec; une teinte rougeâtre siir les pennes de  la queue et les 
grandes pennes des ailes; enfin , une teinte jaune sur tout le reste ; la base 
du bec est entourée de petites plumes rouges. 

Tel est, i mon avis, le mille de cette espèce, qui est à peu prés de la taille 
de  l'étouriieau : je regarde comme sa  femelle le cochitototl de Fernandez b, 

qui est de même taille, du memc continent, e t  dont le plumage ne diffhre 
de celui du promerops orangé que comme dans beaucoup d'espèces le 
plumage du mâle differe de celui de la ferrielle. Ce cochitotoll a In gorge, lc 
cou,  la têtc et les ailes variées, sans aucune régularité, de cendré et dc 
noir; tout le reste de son plumage est jaune; l'iris d'un jaune pâle; le bec 
noir, grêle, arqué, très-pointu, et les pieds cendrés; il vit de graines et 
d'insectes, et se trouve dans les contrées les plus chaudes du Mexique, où 

a .  Avis paradisiaca An;er icam eleguntissima. Seba, t. 1 , p. 10%. pl. L X V I ,  fig. 3.  - rr PPO- 
u iiicrops flavo-aurantius, c q i k  et col10 aureis; remigihus majoribus et rectricihuç ex aurantio 
<r ad rubrum vergeutibus ... 11 Promerops des Barbades. Brisson, t. I I ,  p. 466. - Rl iy~!dace .  
Mœhring, Au. gensra, p. 37,  gen. 19. 

b.  Cochilolotl seu avisflurida. Fernandez, A'ov. Zlkpan., p. 4 6 ,  cap. LXI.  - Ray, Synops. 
au., p. 1 6 8 ,  sp. "L. - tr Promcrops iiiteus ; cap ik ,  colio et alis promiscuè cinereis ac nig,is ; 
CI rectricibus luteis. n Pruinerops jaiiue du IIexique. Brisson, t .  I I ,  p .  467. 

+ U p p a  aurantia (Latli., Gmel. ). - (r L'zrptrpa aui.ant;a est, selon toute appnrrnce, un 
rl cassiqire. I I  (Cuvier.) 

\ I I .  25 
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il n'est recliercliii ni polir la beauté de son chant, ni pour la hont6 de sa 
chair. Le promerops orangé, que je regarde comme le male de cette eqpèce, 
se trouve au nord de la Guiane, dans les petites îles que forme la riviére 
Berbice à son embouchure a, au nord de In Giiiane. 

Longueur totale de ce m91e, environ neuf pouces et  demi; bec, treize 
lignes; tarse, d ix ;  queue, près de qiinlre pouces, composée de pennes 
égales : dépasse les ailes d'environ un pouce. 

C'est ainsi que II. Commerson a nommé ce1 oiseau d'iimkrique, qui fait 
la nuance de passage entre la famille des promerops et celle des giiépiers; 
il diffère des promerops en ce qu'il a les doigts plus longs et la queiic plus 
courte; il ditTh-e des guépiers en ce qu'il n'a pas comme eux le doigt exté- 
rieur joinl et comme soudé h celui du milieu dans presque toute sa lori- 
gueur : on le trouve à Buenos-Ayres. 

Le roux est la couleur donii~iarite de son plumage, plus furicde sur les 
parties supCrieurcs, beaucoup plus claire et tirant au jaune p91e sur les 
parties irif4rieures; les pennes de l'aile sont brunes, avec quelques teintes 
de roux plus ou moins fortes sur leur bord exlérieur. 

Longueur totale, huit pouces et demi; bcc, douze à treize lignes; tarse, 
seize lignes; ongle postérieur le plus fort de tous; queue, un peu moins d e  
trois poiices : dépasse les ailes d'environ un pouce. 

Tel est le nom et le cri habituel de  cet oiseau des Moluques; il le rdpéte 
sans cesse étant perché sur  les plus hautes branches des arbres;  et par le 
sens qu'a ce mot dans la langue moluquoise, il semble inviter tous les êtres 

a.  Seba dit in  insulis Barbicensibus, qui se traduit mieux, ce me semble, par Ues de la  
Berbice, que par 11:s BarLiades. 

b. Voyez les planches enlurninbes, no 739, où cet oiseau est représeuté sous le noci de 
fournier de Buenos-Ayrcs. 

c. Turdus fulvus de Commerson. 
d .  Ce mot, en langue des hIolnques , signifie baisons-nous : et  en conséquence M. Commer- 

son propose de nommer cet oiseau philemon ou philedon ou deosculator, c'est-i-dire, taiseur; 
il me parait pliis conveiiahli: de lui conserver le nom sons lequel il est connu aux iles Moluqiies, 
d'autant plus qu'il exprime son cri. 

.lferups i-ufus (Lath., Gmel.). - Genre Grimpereauz, sous-genre Fourniers (Cuv.). 
** Merops moluccensis (Lath., Gmel.). - Famille des Passereaux dentii-ostres, genre Phi- 

ledons (Cuv. ) .  
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seiisililes à l'amour et à la  toluptci. Je le place encore entre Ieq promerops 
el les gutlpiers, parce qiie je lui trouve le bec de ceux-ci ct les pieds de 
ceux-lù. 

Le polochion a tout le plumage gris, mais d'un gris plus foncC sur les 
parties suphieures, et plus clair sur les irifhieures; les joues noires; le 
bec noiritre; les yeux environnés d'une peau nue ;  le derrière de la tSte 
varié de blanc : les ~iluirics du loupct foril sur le front un anglc rentrant, 
et les plumes de la naissance de la gorge se terminent par une esl~èce dc 
soie : l'iridividii qu'a décrit M. Cornmerson venait de l'île de Bouro, l'une 
des Rloluques soumises aux Hollandais; il pesait cinq onces, et avait à peu 
près la taille du coucou. 

Longueur totale, quatorze pouces; bec très-pointu, long de deux pouces, 
large à sa base de cinq lignes, à son milieu de deux lignes, épai' à sa hase 
de sept lignes, a u  milieu de trois lignes et demie, ayant ses bords écliancrés 
près de  la pointe; narines ovales, à jour, recouvertes d'une membrane par 
derrii:r,e, situ6es plils prhs du milieu du bec qiie de sa base; laiigue égale 
au bec, lerininée par un pinceau de poil ; le doigt du niilieu uni par sa base 
avec Ic doigt extéi,ieur; le posttirieur le plus furt de  tous; vol, dix-huit 
pouces; queue, cinq pouces deux tiers, composée de douze perirics @les, 
5 cela près que la paire extérieure est un peu plus courte que les autres : 
tlép:~ss"ee trois pouces les ailes composées de  dix-huit pennes; la plus 
extérieure une fois plus courte que les trois suivaiiles, qui sont les plus 
loiigues de toutes. 

Li3 RIEROPS R O U G E  E T  B L E U a Q  

Seba, à qui nous devons la connaissance de cet oiseau, parait avoir été 
ébloui de son plumage, el  avec raison, car la couleur du rubis brille sur sa 
tCtc, sa gorge et tout le dessous du  corps : elle se remontre sur  les coiiver- 
tures suptirieures des ailes, mais soiis une nuance plus fonde  ; u n  bleu 
clair et brillant règne sur  les pennes de ces mêmes ailes et su r  celles de la 
queue ; l'éclat de ces belles couleurs est rcicvé par le contraste des teirites 
plus sombres et des espaces variés de noir et de blanc, distribués à propos 
sur  la partie supérieure; le bec et les pieds sont jaunes, et les ailes sont 
doublées de la même couleur; les plumes rouges du  dessous du corps ont. 

a.  Pica 13rasilie1isis nmœnissimis coloribus. Stl!a, Thesaurus ,  t. 1, p. 102, pl. r.xvr, fig. !. - 
! ~ r d e œ  adpnis. hImhr.ing, Avium genera, grn. 105, p. 81. - « Apiaster sup~rn i .  fiisco et nigro 
a varius, infrrrié çplendidé niber; c n p i t ~  rubro ; tmtr icihç alariim inferioribiis tiiliitb liiteis; 
CI remigibus rectiicihusqiie dilutè czruleis ... u tiuépier du 15r&il. Brisson, t. IV, p. 540. 

JIerops tirasiliensis (Latli., Gmel.). - I1rob~hlcmeiit, un t roupiale ,  d o n  Cuvier. 
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388 LE JIEROPS R O U G E  ET B L E U .  

quelque chose de soyeux, et  sont aussi douces a u  toucher que brillantes à 
l'mil. 

Cet oiseau est du Brésil, si l'on en croit Seha, que l'on ne doit presque 
jamais croire sur celte matière. II est à peu près de la taille de  notre guk- 
pier; il eii a les pieds courts, mais je ne vois rien dans la descriplion ni 
clans la figure, qui indique la n k n e  disposition de  doigts; d'ailleurs son 
bec a plus de rapport avec celui des Iirorrierops, c'est pourquoi je le range 
dans la classe intermédiaire. 

Cet oiseau mange non-seulement les giiPpes qni lui on1 dolm6 son nom 
francais, et les abeilles qui lui ont dirnnc': son nom latin, angldis, elc. ; mais 
il mange aussi les bourdons, les cigoles, les cousins, les mouches et aulres 
insectes qu'il attrape en volant, ainsi que font les hirondelles; c'est la proie 
dont il est le plus friand, ct les enfants de l'île de Candie s'en servent 
cornnie d'appât pour le @cher à la ligne au milieu de l'air, de méme qu'oit 
pêche les poissons dans l'eau ; ils passent une épingle recourbée au 
travers d'une cigale vivante, ils allachent cette épingle 2 un long fil, la 
cigalc n'en voltige pas moins, et le guépier l'apercevant fond dessus, l'avale 
ainsi que l'liarne~on, et se trouve pris. A défaut d'insecles, il se rabat sur lés 

a. Voyez les plluichr,~ enluminics, no 938. 
b. n l i j c + ,  Bmotiis merops. Aiiçtote, Ilist. animal. ,  lih. vr, cap. I ;  et lib. r x ,  cap. xiir. - 

i l i cn ,  N a t .  aninial., lib. I ,  cap. XLIH;  lib. \ . I I I ,  cap. YI; et lib. xi, cap. xxx. - dlerops. Pliiic. 
Ilist. f i u t . ,  lib. x, cap. xxrru. - Belon, Kat .  des oiseauz, p. 2 2 5 ,  chap. xxvir ; n'est plus appel& 
n i c x p s  cn Cri tc, mais m e l i s s v h a g o ;  en latin, apias ter;  en francais. guépier, quoiqu'il ne  
sait pas le seul oiseau qui mange des guépes, rt que les niéssngfis e t  plusieurs autrcs incecti- 
~ o r c s  en fasseut aussi un grand dé@. 1Jixliin nous apprend que ce nom de guepier existait tii.j;c, 
et que n'ayant pu découvrir i quel oiseau il appartenait, il l'avait appliqué i celui-ci. Voyez lcs 
observations du méme Belon, fol. 10, verso; et fol. 6 3 ,  verso. - En grec, A E ~ G $ ,  qutbusdani,  
Oihac: ,  M E ) . ~ I T G ~ U ; ,  formé de M E ~ L S T C ~ Z ~ G : .  - Avis apias tra  Sert:ii; apiaster,  nauscicapa el 
maruchos Alberti;  alkernus, akevius rosis; en Italie, darda,  dardaro , barbaro,  gaulii ,  
iecolo, lzipo dell'api; en Sicile, picciu ferro (bec de fcr) ; en espagnol, aueiuruco; en  alle- 
mand, iwbcnzÿo!f,  imbenfi-ass. Gessncr, A c e s ,  p. 599. Quelques-uns lui  ont doiiué nial i propos 
le nom de ki ' irii lz,  qui est celui du torcol. - Aldruraiide, Orni thol ,  t. 1 ,  p. 871; i UoL?giic, 
dai.dano; en espi~g~iiil, iuruco;  eu latin, v s s p a ~ i a .  - Jonston, Ares ,  p. 81. - Cliarleton, 
Exerci t .  p. 9 \ ,  sp. 9 ; en r?ngl :~i~,  bec-eater. - Willu$hy, Ornilhol., p. 1 0 2 ,  § r i r .  - Iiay. 
Syiiops. u u i u m , p .  4 9 .  -Klein, Ordo au ,p. 1 1 0 ,  sp. x ;  eu allcrnani, bieneti-frass, heu-voyel, 
heu-meher. - Alhin ,  t .  I l ,  p. 2 9 ,  1J. X L I ~ .  - hlorhririg, du. gener. 21, p .  38.  - liriscli, 
c1:içs. X I I ,  div. I I I ,  pl. 2-22 ; en allcri~and , bienen-fresrer; rn  latin, mell i~phagus;  i n  fr;in[.iis, 
sh71iin les hllemanils, apialre,  gue~i iere ,  n~a?igeur  d'abei!les. - dle~.ops flareacens; e.I allciiimd, 
gelber-bicncn-wolf; en polonais, z o l n n ,  ao t cau~a .  I(zaczjnski, Auctuar .  t ' o h ,  p. 393. - 
:lie,-op pectore et alis ccrrttiescoilibiis, tergore leucophco (Mas) ,  pcctore albicante,  dorso 

* A ,  . E ? O P S  . opiaster ( L i m . ) .  - Le g u d p i ~ r  comrrrxn (Cuv . ) .  - 0id:e dm Passei.eauz, d i ~ i -  
si011 des I ' a m r e a u z  synducly les ,  gciire Cudp'ers (Ciiv.). - Y o y z  l a  riitc 1 dc 13. page 363, 
et kü nmeucla!urt: de 13 page a67. 
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pctites graines, m&me sur le frorrie~it O, ct  il pnrûtt qu'en ramassant à terre 
celte nourriture, il ramasse en mSme temps de petites pierres comme font 
tous les granivores, et sans y mettre plus d'intention. Ray soupynne,  d'après 
les rappoits mu1 tipliEs tarit in tcrnes qu'externes de cet oiseau avcc le rnartin- 
pecheur, qu'il se nourrit aussi quelquefois de poisson comme ce dernier. 

Les guépiers sont tds-commuris dans l'île de Candie, et si coriirriiins 
qu'il n'y a eridroit dans cette île, dit Belon, témoin oculaire, où 1'011 ne les 
voie voler : il ajoute que les Grecs de terre-ferme ne  les connaissent point, 
ce qu'il avait p u  apprendre de horine source en voyge;int dans le pays; 
mais il avance trop légèrement qu'on ne les a jamais vus voler en Italie; 
car Aldrovande, citoyen de Bologne, assure qu'ils sont assez communs aux 
environs de cette ville, où oii les prend aux filets e t  aux gluaux; Wil- 
lughby en a vu plusieurs fois à Rorrie, exposés dans les rriarchés publics, et 
il est plus que probable qu'ils ne salit point étrangers au reste de l'Italie, 
puirqu'ils se trouvent dans le midi de la France, où même on ne les regarde 
point comme oiseaux de passage : c'est de là cependant qu'ils se répandent 
quelquefois par petites troupes de dix ou douze dans les pays plus septen- 
trioriaux; nous avons vu une de ces troupes qui arriva dans la vallée de 
Sainle-Heine en Bourgogne le 8 mai 1776;  ils se tinrenl toujours ensemblc 
et criaient sans cesse comme pour s'appeler et se répondre : leur cri était 
éclatant sans étre agréable, et  avait quelque rapport au bruit qui se fait 
lorsqii'ori ~ i l ï le  clans une noix percde ; ils le faisaient entendre élan1 pos& 
et en volant; ils se tenaient par préféreiice su r  les arbres fruitiers qu i  

ciimcente :Fernina)  ; en catnlan, sirena de mur ,  abellerola. Barrkre, Specim. fiou. Ornithol., 
c1:is. i r r ,  grn. xxir, p. 47, sp. 1 et 4. - Merops Galil~us, gobe-abeille. Ilasselqiiist. Vcyages 
dans le Levant,  part. I r ,  p. 2ii ; les Arabes I'appellent uarnar. - Ispida. Fauna Suecica, édit. 
17fi6, p. 30.  - Ispida caudd molli; eu antrichien, meerschwalbe. Krnmer, Elenclrus Aust r .  
inf. i n t e r  avcs picas, p. 337.  - « Apiaster dorso ferruguieo, abdomine caudique viridi cærules- 
(1 ccntc, rcctriciùus duabus lori,-ioribus, gul i  luteh ... 1) Linnæus, Syst. nat., édit. XII1 , gen. 63, 
sp. 1, p. 182. - Apinstcr siipernii dilutè fulvus, castanco et viridi adunihratns, inferni: 
<! cæruleo-berylliniis; uropygio virid:-heryllino ad Iiitenm vergente ; syucipite prirnim czrnleo- 

hcryllino, dein viriili; vertice caitaneo, viridi adumbrato ; occipitio et col10 Superiore 
Cr cast;mcis ; taenii utrinique per oculos nigra; gutture luteo-aureo; reçtricibus supe~ué  ezruleo- 
ci beryllinis, rufo aduml~ratis, lxteralibus interiùs cinereo marginatis, biriis iuter~ilerliis lcn- 
(1 giorilius, acutis. 11 Apraster, le guépier. Brisson, t. IV, p.  533. - A Malle, il  est connu sous 
le nom de cardinal, quiiiqu'il n'ait de rmiuge que les yeux et les pieds ; eu Provence, sous celui 
de sererre ; quelques-uns lui ont donné celui d'apicstre ; mais c'cst peut-étre une faute d'ortho- 
graplie : d'autres, par une méprise plus considérable, l'ont pris pour u n  pic. Voyez la Descrip- 
tion de Sul-innm, par le docteur Fermin, p .  1 8 4 .  

a. Le s e d  que j',tie eu l'occasion d'ouvrir, avec hi. le docteur Rémond, avait ciuq v o s  bour- 
dons d ;~ns  son gésier; Belon a trouvé dans l'estomac de ceux qu'il a ouverts des g~.aiiies de 
lanipsaue, de caucalis, de navets, de froment, etc. 

b .  Belon doutait qu'ils restassent pendant l'hiver dans Vile de Candie, mais il n'avait aucune 
ohscrvation 11-dessus : ce que je dis ici de ceux de Provence, je le tiens de M. le marquis de 
Pioleric. Je ne sais pourquoi JI. Frisch a cru que ces oiseaux se plaisaient dans les déserts. 

c. Delon Ic cornpare rr a u  sou tel que feroit u n  homme en sublant ayant la bouclie close en 
roudeur, qui clianteroit grulgrururund aussi haut comme un loriot. 1) D'autres piétcrident 
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Ctaient alors en fleurs, et conséquemment fréquentés par les gukpes et les 
abeilles; on les voyait souvent s'élancer de dessus leur branche pour saisir 
cette petile proie ailée : ils parurent toujours ddiants et ne se laissaient 
g u h  approcher ; cependant on viril à bout d'en tuer un qui se t r o u ~ a  
sdparé des autres ct pcrchS siir un picen, tondis que le reste de la troupe 
était tlans lin verger voisin : ceux-ci, elrrayds du coup de fusil, s'cnvoléreiit 
eri criarit tous à In fois, et se rtYiigii:i~eiit sur des 1ioyer.s qui élaicnt daris un 
coteau de vignes peu doigné; ils y rcititrcrit conslarnmerit sans reparailse 
dans les v[:igcrs, et au bout de  queli~ucs jours ils prirenl leur volée pour rie 
plus revenir. 

On en a vu une autre troupe au mois de juin 1777 dans les environs 
d'Anspac~li '. JI. Lotlinger me mande qiie ces oiseaux se montrent rarement 
en  Lorrairic, qu'il n'en a jamais vu plus decleux enscnible, qu'ils se lennieiit 
sur les branches les plus basses des ai~bres ou arbrisseaux, et qu'ils avaiciit 
on air  d'enibarras, comme s'ils eussent senli qu'ils h i e n t  dtvoyés : ils 
pnraisseiit encore plus rarement en Suède, oii ils se tienneiit pr6s de 1û 

mer b ,  niais ils ne se trouverit presque jamais en Angleterre" quoiqne ce 
pays soit moins septentrional que 13 Suède, et qu'ils aient l'aile assez forte 
pour franchir le Pas-de-Calais. Du cdté de l'orient ils sont répandus dans la 
zone terripi!rQe, tlepiiis la Jiitlded jusqri'nu ~erigrileo, et saris doute bien au 
deli ,  mais on ne les a pris suivis plus loin. 

Ces oiseaux riicherit, comme l'hirondelle de rivage et le martin-péclieur, 
au forid des trous qu'ils savent se creuser avec leurs pieds: courts et forts, et 
leur bec de fer, comme disent les Siciliens f ,  tlans les coteaux dont le ter- 
rain est le moins dur, et quelquefois dans lm rives escarpées e l  sablonneuses 
des grariils fleuvesg; ils donnent à ces trous jusrpi'i six pieils et plus, soit 
en  longueiir, soit en proforideur; la fcmolle y dtIpose su r  un rriatalns tlc 
mousse quatre ou cinq, et mSme six ou sept ieufs blancs un pcu plus pelifs 
que ceux de merle, mais on ne peut observer ce qui se passe dans l'inlé- 
rieur de ces ol~scurs souterrains; tout ce qu'on peut assiircr, c'est quc la 

qu'il dit crou, crnu, o.ou. L'aiit~iir di1 popme de Pl~ilonlèle le donne comme approcha~t  beail- 
coup de celui du roitclet et de l'hirondellr de chem.ndc : 

ibgiiliis atqiie 3lerops e t  rubro pectore Progne 
Consimili modulo zirizihiilare solrril;  

mais on sait qiie le natnraliste doit p r q u e  toujours apporter quelques modifications aup 
exprcçsions d u  prét,e. 

a. 1.a Gaze l te  d'Agricul /ure ,  no 5 5 ,  année 1777. 
b .  Linnæus , Fnuna Suecira. 
c. Charleton, \.Villugliby. 
tl. Se trouvent, ùit 31. Hasselquist, dans les bois et les plaines, entre Acre et Nazareth. 
s. Edwartis. 
f. Voyez la nomenclature. 
g. a In præçipitiis rnollioribus, n dit Aristote. CI In abruptis littoribus Danubii, præsertin? 
arenosis przcipitiis septcntrionem respicientibus, 31 dit M. Kramer. 
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jeune famille ne  se disperse point : il est même ndcessaire que plusieurs 
Saniilles se réunissent ensemble pour former ces troupes nomlireuses que 
Ilelon a vues dans l'ile de Candie suivant les rampes des montagnes où croit 
le thym, et où elles trouvent en abondance les guepes et les abeilles, atti- 
rées par les étamines parfumées de  cette plante. 

On compare le vol du guêpier à celui de l'hirondelle, avec qui il a plu- 
sieurs autres rapports, corrinie on vient de  le voir; il ressemble aussi, à bien 
des égards, au martin-pêcheur, surtout par les belles couleurs de son plu- 
mage et la singulière conformation de  ses pieds; enfin M. le docteur Lottin- 
gcr, qui  a le coup d'mil juste el  exercé, lui trouve quelques-unes des allures 
du  tctte-chèvre ou engoulevent. 

Une ringillarité qui distinguerait cet oiseau de tout autre si elle était bien 
avérée, c'est l'habitude qu'on lui prête de volcr à rebours : filien admire 
beaucoup celte singulière façon de voler a : il eût mieux fait d'en douter; 
c'est une erreur fondée, comme tant d'autres, sur quelque fait unique ou 
mal vu, qu'on peut se représenter aisSrnerit. I len est de ~riênie de cette pidté 
filiale dont on a fait honneur à plusieurs oiseaux, mais dont on semble 
avoir accordé la palme à ceux-ci, puisque, si l'on en croit Aristote, Pline, 
glien et ceux qui les ont copids, ils n'attendent pas que leurs soins devicn- 
nent nécessaires à leurs père et mère pour les leur consacrer, ils les servent 
dL:s qu'ils sont en état de voler, et pour le seul plaisir de les servir; ils leur 
porlent à manger dans leurs trous et  préviennent tous leurs besoins. On 
voit bien que ce sont des fables, mais du moins la morale en est bonne. 

Le guépier nible a les yeux petits, mais d'un rouge vif, auxquels un ban- 
deau noir donne encore plus d'éclat; le front d'une belle couleur d'aigue- 
marine; le clessus de  la téte marron teinté de vert ;  le derriére de  la tête et  
du  cou marron sans mdlarigc, mais qui prend une nuance toujours plus 
claire en s'approchant du dos; le dessus du corps d'un fauve pâle avec des 
reflets de vert et de marron plus ou moins apparents, selon les ilifféreriteç 
iricideiices de  la lumière; la gorge d'un jaune doré éclatant, terminé dans 
quelques individus par un collier noirâtre; le devant du cou, la poitririe e t  
le dessous du  corps d'un bleu d'aigue-marine qui va toujours s'éclaircissant 
sur  les parties post6ricures ; cette méme couleur règne sur  la queue avec 
une 1Cgère teinte de roux, et, sur  le bord extérieur de  l'aile, sans aucun 
mélange; elle passe au  vert et se trouve mélangée de roux sur  la partie d e  
ces niêrnes ailes la plus voisine du dos; presque toutes leurs pennes sont 
terminées de  noir, leurs petites couvertures supérieures sont teintes d'uii 
vert obscur, les moyennes de roux, et les grandes nuancées de vert et de  
roux; le bec est noir et les pieds brun rougeatre (noirs selon Aldrovande) ; 
les côtes des pennes d e  la queue brunes dessus et blanches dessous. Au 

a .  De Kat .  aninlul., lib. 1 ,  cap. XLIX.  
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reste, toules ces diffkrentes couleurs sont très-variables et dans leur teinle 
et dans leur distribution, et  de  la la difTtlrerice des descriptions. 

Cet oiseau est à très-peu près de la laille du mauvis, et de forme plus 
a l longh;  il a le dos un peu convexe : Belon dit que la nature l'a fait bossu, 
et après cn avoir cherché la raison, il n'a pu en trouver d'autres, sirion qiie 
cet oiseau aime toujours à voler : c'est une raison peu satisfiiisanle, mais 
on convieridra que la horirie n'élüit pas facile à trouver. 

Longueur totale, dix à onze pouces; bec, vingt-deux lignes, large à sa 
base, un peu arqué; langue mince, terminée par de longs filets; narines 
recouvertes d 'une espéce de poils roussilres ; tarse, cinq à six lignes, assez 
gros proportionnellement à sa longueur; le doigt extkrieur adliérerit à celui 
du milieu dans presque toute sa longueur, e l  l'intérieur par sa première 
phalange seulement, comme dans le martiri-plicheur; l'ongle postérieur le 
plus court de tous et le plus crochu; vol, seize A dix-sept pouces; queue, 
quatre pouces e t  demi, composée de six paires de pennes, dont les cinq 
paires IatPrales sont égales entre elles ; la paire intermédiaire les délirisse 
de  neuf ou dix lignes, et d'environ dix-huit lignes les ailes, qui sont com- 
posdes de vingt-quatre pennes selori les uns, et  de virigl-deux selori les 
autres : l'individu que j'ai observé n'en avait que vingt-deux. 

CEsophage, long de trois pouces, se dilate à sa baze en une poclic glnn- 
duleuse; ventricule plulôt rnernlmneiix que musculeux, de la grosseur 
d'une noix ordinaire; vésicule du fiel grande et d'un vert d'émeraude; foie 
d'un jaune pile ; deux caecums, l 'un de quinze lignes, l'autre de seize et 
demie : on n'a pu mesurer le tube intestinal, parce qu'il avait été trop mal- 
traité par le coup de fusil. 

Aldrovaiide a vu cette espèce à nome : elle est remarquable par la lon- 
gueur dcç deux pennes intermédiaires de  sa queue, et par son bec,  plus 
court à proportion; elle a la téle blanche, variée de jaune et de coiileur 
d 'or;  les yeux jaunes; les paupières rouges, la poitrine rougeiîlre; le cou, 

a .  Munucodiala secunda speçies; alia avis Paradisma. Aldrovaude, Ornilhol., pag. 811, 
cap. xxirr. - Jonston, Aves,  p. 118. - Willughby, Ornilhol., y. 56. - Roy, S p o p s .  a v i u t ? ~ ,  
p.  21. - Klcin,  Ordo avizcm, p. 6 3 ,  no 2; en anglais, bird o f  paradise; en allemand, weis- 
kmpftger, etc. - Manucodiata capite a lbo,  niacul's fulvis. narrère, Kooum specim., class. 3, 
gen. 39 ,  sp. 2. - (( Apiaster superni. flavicans, infcrné canrlicans, cnpite alho, maciilis lntris 
u aureisqiie rrsperso ; pectore riihescente ; iiropygio et rernigihns ferrii$ne's ; r~ctricihus in 
u exortu candicantihus, iri reliqiii longitudine fernigineis, hinis intermcdiis Iongissimis ... n 
Gu4pier jaune. Brisson, t .  IV, p. 539. 

* Merops flavicans (Lath., Gmel.). - u JI. Vieillot doute de l'existence de cette eçpéce de 
a gudpier. n (Desmarcts.) 
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le ventre et  le dessous des ailes blanchâtres; le dos jaune; le croupion, la 
' queue et les ailes d'un roux trés-vif; le bec d'un jaune verdAlre, un peu 

arqué, long de deux pouces, et la langue longue et pointue à peu près 
conirrio celle des pics. 

Cet oiseau était beaucoup plus gros que notre guépier, et  avait vingt 
pouces de vol; les deux pennes intermédiaires dépassaient de huit pouces 
les pennes latérales. Le seigueur Cavalieri, qui en était possesseur, ignorait 
dans quel pays il avait coutume d'habiter. 

Il pourrait se faire qiie cet oiseau n'eùt d'arnkriçain qiie le nom presque 
mexicain quauhcilui qu'il a plu à Seba de lui imposer a. Il est de la laille de 
notre moineau d'Europe, et appartient au genre des guepiers par la Ion- 
gueur et la forme de  son bec, par la longueur des deux .pennes intermé- 
diaires de sa queue, et par ses pieds gros et courts; il faut supposer qii'il 
s'y rapporte aussi par la disposition de ses doigts. 

Il ri la tbtc d 'un joli gris; lc dessus du corps du même gris, varié dc 
rouge et de jaune, les deux longues pennes intermédiaires de la queue d'un 
rouge franc; la poitrine et tout le dessous du corps d'un jaune orang6, et 
le bec d'un assez beau vert. 

Longueur totale, neuf à dix pouces : le bec et la queue en font plus de 
la moitiii. 

M. Linnæus est le seul qu i  parle de cette espke,  et il n'en dit qu'un mot 
d'apr6s un dessin fait par RI. Burmann. Ce mot, auquel je ne puis rien 
ajouter, c'est que le plumage de l'oiseau est gris, qii'il a une taclie jaune à 
l'endroit de l'anus, et  que sa qiieue est très-longue. 

a .  Voyez Seba, tome 1, page 50, planche K X K I ,  f i p r e  10.  Fernaudez écrit pnuhrilni, nom 
mexicain un peu altéré dans Seba par une fnut,e d'ort,hographe; mais cette faiite est hi.ur~iiçe, 
puisqii'elle introduit une difft;renee entre les noms de deux oiseaux qiu sont, b la  vkrité, de 
meme taille, niais fort tlifîlrents daus le reste. Voyez Fernandez, IIist. av.  Nov. Ilispafi., 
cap. xcvii. - « Apiastcr superne griseus, ruhro ct flavo varius, inferné dilutè luteus, rubro 
« adumbratus; capite griseo ; rectricibus lateralibus griseis, binis intermediis longissimis, 
« nibris.., s Gudpier du Mezique. Brisson, t. IV, p. 561. - a Merops rubro flavoque ruriega- 
(i tus ,  suLitus flavo~rubesceus, rectricibus duabus longissimis rubris. .. » Cinereus. Linnæus, 
Syst. nat., édit. XIII, p. 183, sp. 6. 

b .  Cafer. Linnæus, Syst. nat . ,  Bdit. S H I ,  gen. 6 3 ,  sp. 7. 

* Merops ci;tereus (Lath., Gnel.  ). - CI Le merops cinereus est un souï-manga a longue 
u queue. 1) (Cuvier. ) 

** Merops cafer [Luth., Gmel. ). - « Le merûps cafer de Gmelin est l'upupa pi-omerops. n 

(Cuvier.) - Vob-ez l a  nomenclature * de la page 383. 
2;i* 
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LE G U I ? P I E R  RlAIlllON I1iT B L E U  "6' 

La couleur marron règne sur les parties antérieures du dessus du corps, 
compris le haut du dos; la couleur d'aigue-marine sur  le resle du dessus 
du corps et sur toute la partie itiférieure, mais beaucoiip plus Iielle et plus 
déciclSe sur la gorge, le devant du cou et  la  poitrine que partout ailleurs : 
les ailes sont vertes tlesçus, fauves dessous, terminées de rioir8b-e; la queue 
d'un bleu franc; le bec noir et les pieils rougelitres. 

Ce1 oiseau se trouve b l'île de France; sa taille n'est g u h e  nu-dessus de 
celle de I'aloiictte huppée, mais beaucoup plus allongée. 

Longueur tloale, près de onze pouces; bec, dix-neuf lignes; tarse, ciiiq 
et demie; doigt postérieur le plus court de  tous; vol, quatorze pouces; 
qucuc, cinq pouces et demi, composée [le douze pennes, dont les deux inter- 
médiaires dépassent de deux pouces deux lignes les latérales, et les ailes de 
trois pouces et demi : ces ailes cornpos4es de vingt-qualre peniies, dont la 
première est très-courte, et la troisième la plus longue. 

Le gucipier marron et bleu du Sinégal C'est une variété de climat : on 
ne \oit dans tout son pluniage qiie les deux couleurs que j'ai indiquées clans 
sa ddnonïination, mais elles sont diskibuées un  peu autremcrit que dans 
l'espèce précédente; la couleur de marron s'tilend ici sur les couvertures et 
les penrics [les ailes, excepté les penrics les plus \oisiries d u  dos, el sur les 
pennes de la queue, excepté la partie excédante des deux inlermédiaires, 
laquelle eat noirâtre. 

Cc guPpicr se trouve au Sénégal, d'oh il a été apporté par RI. Adanron : 
sa loiigueur totale est d'environ un pied : il est au reste proportionné a peu 
près comme celui de l'ile de France. 

a. Voyez les plariches erilurriiriLes, uo 2 > 2 ,  uù cet uiseau est représenté sous le nom de Gu& 
pier de l'ile de f i a n c e .  

b.  o Ay~iaster supernt castaneus, infernè et in  uropygio dilut6 cæruleo-beryllirius; gutture, 
« collo inferiore et pectore intcnsiùs creruleo-beryllinis ; tæiiii  utrinque iiifia oculos fusci;  
« rectiicibus supuni: caerulcis, latcrnlibus interiils griseo-fusco marginatis, hinis inteimcdiis 
« langissiiriis,.. n G u i p i e r  de l'ile de France. Ilrisson, t. IV, p. 583 .  

c. Voyez Ics planclies enliiriiinées, no 3 1 4 ,  où cet oiseau est représenté sous le nom de Gue- 
pier à longue qi .eue du S é ~ i e g a l .  

J ferops  I iadius et senegulensis (Gmel.). - Gerire G u i p i e r s  (Cuv.).  
1 .  I I  n e  difTix pas sykifiqiiemeut du prScPdeiit. - Voyez la nomenclature ci-dessiis. 
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Les nalurels dc hliidagascar tlorinerit 5 cet oiseau le nom de pntirich 
tirich, qui a visihlernent du rapport avec son cri, et que j'ai cru devoir lui 
conserver en l'abrégeant. La couleur dominante de  son plumage est le vert 
obscur et changcarit en un marron brillant sur la tete, moins obsciir sur le 
dessus du corps, s'éclaircissant par nuances sur les parties porl&rieures, 
plus clair encore sur 1c:s parties irirc!rieures, et enfin se dtgratlaril toiijours 
du côté de la queue ; les ailes sont tcrmirities de noiratre; la queue est d'un 
vert obscur ; la gorge d'un blaric jaunâtre à sa naissance, et d'un heau 
marron B sa liai-tic iriftriciirc: ; rriais cc: qui cnrncttirisc: le plus tx1 oi~[liiii et 
lui donne une ph~sionomie singulii:re, c'cst un large Liantleau noirâtre, 
bord& dans toute sa circorifërence de blanc verdâtre : cette bordure tourne 
autour de la baie du bec et emhraçse la naisaaiice de la gorge, en prenaiit 
uric teirite jiiuriâlrc, corrirrie je l'ai dit  ilu us haut;  le hee est noir et les pieds 
sont bruns. Cet oiseau se trouve i Aladagascar; il est un peu plus gros que 
le giitrpier marron et 1)lcii. 

Longueur totale, onze pouces un tiers; bec, vingt-une lignes; tarse, cinq 
lignes ; doigl postérieur le plus court ; vol, quinze pouces deux tiers; 
queue, cinq pouces et demi, composée de douze pennes; les deux intermé- 
diaires diipassent de plus de deux pouces les latérales, et de deux pouces 
trois quarts les ailes compostlies de vingt-quatre pennes, dorit la premihrc 
est très-courle, ct la deuxièrrie la plus lorigue. 

J'ai vu un autre gukpier de JIadapascar, fort ressemblant à celui-ci pour 
la taille, les couleurs du plumage et leur distribution, mais elles titaient 
moins tranchées; le bec était moins fort, et les deux pennes iriiermédiriires 
de  la queiie n'excédaient point les latérales : c'étai1 sans doute uiie varidté 
d'âge ou de sexe; son barideau dtait Iiortli: d'aigue-fnnrine, et i l  ab-iiit le 
croupion et la queue de cette m6me couleur, ainsi qu'un individu rapporlb 
par 11. Sonnerat; mais ce dernier avait les deux pennes iritermérliaires d e  
la rp;iic fort titroitcs, et heaucoiip plus lorigues que les liit41des. 

a. Voyez IPS planches enluminées, no 259, ou cet oiseau est représenté sous le nom de Gu& 
pier de .Wadagascar. 

b.  « A~iiaster viriàis, supernè obscuriùs , inferné dilutitis, vertice castaneo variante ; tæuii 
(1 utrinque per oculos iiigricante ; fascii in syncipita a1113.. viridi mixtb, utrinque supra cciilcs 
u protensb, alter9 concolore, ntrinque infra gcnas producti : gutture silpremo albo-lutescerite , 
CI infimo castaneo ; rcctricihuç supcrnè otscuré viriilibus, latcïalibus interiùs çincrea margi- 
« natis, binis intermedi's longissiri~is, acutis ... )> C u d p i w  de Nadugascar .  En langue madc- 
casse, patirich tirich. I!iisson, t .  IV, p. 545 .  J'ai observé un individu de cctle espece rapporte 
par A l .  Sonncrat. - Superciliosus. CI RIerops viriilis, linPa froritis supra infraque ocuios allii3.: 

gulb flavicante. » Linnms,  Syst .  na!. ,  edit. X I I I ,  p.  183, sp. 4 .  

Merops superci!iosus (Lath., Gmel.). - Gcnie Gudpier s  (Cuv. ) .  
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L E  G U ~ P I E R  V E R T  A G O R G E  B L E U E . a b *  

Une petite aventure arrivée à un individu de celte espèce longten~ps a p r h  
sa mort fournit un exemple des méprises qui peuvent conlribuer i I'im- 
portune niultiplication des espèces nominales. Cet individu, qui appailcnait 
à RI. Uaiidrige, ayant étc': rlticrit, tlessiiiti, gravci, colorié par deux Anglais, 
Edwards et Albin, un Français fort liabile d'ailleurs, et qui avait sous les 
yeux un individu de celte méme espèce, a cru que les deux figures anglaises 
représentaient deux esphces dislinctes, et en conséquence il les a tlCcrites 
s@pariment et sous deux dénominations tliffërentes. Pour nous, nous allons 
fondre ces descriptions diverses en une seule; et, loujours dans le niéme 
esprit, nous rapporterons encore à l'espèce décrite comme siinple variété le 
petit giidpicr des Philippines de hl .  Brisson G. 

L'oiseau de RI. Dandrige, observé par hl. Edwards, diffërait de notre gué- 
picr d'Europe en  ce qu'il élait iirit: fois plus petit, et que les deux lieiines 
intermédiaires de sa queue étaieiit beaucoup plus longues et plus étroites a ;  
il avait le front bleu, une grande plaque de même couleur sur  la gorge, 
renfermée dans une eslkce de cadre noir formé dans le bas par un demi- 
collier en forme de croissant renversé, dans le haut par u n  bandeau qui 
passait sur les yeux et descendait des ileux ccitds du cou, comme pour aller 
se joindre aux deux extrGmit6s du  demi-collier; le dessus de la téte et du 
cou orimgt':; le dos, les petites couvertures et  les dernières pennes des ailes 
d'un vert de perroquet; les couverlures supérieures de la queue d'un bleu 
d'aigue-marine; la poitrine et le ventre d'un vert clair; les jambes d'un 
brun rougeBtre; les couvertures infdrieiires de la quene d'un vert obscur; 
les ailes variées de vert et d'orangé, t e r m i n h  de noir; la queue d'un beau 
vert desus ,  d'uii vert rembruni dessoiis; les deux periries irilcrrnédi:iires 
excédant les latérales de deux pouces et plus, cette partie excéclante d 'un  
brun foncd et très-Clroite; les cfites des pennes de Iri queue brunes; les 
pieds aussi ; le bec noir dessus, et blanchlitre à sa base dessous. 

a .  Voyez les plonches enluminées, no 7 4 0 ,  où cet oiseau est rrprksrnté sous le nom de GirC 
pier collirr de Madagascar. 

b .  I ~ i d i n t i  bee-eater. JIevops on mangeur d'ubeilles de Bengale. Iidwrirds, Ant .  hist.  orlirds, 
pl. 183.  - Merops Bengalmsis Albin, Kat.  hist. of tiirds, t. 111, pl. xrx .  Alliiu, a u  lieu de 
décrire cette espèce, a copié la description de notre p é p i e r  d'Europe, faite par \Villiigliby. - 
(( Apiaster supernè viriiiis, infernè viridi-heryllirius, superné e t  infernii ad aureum colorem 
(( vergens; capite et collo superioribiis obscur6 viridi-flavicantibus; gutlure et syiicipite ad 
« c~ruleu-beryllinum inclinautilius ; tarniil utiinque iiifra oculos , alteri infra guttur tram- 
tr versi nigr i ;  rectricibus superni: viridibus, l&ralibus i n t e r i ~ s  çiriereo marginatis, Liriis 
II intermediis longissimis, ultiuii medietrite striçtissimis et nigricantibus ... n Gudpier a cullier 
de Madagascar et d e  Bengale. Ilrisson, t. IV, p. 549 et 559 .  

c. Ornithologie,  t .  I V ,  p. 553. 
d. Comment donc h l .  Albin a-t-il pu prendre cet oiseau pour uu Flt!pier mile  d'Europe? 

' .Me?lel.ol:s v i r id iu  (Lath., tiiiicl. ). - GEnrc Gudli iets  (GUY.). 
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Dans I'intlividu ddcrit par 11. Drisson, et qui est h peu près celui de nos 
planclies enluminkes, il n'y avait point de bleu sur le front, le vert du des- 
sous du corps participait de l'aigue-marine; le dessus de la tête et du cou 
(>tait du méme vert doré que le dos; en géndral, il y avait une teinte de 
jaune doré jetée Idgèremerit sur tout le pliiniiige, excepté sur les pennes 
des ailes et les couverlures su1iErienrès de la queue; le bandeau noir ne 
pwsait poiiit sur les yeus, mois au-dessous. 31. ni,isson a reniarqué de plus 
que les ailes etaient doulilées defiuve,  et que la cUte des pennes de la 
queue, qui était brune dessus, comme dans l'oiseau de M. Edmards, était 
blancliâtre par-dessous; enfin l'individu de nos planclies enluniiriées avail 
plusieurs pennes et couvertures des ailes, et  plusieurs pennes de la queue 
borrlécs prbs du hout et tc:ririiiities dc jaurie doi.6; niiiis il est lacile de voir 
que (outes ces petites différences, délaillées ici jusqu'au scriipule, ne  passent 
poiiil, i bcaucoup prés, les limites entre lesquelles se jouent les couleurs du 
pluniage, non pas seulement dans les individus d'une même espèce, mais 
thris Io r n h c  intliviclii à rliKdreiits tiges, ni, comme on voit, les limites 
entre lesquelles se jouent les Jescriptions diverses faites d'aprés un  même 
olijct. J'eri dis autant de l'iriégalitk des clirnensioris, in6galité d'autant moins 
rkelle, que plusieurs de ces diniensioris ont été prises sur des figures : celles 
de la figure d'Albi11 sont les plus forles, et trés-probablement les moins 
exactt!~. 

L'oiieau, appelé par JI. Brisson petit gué'ier des Ph3Q1pines est de  
r n h e  triille et de méme pluni;lge que son guépier à collier de Jladagascar: 
ln ~)r i r ic ip le  difldrcrice qu'on remarque entre ces oiseaux, c'est que dans 
celui des I%ilippines les deux penries i~itermddiaircs de la queue, au lieu 
tl'filrr plus loiigues que les latéralr:~, sorit au corilraire uri peu plus courles; 
mais AI. Brisson soupconne lui - même que ces pennes interinédiaire; 
ri'avaierit pas encore pris tout leur accroissement, et que dans les indi~i i lus  
où elles ont ~icquis leur juste longueur elles dépnçserit de beaucoup les 
periricis latérales; cela est d'autarit plus vraiserriblable, que ces deux iriter- 
iiiSililiir,es paraisserit ici difl'i~rcriiris dt:s Inltirnles, et conforniées à peu près 
de rriCnie que le sont dans leur parlie excédarite les interin&diüireç du gu6- 
pici w r t  à gorge blcuc. Autres difrdrences, car il rie f'lut rien omettre : le 
bniiilcnu, ou lieu d'6ti.e noir, 4lait d'un vert obscur, et les pieds d'un rouge 
bruri; riiais tout cela n'empêche pas que ce pclit gui:pii!r des Philippines dc 
11. nrisson ne  soit, ainsi que ses deux guépiers i collier, l 'un de IIadagns- 
car et l'autre de kr igalc ,  lie soit, dis-je, de  la rncrne espèce que notri? 
g u h ~ i e r  vert à gorge bleue. Cet oiseau est réparidu, comme on voit, depuis 

a. Ln plirssc. di: JI.  I3rissoil est  1 : ~  inhine p ~ i i i .  cct n i s r a i i  que p u r  son  gutpier i colli-r l ie 
lhila;xscsi', h 1'cxc~y:t ior i  ti? ILI c n d e ~ i r  (in bii 'ii1~:iil ct iln s y ~ i p l l f ,  de la lorigucur des dcux 
Iicniiis i1itc:iiri13ii:iirss de 1 ; ~  qiicuc, e t  d u  demi-colliei qu'il ii'a p i i i t .  
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les cotes d'Afrique jusqu'aux jles les plus oi.ieiitales de l'Asie; sa grosseur 
cst  à peu prbs celle de notre rrioirieaii. 

Loriguciir lotde, six pouces et deiiii (probablement elle serait d'crivirori 
huit pouces trois qiiùr'ls, comme diiiis notre gu(i1iier vert h gorge bleue, si 
les dcux pennes iiitei~médioircs di: la queue avaient pris tout leur accroisse- 
meii t) ;  bec, quinze ligries; tarse, quatre ligiies et deiiiie; vol, dix pouces; 
les dix pennes lat6rales de  la queue, deux pouces el deiiii : dépsserit les 
ailes de quatorze lignes. 

L E  ClEAPiiI G U ~ P I E R  V E R T  E T  B L E U  A GOIIGE JAUSE." 

C'est une espèce ~iouvelle dont on est redevable a M. Sonncrat : elle dif- 
fere de  l'espitce prdeédente par son plumage, ses proportioiis, et surtout 
par la longueur des pennes iritermédiùii~es de la queue; elle a la gorge d'un 
beau jnuiie qui s'itend sur  le cou, sous les peux et par delh, et qui est ter- 
miné de brun vers 12 bas; le front, Ics sourcils, tout le dessous du corps de 
conleiir d'aigue-marine; les pennes dcs ailes vertes, bortltSes tl'aigue-rrinrine 
depuis le milieu de leur lorigiieur; leurs petites couvertures supérieures 
d'un vert brun, quelques-unes mordorées, les plus longues proches du 
corps, d'un jaune clair; le dessus de la tête et du  cou mordoré; tout le 
dessus du corps vert doré; les couvertures supérieures de la queue vertes. 

Longueur totale, dix pouces ; bec, vingt lignes; tarse, six lignes ; ongle 
postérieur le plus court  et le plus crochu; queue, quatre pouces un quart, 
cornpos4e de douze pennes, les dix latérales à peu près égalcs eritre ellcs; 
les deux intern~éiliùires dkpassent ces latérales de sept à huit lignes, el les 
ailes de dix-huit. 

LE PETIT GUI?PIER VERT E T  BLEU A QUELE ÉTAGI?E:** 

La petitesse de la taille n'est pas le seul trait de disparité qui distingue 
cc giiépier du priicérleiit ; il en  dili'krc ericore par la couleur de la tfite, par 

a. u Apiastcr siiperni: viridis, inferni: virilli-beryllinus, superné et infernè ad aureiiin colo- 
rc'm vrrgeris; gutture lutfo; collo infcriorc castaneo ; t m i h  utrinque per oculos cinerei, n i g o  
p u ~ ~ t i i l n t i ;  rectricilius s u p ~ ~ n è  viridibus , lateralil!uç interius cinerro mnrginatis ... n Le Gud-  

11 r r  d'Angola. Brisson, t. I V ,  p. 5 5 8 .  C'est M .  Brisson qui a fait connaitre ctdte espbce en la 
clcciiviirit, et la faisant graver sur un dessin d'apiés nature, cornmuniqn6 par M. Poivre. 

* Nerops chrysocephr t lus  (Lath., Grriel.). - u Levaillant souliconne que cet oisedu, au lieu 
r< de coristituer une espèce distincte, n'est qu'un jeune individu de celle du gutlpier  commun. r) 
( Diisniarets. ) 
" .Ilarops ango lens i s  (Lath. ,  Gmel.]. 
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ses proportions, et surtout par la conformation de sa qucue, qui est étagée 
et dont les deux pennes intermhliaires ne sont pas for1 excédantes; à l'égard 
du plumage, du vert doré dessus, du bleu d'aigue-marine dessous, la gorge 
jaune, le devant du cou marron, une zone pointillée de  noir en forme de 
bandeau sur  les yeux, 1cs ailes et In queuc du  même vert que le dos, l'iris 
rouge, le bec noir et les pieds cendris,  voilà les couleurs principales de cet 
oiscaii, qui est le plus petit des guépicrs. II se trouve dans le rogaurne 
d'Angola, en Afriqiie : c'est le seul oiseau de ce genre qui. ait la queue 
étagée. 

Longiieur totale, environ cinq pouccs et derni; bec, ncuf lignes; tnrsc, 
quatre lignes et demie; doigt postérieur le plus court;  queue, deux pouces 
et plus, composée de douze pennes étagEes : dépasse les ailes d'environ un 
pouce. 

L E  G P ~ P I E R  V E R T  A QUEUE D ' A Z U R .  

Il a tout le dessus de la tête et du corps d'un vert sombre, cliangeaiit en 
cuivre de rosette; les ailes de même couleur, terminées de noirâtre, dou- 
IdPes (le fiiiive clair ;  les pennes dix-neuvit:me et  vinglième, mnrqiides 
d'aigue-marine sur le cd14 extérieur, et les vingt-deuxième et vingt-Li-oi- 
sième sur  le côté intérieur; toutes les pennes et les couvertures de la queue 
tl'uri bleu d'aigue-niarine, plus clair sur les couvertures inftlrieiires; un 
l~andeau noirâtre sur les yeux; la gorge jaunâtre tirant au vert et au füuve; 
cetle dernière teinte plus forte vers le bas; le dessous du corps et les jambes 
d'un vert jaun5tre changeant eii fiiuve; le hec noir et les pieds bruns. Cet 
oiseau se trouve aux Philippines; sa taille est au-dessous de  celle de noire 
guépier. 

Loiigueur totale, huit polices dix lignes ; bec, vingl-cinq lignes; l'angle 
de son ouvertwe bien au delà de I'ceil; tarse, cinq lignes et demie; doigt 
postérieur le plus court;  vol, quatorze pouces dix lignes ; queue, trois 
pouccs huit lignes, composée de donze pennes à peu près égales : dépasse 
de onze lignes les ailes, qui ont vingt-quatre pennes; la première est trCs- 
.coui.te, et la seconde est la plus longue de toutes. 

a .  Voyez les planches enluminées, no 57, où cet oiseau est représeutk sous le nom de Grand 
Gudpier des IJhilippines. 

b .  « Api:~ster supernè ohscurè riiidis, cupri puri colare varians, inîeriiè viridi-lutescens, 
r îulvo varians ; uropygio czeruieo-bcryiiino ; taenia utrimque per ocuios nigr&; guiture lutes- 
K c m t e  , ad viride et fiilvum verg~nte  ; rectrici:!us supernè cæruleo-beryllinis, lateralibiis inte- 
a riils cinereo marginatis ... D Grand Gulp ier  des Philippines. Brisson, t. IV, p. 560. - 
18 llemps Piiili?pinus viridis, subtus fl~vescens, uropygio cæruleo, caudd q i i a l i  ... IJ Liiirims, 
Sys t .  na:., édit .  XIII ,  p. 183,  gen. 63,  sp. S. 

* -7lzrops philippi?zus (Lath., Gmel.). - Genre Gzic'pers (Cur.). 
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L E  G U ~ P I E R  R O U G E  A T ~ T E  B L E U E . # *  

Une be!k coulcur d'aigue-marine brille d'une part sur  la tCle de cet 
oiseau et sur  sa gorge, où elle devient plus foncée, et  d'autre par1 sur le 
croiipiuri et toules les couvertures de la queue; il a le cou et tout le reste 
du dessous du c o q s  jusqu'aiix jambes d'un rouge cramoisi nuancb de roux; 
le dos, le qiieue et  les ailes tl'uri rouge de briqiie, pliis brun sur  les couver- 
Lures cles ailes ; les trois ou quatre pennes des ailes les plus proches du dos 
d ' u ~ i  vert-brun avec des reflets bleuâtres ; les grandes pennes terminées de 
gris bleuütre fondu avec le rouge ; les moyennes terminées de brun noi- 
i i t r c ;  le bec noir et les pieds d'un cendr8 clair. C'est une e ~ p è c e  nouvelle 
qui se trouve en Nubie, où elle a 6th dessinte par M.  le chevalier Bruce; 
clle n'est pas tout à fait si grande que notre espèce d'Europe. 

Longueur totale, environ dix pouces; bec, vingt-une lignes; tarse, six 
ligries ; ongle postérieup le plus court de tous ; queue, environ quatre 
pouces, uri peu fourchue; dépasse les ailes de  vingt-une lignes. 

L E  G U ~ P I E R  R O U G E  E T  VERT D U  S É Y $ G A L . ~ ~ * *  

11 a le dessus de  la téle et du corps, compris les couvertures suptrieures 
des ailes et celles de  la queue, d'un vert brun, plus brun su r  la téte et le 
dos, plus clair sur  le croupion et les couvertures supérieures de  la queue; 
une tache encore plus foncée derrière l'mil ; les pennes de la queue et des 
ailes ~ ~ . ~ i ~ g c s ,  terminées de noir; la gorge jaune; toul le dessous du corps 
blanc sale ; le bec et les pieds noirs. 

Longueur totale, environ six pouces; bec, un  pouce; tarse, trois lignes 
et deriiie; queue, deux pouces; dépasse les ailes d'environ un pouce. 

a. Voyez les planches enluminées, no 649, où ce t  oiseau est représeiitl, sous le nom de Gui- 
p 'sr de hiclie. 

b. VOJPZ les planches enluminées, no 318, o u  cet oiseau est représenté s o u  le nom de Pctit 
Gui'pier rulige e t  vert du SBntlgal. 

ç. Suus devons cette espèce i M. Ailansori; ia figure et l a  descriptiori sont aussi exacte5 
qu'ellcs peuvent l'ètre, ayant ét6 hites  sur la peau de l'oiseau, desskchée et conservée en t a r -  
bier, c'~st-i-dire entre deux feuilles d e  papier. 

Afrrops nilbicus (Gmel.). - ücnre Gudpiei.~ (Cuv.). 
" Uerops eryllirupterus (Lath., Gmel.). - Genre Guc'pirrr (Cuv.). 
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Si le nom de cardinal convient à qiiclque gut!pier, c'est certainement B 
celui-ci, car il a une espèce de grande calotte rouge qui lui couvre non- 
seulement la téte, mais encore une partie du cou;  il a de plus un bandeau 
noir sur les yeux, le dessus du corps d 'un beau vert, la gorge jaune, le des- 
sous du corps orangé clair, les couvertures inférieures de la queue jaunà- 
Ires bordées de  vert clair, les ailes et leurs couvertures supérieures d'un 
vert foncé, la queue verte dessus, cendrée dessous, l'iris rouge, le bec noir 
et les pieds cendrés. 

On trouvc cet oiseau dans les Indes orientales; sa  taille est à peu prés 
celle du gudpier vert à gorge bleue. 

Longueur totale, six pouces; bec, seize lignes; tarse, cinq lignes; le doigt 
postérieur le plus court; queue, vingt-unelignes, composée de  douze pennes 
figales : dépasse les ailes de dix liqnes. 

LE G U ~ ~ P I E R  VERT A AILES ET QUEUE ROUSSES. b K *  

Pour compléter la description de cette espèce nouvelle, di.jh fort ébou- 
chée dans la dénomination, il faut ajouter seulement que le vert est plus 
foncé sur  la partie supérieure du corps et plus clair sous la gorge que par- 
tout ailleurs; que les pennes des ailes sont blanches à leur origine; que 
leur côte, ainsi que celle des pennes de  la queue, est noirâtre, les pieds 
d'un brun jounâlre, un peu plus longs qu'ils ne sont ordinairement dans 
les oiseaux de  ce genre, et  le bec noir. 

Ce guépier ressemble beaucoup, par la couleur de  sa  queue e t  de ses 
d e s ,  à notre guépier à tête jaune et  blanchec; mais il en diîîiire dans tout 
le reste du plumage; d'ailleurs, il est beaucoup plus petit et n'a pas les deux 
pcnnes intermédiaires de la queue exctidantes. 

On m'a assuré qu'il ne se trouvait pas h Cnycnne ; je suis d'autant plus 

a .  a Apiaster superné viriclis, inferné lutwxus, ruhro adunibratus; capite et col10 sulierioie 
« coccineis; giitturç luteo; tæuii utrimque per oculos uigra; rect~icibus super118 viridibus, 
u lateralibus iriteriùs ciuereo mxgiliatis ... » Ayias ier  Indicus erythrocephalos. Gzdpier a tete 
rouge des Indes.  Brissan, t. IV, p. 863. Ce naturxliste a décrit cet oiseau d'aprés u n  diissin fdit 
pnr hI. Poivre. 

b. Voyez Ifs planches enluiniudes, no 4 8 4 ,  o u  cet oiseau est représen!i: sous Ic nom de Gud- 
p i c i  a y w u e  e t  ailes rousses de Cayenne. 

c.  « Cclore ruhicundo seu ferrugiueo, i )  dit Aldrovanùe en parlant des pennes des ailrs e t  de 
la queue de c c  guépier : n'est-il püs Cvident que cette couleur ferrugineuse est du roux? 

* .Ilevops erylhi.or~pha1u.s (Latb., Grnel.). 
*' i V e i ~ ~ p s  crzyennensis (Lath., Gmel.). - Gcnre Gudpievs [Cuv.). - Notez qu'il n'est pas 

CI de Ca)cririe. n (Cuvier.) 
V I I .  s 6 
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porté a le croire, qiie le genre dos giitipiers me parait apparlenir h l'ancien 
continent, comine je l'ai dit plus haut. Au reste, M. de la Oordc, qui est 
actuelleiiient à Cayeniie, nous enverra bicnlôl la solution iminkdiate de ce 
petit problème. 

L'ICT$ROCI?PHALE O U  L E  G u ~ P I E R  A T ~ T E  J A U X E .  " *  

Le jaune de la tEte n'est interrompu que par un bandeau noir e t  s'étend 
sur  la gorge et tout le dessous du corps; le dos est d'un beau niorron; le 
reste du dessus du corps est vari6 de jaune et  de  vert ;  les petites couver- 
tures supérieures des ailes sont bleues ; les moyennes variées de jaune et de 
bleu, et les plus grandes entièrement jaunes ; les pennes des ailes noires, 
terrninCes de rouge ; la queue mi-partie de deux couleurs, jaurie h sa hase 
et verle à son extrémité ; le bec noir et  les pieds jaunes. 

Ce guépier est un peu plus gros que notre guépier ordinaire, et son bec 
est plus arqué. 11 ne se montre que très-rarement dans les environs de 
Strasbourg, dit Gessner. 

Lorsqu'il s'agit de  nommer un animal, ou, ce qui revient presque au 
m h e ,  de lui choisir un nom parmi tous les noms qui lui ont été donnés, il 

a .  M e r ~ p s  aller, hirundo marina;  en allemand, see schwalm. Aldrovande, Ornithol., t .  1, 
p. 875. En quelques endroits de L'Italie, on donne aussi le nom d'hirondelle de mer au martin- 
pécheur, ce qui n'a rien d'donnant, vu  les rapports qui se trollvent entre cét oiscan et les gué- 
piers : celui de l'article preckdcnt porte le nième nom en Autriche, comme nous l'avons dit. - 
Gessner, Aues, p.  601.  - Congener. Jonston , Avi  , p. 81. - Willughhy, Ornithol., p. 1 0 3 ,  5 4 .  
- Ilay, Synops. avi., p. 4 9 ,  no O. - Klein , Ordo avium, p .  I I  O ,  no XII. - Merops cino.czts 
nlaculis castaneis, lingud prœlongd, merops conçener Jonstonii. Barrère, Specitn. novum; 
class. 3 ,  gen. 22,  p. 47. Je ne sais pourquoi M. BarrEre doune l e  nom de guepier cendd à cet  
oiseau, qui, à juger par l a  descriptiuu d'Aldrovande , n'a pas une seule plume de cctte couleur : 
il s'appelle formigud en catcilan. - Merops rauus, seu griseus, melissophago Junii, apiastra 
Servii; eu polouais, aotiia szara. Rzaczynski, Auctuar. Polon., p. 3 9 4 .  - « Merops flaves- 
(( cens, uropygio viresccnte, remigibus   pi ce ixbris ; rectricibus basi luteis ... » Linnæus, Syst. 
nat . ,  édit. XIII, p. 1 8 3 ,  gen. 63 ,  sp. 3 .  - « Apiaster superni: castaneus, infernk flnvescens, 
(( uropygio viridi et flavo mixto; capite ct ciillo flavescenkbus ; ta'nii utrinque per oculos 
n nigr8 ; remigibus nigris, apice rnhrjs : rectricibus siipernk prima medietste luteis, ultimi 
a viridibus ... i) Apiaster icteroccphalos. Le üuépier à tête jaune. Brisson, t. IV, p. 537. 
t. Voyez les planches enluminées, n o  193, où cet oiseau est représenté, fig. 2 ,  sous le nom de 

Crapaud volant. 
c .  Aq:Qn'hr:, Cuprimulgus. Arktote, Ilist. nat . ,  lib. ix, cap. xxx. - Capimulgus ,  fur 

wcturnus. Pline, lib. x ,  cap. XL ( a  copié Aristote et n'a rien ajouté). - Elien, Nat .  aninl.. 
Merops congener (Lath., Gmel.). - « L e  merops congener n'est pas bien autheritique. I) 

(Cuvier. ) 
'* Cuprimulgus europœus ( Lim. ). - O r b e  des Passereaux, f u n i l l e  des Fissirostres, gr1i.e 

Bngou1ez;ents (Cuvier.) 
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faut, ce me semble, prBEérer celui qui prdsente une idee plus juste de la na- - - - - 

ture, des propriétés, des habitudes de cet animal, e t  surtout rejeter impi- 
loynblement ceux qui  tentlent à accréditer de fausses idScs et à perpétuer 
des erreurs. C'est en partant de ce principe que j'ai rejeté les noms de  
tette-chèvre, de crapaud-volant, de  grand merle, de corbeau de nuit e t  
d'hirondelle Ù queue carrée, doriribs par le peuple ou par les savants h 

lib. I I I ,  cap. XXXIX. Cet auteur dit que c'est un animal très-hardi, et qui mEprise les petits 
oiseaux. - Belon parle de l'aigotilax ou caprinaulgus; mais il se trompe en appliquant ce nom 
a un petit chat-huant, qu'il appelle aussi efraie ,  fresaie, stt ,ix. Voyez ses Observations, 
fol. 1%; et Nature des oiseaux, pag. 142 et suiv.; mais dans l a  suite Belou reconnut son 
erreur, et envoya à Gessner u n  véritable caprimulgus, sous son vrai nom. Gessner, Aves, 
p. 2441. -Gessner, ibidem; en allemand; pfaff, d'après Turner, nacht-raven (corbeau de 
nuit ) , milch-sauger, geiss-melcher. - Caprimulgus, agolhela, paphus Turnwi ; dans l e  
Bolonais, calcabotto. Aldrovandc, t .  1, p. 567; et t. II, p. 6 0 4 .  - Aiys~s) .7: ,  V U X T I X C ~ ~ S  Konnéi, 
caprimulgus, connilus nocturnus; narht-schade, tage-schlaeffer, nacht-raeblin, nacht-cogel; 
pfaffEbeii et Peuceri. Schwenckfelil, Aviar. Siles., p. 332. - Avis noclur'na; en polonais, 
ïcozodoy. Rzaczynshi, Auct. hist. nat .  Polon., p. 369, no xxi. - Accipiter cantiiarophagus; e n  
anglais, the dort,-hawk, the goal-sucking owl ;  night-jarr, B cause du cri qu'il fait entendre 
le soir. Charleton, Exercit., p. 7 8 ,  no 8. - Caprirnulgus; en anglais, the goat-sucker; dans 
la province de Shropshire, the ferta-owl; dans la province d'York, the churn-oui, à cause du 
bruit qil'il fait en volant. Ray, Synops. avi., p. 86. - Willuzhby, Ornithol., lib. I I ,  cap. I I I ,  

§ 1. - Edwards, pl. L X I I I ;  en anglais, night-hawk. - Alùin, t. 1 ; pl. x. Snn tiailiicteiir lui  
donne fort mal A propos le nom de g rand  merle. - Hirundo, caudb integr&, ore setis ciliato; 
en suédois, nat tskraefwa,  na t t sk ia r ra ;  dans l'0stro-Bothnie, kiar igyl ta .  L inmus ,  F a u n a  
Suec., no 2 4 8 .  - Kramer, Elenchus Austr. inf., p. 381, no 5 ; en autrichien, muclcen stecher 
nacht-rabl. - Capr imulgu~  narium tubis obsoletis. Linnzus, Syst. nat . ,  édit. XII1 , p. 346. 
- Muller, Zoolog. Danica,  p. 3 4 ,  no 291; cn danois, asten-balcke, nat-raun,  nul-skade; en 
norwigien, quœl-knarren, gede-malcher, gaarbon,  p a g  8petter af. J.  Ramus; na rk  sar-  
nliutak, orpung miufak ,  kyssrktak, Croenlandoru~n quœnam? - Hiruizdo capn'mulga, 
eauda œquabili : schrualbe mit gleich-langen schwantx federn; s t r i x  ( sans  doute d'apris 
Belon, qui a reconnu son erreur ) ; noctanzbulus : gross-bartige schwalbe, here, milch-ziegen- 
sauger, kinder-nzelche~, tag-schlaeffer, pfaff, etc.; en langue russe, leleck. Klein, Ordo avium, 
p. 81, 5 37. - hTpl icorax  : the night-raven. Sibbüld, Atlas scoticus, part. I I .  lib. III, scct. I I I ,  

cap. II. - Nacht-schwalbe (hirondelle de nu i t )  , nacht-rabe, nacht-trap, aiegen-melcher, 
nycticorax, cegithalus, caprimulgus. Frirch , t. 1, cl. 8 , div. 4 ,  no 101. - Caprimulgus : 
telle-chèvre, crapaud volant ; en catalan, enganyu paslus. Uarrére, Norum specim., p. 31 , 
gen. 7. - The goal-sucker (tette-chhvre ) ; nocturnal swullow; wheel bird; eu &-dois, aderyn 
y droell. Brilish Zoology, gen. 1 9 ,  sp. 4 ,  p. 97. - Eu provenqal, chauche crapacut ,  ce qui 
revient au calcubotto des Bolouais. - Le crapaud-volal.rl ou tetle-chèvre , chasse-crapaud, 
foule-crapaud; en Solopie, chauche branche ; dans l'Orléanais, coucou rouge ; en Saintonge, 
fiesuie (ce qui a pu donner lieu à l'erreur de Belon), autrefois caprin~ulge. Salerne , p.  57, 
cliap. VI. I l  avertit que ce crapaud-volant ne doit pas être confondu avec une espccc de chauve- 
siiuris qui porle le méme nom à Paris. - « Caprimulgus superné griseo et riigricmte tïans- 
rt versirn et undatim variils, quilibet pennà taenia longitudinali nigra notati ; infernè alho- 
« mfesçens, îusco saturato transversirn striatus ; reruigibus tribus primoriùus iriteriùs alb4 
r ~ l i a c u l i  nutatis ; rectriçibus duabus utriuque exlimis albo termiuatis ... » Caprimulgus. 
Tette-chCvre ou Crapaud-volant. Brisson, Ornithol., t. I I ,  p. 470. - Succhia capre ; en Tos- 
cane, nottola; à Ravenne, cova-terra. Ornithol. ital., t. 1, p. 91.- An rondo quorumdam? 
Scaligcr, de Subt i l z t . ,  fol. 300.  - A Malte, bouchraie ou boucraie; dans quelques endroits de 
la Bourgogne, siche-trappe, c'est-à-dire séche-terrine, ce qui a rapport i~ son Iialiituili: pré- 
tendue de teter lei, chèvres. Les habitants de l a  Guinée distlngiient deux sortes d'hirondelles : 
celles de jour, dont nous parlerons dans la  suite, et cellcs de nuit, qu'ils nomment leld Serena. 
Histoire gdn&rale des Vqiages, t. III , p. 568. 
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l'oiseau dont il s'agit ici. Le  premier de ces noms a rapport à une tradition, 
fort ancienne à la vérit6, mais encore plus suspecte; car il est aussi difficile 
de supposer à u n  oiseau l'instinct de teter ut& chèvrc que de supposer à 
une chèvre la complaisance de  se laisser tcter par un oi-eau, et  il n'est pas 
moins difficile de comprendre comment, en la tetant réellement, il pourrait 
lui  faire perdre son lait; aussi Sçhwenchfcld, ayant pris des informalions 
exactes dans un pays où il y avait des troupeaux nombreux de  clièvrcs 
parquées, assure n'avoir ouï dire à personne que jamais chèvre se fù t  
laissé teter par un oiseau quelconque a. Il faut que cc soit le nom de 
crapaud volant donné à cet oiseau qui lui ait fait altribuer une habitude 
dont on soupçonne les crapauds, et peut-être avec un peu plus de fonde- 
ment '. 

J'ai preil lemcnt rejeté les autres noms, parce que l'oiseau don1 il est ici 
question n'est rii un  crapaud, ni un merle, ni un  corbeau, ni une chouette, 
ni méme une hirondelle, quoiqu'il ait avec cette dernière cspéce plusieiirs 
traits de ressemblance, soit dans la conformation extbrieure, soit dans les 
habitudes; par exemple, dans ses pieds courts, dans son petit bec suivi d'un 
large gosier, dans le choix de  sa nourriture, dans la mariiére de la prerirlrc; 
mais, à d'autres égards, il en diffire aulant qu'un oiseau de  nuit peut dif- 
férer d'un oiseau de jour, autant qu'un oiseau solitaire peut diffhrer d'un 
oiseau social, e t  encore par son cri, par le nombre de ses œufs, par I'habi- 
tude qu'il a de les déposer à cru sur la terre, par le temps de ses voyages; et  
d'ailleurs on verra dans la suite qu'il existe réellement des espèces d'hiron- 
delles à queue carrée, avec lesquelles on ne doit pas le confondre. Enfin j'ai 
conservé à cet oi-eau le nom d'engouleuerrt qu'on lui donne cri plusieurs 
provirms, parce que ce nom, quoique un peu vulgaire, peint assez bien 
l'oiseau lorsque, les ailes déploybes, l'mil hagard et le gosier ouvert de toute 
sa largeur, il vole avec un bourdonnement sourd à la rencontre des in- 
sectes, dont il fait sa proie et  qu'il semble engouler par aspiration. 

L'engoulevent se nourrit en  effet d'insectes et  surtout d'insectes de  nuit b, 

car il ne  prend son essor et ne commence sa chasse que lorsque le soleil est 

a. Aviar. Siles. ,  page 933. hl. 1.innæus applique mal B propos B l'engoulevent ce vers 
d'Ovide : 

C a r ~ e r e  dicontur lactentia viscera rostris. 
Fail., lib. VI, v. 131. 

Ce vers doit se rapporter aux chouettes. Aristote ajoute que les chèvres ainsi te tees devenaient 
aveugles. 

h.  Charletnn dit qu'il vit de giikpes, de hourdons, princirialtiment de scarahées, de cantha- 
riiizs ; Klein lui a trouve dans le ventricule des mouches dc diffirentcs espèces, de petits scara- 
hées, six grands stei.coraires noirs à la fois; l a  Zoologie Britannique ajoute les teignes et les 
cousins, et Willughby les graines. IJn ami de RI. H e h ~ r t  a trouve dans l e  gosier d'un de ces 
oiseaiix de ces petits hannetons que l'cm voit sur la fin de l'et; : on ne peut guère douter qii'il 
nc happe aussi les phalènes ou papillons de nuit qui se trouvent sur son passage. 

, S .  Kon : pas avec plus de fondement .  - ( V o j c z  la note 1 de la p .  460 du IIe volume.) 
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peu élevé sur l'horizon a, ou, s'il la commence au milieu du jour, c'est 
lorsque le temps est nébuleux ; dans une belle journée, il ne part que lors- 
qu'il y est forcé, et dans ce cas son vol est bas et  peu soutenu ; il a les yeux 
si sensibles, que le grand jour l'éblouit plus qu'il ne  l'éclaire, et qu'il ne 
peut bien voir qu'avec une lumiére afhiblie; mais encore lui en faut-il un 
peu, et l'on se tromperait fort si l'on se persuadait qu'il voit et qu'il vole 
lorsqne l'obscurité est totale; il est dans le cas des autres oiseaux nocturnes: 
tous sont, au fond, des oiseaux de cr6puscule plutôt que des oiseaux de nuit. 

Celui-ci n'a pas besoin de  fermer le bec pour arrêter  les insectes qui y 
sont ent ra ink ; I'int6rieur de  ce bec est enduit d'une esphce de  glu qui pn- 
raît filer de  la partie supérieure et qui suffit pour retenir toutes les phalènes 
e t  même les scarabees dont les ailes s'y engagent I .  

Les engoulevents sont très-rkparidus, et cependant ne sont communs 
nulle part; ils se trouvent, ou du moins ils passent dans presque toutes les 
r4gions de notre continent, depuis la Suède et les pays encore plus septen- 
trionaux jusqu'en Gréce et en Afrique d'une part, de l'autre jusqu'aux 
Grandes-Indes, et sons doute encore plus loin. RI. Sonnerat en a envoyé u n  
a u  Cabinet du Roi venant de  la côte de Coromandel, et qui est sans doute 
ilne femelle ou un jeune, puisqu'il ne diflkre guère du  nôtre qu'en ce qu'il 
n'a point sur la thte et les ailes ces taches blanches dont RI. Linnceus fait u n  
caractère propre au  mâle adulte. M. le commandeur de Godeheu nous ap- 
prend qu'au mois d'avril le vent du sud-ouest amène ces oiseaux à Maltec, 
et  M. le chevalier Desmazis, trés-bon observateur, me mande qu'ils passent 
en  égale abondance en  automne. 011 en rencontre dans les plaines et dans 
les pays de montagnes, dans la Brie et dans le Bugey, en Sicile a et en Hol- 
lande, presque toujours sous un buisson ou dans de deunes taillis, ou bien 
autour des vignes; ils semblent préfërer les terrains secs e t  pierreux, les 
bruyères, etc. Ils arrivent plus tard dans les pays plus froids et ils en par- 
tent plus tôte;  ils nichent chemin faisant dans les lieux qui leur convien- 
nent f ,  tantfit plus au midi, tanti,t plus au  nord ; ils ne  s e  donnent pas la 

a .  C'rst sans dcute par cette raison qu'Aristote le  donne pour un oiseau paresseux; mais il ne 
le serait tout a u  plus que lc  soir. 

b. Note cammuniquCe par M. HCbert. 
c. Voyez Savants Btrangers, t. I I I ,  p. 91. 
d. Un voyageur instruit m'a rapporté que, sur les montagnes dc Sicile, on voyait ces oiseaux 

~ ~ a r a i t r e  une heure avant le caucher du solcil, et sc répandre pour chercher leur nourriture de 
compagnie avec les gukpiers, et qu'ils allaicnt quelquefois cinq ou six ensemble. 

e. En Angleterre, ils arrivent sur la fin de mai, et ils s'en vont vers le milieu d'aoiit, siiivant 
la Zoologie Br i tannique;  en Frnncc, M .  Hébert en a vu dans le  mois de novcmbrc; un çhss- 
scur m'a assur6 en avoir v u  l'hiver. 

f .  Les chasseiirs que j'ai ccinsulttis prétmdent qu'ils ne nichent pas dans le canton de a 
Bourgogne que j'halijte ( i'hiixois ) , et qu'ils n'y pnraiss~nt que dans le temps des vendangrs. 

1 d Leur bec (des engoulevents) est eucore plus feiidu qu'aux hirondelles, e t  peut engloutir 
i f  ies plus gros insectes, qu'il retient au rnoyeu d'urie salive gluante. » [Cuvier.) 
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peine de  construire un  nid; un  pelit trou qui se trouve en terre ou dans 
des pierrailles, au pied d 'un arbre ou d'un roclier, et que le plus souvent 
ils laissent comme ils l'ont trouvd, leur suffita. La femelle y dëpoae deux 
ou trois ceufs plus gros que ceux du  merle et  plus rembrunis b ,  et quoique 
I'afIeclion (les père et mbre pour leur géniture SC mesure ordinaii.crnent 
par les peines et les soins qu'ils se  sont donnés pour elle, il ne faut pas 
croire que l'engoulevent ait peu d'attachement pour ses ceufs; on m'assure, 
au  contraire, que la mère Ics coiive avec une grande sollicitude, et que, 
lorsqii'elle s'est aperçue qu'ils (taierit menacés ou seulement remarqués par 
quelque ennemi (ce qui revient nu même), elle sait fort bieri les cllanger de  
place en les poussant adroitement, dit-on, avec ses ailes et les faisaiit rou- 
ler d a n s  un  autre trou qui n'est ni mieux travaillé, ni mieux arrangd qiie 
le premier, mais où elle les juge apparemment n~ icux  caclids. 

La saison où l'on voit plus souvent voler ces oiseaux, c'est l'automne; en 
çénéral, ils ont à peu près le vol de la bécasse et les allures de la cliouelte; 
quelqiicfois ils inquiètent et  dérangent beaucoup les chasseurs qui sont à 
I'afllil; mais ils ont iine habitude assez singiilikre et  qui leur est propre : 
ils feront cent fois de suite le tour de quelque gros arbre effeuillé, d'un vol 
fort irrégulier et fort rapide; on les voit de  temps à autre s'alntlre brusque- 
ment et comme pour tomber su r  leur proie, puis se relever tout aussi brus- 
quement; ils donnent sans doule ainsi la cliasse aux insectes qui volligent 
autour de ces sortes d'arbres; mais il est t rk- rare  qu'on puisse dans cette 
circonstance les approclier à la porlée du fusil : lorsqu'on s'avance, ils dis- 
paraissent fort promptement et saris qu'on puisse dtkouvrir le lieu [le leur 
retraite. 

Comme ces oiseaux volent l e  hec ouvert, ainsi que je l'ai remarqué plus 
hau t ,  et  qu'ils volent assez rapidement, on comprend hien que l'air entrant 
et sortant continuellement éprouve une collision coiitre les parois du gosier, 
c l  c'est ce qui produit un bourdonnement semblable au bruit tl'uri rouet 
filet; ce bourdonnement ne manque jamais de se faire entendre tandis 
qu'ils volent, parce qu'il est 1'elTet de leur vol, e t  il se varie suivant les dif- 
fërents degrés de vitesse respective avec lesquels l'air s'engouffre dans leur 
large gosinri. C'est d e  Ih que leur vient Io nom de wheel-bird, sous lequel 

a. Telle est l'opinion la  plus ghn4ralement recue, mais je ne dois pas dissimiilcr que, selon 
bl. Liunms,  ils construisent u n  nid avec de la terre liumect6e, de forme orbiculaire, entre der 
rochers. Voyez Syst. nat., @dit. 3111, p. 346. - M. Salerne dit aiissi que hl. de Réanmur a vu  
un nid de crapaud-volant oii il y avait trnis niifs, ~ t c .  ; mais il d i t  au menie endroit que le cra- 
paud-volant ne fait point de ni 1 : il  a donc voulu dire que M. de H6aumur avait vu l'endroit 
ou une fcmellc de cette espice avait pondu ses ceufs. 

6. Ils sont oblongs, blrinchitres et tachetés de brun,  dit M. Salerne; mar.brCs de brun et de 
pourpre siir un fond blanc, dit le comte de Ginanni dans l'Ornithologie italienne; celui-ci 
ajoute que la coque en est extrèmement mince. 

1. (( L'air qui s'engouffre, quand ils volent, dans leur large bec, y produit un bourdonne- 
u nicut particulier. n (Cuvier.] 
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ils sont connus dans quelques provinces d'Angleterre. Mais est-il bien vrai 
que ce cri ait passé généralement pour un cri de mauvais augure, comme 
le disent Balon, Kleiri et ceux qui les ont copiEs1 ou plutôt ne serait-ce pas 
une erreur née d'une autre méprise qui a fait confondre l'engoulevent avec 
l'effraie? Quoi qu'il en soit, lorsqu'ils sont posés ils font entendre leur cri 
véritable, qui consiste dans un son plaintif répété trois ou quatre fois de  
suite; niais il n'est pas bien avCré qu'ils ne le fassent jamais entendre en 
volaril. 

Ils se perchent rarement, et lorsque cela leur arrive on prétend qu'ils se 
poseril, non en travers comme les autres oiseaux, mais longitudinalement 
sur  la branche qu'ils semblent chochcr ou cocher comme le coq fait I;i poule, 
et  de  là le nom de chauche-bruache. Souvent, lorsqu'un oiseau est connu 
dans un grand nombre de pays différents, et qu'il a été nommé dans cha- 
cun, il suffit pour faire connaitre ses priricipales habitudes de rendre raison 
de ses riorns divers. Ceux-ci sont des oiseaux 11-6s-solitaires, la pluporl du 
tenips on les trouve seuls, et I'on n'en voit guére plus de deux ensemble, 
encore sont-ils souvent à dix ou douze pas l'un de l'autre. 

J'ai dit q u c  I'engouleve~it avait le vol de la bécassc, et I'on peut dire la 
niéme chose du plumage, car il a tout le dessus d u  cou, de la tête et  du 
corps, et  même le dessous, joliment variés de gris et de noirâtre, avec plus 
ou moins de roussâtre sur le cou,  les scapulaires, les joues, la gorge, le 
ventre, les couvertures et  les pennes de la queue et des ailes, tout cela dis- 
tribué de nianihre que les teintes les plus foncées régnent sur  le dessus de  
la tirte, la gorge, la poitrine, la partie antérieure des ailes et leur extrdmité; 
mais cette distribution est si variée, les détails en sont si multipliés et d'une 
si grande finesse, que l'idée de la chose se perdrait dans les particularités 
d'une description d'autant plus obscure qu'elle serait plus minulieusement 
complkte. Un seul coup d'œil sur l'oiseau, ou du moins sur  son portrait, en 
apprendra plus que  toules les paroles. Je  me corilenterai donc d'ajouter ici 
les attributs qui caractérisent l'engoulevent : il a la màchoire inférieure 
bordée d'une raie blanche qui se prolonge jusque derrière la tête; une tache 
de  la même coulcur sur  le côté intérieur des trois prerniéres pennes de  
l'aile, et au  bout des deux ou trois pennes lm plus extérieures d e  la queue; 
mais ces taches blanches sont propres au mâle, suivant M. Linnacus "; la 
t h  grosse ; les yeux trbs-saillarits ; l'ouverture des oreilles considkr:ible, 
celle du gosier dix fois plus grande que celle du bec ; le bec petit, plat, un  
peu crochu; la langue courte, pointue, non divisée par le bout ; les narines 
rondes, leur bord saillant sur  le bec ; le  crâne transparent ; l'ongle du doigt 

a. Willughby a observé un individu en qui ces taçlies étaient d'un jaune pile, teinté de uoir 
et peu marquées; j'ai ohservb la mime chose sur deux individus; ce sont appareniment 1 ~ s  
Icmclles l'un de ces individus etait plus petit que les autres, et j'ai jugé que c'elait uue jeurie 
femciie. 
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du milieu dentelé du côté intérieur, comme dans le héron; enfin les trois 
doigts antérieurs unis par une membrane jusqu'à la première phalange : 
on prétend que la chair des jeunes est un  assez hon manger, quoiqu'clle ait 
un arrière-goût de  fourmi. 

Longiieiir totale, dix pouces et demi; hec, quatorze lignes ; tarse, sept 
lignes, garni de plumes presque jusqu'au bas; doigt du milieu, neuf lignes; 
doigt postérieur le plus court de tous, ne devrait point s'appeler postérieur, 
vu qu'il a beaucoup de clisposition à se tourner en avant, et que souvent il 
y est tourné tout à fait; vol, vingt-un pouces e t  demi ; queue, cinq pouces, 
carrée, composée de dix pennes seulement : dépasse Ics ailes de quinze 
lignes. 

OISEAUX RTRANGERS QUI OST RAPPORT A L'ESGOULEVEXI'. 

Comme il n'y a qu'une seule espèce de  ce genre établie dans les trois par- 
ties de l'ancien continenti, et  qu'il s'en trouve dix ou douze établies dans le 
nouveau, on pourrait dire avec quelque fondement que l'Am6rique est la 
principale résidence de  ces oiseaux, le vrai lieu de leur origine, et par con- 
séquent regarder notre race eurnpCenne comme une race étranghre sitpar6e 
de sa tige, exilée, transportée par quelque cas fortuit clans un autre univers 
où elle a fondé une colonie qui semblerait devoir étre toujours subordonnce 
à la race mère, et  ne devoir jamais lui disputer le pas dans aucun genre. 
D'après cela, on pourrait inîérer que nous aurions dû commencer l'histoire 
de cette famille par les races américaines qui représentent ici la métropole; 
et  nous aurions en effet suivi cet ordre qui, sous ce point de vue, parait être 
celui de la nature, si nous n'eussions été déterminés, par des raisons encore 
plus fortes, à suivre un ordre tout difftkent, et  cependant tout aussi natu- 
rel, du moins plus analogue à la riature de notre entendement : ordre qui 
consiste a procéder du plus connu au moins connu, et  nous prescrit, à nous 
autres Européens, dc commencer l'histoire d 'une classe d'animaux quel- 
conque par les espèces européennes, comme élant les plus connues dans le 
pays où nous kcrivons, et les plus propres à jeter de  la lumière surl'histoiise 

1. « Nous n'en avons en Europe qu'une espèce, le caprimulgus europæus ... L'Amériq1.e 
a produit plusieurs de ces oiseaux, dont un aussi grand qu'uri hibou ( caprimulgus grandis), et 

un autre (caprimdgus vociferus), cèltbre par les cris trés-forts qu'il fait entendre au 
u printemps, etc., etc. I l  y en a un à la Nouvelle-Hollande ... L ' A f  en a aussi quelques-uns, 
u et dans le nombre il en est i queue pointue, et d'autres dont la queue fourchue est un indice 
(i de plus des rapports de ce genre avec les hirondelles ... C'ne espbce, également d'Afrique, 
u mais S queue ronde, est fort remarquable par une plume deux fois plus longue que le CO ys ,  
u qui naît prEs di1 poignet de chaque aile, et n'a de baibes que vers son e x t r h i t k  : caprimu& 
a gu longipennis. B (Cuvier.) 
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des espèces i:trangères a,  sauf aux natur;ilisles amtiricairis h commencer 
l'histoire qu'ils fer0111 de la nature (et plût au ciel q~i ' i l s  en fissent une ! )  
par les productions de l'Amérique. 

Les principaux attributs qui appartiennent aux engoulevents, c'est un 
bec aplati à sa base, ayant la pointe légbrement crochue, petit cn apparence, 
mais suivi d'une large ouvcrturc plus large que la tête, disent certains 
auteurs; de gros yeux saillants, vrais yeux d'oiseaux nocturnes, et de lon- 
gues moustaches noires autour du bec : il résulte de tout cela une plijsio- 
nomie morne et stupide, mais bien caractérisée, un air de famille lourd et  
ignoble, tenant des martinets et des oiseaux de  nuit, mais si  bien marqué, 
que l'on tlistirigrie au prerriier coup d'mil uri engoiileverit de tout autre 
oiseau ; ils ont, outre cela, les ailes et la queue longues, celle-ci rarement e t  
très-peu fourchue, composée de dix pennes seulement; les pieds courts et  
le  plus souvent pattus; les trois doigts antérieurs liés ensenible par une 
merril!rarie jus111'à leur p r n i i w  articulation; le doigt postérieur mobile et  
se  tournant quelquefois en avant; l'ongle du doigt du milieu denlelé ordi- 
nairement sur son bord intérieur; la langue pointue et non divisée par le 
boiit ; les narines tubulées, c'est-à-dire que leurs rebords saillants fornieiit 
sur le bec la naissance d'un p t i t  tube cylindrique; l'ouverture des oreilles 
grande, et probablement l'ouïe trbs-fine ; il serrible au moins que cela doit 
ktre ainsi dans tout oiseau qui n la vue fiiibl(3 e l  le seris de l'odorat presque 
nul; car le sens (le l'ouïe étant alors le seul qui puisse l'aviser de  ce qui se  
passe au dehors à une certaine distance, il est comme forcti de donner une 
grande attention aux rapports que lui fait ce sens unique, et de le disposer 
d e  la manière la plus avaiitageuse, ce qui ne  peut manquer à la longue d e  
le modifier, de le perfectioriiier, du moins quant ailx briiitç qui sont rela- 
tifs à ses besoins, et en même temps d'irifluer sur la conformation des 
pièces qui composent cet organe. Au reste, on ne  doit pas se persuader 
que  tous les altributs dont j'ai fiiit I'é~iurntiration appartiennent sans excep- 
tion à chaque espèce : quelques-unes n'ont point de moustaches; d'autres 
ont plus de dix pennes à la queue; d'autres n'ont pas l'ongle du milieu 
dcnlelé; quelques-unes l'ont dentelé, non sur le bord intérieur, mais su r  
I'exlérieur; d'autres n'ont point les narines tubulées; dans d'autres enfin le 

a. C'est par cette m 6 m ~  raison qiie j'ai cornmenci: l'histoire du coucou par celle de 1'~slibce 
eiiropéenna, et que j'ai cousidtire celle-ci comme étant le tronc commun d t s  branches répmdues 
dans les trois autres parties di1 monde; mais tout ce que j'ai dit dans cette siipposition ne se 
trouve p;ts moins vrai : il  sera toi jniirs vrai de dire que les races provenant d'un tronc commun 
s'éloigneroiit d'autant plus de cette race primitive, qu'elles en auront été séparées plus aucieu- 
nemeut; qiie, par conséquent, la race européenne ayant plus de ressemblilnce avec celle 
d'Amérique, qu'avec celies d'Afrique et d'Asie, doit ètre censée dériver nouvellement et immé- 
diatement de l a  race américaine, lsquelle peut elle-même être issue, mais plus ancierinement, 
de la race asixtiquc 1. 

1 (a'. Reprodiiction, à propos des oiseaux, des vues de Buffon sur les rapports dcs espèces 
primitives des quadrupèdes. - (Voyez la note 9 de la page 138 du 1Ve voliirne. ) 

&ti* 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



doigt postérieur ne  parait avoir aucune disposilion à se  tourner eii avant : 
iiiais une propriété commune à toutes les e@ces, c'est d'avoir les organes 
de la vue trop sensibles pour pouvoir soutenir la clarté du jour; et  de cette 
seule propriét6 dérivent les priricipales difirences qui &parent le genre des 
engoulevents de celui des hirondelles : de là l'habitude qu'orit ces oiseaux 
de ne sorlir de  leur retraile que le soir au coucher du  soleil, et  d'y rentrer 
le matin avant ou peu a p r k  son lever : de lh I ' l idi ludc de  vivrc isoles et 
tristement seuls, car l'effet naturel des ténèbres est de rendre les aiiiii~aux 
qui y sont coiidamnés tristes, inquiets, ddfiiiiits, et par conséqueiit sauvages : 
de 1ù la diffhence du cri, car on sait combien dans les aiiimaiix le cri est 
rnodifiG par les affections iritdsieures : de 11 encore, selon moi, l'habitude 
de ne  point faire de nid, car il füut voir pour c h 0 i ~ i r  les nlatériaiix d'un 
nid, polir les employer, les entrelacer, les mettre chacun à leur place, 
doriiier la fornie au  tout, etc. Xul oiseau, que je sache, ne travaille à cet 
ouvrage pendant la nuit, et la nuit est longue pour les engoulevenls, puis- 
que  sur  iingt-quatre heures ils n'out que trois heures de crépuscule pen- 
dant lesquelles il puissent exercer avec avantage la faculté de  voir ; or, ces 
trois heures sont à peine suffisantes pour satisfaire a u  premier besoin, au  
besoiii le plus pressant, le  plus imptricux, devant lequel se taisent tous les 
autres besoins, en un mot, au besoin de manger : ces trois heures $ont à 
peine sul'fisariles, parce qu'ils soxit oliligEs de poursuivre leur nourriture 
dans le vague de l'air, que leur proie est ailbe cornine eux, fuit Iégèrcinenl, 
leur échappe, sinoii par In vilesse, du  moins par l'irrégiilarité de son vol, 
et qu'ils ne peuvent s'en saisir qu'à force d'allties et de  venues, de ruses, de 
patience, et  surtout à force de temps; il ne leur en reste donc pas assez 
pour construire un  nid; par la même raison, les oiçcaux de nuit qui sont 
organisés à peu prés de même, quarit au sens de la vue, et  qui pour la plu- 
part n'ont l'usage de ce sens qiie lorsque ie soleil est sous I'iiorizori ou près 
d'y descendre, ne font guère plus de  nids que les engoulevents, et, ce qui 
est plus décisif, ne s'en occupent qu'à proportion que leur vue, plus ou 
moins capable de soutenir une grande clarlé, prolonge pour eux le temps 
du travail. De tous les hiboux, le grand duc est le seul que l'on dise faire 
un  nid, et c'est aussi de tous celui qui est le moins oiseau de nuit, puisqu'il 
voit assez clair en plein jour pour voler et fuir à de grandes distances a. La 
petite chevéche, qui poursuit et prend les petits oiseaux avant le coucher 
ct a~i rbs  le lever du soleil, m a s s e  sculerricrit quelques feuilles, quelques 
brins d'herbe, et dépose ainsi ses ceufs, point tout à fait à c r u ,  dans des 
trous de rochers ou de vieilles muraillesb; enfin le moyen duc, l'effraie, la 
hulotte et la grande chevêche, qui de  toutes les espèces iioeturnes peuvent 
le nioins supporter la présence du soleil, pondent aussi clans des trous sem- 

a.  Voyez tome V ,  page 191. 
b .  I d e i u ,  aux articles des oiseaux ci!&. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



QUI O N T  R A P P O R T  h L ' E S G O U L E V E X T .  41 1 

blables ou dans des arbres creux, niais sans y rien ajouter, ou dans des 
nids Etraiigers a qu'ils tronvent tout faits; et  j'ose assurer qu'il cri est de 
mkme de tous les oiseaux qui, par le vice d'une trop grande sensibilité, ou 
si I'on veut, d'une trop graride perfection des organes visiiels, sont offiis- 
quis,  aveuglés par la lumière du jour, au  lieu d'en étre éclair&. 

Uri aulre effet de cette iricommode perfection, c'est que les engoulevents, 
ainsi que les autres oiseaux de nuit, n'ont aiicuiie couleur éclatante dans 
leur plumage et sont même privGs de ces reflets riches et changeants qui bril- 
lent sur la robe, assez modeste d'ailleurs, de  nos hirondelles : di1 blanc et 
du noir, du gris qui n'est que le inklange de l'un et de l'autre, et  du roux, 
font toute leur parure et se brouillent de  manière qu'il en résulte un  ton 
général de couleur somlire, confus et terne; c'est qu'ils fuient la lumière, et 
que la lumière est ,  comme l'on sait, la  source première de toutes Ics belles 
couleurs; nous voyons les linottes perdre sous nos yeux, dans les prisons 
où nous les tenons renfermées, le beau rouge qui faisait l'ornement de  leur 
pluningc, loraqii'b cl-iriqiir: aurore elles pouvaicnt saluer en plein air la 
luinih-e naissante, et  tout le long du jour se pénétrer, s'imbiber pour ainsi 
dire de ses brillantes influences. Cc n'est point clans la froide Sorwbge ni 
dans la ténél~reuse Laponie que I'on trciuve les oiscaux de Paradis, les 
cotingas, les flamands, les perroquets, Iescolibris, les paons; ce n'est pas 
même dans ces climats disgraciés que se forment le rubis, le saphir, la 
topaze; enfin, les fleurs qui croissent comme malgré elles et végi:tent triste- 
ment sur  une cheminée ou dans l'ombre d'une serre entretenue à grands 
frais, n'ont pas cet éclat vif et pur que le soleil du printemps rtIpanrl avec 
tarit de profusion sur  les fleurs de nos parterres et méme sur celles de nos 
prairies. A la vérité, les phalènes ou papillons de nuit ont quelquefois dc! 
fort belles couleurs ; mais celte exception apparente confirme mon idEe, ou 
du moins ne la contredit pas; car d'habiles observateursa ont remarqué 
que ceux de ces papillons nocturnes qui voltigent quelqiiefois le jour, soit 
pour chercher leur nourriture, soit pour s'apparier, et qui ne sont par con- 
séquent nocturnes qu'à demi, ont les ailes peintes de  couleurs plus vives 
que les vérilalilcs phalhies, les véritables l)apillons de nuit qui ne paraissent 
jamais tandis que le soleil est sur l'horizon. J'ai i n h e  observé que la plu- 
part dc ceux-ci ont des couletirs assez seniblables à celles des eiigoulevents, 
et si dans le grand nombre il s'en trouve qui en aient de belks, c'est parce 
que les couleurs du papillon ne peuvent manquer d'étre déjà fort ébau- 
chées dans sa larve, et que les larves ou les chenilles des phalènes n'éprou- 
vent pas moins l'action de la lumière que lcs chenilles des papillons diurnes; 
enfin, les chrysalides de ceux-ci, qui sont toujours sans enveloppe, tou- 
jours exposées à l'air lilire, ont pour la plupart des couleurs éclatantes, et 

a.  Vaycz tcme V, wx att i~les des oiseaux cités. 
b .  Roesel, Iusecten belus:igung, t. 1. I ' o d x r i ~ h t  au der nnciil-cœgel erstm classe. 
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quelques-unes semblent ornees de paillettes d'or et d'argent que l'on cher- 
cherait vainement sur les chrysalides des phalènes, le plus souvent renfer- 
mées dans des coques ou enfouies dans la terre. En voilii assez, ce me sem- 
ble, pour m'autoriser à croire que lorsqu'on aura fait des observations sui- 
vies et comparées s i r  la couleur des plunies des oiseaux, des ailes des 
papillons, et peut-étre di1 poil des quadrupèdesa, on trouvera que, toutes 
choses (;gales d'ailleurs, les espèces les plus brillantes, les plus riches en 
couleurs, seront presque toujours celles qui, dons leurs difirerits Stak, 
auront été le plus à portce d'éprouver l'aclion de la lumière. 

Si nies conjectures ont quelque foridement, les persorines qui réfléchis- 
sent verront sans beaucoup de surprise combien un sens de plus ou de 
moins, ou seulement quelques degrés de sensibilité de plus ou de moins 
dans  un seul organe peuvent entraîner de diIlCrences considérables et dans 
les habitudes naturelles d'un animal et dans ses propriétés tant inlérieures 
qu'extkricures. 

Si, eomnle il y a toute apparence, l'Europe doit les engoulevents à 
I'briiiriqiie, c'est ici l'espèce qui a f'rririchi le passage du Kord pour venir 
établir une colonie dans l'ancien continent. Je le juge ainsi, parce que cette 
espèce, habitant l'bmériqiie septentrioiinle, s'est trouvtIe plus à portCe des 
contrées encore plus septentrionales, d'où le passage en Europe était facile, 
et que d'ailleurs elle ressemble fort à Io nôlrc et pour la taille et pour les 
couleurs : entre autres marques comrilunes, elle a la nihclioire iiifcrieure 
bordbe de blanc et  une taclie de niêine couleur sur le hord de l'aile ; son 
principal trait de disseml~lrince, c'est qu 'au lieu d'étre varifie sous le corps 
par de petites lignes transversales, elle l'est par de  petites lignes longitudi- 
nales, et qu'elle a le bec plus long; niais une si grande difirence de cliniat 
n'aurait-elle pas pu produire des diffirences encore plus considéraliles dans 
la forme et le plumage de cet oiseau? 

Voici ce que Catesby nous apprend de ses habitudes natiirclles : il se 

a .  Voyez ci-devant, tome Y ,  page 23. - Le p lu inap  d u  martin-pécheur est beaucoup plus 
brillant entre les tropiques que dans la  zone tenipére?, dit M. Forster, Second voyage de Cook, 
page 181. 

b .  The goat-sucker o f  Carolina. Les A n ~ i a i s  de 11.4mériquc septentrionale le nomment 
East-Iudia-Lat ( chauve-souris cles Indes orientales ). Catesby, C a r o h ? ,  t. 1, pl. wr. - 
Hirundo m a j u r ;  subrusca miscella; niaculd albd slihœricd in utrdque u l d ;  en auglais, rain- 
bird. Brown?, Jamai'que, p. 467. - II Csprilnulgus superné grisco et nigriçaiite trausversirn et 
(1 undatirn vaiius, iuferni griseo-rufescens, l ine~ l i s  lougitu~iinalii~us, nigriç;~utiiJus variegatus; 
a rernigilius exterius niaçulis flavicantibus, tribus prinioribus iriteriùs a l b i  macula notatis ... n 
Tette-chevre de l a  Caroline. Brisson, t .  I I ,  p.  475.  - Sî tcchia-cape O notlolla della Carolina. 
Ornilhol. t t u l . ,  t. 1 ,  p. 9 2 ,  sp. 3.  

* C a p r i l n u l ~ u s  caiolitiensis (Lath., Gmel.). - ticire engcu:ecent~ (Cuv.). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



QCI O S T  RAPPORT A L ' E N G O U L E V E N T .  41 J 

montre le soir, mais jamais plus frbquemment que lorsque le temps est cou- 
vert, et de là sans doute son nom d'oasenu de pluie, qui lui est commun avec 
plusieurs autres oiseaux; il poursuit, la gueule béante, les insectes ailés 
dont il fait sa pâture, et son vol est accornpagrié de  bourdonnement; cnfin 
il pond à terre des e u f s  semblables à ceux des vanneaux. On voit que chaque 
trait de cetle petite histoire est un trait do conformité avec l'histoire d e  
notre espéce européenne. 

Longueur totale, onze pouces un quart ;  bec, dix-neuf lignes, environné 
de moustaches noires; tarse, huit lignes; ongle du milieu dentelé 3 l'inté- 
r ieur;  les trois doigts antCirieurs liés par urie membrane qui ne passe pas la 
p ~ t m i b r c  articiilation; queue, quatre p u c e s  : dépasse les ailes de seize 
lignes. 

Je conserve le nom que les Virginiens on1 donné à cettc espixc, parce 
qu'ils le lui ont donné d'aprks son cri et que par cela seul il doit être 
adopth dans toutes les langues. 

Ces oiseaux arrivent cn Virginie vers le milicu d'avril, surtout dans la 
partie occidentale et dans les endroits moiitagneux; c'est là qu'on les en- 
tend chariter ou plulbt crier pendant la nuit d'une toix si aiguë et si per- 
cante, tellement répétée et  multiplide par les échos des montagnes, qu'il est 
difficile de dormir dans les environs. Ils conlmencent peu de minutes après 
Ic coucher du soleil et continuent jusqu'au point du jour; ils doscendeiit 
rarement sur  les côtes, plus rarement encore ils paraissent pendant le jour;  
leur ponte est de  deux œufs d 'un vert ohscur, varié de  petites taches et  de 
pctits traits noirâtres; la fenîelle les ddpose négligemment au milieu d 'un 
sentier battu, sans construire aucun nid, sans mettre ensemble deux brins 
de mousse ou de  paille, et même sans gratter la terrc ; lorsque ces oiseaux 
couvent, on peut les approcher d'assez près avant qu'ils s'envolent. 

Plusieurs les regardent comme des oiseaux de mauvais augure. Les sau- 
vages de la Virgi~iie sont persuadés que les â x e ç  de leurs ancétres, massa- 
crés autrefois par les Anglais, ont passé dans le corps de  ces oiseaux, et pour 

a. CaprinmIgz~s niinor Atnet,ica?zvs ; en anglais, whip-poor-will. Cateshy , Caroline, 
A l ~ p e n d . ,  pl .  xvr. - Edwards, pl. LXIII  ; cn niiglais, Zesser goat-suclier. - Succhia-capre O 

noftolia di l'irginia. Ornithol. ital., t. 1, p. 92 ,  sp. 2. - cc Capriinulçus supernè obscur6 
c< fuscus, fusco-rufescente transversim et sparsiin varius, cilierc.o admixto, inferné albo- 
r( aurantius, niçricante transversim striatus; remighus quir.que primorihus tcriia transvcrsh 
n a l b i ;  rectricihus duahus iitrimque cxtimis m,iciili alhi nritat is... D Tette-chèvre de Virginie. 
Ui.isson, t. I I ,  p. 477. - h l .  Linnmis en fai t  une varikt6 dans l'espke ciiropiieline. Sgst. nat., 
édit. XII1 , p. 3 4 6 ,  gen. 118 ; mais il en differe par l a  longueur iic ses ailes. 

Caprimulgzts zirginianm (Lath., Gmcl.). - ri Le cap?tnrulgus ûirginianus me parait au 
u msins tiès-voisin du guyanensis, s'il n'appartient pas A la mène espèce : il a été confondu 
u avec le vociferus. N (Cuvier.) 
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preuve ils ajoutent qu'avant celle époque or1 ne les avait jamais vus daris Ic 
pays; mais cela prouve seiilcrncnt que de  nouveaux hnbitarits apporlent de 
nouvelles cultures et que de nouvelles cultures atlire~it des esp2ccs noir- 
velles. 

Ces oiseaux ont le dessus de la téte et de tout le corps, jusques et compris 
les couvertures supi'rieures ct les pennes de  la queue, et  même Ics peiines 
moyennes des ailes d'un brun foncé, rayé trûnsverçalemerit de hrun plus 
clair et parsemé de petites taches de cctle meme couleur, avec un mclnnge 
de  cendré fort irrégulier ; les couverturcs supérieures des ailes dc mCme, 
semees de quelques taclies d'un brun clair; les grarides peIines des ailes 
noires, les cinq premières marqubes d'une tache blanche vers le milieu de 
leur longueur, et les deux paires extCrieures de la queue marquées de 
meme vers le bout; le tour des yeux d'un brun clair tirant au  cendré ; une 
suite (le taches ornng6es qui  prend i la base du  bec, liasse au-dessus des 
yeux et dcsceritl siir les cciliis (lu cou;  la gorge couvcrte d'un largo croissant 
renversi, blanc ilans le haut, teint d'orangé ùans le bas, et dont les cornes 
se dirigent de  chaque cOt6 vers les oreilles; tout le reste de la parlie ilif& 
rieure hlanc, tcinté d'orangé, ragé transversalement de noirAtre; le bec 
noir et  les pieds couleur de chair. Cet engoulevent est d'un tiers plus petit 
que le nôtre et a les ailes plus longues à proportion. 

Longueur totale, huit pouces; bec, neuf lignes et demie, sa base entourée 
(le moiisl;iclies noires; tarse, cinq ligries ; l'ongle du  doigt du milieu dentelé 
sur  son bord intérieur; queue, trois pouces un quart : ne dépasse point les 
ailes. 

Quoiqiie M. Brisson n'ait fait aucune tlistinction entre le guira décrit par 
RI. Sloane et celui décrit par Ilarcgrave, je me crois fondé les distinguer 
ici, du moins comme variétés de climat : j'en dirai les raisons en parlant 
(lu guira de RIarcgrave. Celui dc RI. Sloane avait la tEle et  le cou variés de 
couleur de  tabac d'Espagne et  de noir; le ventre et  les couvertures supé- 
rieures dc la queue et des ailes variés de blanehiître; les pennes de  la queoc 

a .  Cuirfl-quercn ~rasilierisibus. Marcgrave, Ifist. au., lib. v, cap, vrr, p. 202. - Piron, 
IIist. nat . ,  p. S h .  - Sloane, Jamazca, lib. vr,  part. I r ,  cap. I ;  en anglais, a wood owle. - 
Joriston, Aves, p .  138 .  - Caprimulgi species; en anglais, goat-sucker. Synops. avi., p .  180, 
sp. 3 ;  c t  p. 27, sp. 3 .  - Willughby, Ornifhol., p .  71 .  - S t r i s  rufescens, miscella, coloribiis 
quasi u~idulatis, capite lœoi, iride croceo: en anglais, the mountuin-o7ril. Urowne, Kat.  hist. 
of Jamuïca, p .  473.  - fiirttndo, caprinlulgi species. Klein, Ordo auium, p. 85. Je ne sais 
pourq~ioi 11. Klein dit qu'on trouve cet oiseau en Aupleterre. - « Capriuiulgus in tuto corpore 
(( cinereo-fuscus, mnculis obscuri: flavis et albiçaritibns vririiyptiis ; t o q u e  oliscurè rturco ; rec- 

tricibuç binis iutermeùiis longioribus ... n Tette-chèvre du Brdsil. Brisson, t. II , p. 481. - 
Succhia-cape o nottola dcl Brasile. Ornithol. ital., t. 1, p. 9 2 ,  sp, 5. 

Caprinlulgus torquatus (Lath., Gmcl.). 
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et des ailes variées de brun foncé et  de b1an.c ; la inichoire inférieure pres- 
que sans plumes; la t h ,  au contraire, en était chargée; les yeux saillniit 
hors de I'orhite d'environ trois lignes ; ln pupille blcuâtre et l'iris orangé. 

Cet oiseau se trouve a u  Brésil ; c'est un  habitant des bois qui vit d'in- 
sectes el  ne vole que la nuit. 

Longueur totale, seize pouces :bec, deux pouces, de  forme triangulaire; 
sa hase, trois pouces; le supérieur un peu crochu, bordé de longues mous- 
Laches; narines clans une rainure assez considérable ; gosier à large ouver- 
ture ; tarse, trois lignes "; vol, trente pouces ; queue, huit pouces ; langue 
petite et  triangulaire ; estomac blancliâtrc, peu musculcux, contenant des 
scarabées à demi digérés ; foie rouge, divisé en deux lobes, l'un à droite 
l'autre à gauche ; les intestins roulés en plusieurs circonvolulions. 

Le giiira de Marcgrave avait deux caractères très-apparents qui ne sc 
Lrouverit point dans la description tle RI. S1o;ine et qui  ~epe~itliirit ri':iuriiieiit 
pu échapper 5 un tel observateur : je veux dire un collier couleur d'or ct 
les deux pennes intermédiaires de la queue beaucoup plus loiigues que les 
latérales; d'ailleurs il est plus petit, car hlarcgrave ne  le fait pas plus gros 
qu'une alouette, et  il est difficile de supposer à une alouette ou 5 tout autre 
oiseau de cette laille une envergure d e  trente pouces, comme l'avait Ic 
guira de M. Sloane; tout cela, joint à quelques autres difïkrerices dc plu- 
mage, m'autorise à regarder celui de Marcgrave comme une variété clc cli- 
mat : il avait la tète large, corriprimée, assez grosse; les yeux grands, u n  
petit bec à large ouverture, le corps arrondi, le plumage d'un cendré brun,  
varié de jaune et de blancliâtre; un collier de couleur d'or teintée de brun;  
les bords du  bec prbs de la base hérissés de longues moustaches rioires; Ies 
doigts aiitérieiirs l i t s  par une membrane courte; l'ongle de celui du milieu 
dentelé ; les ailes de six pouces ; la queue de huil, compris les deux pennes 
interrnhdiaires, qui excèdent les latérales. 

I V .  - L ' I B I J A U .  " 
On retrouve dans cet oiseau du Brésil tous les attributs des engoulevents: 

tCte large et comprimée, gros yeux, petit bec, large gosier, pieds courts, 

a .  S'il n'y a point ici de fautes d'impression, ce p i r a  est, de tous les oiseaux connus, celui 
qui  a les pieds les plus courts, relativement à Ln lan,gcur de ses ailes, et il mériterait l e  noin 
d'upude par excellence. 

b.  Acicula ibijau Brasiliensibus, ,noitibo Lusilunis. hlarcgrave, Ifist.  nat .  Brasil., lib. v, 
p. 195. - Jonston, Aves, p. 133. - Caprinzulgus Americanus, ibijau Marcgruüii. Willug!il>y, 
Ornitho!., lih. I I  , p. 7 0 .  - Ray, Synops. avi., p. 27, no 9 .  - Ilirundo, Brasiliensitus ibijau, 

* Caprin~ulgus gvandis (Lath., Guie l . ) .  - Aiclibius grandis (Vieill.). - « L'ibijau et sn  
tr çranilc vnridté ccnstitucnt une captce unique, dont II. Vieillot conipose un nouveau gciire : 
« Kyctibius. Quant à la petite variété, elle appartient, selon lui, h une espèce de vhitnlile 
u engtiuleoent : cuprimulgus brusilianus (Lath., Gniel. ), caprimulyus noitibo ( Vicill. 1. r> 
(Desmarets. ) 
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ongle [III doigt du milieu dentclé sur son bord intérieur, etc. ; mais iiiie 
chose qui lui est propre, c'est l'habitude d'épanouir sa queue de tempç en 
temps; il a la tête et tout le dessus d u  corps noiri tres,  semés de petites 
taches, la plupart blanches, quelques-unes teintées de jaune; le ilessous du 
corps blaiic, varié de noir comme dans l'épervier, e l  les pieds blancs. 

Sa taillc est h peu prBs celle de l'liiroridelle ; il a la langue trks-petite; les 
narines découvertes; tarse, six lignes; queue, deux pouces : ne dépasse 
point les ailes. 

1. - L E  P E T I T  E N G O U L E V E N T  T A C I I E T E  D E  C A Y E N N E .  " * 

Il a beaucoup de rapport avec l'ibijau, et par sa petitesse, quoique 
moindre, et  par l a  longueur relative de  ses ailes, et par ses autres propor- 
tions, et par son pluninge noirhtre, tacheté d'une couleur plus claire : mais 
cette couleur plus claire est du roux ou du gris dans tout le plumage, 
excepte sur le cou, lequel porte en sa partie antérieure une espéce de col- 
lier bl;iiic tlorit Bhrcgriive n'a point par14 dane la dcscripliori de I'ibijau, et 
qui fait la marque distinctive de cette variété; elle a aussi le dessous du 
corps plus remliruni. 

Longueur totale, huit pouces; bec, quinze lignes, noir, garni de petites 
moustaches; queue, deux pouces et demi. 

II.  - L E  G R A N D  I D I J A C .  b** 

Ce n'est en effet qu'une varihté de graridcur, et la diff6rence est considé- 
rable à cet égard : celui-ci est de la taille d'une chouette, et il a l'ouverture 
d u  bec si grande qu'on y mettrait le poing : du reste, ce sont les memes 
couleurs ct lcs méines proportions. hlarcgrave ne dit p:is qu'il ait l'linliitude 

Ltraitanis noiliba dicta. Petiver, Gazoph. na t .  et art., pl. 5 9 ,  fig. 1.  - « Caprimulgus siipernè 
CI nigricans, alho piinctulntus, flavedine alhedini admixti,  infernè alho et nigro varius ; ocu- 
11 lorum sinliitu ex alho flaveacente ; pedihus alhis ... n Tette-chèvre tnchelddu Brésil. Brisson. 
t .  I I ,  p. 483 .  - Xofn. Al. ]+risson rapporte au petit ibijau ce que hlœliring a dit d u  grand, 
pli 1 1 0 .  - Succhia-cape briszolata del Llrazile. Ornithol. ital., p. 93, sp. 5 .  

a .  Voyez les planches enluminées, no 734, où cet oisrau est reprisenté sous le  nom de Petit 
Ci opaud-vola?it tacheld de Cayeune, d'après uii iucli~idu qui se trouve dans le Cabinet de 
I I .  hlauduit. 

6. Ih jau  magnitudine noctum. Marc-rave, p. 196. - Jonstori, p .  133. - Willugliby, p.  70 .  
- Ray,  p .  27. - Ornithol. ital. ,  t. 1 , p. 9 2 ,  sp. 7. - Caprimulyics Brasiliensis major 
n m i u s  ... Ore aperlo pugnum homlnis admitlente. Brissm , t .  II , p. 485; le reste dc l a  des- 
cription, conime 13. précédente, mot pour ILIA. - h'ycticorax ibijau rive noitibo major. 
hkcliring , Avium gcner., gcn. 1 i O. 

+ voyez la nomericlsture de l'ibtjaa. 
'* Voyez la  noruenclature de i'ilijau. 
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d'épanouir sa queue comme le petit ibijau ; il dit encore moins qu'il ait une 
corne sur la partie antérieure de  la tête, et derrière cette corne une petite 
huppe, comme on pourrait se le persuader d'après la figure a ; mais on sait 
combien les figures données par Marcgrave sont peu exactes, et combien il 
est plus sûr de  s'en rapporter a u  texte : or  le texte dit que le grand il~ijau 
lie diffère absolument du petit que par  la taille; et comme d'ailleurs il ne 
donrie au petit ibijau ni huppe ni corne, on peut, ce semble, conclure avec 
taule probabilité que le grand n'en a point noIl plus. 

On doit rapporter à cetle espèce le grand engoulevent de Cayenne *, soit 
h cause de sa grande taille, soit à cause de son plumage tacheté de noir, 
de fauve et de  blanc, principalement su r  le dos, les ailes et la queue; le 
dessus de la tCte e t  du  cou, et le dessous du  corps, sont rayés transversale- 
ment de diverses teintes de ces mêmes couleurs ; mais la leinte gknérale de 
la poilrine est plus brune et  forrrie iirie espèce de ceinliire. M. de  Sonnini 
en a vu un dont le plumage était plus rembruni : on l'avait trouvé dans le 
creux d'un très-gros arbre ; c'est la demeure ordinaire de cet engoulevent, 
mais il préfère les arbres qni sont à portée des eaux : il est à la fois le plus 
grand des oiseaux de ce genre connus à Cayenne, et le plus solitaire. 

Longueur totale, vingt-un pouces; bec, trois pouces de  long et autant de 
large, le supkrieur a une forte échancrure [les deux côtés prés de sa pointe; 
l'infërieur s'emboîte entre ces deux échancrures, et il a ses bords renversés 
en dehors; narines non saillantes et  couvertes par les plumes de la base du 
hec qui reviennent en  avant; tarse, onze lignes, garni de pliimes presque 
jusqu'aux doigts ; ongles crochus, creusés par-dessous en gouttière, cette 
gouttière divisde en deux par une aréte longitudinale : l'ongle du doigt d~ 
milieu non dentelé; ce doigt est fort grand et  parait plus large qu'il n'est 
en effet, à cause d 'un rebord membraneux qu'il a de  chaque c61é; queue, 
neuf pouces, un  peu étagée : les ailes la dépassent de quelques lignes. 

On a cru voir quelque rapport entre les narines saillariles d e  cet oiseau 
et une paire de lunettes : de la son nom d'engoulevent Q lunettes; quant à 
celui de haleur, on juge bien qu'il doit avoir rapport à son cri. 

a. Voyez Ifarcgrave, i l'endroit cith. 
b .  Voyez les plani,hes vn1umin6esJ no 325, où cet oiseau est reprksenté sous l e  nom de Gvand 

Crapaud-volant de Cayenne. 
c. Koctua minor e z  pullido et fusco varia;  en anglais, fhe smull wood-owl. Sloane, 

Jarnatca, p. 296,  pl. 255, fig. 1. - Mœhring, Gener. avium,p. 47, geu. 40. - Strix capile llevi, 
j~lun!is yriseo-albidis lubiorum pilosis; en anglais, creech-owl. Browne, Jamaïca, p. 473. - 
S t r i s  sy:vatica major pulla; a la Jamaïque, le halleur. Barrére, France dquinos., p. 1 4 8 .  - 
Uiula Americana ez palildo e t  t'usco vavia; idem. Barrére , Novurn specim., p. 4 9 ,  class. 3 , 

Cup~.imulgus americanus (Lü th . ,  Gmel.). 
Y11. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Cet erigouleven t vit d'insectes comme tous les autres, et r cwmble ,  par 
la conformation des parties iritdrieures, au  piiira de M. Sloanc, avec lcqiicl 
il va de compagnie, car il se  trouve i la Jamaïque comme Ic giiira, ct de 
pliis à la Guiane; son plumage est varié dc gris, de  noir et de fcuille-~iiorle, 
mais les teintes sont plus claires sur la queue et les ailes; il a le bec noir, 
les pieds bruiis et beaucoup de plunies sur la tCte et sous la gorge. 

Longueur, suivant AI. Sloane, sept pouces; bec petit à grande ouverture, 
le supSrieur un peu crochu, long de trois lignes (sans doute A compter 
depuis la naissance des plunies du f ron t ) ,  bordé de  moustaclies noires; 
tarse, avec le pied, dix-huit lignes; vol, dix pouces; sur  quoi il faut remar- 
q u e r  : I o  quecet:  rriesurcs ont tilt! prises avec le pied ariglais, un peu plus 
court que le nOLre; 2" que RI. Brisson indique d'autres mesures que 
hl .  Sloane, mais que selon toute apparence il les a empruutécs de la figure 
donnée par II. Sloane lui-mcme, laquelle ei t  heaucoup plus grande que ne 
le supposeletexte de cet auteur, pris à lalcttre ; 3" que dans cette hypothbse, 
qui n'est pas sans vraisemblance, la longueur de l'oiseau fixée à sept pouces 
par M. Sloane semble devoir se prendre de la base du bec à la base de la 
queue, ce qui concilierait les dirnt!risions de la figure avec cellcs qui sont 
Enoncdes dans le teste. Cependant je ne dois pas dissimuler que M. Ray, 
sans s'arréter à la figure de l'oiseau donnée par B i .  Sloane, et saus prendre 
garde qu'il est fort rare que l'on donne de pareilles figures grossie?, s'en 
tient à la letlre du texte, et regarde cet engoulevent comme un  très-petit 
oiseau. 

VI .  - L ' E N G O U L E V E R . T  VA RI^ D E  C A Y E Y N E .  a h *  

Tous les oiseaux d e  ce genre sont variés, mais celui-ci l'est plus que les 
autres; c'est aussi l'espèce la plus commune dans l'île de Cayenne. Cet 
en;;oulevcrit se ticnt dans les plaritages, les cherniris et autres endroits dé- 
couverts; lorsqu'il est à terre il fait entendre un  cri faible, toujours accom- 

gen. 5 .  - Caprimulgus seu noctua sylt.alica Jamaïcensis n inor .  Ray, Synops. avi. Append., 
p. 180,  no 4 .  - Himndo Jumaicensis, naribus conspirilla rnentientibus; en allcina~id, bt-illen- 
nase. Klein, Ordo avium, p. 8 1 ,  sp. I I .  - Cap~imulgus  Amevicanus, tubulis n a r i u ~ ~ a  eniine~l- 
iilius : hirulido major subfusca, miscella rnucu'd albd s p h ~ r i c d  in utrdque a l&,  de Urowiie 
(page  4 6 7 ) .  Linnieus, Syst.  nat., &lit. XI I I ,  p. 346 .  - u Caprirrrulps in loto curpore griseo- 

riigro et xerarripelirro variegatiis, rernigibus rectricibusque dilutioribus ; n;vi!ius çyliridra- 
(1 çeis ... II Tette-chèvre de la Janzaique. nrisson , t .  I I ,  p. 480. - Succhia-capre O notlolla 
dtlla Giamnzca. Ornilhol. ital., t .  1, p. 9 8 ,  sp. 4.  

a .  Voyez les planches enluminées, no 7 6 0 ,  OU cet oiseau est représenté sous le nom de 
Crapaud-colant d e  Cayenne. 

b .  Str ix  varia m i w ? ' ;  a n  caprimulgus Jonstonis? s'appelle 3. Cayenne. copotul. BarrEre, 
Fiwzce dquinox., p. 148. - Crcprimu1g:~s Amricanus eieganter varirgatus. BurFre, Specim. 
novum,  p. 31. 

* Captiniulyus cuya?~us (Latli.). - Caprimulgus cayennensis (Gmel.). - Geiire h'ngûu- 
levents. 
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pagné d'un mouvement de trépidation dans les ailes; ce cri a du rapport 
avec celui du crapaud, et si l'engoulevent d'Europe en  avait un semblalile, 
on aurait été bien fondé à lui donner le nom de crapaud-votant. Celui de 
Cayenne, dont il s'agit ici, a encore u n  autre cri qui n'cst pas fort dilï'érent 
de l'aboiement d 'un chien; il est peu farouche et ne  part que lorsqu'on est 
fort prés, encore n e  va-t-il pas loin sans se poser. 

Il a la tète rayée finement de  noir sur  un fond gris, avec quelques nuances 
[le roux ; le dessus du cou rayé des mérnes couleurs, mais rnoiris nettc- 
ment; de chaque côté de la t6te cinq bandes parallèles rayées d e  noir sur 
un fond roux; la gorge blanche, ainsi que le devant du  cou; l e  dos rayé 
transversalement de  noirâtre sur un fond roux ; ia poitrine et le ventre 
rayés aussi, mais moins régulibrement, et  semés de  quelques taches blan- 
ches ; le bas-ventre et les iambes blanchitrcs, tachetés de noir : les petites 
et moyennes couvertures des ailes variées de  roux et de noir, de sorte que 
le roux domine sur les petites, et le  noir sur  les moyennes; les grandes ter- 
mindes de blanc, d'où il résulte une bande transversale de  cette couleur; 
les pennes des ailes noires ; les cinq premières marquées de  blanc vers les 
deux tiers ou les trois quarts de  leur longueur; les couvertures supérieures 
et les deux pennes intermédiaires de la queue rayées transversalement de 
noirâtre sur un fond gris, brouillé de noir; les pennes Zatérales noires bor- 
d6es de blanc, ce bord blanc d'autant plus large que la penne est plus exté- 
rieure; l'iris jaune; le bec noir et les pieds brun jaunâtre. 

Longueur totale, environ sept pouces et demi ;'bec, dix lignes, garni de 
moustaches; tarse, cinq lignes ; queue, trois pouces e t  demi : dépasse les 
ailes d'environ un pouce. 

VII. - L ' E N G O U L E V E N T  ACUTIPENNE DE L A  G U I A N E ,  a* 

Cet oiseau diffbre de l'espèce précédente, planche 760, non-seulemerit par 
ses dimensions relatives, mais par la conformation des penIies de sa queue, 
qu'il a pointues; il y a a u s i  quelques difldrences dans les couleurs du  plu- 
mage. Celui-ci a le dessus de la tête et du  cou rayé transversalement, mois 
pas bien nettement, de roux brun et  de noir; les côtés de la M e  variés des 
mémes couleurs, en  sorte néanmoins que le roux y domine; le dos rayc': de 
noir sur un fond gris, et le dessous du  corps sur  un fund roux; les ailesà 
peu près comme dans l'espèce précédente; les pennes de  la queue rayées 
transversalement de brun sur un fond roux pile et brouillé, terminées de 
noir, mais cette tache noire qui termine es1 précédée d'un peu de  blanc; le 
bec et les pieds sont noirs. 

a, VOYEZ les clanches enluminées, na 738. 

* C a p h m l p s  ncutus (Latli., Gmel.). - Gcnre Engowleçents (cuv.). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



4% O O I S E A U X  P T R A N G E R S  
On dit que ces oiseaux se rriêlerit quelquefois avec les chauves-souris, ce 

qui n'est pas fort étonnant vu qu'ils sortent de leur retraite aux mémes 
heures et  qu'ils donnent la chasse au m h e  gibier. Probablement, c'est à ce 
même engoulevent que doit se rapporter ce que dit 11. de la Borde d'uric 
petite espèce de la Guiane, qu'elle fait sa ponte, ainsi que les ramiers, les 
tourterelles, etc., aux niois d'octolire et de novembre, c'est-;-dire deux ou 
trois mois avant les pluies : on sait que la saison des pluies, qui commence 
à la Guiane vers le 15 décembre, est aussi dans cette même contrée la sai- 
son de la ponte pour la plupart dcs oiseaux. 

Longueur totale, environ sept pouces et demi ; bec, sept lignes; queue, 
trois pouces, composée d e  dix pennes égales; est ddpassée par les ailes de 
quelques lignes. 

J 'ai vu dans le Cabinet de RI. Ilauduit un engoulevent de Cayenne beau- 
coup plus gros que le préckderit : il avait plus de gris dans son plumage, 
était proportionné un peu différemment et n'avait pas les pennes (le la queue 
pointues; quant a u  détail des couleurs, il d i f î h i t  de l'espèce précédente 
en ce qu'il avait les pennes dcs ailes moins noires, rayées transversalement 
de gris clair; celles de  la queue rayées de brun sur un fond gris varié de 
brun, sans aucune tache blanche ni sur les urics ni sur les autres; le bec 
brun dessus et jaunâtre dessoiis. 

Lorigueur totale, treize pouces ; bec, vingt lignes; queue, cinq pouces un 
quart : dépassail un  peu les ailes. 

I X .  - LE M O N T V O Y A U  DE L A  G U I A N E .  a ** 

Rlontvoyau est le cri de  cet engoulevent, qui en prononce distiiicternent 
les trois syllabes et les répète assez souvent le soir dans les buissons ; on ne 
doit pas être surpris que ce mot soit devenu son nom. 11 se rapproche dc 
notre engoulevent par la tache blanche yu'il a sur les cinq ou six premières 
pennes de  l'aile, dont le foiid est noir, et par une autre tache ou bande 
blanche qui part de l'angle de I'ouverturedu bec, se prolonge en arrière, et, 
ce qui n'a pas lieu dans l'espèce européenne, s'&end jusque sous la gorge; 
il a aussi en général plus de fauve et de roux dans son plumage, qui est va- 
rié presque partout de ces deux coiileiirs; rriais elles prennerit diIT6rcntiis 
teintes et sont dispos6es diversement sur les diffërentes parties : par raies 
transversales sur la partie iiifhrieure du corps et  les pennes moyennes des 

a. Voyez les planches enluminées, no 733. 

Caprirnulgits griseus (Lsth. ,  Ginel.). - Espéce douteuse. 
*' Caprinzu!gus guyanensis ( Lath., Grnel.) . - EspPce trés-voisine du caprimulgiis vi~.yi- 

danzis, seion Cuvier. (Voyez la nomenclature de la page 413.) 
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ailes; par bandes longitudinales sur  le dessus de  l a  tete et du cou ; par 
bandes obliques sur le haut du dos ; enfin par taches irrégulières sur le reste 
du dessus du corps, où le fauve prend une nuance de  gris. 

Longueur totale, neuf pouces; bec, neuf lignes et  demie, environné dc 
moustaches; tarse n u ;  ongle du niilieu deriteld sur  son côte extdrieur; 
queue, trois pouces : dépasse les ailes d'un pouce. 

X. - L ' E N G O U L E V E N T  R O U X  DE C A Y E N N E ,  '': 

Du roux brouillé de noirâtre fait presque tout le fond d u  plumage; un  
noir plus ou moins fonct! en fait presque tout l'ornement; ce noir est jeté 
par bandes longitudinales, obliqiies, irrégulières, s u r  la tête et le dessus du  
corps; il forme une rayure transversale fine et r6gulière sur la gorge, un  
peu plus large sur  le devant du cou, le dessous du corps et les jamhes; en- 
core un  peu plus large sur les couvertures supérieures et sur  le bord inté- 
rieur de  l'aile près de l'extrémité; enfin la plus large d e  toutes sur  les 
pcnnes de la queue; quelques taches blanches sont semies çà et là su r  le 
corps, tant dessus que dessous; en gSnkral, le  noirâtre domine sur  le haut 
du ventre, le roux sur Ie bas-ventre et plus encore su r  les couvertures infé- 
rieures de la queue; 1û partic moyenne des grandes pennes des ailes offre 
un compartiment de petits carrés alternativement roux e t  noirs qui ont 
presque la régularité des cases d'un échiquier; l'iris est jaune; le bec brun 
clair e t  Ics pieds couleur de chair. 

Longueur totale, dix pouces e t  demi; bec, vingt-une lignes; queue, qua- 
tre pouces deux tiers : dépasse les ailes de six lignes. 

J'ai vu chez RI. Mauduit un engoulevent de la Louisiane de la m h e  taille 
que celui-ci et  lui ressemblant beaucoup; seulement les raies transversales 
étaient plus espacées sur le cou, et le roux y devenait plus clair, ce qui for- 
mait une sorte de collier; le  reste du dessous du corps Ctait rayé comme 
dans le précédent; le bec était noir à la pointe et jaunàtre à la base. 

Longueur totale, onze pouces; bec, deux pouces, bord6 de  huit ou dix 
moustaches trés-raides revenant en avant; queue, cinq pouces, dépassant 
fort peu les ailes. 

a. Voyez les plzncheç enluminées, na 735,  ofi cet oiseau est représenth sous le nom ae 
Crapaud-volont on Tetle-chdvre de Cayenne. 

* Caprimulgus rufus (Lath., Gmel.). - Genre Engoulevents (Cuv.). 
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L E S  I I I R O N D E L L E S .  a *  

011 a vu que les engoulevents n'étaient pour ainsi dire que des hiroii- 
delles de nuit et qil'ils rie d iEraient  essentielleinerit des vdritables liiron- 
delles que par la trop grande sensibilité de leurs yetix, qui en fail des 
oiwaiix nocturnes, et  par l'influence que ce vice premier a pu avoir su r  
leurs habitudes et leur conformation. En eiTct, les hirondelles ont beaucoup 
de traits de  ressemblance avec les engoule\wits, comme je l'ai ddjh dit ;  
toutes ont le bec petit et le gosier large ; toutes ont des pieds courts et de 
longues ailes, la téte aplatie et presque point de cou; toutes vivent d'insectes 
qu'elles happent en volant; mais elles n'ont point de barbes autour du bec, 
ni l'ongle di1 doigt du milieu dentelé ; leur queue a deux pennes de plus et 
elle est fourchue dans la plupart des eqpèces : je dis la plupart, vu que l'on 
connaît des hirondelles à queue carrée, par exemple celles de  la Martinique, 
et d'ai peine à concevoir comment un  ornithologiste célébre, ayant établi la 
queue fourchue pour la diffërence caraclérisée qui sépare le genre des 
hirondelles de celui des engoulevents, a pu manquer à sa méthode au point 
de rapporter au  genre des hirondelles cet oiseau à queue carrde de  la Mar- 
tinique, lequel était, selon cette méthode, un  véritable engoulevent. Quoi 
qii'il en  soit, m'altnchnrit ici principalenient aux dilf6rerices les plus appa- 
rentes qui se trouvent entre ces deux familles d'oiseaux, je remarque d'abord 
qu'en géntiral les hirontlelles sont beaucoup moins grosses que les engoule- 
vents; la plus grande de celles-là n'est guére plus grande que le pliis petit 
de ces derniers, et elle est deux ou trois fois moins grande que l e  plus 
grand. 

Je  remarque en second lieu que, quoique les couleurs des hirondelles 

a. En hébreu, agur, hagur, sus, sis, chauraf, thartaf, chatas, chataf; suivant quelques- 
uns,  aigardaione; en grec, y.~hr80v, x o r h ,  x o c h i 8 n ,  iihrihuyhv, ~ ~ G X T E P O : ;  les pttits, ziAr8c- 
vk?irs; en grec vulgaire, Xihracv~,  X ~ ~ r 8 0 v n ,  z d p z  78 T G ; ~ E  Ihn 8ov~;u ,  ÙSE;~,  parce qu'elle voltige 
et chante sur le hord des eaux; en latin, hirundo, a b  hœrendo, ou plutdt de xr l r8ch ,  en chan- 
geant 1 en h; aussi disait-on anciennement hclundo; chez les poëtps, progne, pandionis ales, 
atthis; en italien, rondine, rondina; rundino, rundinella, rendena, cesila, zisila; en espa- 
gnol, golotidrina, andorinha; en francais, hirondelle: en vieux franpis, herondelle, haron- 
delle; dans le nrahnnt, aronde; en allemand, schwalb, schwalbe; en saxon, s w a k ;  en suisse, 
schwalm; en flamand, swalwe; en anglais, swall w ,  sans doute A cause de son large gosier, 
car to swallcw signifie avaler; en polonais, jaskofka; en illyrien, wlastowige. - Voyez 
Gessner, Aves, pag. 51  et  5 6 8 ;  Aldrovande, t. I I ,  p. 658,  etc. - Hirundo. hlœhring , Auium 
gener., no 38. - En Guinée, les hirondelles de jour que l'on sait très-bien distinguer de celles 
de nuit, c'est-i-dire des engoulevents, se nomment le16 alterenna ; ii la Guiane, elles se nom- 
meut papuys en langue gariponrie. 

** Ordre drs Passereaux, famille dcs Fissirostres, genre Hirondelles. - La famille des 
Passerenux fissirostws se divise, comme celle des oireaux de proie ( le  rEgime des pssirostres 
est absolument insectivore), en diurnes et en nocturnes : les hirondelles comprennent les rspFces 
diurnes, et les engoulevents les espèces nocturnes. 
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soient b peu prEs les m&mcs que celles des engoulevents et  se  r8duiseiit 5 
du noir, du brun, du gris, du blanc et  du roux, cependant leur plumage est 
tout différent, non-seulement parce que ces couleurs sont distribuees par 
plus grancles masses, moins brouillées, et qu'elles tranchent plus nettement 
l'une sur l'autre, mais encore parce qu'elles sont changeantes et se multi- 
plient par lc jeu des divers reflets que l'on y voit briller et  disparaitre tour 
à tour à chaque mouvement de  I'ceil ou de l'objet. - 

3" Quoique ces deux genres d'oiseaux se  nourrissent d'irisectcs ail& 
qu'ils allraperit au  vol, ils ont cependant chacun leur manière de les attra- 
per et une manière assez différente; les engoulevents, comme je l'ai di t ,  
vont à leiir rencontre en  ouvrant leur large gosier, et lcc, phalèries qui don- 
nent dedans s'y trouvent prises à une espèce de glu, de salive visqueuse dont 
l ' inléikur du hec est enduit; au lieu que nos hirondelles et nos martinets 
ri'ouvrerit le hce que pour saisir les insectes e t  le fcrrrierit d'un efrort si 
brusque qu'il en  résulte une espèce de craquement. Xous verrons encore 
d'autres diffcrences à cet Cgard entre les hirondelles et les mariinets lorsque 
nous ferons l'histoire particulière de chacun de ces oiseaux. 

40 Les hirondelles ont les mceurs plus sociales que les engoulevents; elles 
se réunissent souvent en  troupes nombreuses et paraissent même en cer- 
taines circonslances remplir les devoirs de la société et se prêter un se- 
cours mutuel, par exemple lorsqu'il s'agit de  construire le nid. 

5" La plupart construisent ce  nid avec grand soin, et si quelques espèces 
pondent dans des trous de mui.ailles ou dans ceux qu'elles savent se creuser 
en terre, elles font ou choisissent ces excavations assez profondes pour que 
leurs petits veriaiit à &clore y soient en sûretk, et elles y portent tout ce 
qu'il faut pour qu'ils s'y trouvent à la fois mollement, chaudement et a leur . 
aise. 

60 Le vol de l'hirondelle diffbre en deux points principaux de  celui de 
l'engoulevent : il n'est pas accompagné de ce bourdonnement sourd dont 
i'ai parlé dans l'histoire de ce dernier oiseau, et cela résulle de cc qu'elle ne 
vole point comme lui le bec ouvert ; en second lieu, quoiqu'elle n e  paraisse 
pas avoir les ailes beaucoup plus longues ou plus fortes, ni par conséquent 
beaucoup plus habiles au mouvement, son vol est néanmoiris beaucoup 
plus liardi , plus léger, plus soutenu, parce qii'elle a la vue bien meilleure, 
et que cela lui donne un grand avantage pour employer toute la force de ses 
ailesa. Aussi le vol est-il son état riaturcl, je dirais presque son dtet néces- 
saire : elle inange en  volant, elle boit en volant, se baigne en volant, et 
quelquefois donne à manger à ses petils en volant. Sa marche est peut-être 
moins rapide que celle du  faucon, mais elle est plus facile et plus libre; 

a .  Cet excniple est  une confirmation ajoutée a tant d'autres des vues de M. de Buffonsur ce 
sujet. Voyez t. V, pnge 15. 
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l'un se précipite avec effort, l'autre coule dans l'air avec aisance ; elle sent 
que l'air est son domaine, elle en parcourt toutes les dimensions et dans 
tous les sens, comme pour en  jouir dans lous les dktails, et  le plaisir de 
cette jouissance se marque par de petits cris de gaité; tantbt elle donne la 
chasse aux insectes voltigeants, et suit avec une agilité souple leur trace 
oblique et tortueuse, ou bien quilte l'un pour courir à I'aulre, el happe en 
passant un troisième; tantôt elle rase 14gèrement la surface de la terre et 
des eaux pour saisir ceux que la pluie ou la fraîcheur y rassenible ; tantôt 
elle échappe elle-m&me à l'impétuosilé de l'oiseau de proie par la flexibilité 
preste de ses mouvements : toujours mailresse de son vol dans sa plus 
grande vitesse, elle en change h tout instant la direction; elle semble 
décrire au milieu des airs un dédale mobile et fugitif, dont les routes se 
croisent, s'entrelacent, s e  fuierit, se rapprochent, se heurtent, se roulent, 
montent, descendent, se perdent, et reparaissent pour se croiser, se re- 
brouiller encore en mille manières, et dont le plan, trop compliquti pour 
être représenté aux yeux par l'art du dessin, peut à peine êlre indiqué à 
l'imagination par le pinccau de la parole. 

7" Les hirondelles ne paraissent poitit appartenir à l'un des continents 
plus qu'à l'autre, et les es~ièces eri sont rl:panducs h peu p é s  en nombre 
égal dans l'ancien et dans le nouveau : les nOlres se lrouveiit en Xoml:ge et 
au  Japon ", sur les chtes de l'kgypte, celles de  Guinée e t  au cap de Bonne- 
Espérance " Hé! quel pays serait inaccessible à des oiseaux qui volent si 
bien et voyagelit avec tant de  facilité! Mais i l  est rare qu'elles restent toute 
l'année dans le meme clirriat : les nôlres ne demeure111 avec nous que pen- 
dant 13 belle saison ; elles commericerit à paraître vers l'équinoxe du prin- 
temps, cet disparaisserit peu aprks l'iquinoxe d'aulornne. Aristote qui écri- 
vait en Grbce, et Pline qui le copiait en Italie, disent que les hirondelles 
vont passer l'hiver dans des climats d'une Lempérature plus douce, lorsque 
ces climats ne sont pas fort éloigntiç, mais que lorsqu'elles se trouvent à 
une grande distance de ces rdgions teinperées, elles restent pendant l'hiver 
dans leur pays natal, et  prennent seulement la précaution de se cacher 
dans quelques gorges de montagne bien exposées : Aristote ajoiite qu'on en 
a trouvé beaucoup qui étaient ainsi recelées, et auxquelles il n'était pas 
resté une seule plume sur le corpsc. Celte opinion accréditée par de grands 
noms, et fondée su r  des faits, était devenue une opinion populaire, au point 
que les poëtes y puisaient des sujets de coni~iaraison d : quelques observa- 

a .  Voyez Kæmpfer, t .  1, p. 908. 
à. Voyage devillault, p. 970. Kolbe, Voyage au cap de  Bonne-Espirance, t. 1, p. 151. 
C. Aristote, His t .  animal., lib. v in ,  cap. xrr et  xvr ; e t  Pline, Hist. nat., lih. x , cap. xrm. 

d.  Fe1 qiialis geliilis, plumâ labentr, pruinis 
Arboris immoritur trnnüa brumalis liirundo. 

CLAKJDIEN. 
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tions modernes semblaient méme la confirmer a ,  et si  l'on s'en fht tenu là, 
il n'eût fallu que la restreindre pour la ramener au vrai ; mais un évêque 
d'Upsal nommé Olaüs Magnus, et  u n  jésuite nommé Kirker, renchérissaiit 
sur ce qu'Aristote avait avancé déjà trop généralement, ont prétendu que 
dans les pays septentrionaux les pêcheurs tirent souvent dans leurs filets, 
avec le poisson, des groupes d'hirondelles pelotonn6es, se tenant accro- 
chies les unes aux autres, bec contre bec, pieds contre pieds, ailes contre 
ailes; que ces oiseaux, transportés dans des poëles, se  raniment assez vite, 
mais pour mourir bientOt aprèsb, et  que celles-là seules conservent la vie 
après leur réveil qui ,  éprouvant dans son temps l'influence de  la belle sai- 
son,  se ddgourdissent insensiblemenl, quiltent peu à peu le fond des lacs, 
reviennent sur l'eau, et  sont enfin rendues par la nature même et a rec  
toutes les gradations à leur véritable blément : ce fait, ou plut& cette asser- 
tion, a été répélée, embellie. chargée de circonstances plus ou moins 
extraordinaires; e t  comme s'il y eût  manqué du merveilleux, on a ajoulé 
que vers le commencement de  l'automne ces oiseaux venaient en  foule se  
jeter dans les puits et les citernesc. Je ne  dissimulerai pas qu'un grand 
nombre d'écrivains et d'aulres personnes reconimandables par leur carac- 
tère ou par leur rang ont cru à ce phhomène.  M. Linnaius lui-même a jugé 
Apropos de luidonner une espèce de sanction1, en l'appuyant de toute I'au- 
torité (le son sufli.nge; seulement il l'a restreint à l'hirondelle de h ê t r e  e t  
à celle de cheminée, au  lieu de le restreindre, comme il eût été plus natu- 
rel, à celle de rivage. D'autre part ,  le nombre des naturalistes qui n'y 
croierit point est toul aussi considkrabled, et s'il ne s'agissait qiie de compter 
ou de peser les opinions, ils balanceraient facilement le parti de l'affirma- 
t i ~ e ;  mais, par la force de leurs preuves, ils doivent, à mon avis, l'em- 
porter de  beaucoup. Je  sais qu'il est quelquefois imprudent de  vouloir juger 
d'un fait particulier d'après ce que nous appelons les lois générales de  la 
nature; que ces lois, n'étant que des résultats de faits, ne méritent vrai- 
ment leur nom que lorsqu'elles s'accordent avec tous les faits; mais il s'en 

a .  Albert, Augustin Nyphus, Gaspard Heldelin et quelques autres, ont assuré qu'on avait 
trouve plusieurs fois pendant l'hiver, en Allemagne, des hirondelles engourdies dans des arbres 
creux et mème dans leurs nids, ce qui n'est pas absolument impossible. 

b. Voyez i'llistoire des nations septentrionales, ouvrage sans critique, où l'auteur s'est plu b 
eniasser plus de merveilleux que de vérités. Au reste, bI. l'abbé Prévost fait honneur de cette 
belle découverte de l'immersion des hirondelles à un autre Bvèque, auteur de la Vie du cardi- 
nal Commendon ( Voyez l'Histoire gdnérale des Voyages ,  t .  X V ,  p. 566) ; mais cette Vie  de 
Commendon ne peut avoir paru qu'après la mort de ce cardinal, arrivée en 158k . et YHistoire 
des nations seplrntrionales, par Olaiis, avait paru Rome dès l'an 1555. 

c. P. Aut. Tolentinus. Voyez 1'0rnilholugie d'Aldrovande, t. I I ,  p. 665. 
d. Marsigli , Ray, Willugliby , Catesliy , Collinson, Wagger, Edwards, Réaumur, Adanson, 

Frisçb, Tesdorf , Lottinger, Vallisnieri, les auteurs de l'Ornithologie italienne, etc. 

1. M. Cuvier en a faii peu prts autant; mais il restreint beaucoup mieux le phénomhne, 
en le bornant & l'hirondelle de r ivage .  - Voyez la note 1 de la page 7 du t. V. 
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faut bien que je regarde comme un fait le scjour (les hiroridcllcs sous I'eau. 
Voici mes raisons : 

Le plus grand nombre de ceux qui atlesteii t ce prdlendu fait d, nolamment 
IIevelius et Scliorfkr, chargds de le vérifier par la Socihté royale de Lon- 
dres, ne citerit que des ouï-dire vaguesb, ne parlerit que d'aprhs une tradi- 
lion suspecte, à laquelle le récit d'Olaiis a pu donner lieu, ou qui peut-êlre 
avait cours dés le temps de cet ircrivain, et fut l'unique fondcinent de son 
opiniori. Ceux n i h e  qui disent avoir vu ,  coinriie Etmuller, Vallerius et 
quelques autres ; ne font que répéter les paroles d'Olaüs, sans se rendre 
I'observalion propre par aucune de ces reniarques de ddail  qui inspirent la 
coiifiance et donnent de la probabilité au rikit. 

S'il Ctûit vrai que toutcç les liiroridellcs d'un pays habité se plongeassent 
dans I'eau ou daiis la vase réguliiirement chaque annie  au mois d'oclobre, 
et qu'elles en sortissent clinque année au mois d'avril, on aurait eu de fré- 
quentes occa5ions de Ics observer, soit au niomcrit de leur immersion, soit 
au morneri t beaucoup plus iii tiiressant (le leur émersion, soit pendant leur 
long sommeil sous l'eau. Ce serait nécessairemerit autant de faits notoires 
qui aiiraieril été vus et revus par un grand nomhre de persorines de tous 
élats, p6chcurs, chasseurs, cullivateurs, voyageurs, bergers, matelots, etc.. 
e t  dont on ne pourrait douler. On ne doute poirit que les marmoltes, les 
loirs, les Iiériisons ne dorment, l'hiver, engourdis dans leurs trous; on ne 
doute poirit que les cliauvcs-souris ne pasmit  cette mauvaise saison dans ce 
mérne état de torpeur, accrocli6es au plafond dcs grottes souterraines, et 
enveloppées de leurs ailes cornnie d'un n~an teau ;  mais on doute que les 
hiroiidelles viverit six mois sans respirer, ou qu'elles respirenl sousl'eau pen- 
dari1 sis  mois; on en  doute, non-seulement parce que la chose tient du mer- 
veilleiiu, niais parce qu'il n'y a pas une seule observation, vraie ou faiil;se, 
sur la sortie des hirondelles hors de l 'eaud; quoiquecelle sortie, si elle était 
réelle, dût avoir lieu et très-fréquemment dans la saison où l'on s'occupe 

a. Schceffer, Hevelius, Aldrovande, Niander et Bartius, Gkard, de Resurrectiune, Sçhwerick- 
feld, Rzaczynçki, Derharn, Klein, Regnard, Ellis, Linnæus, etc. : on pourrait encore allanger 
cct te  liste, mais ici le nombre des partisans devieut un préjugé contre l'opinion qu'ils defeudent, 
lorsqu'on se rappelle que, de tant d'observateiiis, aucun ne produit une seule observation 
détaillke, autlientique et qni mérite confiance. 

b .  Voyez les Transactions philosophiques, no IO, et jiigez si on a été fondé à dire que la 
Société rog;~le avait vérifié le fait, comme l'ont dit les journalistes de T r h o u x ,  l'abbé Pluchc 
et quelqncs aiitres. 

c. Chambers cite le docteur Colas, qui dit avoir vu seize hirondelles tirées du lac Samerotli, 
une treutaiuc t,irhes du grand étang royal en Rosmeilen, et deux autres i Schledeiten, au 
moment o u  elles sortairnt de l'eau : il ajoute qu'ell~s étaient humides et failles, et qu'il a 
observé en eikt que ces oiseaux sont ordinairement très-faibles lursqu'ils cumniencent à 
paraitre; mais cela est contraire à i'ohservatirn jouinalibre; d'ailleuis le docteur Colas n'in- 
dique ni  les espi.ces dont il par.le, ni la date de ses observations, ni les circonstances, etc. 

cl. Je sais bien que M .  Heerkeus, dans son poëme intitulé Hivundo, a décrit en vers latins 
cette émersion ; mais il ne s'agit point ici de descriptions poétiques. 
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le plus des élangs et de leur pêchea;  enfin, l'on en doute jusque sur  les 
bords de  la mer Ballique. Le docteur IIalmann, Moscovile, et 31. Brown, 
Norwc:gien, se trouvant à Florence, ont assuré aux auteurs de I'Ornitho- 
logie italienne que, dans leurs pays respectifs, lés hiroridelles paraissent et 
disparaissent à peu prPs dans les mêmes temps qu'en Italie, et que leur pré- 
tendu shjour sous l'eau pendant I'hivcr est une fable qui n'a conrs que 
parmi le peuple. 

RI. Tesdorf de Lubec, homme qui joint beaucoup de  pliilusophie à (les 
connaissances très-étendues et Ir&-tariées, a mandé à JI. le comte de Buf- 
fon que, malgré toute la peine qu'il s'était dannée pendant quarante ans, 
il ri'iivait pu encore parkcriir à voir une seille Iiirondelle lit& de I 'eai~.  

RI. Klrin, qui a fait tant d'efforts pour donner crédit 5 l'immersion et i 
l'émersion des hirondelles, avoue lui-méme qu'il n'a jamais été assez heu- 
reux pour les prendre sur le fait b .  

11. IIerrnnn, habile professeur d'histoire naturelle 5 Strasbourg, ct qui 
semble penchcr pour l'opinion (le RI. Klein, mais qui aime la vérité par- 
dessus tout, me fait dans ses lettres le méme aveu; il a voulu voir et n'a 
rien vu. 

Deux autres observateurs dignes de toute confiance, BI. Hébert et BI. l e  
vicomte de Querhoënt, m'assurent qu'ils ne connaissent la prétendue immer- 
sion des hirondelles que par ouï-dire, et que jamais ils n'ont rien apcrcu 
par eux-mêmes qui tendit à la confirmer. 

M. le docteur Loltinger, qiii a beaucoup 6Ludié les procédk tlcs oiseaux, 
et qui n'est pas toujours de mon avis, regarde cette immersion comme un 
paradoxe insoutenable. 

On sait qu'il a été offert publiquement en Allemagne à quiconque appor- 
terait, pendant l'hiver, de  ces hirondelles trouvées sous I'eau, de les payer 
en doririarit aularit d'argerit poids pour poids, et qu'il ne s'en est pas trou%é 
une seule à payer O. 

Plusieurs personnes, gens de lettres, hommes en place, grands seigneurad, 
qui croyaient à cet étrange phénomine et avaient à cœur d 'y faire croire, 
ont promis souvent d'envoyer des groupes d e  ces hirondelles pêchées pen- 
dant I'hivcr, e t  n'ont rien envoyé. 

M. Klein produit des certificats, mais presque tous signds par une seule 
personne qui parle d'un fait uniqbe, lequel s'est passé longtemps aupara- 
vant, ou lorsqu'elle était encore enfant, ou d'un fait qu'elle ne sait que par 

a. Dans le Nivernais, le  hlorvand, la Lorraine et plusieurs autres provinces ou les Btangç 
abondent, le peuple n'a pas mème l'idée de l'immersion des hirondelles. 

b. Voyez Ordo nviurn, page Z05. 
c Frisch, tome 1. 
d .  Un grand-maréchal de Pologne et un ambassadeur de Sardaigne en avaient promis à 

hl. de Réaumur; M. le gouverneur de R..... et beaucoup d'autres en a ~ a i e n t  promis à M. rle 
Euffon. 
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ouï-dire : cerlificats par lesquels même il est avoué que ces pkches d'hiron- 
delles sont des cas fort rares, tandis qu'au coritraire ils devraient être fort 
communs, certificats d8nués de  ces cireonstarices instructives et caractéri- 
sées qui accompagnent ordinairement une relation originale, enfin, certifi- 
cats qui paraissent tous calqués sur le lexte d'Olaüs. Ici l'incertitude nafl 
des preuves elles-mêmes, et  devient la réfutation de l 'erreur que  je combats; 
c'est le cas d e  dire : le fait est incertain, donc il est faux ". 

Mais ce n'est point assez d'avoir réduit à leur juste valeur les preuves 
dont on a voulu étayer ce paradoxe, il faut encore faire voir qu'il est con- 
traire aux lois connues du mécanisme animal. En effet, lorsqu'une fois un 
quadrupkle, un oiseau a commeric8 de respirer, et que le trou ovale qui 
faisail dans le fcetus la communication des deux ventricules du caeur est 
fermé, cet oiseau, ce  quadrupède rie peut cesser de  respirer sans cesser de 
vivre, et certainemenl il ne peut respirer sous l'eau. Que l'on lenle, ou 
plulht que l'on reiiouvelle l'exp6rierice, car elle a 616 déjà faite *; que l'on 
essaie de tenir une hirondclle sous l'eau peiidant quinze jours avec toutes 
les précautions indiquées, comme de lui meltre la tCte sous l'aile, ou quel- 
ques brins d'herbe dans le bec, etc.; que l'on essaie seulement de la tenir 
enfermée dans une glacière, comme a fait Al. de Buffon " elle ne s'engour- 
dira pas, elle mourra et dans la glacière, comme s'en est assuré 11. de Ruf- 
ion, et hien plus sîiremerit encore étant plongée sous l'eau ; elle y mourra 
d'une mort rt'ielle, à l't!preuve de tous les moyens eniployhs avec siicc8s 
contre la mort apparente des animaux noyés récemment; comment donc 
oserait-on se permettre de supposer que ces mhmes oiseaux puissent vivre 
sous l'eau pendant six mois tout d'une haleine? Je  sais qu'on dit cela 
possilde à certains animaux ; mais voudrait-on comparer, comme a fait 
RI. Klcin d ,  les hirondellcs aux insecles" aux greriouilles, aux poissonç, dont 
l'organisülion intérieure est si diffërente ? Voudrait-on méme s'autoriser do 
l'exemple des niarmottes, des loirs, des hérissons, des chauves-souris, dont 
~ i o u s  parlions tout B l'heure, et, de ce que ces anirnüux vivent pendant l'hi- 
ver engourdis, conclure que les hirondelles pourraient aussi passer cette 

a. Les fciiillrs périodiques ont aussi rapporté des ohservations favorahles l'hypothése de 
hl. Klein; mais i l  ne faut que jeter un coup d'œil sur ces observations pour voir combien elles 
sont incbmplètes et peu décisives. 

b .  Voyez I'Urnilhologie italienne, t. I I I ,  p. 6 : les auteurs assurent positivement que toutes 
les hirondelles que l'on a plongbes sous l'eau, d m  le temps mème de leur disparition, y meu- 
lent au bout de quelques minutes; et quoique ces hirondelles noyées récemment eussent pu 
revenir a la vie par la  méthode que j'indiquerai ci-dessous, nianmoins il est plus que probable 
que si elles restaient sous l'eau plusieurs jours de suite ( iI plus forte raison si elles y reskient 
ylusieurs semaines, plusieurs mois ), ellcs ne seraient plus ressüscitribles. 

c. Yoyez ci-d~vant, tome V, p. 7. 
d .  Page 217. 
e. Les chenilles périssent dans l'eau au bout d'un certain temps, comme s'en est assure 

AI. de Kéaumur, et probablemen il en est d e  mème des autres insectes qui ont des tra.chées. 
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saison dans un état de  torpeur à peu près semblable? Mais sans parler d u  
fonds de nourriture que ces quadrupèdes trouvent en eux-mêmes dons la 
graisse surabondante dont ils sont pourvus sur  la fin de l'automne, et q u i  
manque à l'hirondelle ; sans parler de leur peu de  chaleur intérieureL, obser- 
vée par 31. de Buffona, en  quoi ils différent encore de  l'hirondelle b ;  sans 
me privaloir de ce que soiiverit ils p8risserit dans leurs trous, et passent de  
l'état de torpeur à l'état de mort quand les hivers sont un  peu longs, ni de  
ce que les hérissons s'engourdisserit aiissi au  SBric:gal, oii l'hiver est plus 
chaud que notre plus grand été, el où l'on sait que nos hirondelles ne s'en- 
gourdissent point" je me contente d'observer que ces quadrupèdes sont 
dans l'air, et non pas sous l'eau ; qu'ils ne  laisscnt pas de rcspircr quoi- 
qu'ils soient engourdis; que la circulation de  leur saiig et de leurs humeurs, 
quoique beaucoup ralentie, ne laisse pas de continuer; elle continue de 
même, suivant les observations de Vallisnieri d ,  dans les grenouilles qui 
passerit l'hiver nu fond des marais; mais la circulation s'exécute dans ces 
amphibies par une mécanique toute diff6rente de celle qu'on ohserve dans 
les quadrupèdes ou les oiseaux" et il est contraire à toute expérience, 
comme je l'ai dit, que des oiseaux plongés dans un liquitle quelconque 
puissent y respirer, et que leur sang puisse y conserver son mouvement de  
circulation ; or, ces deux mouvements, la respiration et  la circulation, sont 
essentiels à la vie, sont la vie même. On sait que le docteur Hooke ayant 

a. Voyez le tome II,  page 627. 
b .  Le docteur blartine a trouvé la chaleur des oiseaux, et nommément celle des hirondelles, 

plus forte de deux ou trois degrés que celle des quadruptdes les plus chauds. Dissertation sur 
la chaleur, p.  190. 

c. Consultez le Yoynge de M. Adanson a u  SénPgaE, p. 67. 
, d .  Tome 1, page 436. 

e. La circulation du saiig dans les quadrupèdes et les oiseaux n'est autre chose que le mou- 
veme~d perpbtuel de ce fluide, determine par la systole d u  cœur, à passer de son ventriculc 
droit par l'artère pulmonaire, dans les poumons ; a revenir des p o m c n s  par la veine pulmo- 
naire, dans le ventricule gauche ; à passer de ce ventricule, qui a aussi sa systole, par le tronc 
de l'aorle e t  ses branches, daris tout le reste du corps; A se rendre par les branches des veines 
dans leur troiic c o r n m u ,  qui est la veine-cave, et enfin dans le ventricule droit du cœur, d'ou 
il recorrimence son cuurs par les mêmes routes. Il résulte de cette mecanique que, dans les 
quadruphdes et les oiseaux, la respiration est nécessaire pour ouvrir au sang l a  route de la 
poitrine, et  que par conséqucrit elle est neçessaire à la circulation : a u  lieu que chez les amphi- 
bies, çoriime le cœur n'a qu'uu seul veutricule ou plusieurs veutricules qu i ,  communiquant 
ensemble, ne fout l'effet que d'un seul, lcs poumons ne servent point de passage à toute la 
masse du sang, mais en rer,oivent seulement une quantité suffisante pour leur nourriture, et 
par conséquent leur ~uouvement, qui est celui de la  respiration, est bien moins ndcessaire 
celui de ldcirculations. Cette conséquence est prouvke par le fait : une tortue à qui on avait lit 
le tronc de l'artère pulmonaire a vdcu , et son sang a continu6 de circuler pendant quatre jours. 
quoique ses poumons fussent ouverts e t  coupés en plusieurs endroits. Yoyez Animaux d6 

Perraul t ,  part. I r ,  p .  196. 

1. Voyez les notes 1, 9 et 3 de l a  page 627 di1 t. II. 
2 (e). Voyez, sur ces différents points, mon Histoire de la découverte de la circulation du 

sang, 1854. 
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étranglé un chien e t  lui ayant coupé les cBles, le diaphragme, le péricarde, 
le haul de la trachée-arthre, f i t  ressusciter et mourir cct animal aulant de 
fois qu'il voulut, en soumant ou cessant de souîfler de l'air dans ses pou- 
mobs. Il n'est donc pas possible que les hirondelles ni les cigognes, cùr on 
lcs a niises aussi du riomhre des oiseaux plongcursa, vivent six niois sous 
l'eau saris aucune communication avec l'air extérieur, et  d'autant moins 
possible que cetk communication est nrlcessaire, niEme aux poissoiis et aux 
grenouilles : du moins c'est ce qui résulte des expCriences que je viens de 
faire sur plusieurs de ces aniinaiix. 

De dix grenouilles qui avaient été trouvées sous la glace le 2 fëvrier, j'en 
ai mis trois des plus vives dans trois vaisseaux de verre pleins d'eau, de 
nîanibre que, sons être g h é e s  d'ailleurs, elles ne pouvaient s'élever à la 
surface, et qu'une liartie de cette même surface était en contact immédiat 
avec l'air extérieur; trois autres grenouilles ont été jetées en même temps 
cliacune dans un vase à demi plein d'eau, avec libert; entiére de venir res- 
pirer à la S U I ~ ~ I C ~ ;  erifin, les quatre re!itarites ont été mises loutes ensemble 
dans le forid d'un grand vaisseau ouvert, et vide de toute liqueur. 

J'avais auparavant observé leur reqpiration, soit dans l'air, soit dans 
l 'eaui, et  j'avais reconnu qu'elles l'avaient très-irr&uliére ; que, lor.qu'on 
les lais~ait  libres dans l'eau, elles s'élevaient soiivent au-dessus, en sorte 
que leurs narines dbbordaient et  se trouvaient dans l 'air ;  on voyait alors 
dans leur gorge un mouvement oscillatoire qui correspondait à peu près à 
un  autre mouvement alternatif de dilatation e t  de contraction des narines; 
dks que les narines étaient sous l'eau, elles se fermaient et les deux mou- 
vements cessaient presque subitement ; mais ils recommeiiçaient aussitbt 
que  les narines se retrouvaient dans l'air. Si on contraignait brusquement 
ces grenouilles d e  plonger, elles donnaient des signes visibles d'incommodité 
et 18chaierit une quantité de bulles d 'air ;  lorsque l'on remplissait le bocal 
jusqu'aux bords et qu'on le recouvrait d'un poids de douze onces, elles enle- 
vaient ce poids et le faisaient tomber pour avoir de  l'air. A I'dgard des trois 

a. Voyez Çchw~nckîeld, Auiariunl Silesiœ, p. 181 ; Klein, Ordo auium, pag. 91 7 ,  226, 928 
e t  229; saint Cyprieu, Contra  Bodinum, p. 1 4 5 9 ;  Luther, Conment .  a d  Genes., cap. r .  Mais 
bl. Hasselquist, étant :aux environs de Smyrne, a vu  dans les premiers jours de mars passer 
des cigognes qiii prenaient leur route du sud vers le nord. Voyages dans le Levant,  rre partie, 
page 50. 

b. Les grenouilles, les tortues et les salamandres s'enflriit quelquefois tout B coup, et 
demeurent dans cet Etat ..... prés d'un gros quart d'heure; quelquefois elles se désenflent entié- 
rement et tout li, coup, et demeurent très-longtemps dans cet Etat. Animaux dc Perrault, 
part. II ,  p. 272. 

1. A rigcureusement parler (comme i l  convient ici, puisqu'il s'agit d'expériences), la gre- 
muille adulte ne respire que dans l'air, et ne respire point dans l'eau. La jeune grenouille, le 
id tard ,  respire alternativement, pendant un certain temps, dans l'air e t  dans l'eau, parce 
qu'elle a tout à la  fois, pendant un certain temps, des poumons et  des branchies : des pou- 
w o n s ,  polir respirer dans l'air, et des branchies pour respirer dans l'eau. - (Voyez la note % 
de l a  gage 50s du tome III. ) 
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grenouilles qne l'on a tenues constamment sous l'eau, elles n'ont cessé de  
faire tous leurs efforts pour s'approcher le plus p r t s  possible de la surface, 
et enfin elles sont mortes, les unes a u  bout de vingt-quatre heures, lesautres 
au bout de deux joursa ;  mais il en a 6té autrement des trois qui avaient 
l'air et l'eau, et des quatre qui avaient l'air et point d'eau; de  ces sept gre- 
nouilles, les quatre derniCres et une des premières se sont échappées au 
hout d'un mois, et  les deux qui sont restées, l'une mâle et l'autre femelle, 
sont plus vives que jamais dans ce moment (22  avril 1779 ) ,  et  dès le 6 ,la 
femelle avait pondu environ 1,300 œufs. 

Les mêmes expériences faites avec les mêmes précautioris sur neuf petits 
poissons' de sept espèccs différentes ont donné des résullats semblaliles ; ces 
sept espèces sont les goujons, les ablettes, les meuniers, les vérons, les cha- 
bots, les rousses et  une autre dont je ne connais que le nom vulgaire en 
usage dans le pays que j'hübite, savoir la bozuiére : huit individus des six 
prerrii8i.e~ espèces, tenus sous l'eau, sont morts en moiris de  vingt-qualre 
heures h ,  tandis que les individus qui étaient dans des bouteilles sembla- 
bles, mais avec la liberté de s'élever à la surîace de l'eau, ont vécii et con- 
servé toute leur vivacité; à la vérité, la bouaière renfermée a vécu plus 
longtemps que les six autres espèces, mais j'ai remarqué que I'iiidividu 
libre de cetle niéme esphce rie monlait que rarement au-dessus de l'eau, et  
il est à présumer que ces poissons se tiennent plus habituellement que les 
autres au  fond des ruisseaux, ce qui supposerait une organisation un peu 
diffërerite O ;  cependant je dois ajouter que l'individu rerifermé s'élevait sou- 
vent jusqii'aux tuyaux de paille qui l'empéchaient d'arriver au-dessus de 
l'eau ; que dès le second jour il était soulTrant, mal à son aise; que sa res- 
piration cornmenGa dès lors i dcvcnir pdniblc, et son écaille pile et blan- 
cl l i tre 

a. I l  est bon de remarquer que lps grenouilles sont trls-vivaces, qu'elles sontiennent pmdant 
dcs mois le jeùne le plns absolu, et qu'elles conservent pendant plusieurs heures le  mouvement 
et la vie aprés que le coeur et les autres viscères leur ont été tires du corps. Voyez la Collection 
acadimiqrie, H i s t .  nat. sépai.de, t .  1,  p. 320. 

b.  L'ablette est morte en trois hcures, les deux petits meuniers en six hciires et demie, l'un 
des goujous au bout de sept heures, l'autre au bout de douze heures, le veron en sept hcures 
ct demie, le chabot en qiiinze hnures, la rousse en vingt-trois heures, et l a  bouzière en près de 
quatre jonrs. Ces mèmes poissons, tenus dans l'air, sont morts, savoir : les ahlettes s u  bout de 
trente-cinq i quarante-qiidre minutes, la bouzière au hont d'environ quarante-quatre, la rousse 
au bout de cinquante ou cinquante-deux, les meuniers au bout de cinquante à soixante, l'un 
des vérons en deux heures quarante-huit minutes, l'autre en trois heures, l'un des gmjans au 
hout d'une heure quarante-neuf minutes, et l'autre au bout de six heures vingt-deux ; le plus 
grand de tous ces poissons n'avait pas vingt lignes de long entre œil et queue. 

c. Cc poisson était plus petit qu'une petite ablette; il avait sept nageoires comme eue, les 
écaillcs du dessus du corps jaunatres, bordées de hrun, et celles du dessous nacrées. 

d. Cela a lieu en g6néral pour tous les poissons qu'on laisse mourir sous l'eau ; mais il y a 
1. Les poissons respirent dans l'eau, mais ne respirent point l'eau; ils ne respirent que l'air 

ocjntenu dans l'eau. - (Voyez mes cxpérienccs sur le Mdcanisrne de la respiralion des poissous, 
d m s  nies h2dhxi .e~ d'analomie et de physiologie cornpardes..) 
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Mais ce qui paraltra plus surprenant, c'est que  de deux carpes égales, 
celle que j'ai tenue constamment sous I'eau a vécu u n  tiers de moins que 
celle que j'ai lenuc hors de l'eau a, quoiquc celle-ci, en se dCbattarit, fùt 
tombée de dessus la tablette d'une cheminée qui avait environ quatre pieds 
de hauteur ; et dans deux autres expdriences comparées faites sur  des meu- 
niers lieaucoiip plus gros que ceux dont il a été question ci-dessus, ceux 
qu'on a leniis dans l'air ont vécu plus longlcinps et quelques-uns une fois 
plus 1on;iemps que ceux qu'on a tenus sous l'eau 

J'ai dit que les greriouillcs sur lesquelles j'ai fait mes observations avaient 
été trouvies sous la glace, et comme il serait possible que cette circonstance 
donnât lieu de croire à quelques personnes que les grenouilles peuvent vivre 
longtemps salis I'eau et sans air, je crois devoir ajouter que celles qui sont 
sous la glace ne  sont point sans air, puisqu'il est connu que I'eau, tandis 
qu'elle se glace, laisse échapper une grande quantité d'air qui s'amasse 
nécessairement entre I'eau et la glace, e l  que les grenouilles savent bien 
trouver. 

Si donc il est constaté par les expériences ci-dessus que les grenouilles et 
los poissoris rie peuvent se passer d'air; s'il e ~ t  acquis par l'observation 
générale de tous les pays et de tous les temps qu'aucun amliliibie, petit ou 
grand, ne peut subsister sans respirer l'air, au  moins par intervalles, et 
chacun à sa manière O, comment se persuader que des oiseaux puissent en 

loin de l i  aux changements de couleur si singuliers qu'éprouve en mourant le poisson connu 
autrefois chez les Romains sous le nom de mul!us, et dont le spcctaele hisait partie du luxe et 
des plaisirs de 11 taLile chez ceux qu'on appelait alors proceres gulœ. Vo~ez  Pline, Hisl. nat., 
l i r .  IX, chap. xvir; et Sénèque, Quest. nat., Iiv. I I I ,  chap. xviii. 

a. La premiére a vecu dix-huit heurcs sous l'eau, et la seconde près de vingt-sept dans k i r .  
b .  Des deux meuniers qu'on a laissé mourir hors de l'eau dans une chamhre sans feu, thcr- 

momètre sept degrés au-dessus de zero.  l'un avait un pied de long, pesait trente-trois onces, et 
a vécu huit heures ; l'autre avait un peu plus de neuf pouces et demi, pesait dix-sept onces, ct 
a vécu quatre heures dix-sept minutes : tandis que deux poissons de méme espEce n'ont vhcu 
sous l'eau, l'un que trois heures cinquante-six minutes, c t  l'autre que trois heures et un 
quart. Mais il n'en a pas 6th de miime dcs rousses, car la  plus grande, qui avait cinq pouces 
huit lignes de iong, n'a vécu que trois heiirrs dans l'air, et l'autre, qui avait quatre poiiccs 
neuf lignes, a vécu trois heures tnois quarts sous l'eau. Dans le cours de ces observations, j'ai 
ci 11 voir que i'agouie de chaque poisson se marquait pnr ln cr.ssation du mouvement rignlicr 
tlcs ouit:~, et par une convulsion périodique dans ce méme organe, laquelle revenait deux ou 
trois fois en un quart d'heure : le gros meunier en a eii trsize en soixante-dix-sept minutes, 
et il m'a paru que la  dernière a muque  l'instant de la mort; dans l'un des petits, cet instant a 
été inarqué par une convulsion dans les na;eoirt,s du ventre, mais dans le plus grand nombre, 
celui de tous les mouvements externes et réguliers qui s'est soutenu le plus longtemps, c'est le 
niouvernent de la machoire inferiêure. 

c. On srrit que les caslors, les tortues, les sâlaruandres, les lézards. les crocodiles, les hippo- 
potames, les baleines, viennent souvent au-dessus de l'eau, ainsi que les grenouilles, pour 
?iuir de l'air; IL'S coquillages eux-mimes, qui de tous les anunaux sont les plus aquatiques, 
vmbleut avoir besoin d'air, et viennent de t m p s  en temps le respirer a la surfacé de l'eau, 
~ a r  cxrmple, la  moule dcs btangs. Voyez le Némoire de M. Néry sur ce coquillage, Mdmoires 
dl. L'Académie royale des  sciences dc P a r i s ,  anndc 1710. 

i .  Yopez mes c~pCrienies, dii j i  citées, 5i:r la Rnsjii.afiun drç  poissoiis. 
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supporter l'entière privation pendant un temps corisidhrable l comment 
supposer que les hirondelles, ces filles de l'air qui paraissent orgariisé'es 
pour étre toujours suspendues tlnns ce fliiitle &lastique et  léger, ou [lu 
moins pour le respirer toujours, puissent vivre pendant six mois sans air? 

Je serais sans doute plus en droit que personne d'admettre ce paradoxe, 
ayant cu  l'occasion de faire une expérience, peut-être unique jusqu'i pré- 
sen t ,  qui tend à le confirmer. Le 5 q t e m b r e ,  à onze heures d u  matin, 
j'avais renfermé dans une cage une nichée entière d'hirondelles de fenitre, 
composée du père, de la mère et  de trois jeunes en  état de  voler : étant 
revenu quatre ou cinq heures après dans la chambre où était cette cage, je 
m ' a l ~ c r y s  que le père n'y Bhit plus, et ce ne  fut qii'aprés iine demi-heure 
de  recherche que je le trouvai ; il était tombé dans un grand pot à l'eau où il 
s'était noyé; je lui reconnus tous Ics symptômes d'une mort apparente, les 
yeux fermés, les ailes pendantes, tout le corps raide; il me vint à l'esprit 
de  le ressusciter, comme j'avais autrefois ressuscité des mouches noyées ; 
je l'eriterrai donc à quatre heures et demie sous de lil cendre chaude, ne  
laissant à découwrt que l'ouverture du bec e t  des narines; il élait couché 
sur  son ventre; bientôt il eommenca Zi avoir un  mouvement sensible de  res- 
piration qui faisait Iendrc la couche de cendres do111 le dos Stoit couvert; 
j'eus soin d'y en ajouter ce qu'il fallait; à sept heures, la respiration était 
plus marquée, l'oiseau ouvrait les yeux de temps en  temps, mais il était 
toujours couché sur  son ventre; à neuf heures, jc le trouvai sur  ses pieds, 
à côté de  son petit tas de cendres; le lendemain matin il était plein de vie; 
on lui présenla de Iii pAlGe, des insectes ; il refusa le tout, quoiqu'il n'eût 
rien mangé la veille; l'ayant posé sur une fenêtre ouverte, il y resta quel- 
ques moments à regarder de côté et d'autre, puis il prit son essor eri detant 
un  petil cri de joie et dirigea son vol du côté de  la rivière0. Cette cspéce d e  
riisurrectiori d'une hirondelle noyée depuis deux ou trois heures ne  m'a point 
disposé à croire possible la résurrection périodique et générale de toutes 
les Iiirondelles aprks avoir passé plusieurs mois sous l'eau ; la  première est 
un phénoméne auquel les progr&s de  la médecine moderne nous ont  accou- 
tumés et qui se  réalise tous les jours sous nos yeux dans la personne d e i  
noyés; laseconde n'est à mon avis ni vraie ni vraisemblable; car, indipen- 
damment de ce que j'ai dit, n'est-il pas contre toute vraisemblance que les 
mêmes causes produisent des effets contraires? que la température de I'au- 
tonine dispose lcs oiseaux à l'engourdissement et que celle du printemps les 
dispose à se ranimer, tandis que le degrémoyen de cette dernière tempé- 
ruturc, à compter du 22 mars au 20 avril, est moindre que le dcgrC moyen 
de  celle de l'automne, à compter du 22 septembre a u  20  octobre * ?  par la 

a. Une personne digne de foi m'a assuré avoir ressuscité de la meme manière un chst ncyé 
récemment. . 

h J'ai  calculé lü  temptrature moyenne de ces deux périodes sur  un journal d'observstiax 
VII. ? 8 
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m h ?  raison, n'e~t-il pas coiilre toute vraisemblance que l'occulte énergie 
de celte t cn iph t i i r e  printanière, lors mhne  qu'elle est plus fruirle et plus 
longtemps froide que de coutume, comme elle le fut en 1740, ne laisse pas 
de réveiller les liironilcllcs juqii 'aii forid des eaux, sans réveiller en miime 
temps les inseclcs dont elles se noiirrissciit et qui sont nCaiimoins plus 
exposés e l  plus sensibles h son action" d'ob il arrive que les hirondclles 
ne ressuscitent alors que pour mourir de ftiim b ,  au licu de s'engourdir une 
seconde fois el  dc se replonger dans l'eau, comme elles devraien1 faire si les 
niêmes causes doivent toujours proiliiire les memes ~ITets; n'est-il pas 
contre toute vraisemblance qui? ces oiseaux supposis engourdis, sans mou- 
vernent, sans respiration, perceril les glaces, qui souvent couvrent et fer- 
ment les lacs au tcn~ps  de la prernièrc apparilion des Iiirondelles, et qu'au 
contraire, lorsque la température des mois de f h i c r  et de mars est douce 
et meme chaude, comme elle le fut en 1 7 7 4  5 elle n'avancc pas d'un seul 
~ o u r  l'époque de celte apparilion? n'est-il pas contre la vraisemblance que, 
I'automne étant cliaiid, ces oiseaux nc laissent pas de s'engourdir au temps 
marqué, quoique l'on veuille regarder le froid comme la cause de  cet en- 
gourdissement? enfin, n'est-il pas contre loutc vraisemblance que les hiron- 
delles du  Xord, qui sont absolument de la marne espèce que celles du Midi, 
aient des liabitudes si diffi\reiites et qui supposent une tout autre organi- 
salion ? 

En reclierchant d'après les faits connus ce qui peut avoir donné lieu à 
celte erreur populaire ou savante, j'ai pensé que, parmi le grand nonibre 
d'hirondelles qui se rassemblent la nuit dans les premiers et derniers temps 
de leur séjour sur les joncs des étangs, et  qui  voltigenl si frCquernrrient sur 
l'eau, il peut s'en noyer plusieurs par divers accidents faciles à imaginerd; 
que des pécheurs auront pu trouver dans leurs filets quelqiics-unes de ces 
Iiiroiidcllcs n o y h  récemment; qu'ayant été portées dans un pocle, elles 

inétéorologiqucs, faites pendant les dix dcrni6res anntics, et j'ai trouve que la clialeur moyenne 
de l a  pPriode du printemps était i ln chaleiir moyenne de la  période de l'automne dans la raison 
de 2% R 29. 

a. On sait que, lorsque l'hiver est doux, lrs insectes engourdis se raniment, mi'me dans les 
mois de février et de janvier, et que si, après cela, il survient des froids, ils s'engourdissent de 
nollveau. 

b .  Dans cette année 1740 ,  les hirondelles étant arrivées avant qu'aucun insecte ailé e i t  subi 
sa dernière mCtamorphose, retardée par les froids, il En périt un gland nombre faute de nour- 
rituie; ellcs toniliaicnt mortes ou rnonrantes dans les rues, au milieu de la c:mliagrit?. Cela 
prouve que ces oiseaux n'out pas le piesseritirnerit des lempératures aussi SUI. qne des per- 
sonries, foi1 instruites d'ailleurs, veulent iiuus le faire croire. Voycz l a  Collection acadlniiqrie, 
p i t i e  étiangEre, tome XI, Acaddrnie de Stockholm, page 51. 

c. Le temps fut si doux à cette Bpoque, que mime daris les pays du Nord, les plantes avaient 
coirmcncé d'entrer en vkgktation. 

d.  On e n  trouve quelr~uefois l'di de noykes dans les petites pii.ces d'eau et ~riéme dam les 
Inareç, ce qni prouve qu'ellrs se noient très-facilement ; mais, eiiçore une fois, 13 quesiion 
principale n'est pas tle savoir si elles tomhent dans l'eau, c'est de savoir si ellcs en sorterit , 
comment elles en sortent. 
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auront repris le mouvement sous leurs yeux ; que de là on aura conclu trop 
vite et beaucoup trop généralement qu'cn certains pays toutes Irs hirondelles 
passaient leur quartier d'hiver sous l 'eau;  erifin, que des savants se seront 
appuyés d'un passage d'Aristote pour n'attribuer cétte habitude qu'aux 
tiiro~idelles des coritrties scpte~itrioriüles, à cause de la dislarice tlcs pays  
chaudsa où elles pourraient trouver la ten~pérature et la nourriture qui 
leur conviennent, comme si une distance de quatre ou cinq cents lieues de  
plus était un obstacle pour des oiseaux qu i  volent aussi légèrenient et sont 
capables de parcourir jusqu'à deux cents lieuesdans un jour, et qui d'ail- 
leurs, en s'avaiiçant vers le Midi, trouvent une température toujours plus 
douce, une nourriture toujours plus abondante. Aristote croyait en effet à 
1'occiill;ition des hirondelles et  de quelques autres oiseaux, en quoi  il ne se 
t rornpi t  que dans la trop grande généralité de son assertion; car il est très- 
vrai que I'ori voit quelqiiefois l ' h i ~ e r  priraître tlc:s hiroritl(:llcs de rivage, de 
c l m ~ i n é e ,  etc., dans !es tenips doux ; on en vit deux de la dernière espèce 
voltiger tout le jour dans les cours du châleau de Mayac, en Perigord, le 
27 d4ceiiibre 1775, par un vent de midi accompagrié d'une petite pluie. 
J'ai sous Ics yeux un prock-verhal revêtu d'un grand nombre de signa- 
tures respeetalhs qui altesteiit ce h i t ,  et ce fait, qui confirme à quelques 
Cgards, le sentilnerit d'Aristote sur  l'occultation des hirondelles, ne s'ac- 
c o d e  point avec ce qu'ajoute ce philosophe qu'elles sont alors sans plumes. 
On peut croire quc les hirondelles, vues le 27 décembre en Périgord, étaieri t 
ou des adultes dont la ponte avait été retardée, ou des jeunes qui, ri'ayaiit 
pas eu l'aile assez forte pour voyager arec les autres, étaient restées e;i 
avribre, et, par une suile de hasards heureux, avaient rericontré une re- 
traile, uiie ewposiliori, ilne saisor1 et  rles nourritures convenables : ce soiit 
ûppareriiment quelqucs exemples pareils, muins rares dans la Grèce que  
dans notre Europe septentrionale, qui auront donné lieu à l'hypothèse de 
l'occultation gdnérale des hirontlellcs, lion-çoulernerit de cclles de ferietre et 
de cheminée, mais encore de celles de  rivage; car RI. Klein prétend aussi 
que ces dernières reslent l'hiver engourdies dans leurs trousc, et il faut 

a .  (( Nec omnes ad loca tepidiora abeunb, sed quibus loca ejusr.odi sunt. vicina solita sedi .... 
(1 (1113: auten procul ejiismodi locis morantur, nonmutant setiem, sed SE ibidem condunt. Jam 
« eriim vis% sunt miiltæ hirundines in angustiis convallium nndæ atque omnirio deylumes. n 
Aristote, I l i s t .  animal., lib. vrrr , cap. X I I  et xvr. 

b .  Cctte année 1775, l'automne a été assez hclle et point froide dans l a  partie de la  Ilour- 
gogue que j'habite, et qui est de deux degres plus scptcntrionale que Périgueux : sur quatre- 
vingt-quinze journées jusqu'au 27 dicemLre, il n'y en a eu que vingt-sept sans soleil; le ther- 
moniètre n'est poiut descendu plus bas que ciuq ou six degrés au-dessous de zéro ,  et il a été 
plus souvent à cinq ou six au-dessus, mème sur la fin de décembre; le 27, il était, au lever (lu 
suleil, à trois degrés au-dessus. 

c. On y ajoute les martinets, les riles, les rossignols, les fauvettes, et il parait que hI. Klein 
voudrait en ajouter hien d'autres. Si son système se réalisait, la terre n'aurait pas assez de 
cavernes, les rochers n'auraient pas assez de trous; d'ailleurs, plus cette occultation sera sup- 
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avouer que ce sont celles qui pourraient en ktre soupçonnées avec plus de 
vraisemblance, puisqu'à Alalte et même en France, elles paraisse111 assez 
souvent pendant l'hiver. RI. de Duffon n'avait pas eu l'occasion d'en voir par 
lui-méme dans cette saison, mais il les avait vues de  l'mil de l'esprit' ; il 
avait jugé d'après leur nature que s'il y avait une erpkce d'hirondelle su- 
jette a l'engourdissement, ce devait être celle-cia; en effet, les hirondelles 
de rivage craignent moins le froid que les autres, puisqu'ellcs se tiennent 
presque toujours sur les ruisseaux et  les rivibres : selon toute apparence, 
elles ont aussi le sang moins cliaiitl; les trous où elles pontlent, oii elles 
habitent, ressemblent beaucoup au domicile des animaux que l'on sait qui 
s'engourdissent ; d'ailleurs, elles trouvent dans la terre des insectes en toute 
saison; elles peuvent donc vivre au  moins une partie de l'hiver dans un 
pays où les autres hirondelles phiraient  fiiule de nourriture; encore faut-il 
bien se garder de faire de  cette occultation une loi générale pour toute 
I'espEce ; elle doit être restreinte à quelques individus seulement; c'est une 
cons4quence qui résulte d'une observation hi le  en Angleterre au mois 
d'octobre 1757 et  dirigée par 11. Collinson; il ne se trouva pas une seule 
de ces Iiirondelles dans une berge criblée de leurs trous et que l'on fouilla 
trbs-exactement. La principale source des erreurs dans ce cas et dans lieau- 
conp d'autres, c'est la facilité avec laquelle on se  permet de  tirer des con- 
séquences générales de quelques faits particuliers et souvent mol vus. 

Puis donc que les hirondelles (je pourrais dire tous les oiseaux de pas- 
sage) n e  cherchent point, ne peuvent trouver sous l'eau un asile analogue 
à leur nature contre les inconvénients de la mauvaise saison, il en faut 
revenir à l'opinion la plus ancienne, la plus confornie à l'observation et à 
l'expérience; il faut dire que ces oiseaux, ne trouvant plus dans un pays les 
insectes qui leur conviennent, passent dans des contrées moins froides qui 
leur o f i en t  en abondance cette ~ r o i e ,  sans lüqiielle ils rie peuverit suhsis- 
t c rb  ; et il est si vrai que c'est là la cause générale et déterminûnte des mi- 
grations des oiseaux, que ceux-là partent les premiers qui vivent d'insectes 
voltigeants, et pour ainsi dire aériens, parce que ces irixctes rnanqiierit Ics 
premiers : ceux qui vivent de larves de fourmis et autres insectes terrestres 
en trouvent plus longtemlis et  partent plus tard;  ceux qui vivent de baies, 
de pelites graines et de fruits qui mhrissent en automne et restent sur  les 
arbres tout l'hiver, n'arrivent aussi qu'en automne, et restent dans nos 
campagnes la plus grande partie dc l'hiver; ceux qui vivent des mêrncs 
choses que l'homme et  de  son superflu restent toute l'année à portée des 

posle générale, plus elle doit étre supposde notoire. Voyez Ovdo a~izum, pag. 1E3, 206, CI: 
passim. 

a. Voyez le tome V de cette édition de Buffon, page 9. 
b. Voyez Swanimerdam, dans la Collection acaddrnique, partie étrangCre, t. V, p. 601. 

i.  ... m i l  de l 'esprit:  expression de Buffon lui-mime. (Yoyez la page 665 du Icrvolume.) 
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lieux liabités; enfin de nouvelles cultures qui s'introduisent dans un pays 
donnent lieu, à la longue, à de nouvelles migrations : c'est ainsi qu'après 
avoir établi à la Caroline la culture de l'orge, du riz et d u  froment, les 
colons y ont vu arriver réguliérement chaque année des volées d'oiseaux 
qu'on n'y connaissait point, et à qui l'on a donnk, d'aprbs la circonstance, 
Ics noms d'oiseaux de riz, d'oiseuua à bld, etc. O .  D'ailleurs il n'est pas rare 
de voir dans Ics mers dlArnérique des nuées d'oiseaux attirés par des nuées 
de papillons si considérables, que l'air en est obscurci b .  Dans tous les cas, 
il parait que ce  n'est ni le climat, ni la saison, mais l'article des subsis- 
tarices, la nkessité de vivre, qui décide principalement de  leur marche O, 

qui les fait errer de contrées en contrées, passer et repasser les mers, ou 
qui les fixe pour toujours dans un même pays. 

J'avoue qu'après cette premifire cause, il en est une aulre qui influe aussi 
sur les migralions des oiseaux, du moiris sur leur retour dans le pays qui 
les a vils naître. Si un oiseau n'a point de climat, d u  moins il a une patrie; 
comme tout autre animal, il reconnaît, il affectionne les lieux ou il a com- 
mencé de voir la l u i n i h ,  de jouir de ses facultés, où il a é p r o u ~ é  les p r o  
iiîières sensations, goUté les prémices de l'existenceL; il ne le quitte qu'avec 
regret ; et lorsqu'il y est forcé par la disclte, un penchant irrésistible l'y 
rappelle sans cesse; et ce penchant, joint à la connaissance d'une route 
qu'il a déjà faite, et à la force de ses ailes, le met en état de revenir dans le 
pays natal toutes les fois qu'il peut espérer d'y trouver le bicn-être et la 
subsiitriiiced; mais sans entrer ici dans la I h k e  générale du passage des 
oiseaux et de ses causes, il est de fait que nos hirondclles se retirent a u  
mois d'octobre dans les pays mhidionaux, puisqii'on les voit quitter chaque 
année, dans cette m h e  saison, les diilerentes contries de l'Europe, et 
arriver peu de jours aprcs en  diflerents pays de l'Afrique, et que même on 
les a trouvées plus d'iirie fois (in roule au milieu des m e r s  Il est de  ma 

a. Voyez Ics Transactions philosophiques, no 4 5 3 ,  art. 35. 
b .  Second Voynge de Colonzb, chap. XIY. 
c. Il est prohalile que les migratious des poissons, et mème celles des quadrupèdes, sont 

sujettes $. la m è n x  loi ,  ouplutbt i la  loi plus géribrale qui tend i la conservation de chaque espece 
et de chaque iridividu : par cxemple, jc croirais volontiers que les poissons volants n'eusserit 
jamais fait usajie de leurs nageoires p11ur voler, s'ils ii'eiissent été poursuivis p u  les bonites, 
les dorades e t  antres poissons voraces, et il peut se faire que le passage des oisemx de proie, 
qui a lieu au mois de septeniore, ait aussi quelque influtnce siir le départ des hirondrlles. 

d .  Dans la partie de la Tihye où le Nil prend sa socrce, les hirondelles et les milans sont 
sl'deiitaire~ et restent tolite l'mncie. Bbodiite, lih. I I .  On a dit l a  même chose de quelques can- 
tons de l'kthiopie; a u  reste, il peut y avoir dans le m i x e  pays des hirondelles de passage et 
d'autres sédenhires, comme a u  cap de Uijnne-Espérance. 

1. P ~ . i n ~ i c e s  de I ' ez i s :e l~ce  : expressis~u lieureuse, et qui pei~it bien ce j e  ne sais quo i  de douz, 
qui ne permet pas d'oublier le lieu n a t a l :  

Ncscio q u i  natale solum dulcedinc cunctos 
Allicit, imrnernures nec sinil esse sui. 

OYID. 
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connaissance, disait Pierre Rlartyr, que les hirondellcç, les milans, etc., 
quitlent l'Europe aiix a p p x l i e s  de l'hiver, et vorit passer celte saisori sur 
les côtes d'&! file O .  Le 1'. Kirker, ce partisan de I'irii niersion des hiron- 
delles, mais qui la restreignait aux pays du Bord, ;itleste, sur le rapport 
des habitants de la Morée, qu'une grande multitude d'liirondclles passe tous 
les ans, avec les cicogiii:s, dr. ~ ' l ' ~ ~ ~ i t e  et  (le ln LiIij,e en  Eiirolie b .  BI. Adan- 
son nous apprend que les hirondelles de chcminée arrivent a u  Sénégal vers 
le 9 octobre, qn'elles en repartcrit a u  priritemps E, et que le 6 de ce m h e  
mois d'octobre, btaiit à ciiiquanlc lieues de la côte, enlre l'île de Gorée et 
le Sbnégal, il en vint quatre se poser sur son biiliriicnt, qu'il reconnut pùiir 
de vraies hirondclles d'Europe : il ajoule qu'elles se Iaisshrent prendre 
toutes quatre, tant elles étaient fatiguées. En 1765, à peu près dans la 
ni&me saison, le vaisseau de  la Compagnie, le IJenthiéure , fut conimc 
inondé, entre la cUte d'Afrique et Ics iles du cap Vert, d ' m e  nuée d'hiron- 
delles à croupion blanc, qui probalilcmcnt veriaicrit dlEiirope d .  Leguat, se 
trouvant dans les mêmes mers le 12 iiovembre, fit aussi rencontre de quatre 
kiiroritlelles qui suivirent sori li~lirrieiit peiidnrit sept jours jiisqu'au cap 
Vert ; et il est à remarquer que c'est précis6ment la saison ou les ruches 
d'abeilles donnent leurs essainis au SfiitJgal en très-grande abondarice, et 
celle où les cousins appelés maringouiiis surit fort incommodes, par corisé- 
qiient fort iioml-ireiix; et cela doit être, car c'est le temps où  finissent lec 
pluies : or  l'on sait qu'une température humide et chaude est la plus füvo- 
rable à la multiplication des insectes, surtout de  ceux qui, comme les 
niaririgoiiiris, se plaiserit dans les lieux aqualiqucs e.  Christolihe Colomb en 
vit une à son second voyage, laqrielle s'approclia de ses vaisseaux le 24 oc- 
tobre, dix jours avant qu'il découvrît la Dominiquef ; d'autres navigaleurs 
en ont rencontré entre les Canaries et le cap de Bonne-Espérariceg. Au 
royaume dïssini, selon le missionnaire Loyer, on voit dans le mois d'oc- 
tobre et dans les mois suivants une multitude d'hirorirlelles qui vieririorit dcs 
autres pays h.  hl. Edwards assure que les hirondelles quitterit l'Angleterre 
e n  automne ', e t  que celles de clieminke sr. trouvent au Uerigale. On voit 

a. Voycz la relation de son ambassade a Babjlone, liv. II ; et sur le passaEe dcs oiseaux, 
voyez Oheruations de Belon, fol. 10 et wiv. 

b .  Voyez le Nunde souterrain de ce jésuite : ces deux dzruiers faits me confirment dans 
1' dée que, meme dans les pays chauds, il y a une saison pour la génération des insectes, de 
ceux au moins qui servent de piture aux hirondelles. 

c. Vtiyagc au Sindgal, page 67. Voyez aussi le tame V de cette édition de Buffon, page 8. 
d Note commuuiquee par b1. le vicomte de Querlioent. 
e. Consultez le Voyage a u  Sendgal, par hI. Adanson, pages 3 6 ,  8 2 ,  1 3 9 ,  4 5 1 ,  157. Je vois 

aussi des nuées de sauterclles se répandre sur ces contrtles dans le niois de février. ( Ibidem, 
page 88.) La géneration de ces insectes y seraitclle fixée à une saisoii particulière? 

f .  Ilerrera, liv. I I ,  chap. x. 
g. Voyage a m  iles de France et  d e  Bourbon. Merlin, 1773. 
h. Elisloire générale des Voyoges, t. I I I ,  p. 02%. 
1. U'üutres observateurs qui y ont regaidé de plus près assurent que les hirondellcs quittant 
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toute l'année des hirontlelles ail cap de Bonne-Espérance, dit Kolbe, mais 
en for1 grand nombre pendant l'hiver ", ce qui suppose qu'eu cette contrée 
il y en a quelques-unes de sédentaires et beaucoup de voyageuses; car ,on 
ne prCtendra pas apparemment qu'elles se cachent sous l'eau ou dans des 
trous pendant l'été. Les hiroiidelles du Canada, dit le P. Charlevoix, sont 
des oiseaux de passage comme celles d'Eoropc b ; celles dc la Jamaïque, dit 
le docteur Stubbes, quittent cette Ple dans les mois d'hiver, quelque chaud 
qu'il Lisscc. Toiit le monde coririait I'exp4rience heureuse el sirigiiliEre de 
hl. Frisch, qui ayant attaché aux pieds de quelques-uns de ces oiseaux un 
fil teint en détrempe, revit l'année suivante ces mêmes oiseaux avec leur 
f i l ,  qui n'titait point d4colorC, preuve assez bonne que du moins ces indi- 
\>idus n'avaient point passé l'hiver sous l'eau, ni même dans un  endroit 
humide, et présomption très-forte qu'il en est ainsi de toulc l'espèce : on 
peut s'attendre que lorsque l'Afrique et çertairies parties de l'Asie seront 
lilus fréquentées et mieux connues, on parviendra 5 découvrir les diverses 
stations, non-seulemerit des hirondelles, mais encore de la plupart des 
oiseaux que les habitants des îles de  la Iléditerranée voiciit passer et repas- 
ser chaque année à l'aide dcs vents, car ces passages sont une sorte de na- 
vigation de long cours; les oiseaux, comme on a vu, nc Ics enlreprennent 
guhrr! que lorsqii'ils sont aidés par un vent favorable; mais lorqii 'ils sont 
surpris au  milieu de leur course ps r  les vents contraires, il peut arriver 
que, se trouvant exténués de fatigue, ils se posent sur le premier vaisseau 
qui se présente, comme l'ont éprouvé plusieurs navigateurs au temps di1 

passaged. II peut arriver qu'à défaut de bütiment ils tombent dans la mer et 
soient engloutis par les flots : c'est alors que 1'011 p u r r a i t ,  en jetarit le filet 
à propos, pêcher vbritablement des hirondelles noyées; et, en s'y prenant 
l ien,  les rappeler à la vie : mais on sent que ces hasards ne peuvent avoir 
lieu en t e iw  ferme ni sur  des mers d'une petite Ctenduc. 

Dans presque tous les pays connus, les hirondelles sont regardées comme 

l'Angleterre vers le 29 septembre ; que le  lieu de l'assemblée ghérale parait indiqué sur les 
cbtes de la province de Suffolk, entre Oxford et Yarmouth; qu'ellcs se posent sur les toits des 
kglises, dcs vieilles tours, etc.,qu'elles yrestent pliisieiirs joixs lorsqiie le vent n'est point favo- 
rable pour passer la  mer; que, si le vent vient fi chauger pendant la nuit, elles partent toutes 
;2 la fois, et que le lendemain matin on n'en retrouve pas m e  seille. Tout cela iniliqiie assez 
clairement, non pas unc immersion, ni méme une migration dirigée vers le nord, inais bien 
une migration dirigée au sud on au siid-est de lJ.4nglctcrre. 

a. Kolhe, P'oyage au cap de Bonne-Esperanre, t. 1 ,  p. 151. 
b .  A'ouvelle-France, t .  I I I ,  p.  155.  
c. Iransartions philosophiques, no 36 .  
d .  Le vaisseau de l'amiral Wager, se trouvant a u  printemps dans le canal de la hlancne, une 

nlultitude innombrable d'hirondelles vint se poser dessus; tous les cibles en étaient couverts, 
elles pa.raissaient fatiguées, affamées. On ajoute meme qu'elles étaient extrémement maigres, 
S'etant reposées la nuit, elles reprirent leur volée l e  lendemain dès le matin. M. Colluison nous 
apprend que la même chose arriva sur le vaisseau du cnpitaine Wrigth, revenant de Phila- 
delphie. 
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amies de l'homme, et h très-juste titre, puisqu'elles consomment une  n ~ u l -  
titude d'insectes qui vivraient aux dipens de l'homme ". II faut convenir 
que les engoulevents auraient les mCnles droits à sa reconriaissarice, puis- 
qu'ils lui rendent les mGmes services; maispour les lui rendre ils se cachent 
dans les ombres du crépuscule, et l'on ne doit pas elre surpris qu'ils restent 
ignorés, eux et lsurs bienfaits. 

hIa premike idée avait été de  siparer ici les martinets des hirondelles, et 
d'imiter en  cela la natiire, qui semble les avoir elle-mCme separés en leur 
inspirant un éloignement réciproque : jamais on n'a vu les oiseaux de ces 
deux familles voler de compagnie; au lieu que l'on voit, du moins qiielque- 
fois, nos trois es~ièces d'liironrlelles se  réunir en une seule troupe. D'ail- 
leurs, la famille des martinets se clistiiigue de l'autre par des diffdrences 
assez consid6rables dans la confornidion, les habitudes et le naturel : 
1" dans la conformation, car leurs pieds sont plus courls et absolument inu- 
tiles pour marcher ou pour prendre leur volGe quand ils sont j. plate- 
terre; de plus, leurs quatre doigts sont tournis en avant,  el cliacun de ces 
doigts n'a que deux phalanges, compris celle de l'ongle; 2" dans les habi- 
ludcs : ils arrivent plus tard et parteril plus tUt, quoiqu'ilc semblent craindre 
davantage la chaleur; ils font leur ponte clans Ics crevasses des vieilles 
murailles, et le plus haut quiils peuvent; ils ne conçlruisent point de nid, 
mais ils garnissent leur trou d'une litière peu choisie e t  fort abondanle, en 
quoi ils se rapprochent des hirondelles de rivage; lorsqu'ils vont à la pro- 
vision, ils remplissent leur large gosier d'insectes ailés de  toute erpéce, en 
sorte qu'ils ne portent h manger à leurs pclits que deux ou Irois fois par 
jour;  30 dans le naturel : ils sont plus dhfiants, plus sauvages que les hiron- 
delles ; les iriflexions de  leur voix sont aussi moins variées, et leur instinct 
paraît plus borné. Voilà de graiides diff6rerices et de for tes raisons pour ne 
point mêler ensemble des oiseaux qui, dans l'état de nature, n e  se mêlent 
jamais les uns avec les autres, et je suivrais ce plan sans hCriter si nous 
connaissions assez le naturel et les habitudes des espèces flraiig&res appar- 
tenant à ces deus races pour être sûrs de  rapporter chacune h sa véritable 
souche; mais nous savons si peu de chose de ces e~pèces  étrangéres, quc 
nous courrions risque de tomber à chaque pas dans quelque méprise; il es1 
donc plus prudent, ne  pouvant d6méler sùrement les oiseaux de ces deux 
familles,de les laisser ensemlile1 en attendant que de nouvelles observations 
nous aient assez instruits sur leur nature pour assigner à chacun sa véri- 

a. On s'est a p e r p  en plusieurs circonstances qu'elles délivraient un pays du flfau des cou- 
sins ( Voyez l e  J o u r ~ i a l  de P a r i s ,  année 1777).  Dans la petite ville que j'habite, elles ont déli- 
vré ylusieurs geniers d'un autre fléau, je veux dire de ces petits vers qui rongent le blé, sans 
doute en ditruisant les insectes ailes dont ces vers sont les larves. 

1. C'est aussi ce qu'a fait hl .  Ciivier. Il compose le genre Hirundelles de deux sous-genres : 
les Nar~ine t s  ( cypselus,  Illig.), e t  les Hirundslles pl-upi-emeilt dites ( h i r u n d o ,  Cuv.). 
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table place. Kous nous contenterons seulement ici de rapprocher les espèces 
qui nous paraîtront avoir le pliis de rapports entre elles quant à la confor- 
mation extérieure. 

Nous ne séparerons point non plus en deux classes les hiroiidelles de 
l'Ancien et d u  Houveau-Xonde, parce qu'elles se ressemblent toutes beau- 
coup, et que d'ailleurs ccs deux riiorideç n'en font qii'iiii seul pour des 
oiseaux qui ont l'aile aussi bonne, et qui peuvent subsister également à 
toutes les latitudes. 

L'HIROSDELLE DE CHEJIISI?~? O U  1,'IIIRORDRLLE DOlIEÇTIQTiE. a*  * 

Elle est en effet domestique par instinct; elle recherche la çociité (le 
I 'Iionini~ par choix; elle la prSfére, malgré ses inconv6riients, à toute autre 
sociétc': ; clle niche dans nos chcrriirii'cs et jusq& dans I'irildricur de nos 
maisons, surtout de  celles où il y a peu de mouvement ct de bruit : la foule . - 

n'est point la société; lorsque les maisons sont trop bien closes et que les 
clleminées sont fermées par Ic haut, comme elles le sont à Rantua et dans 
Ies pays dc montagnes, à mur e de I'abondailce des neiges et  des pluies, elle 

a.  Vol-ez les p laxhes  enlun;iriks, no  543, fi:. 1. 
b. La ~ e t i t e  hiroiidelle, par  comp~r3ii011 xvcc le grami mut ine t .  I?hirnndi,lle proprement 

dite; eri grec, r;d.rS&. Uclon, n'al. desoiseauz, p. 376. - Ifivundo domestica; en grec, 
I[c;ihh.ri, Xzhh'hv,  etc. Gessner, p. 5 4 8 .  - Xlirovande, t. I I ,  p 655 i 660 ; en grw , K~xpc-[:, 

Km: d'Hisychius ; Il~[xO.a ~:)il8i> d> -\ristophane ; Aviria!e ri'Hnmbre ; aredula dc Cicéron; 
vaga rolucris d'Ovide ; ales bistinos de S C n E p e ;  daulidcs aves de Plutarque. Nota. Les dcuv 
derniers noms con~i tnnen t  i Philorn~lc antant qu'i Progné. En hollandaie, swalem; en suisse, 
hnus-sch~calrn. - Jonstan, Aves, p. 63.  - Scliwenckfeld, Aviar. Siles., p. 286;  en sllemartd, 
hairs-scl~~anll e, guble-schuxlbe. - Willapliby, Ot'nifhol., p. 155; en mglais, the common o r  
housc-swalluw. - Ray, Fynops. avi., p. 71; en anglais, the chimney swallow. - Sibhald, 
sccoude partie, liv. r r i ,  p. 17 .  - Charleton, Exercit., p. 99. -Albin, Ilist. nat. des oiseaux, 
no r ~ v ,  harondella, house-swallow. - E t  hirundo urbica. Klcin, Ordo avium , p. 82; 12s 
noms allemands leim et fenster-schwalbe qu'il lui donne appartiennent 5 notre hirondelle de 
fc~iétre à cul hlaiic. - Frisch, t. 1, class. 9 ,  div. 3, pl. 2 ,  no 18. Ilirundo rustica, parce 
qu'elle ciche volontiers dans les villages; en allemand, dotf-schwalbe, schwalba innar halb 
der hauser; die ilznere, haus,  rauch schwalbe. Nota. Cette espèce, qui est l a  seconde dans le 
texte, n'est pile la troisiFme dans l'ordre des planches. - Ifimxdo rust ica,  rect?,iciblu, escep- 
tis duabzts intcrmediis, maculd albd notutis. En suédois, ladu-swala. Linnaus, Fauna  Suec., 
no 214, Syst. nat . ,  édit. X I I ,  gen. 117, sp. 1. - Kramcr, Elenchus Auslr. in f . ,  p. 380,  sp. 1 ; 
cn autrichien, haitss-schwalbe. - Muller, Zoolog. Dan. prodt,om., p. 34, no 987 ; en danois, 
forslu-svale, mark-ssale; en norwégien, lads svale. - (i Hirundo s~iperné nigro-cærulescens, 
a infernè albida, c m  aliqua caatanci mixtur8 ; syucipite et guttiire castaneis ; rectricibus late- 
(i ral!biis intcriùs niaciil8 a lM notatis.. . n Hirundo domestica. Hirondelle de cheminbe. Brisson, 
t. II, p. 486. - Les petits, arondeauz,  arondelets, hirondeaux, hirondelleaux. Salerne, Ilist. 
na t .  des oiseaux, p. 20%. - Aux Philippines, Irryang-layang. G.-J. Camel, de Avibus Philzp- 
pensibus, dans les Trunsactions philosophiques, no 285, art. 3. 

* Hirundo rustica ( L i u . ) .  - Ordie des Passereaux, fauiille des Rssirosti.er, genre f 1 i f . o ~  
d e l l e s ,  sous-genre Hirondeltes proptwnent &tes (Cuv. ). 
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cllange de logerricril sans cliaiiger d'inclirialiori, elle se réfugie sous les avant- 
toits et  y corislruit son n id ,  mais jamais elle ne l'etalilit volontaireinent 
loiri de  I'lionime, et toules les fuis qu'un voyageur égaré aperçoit dans l'air 
quelqu'un de  ces oiseaux, il peut les regarder conime des oiseaux de bon 
augure et qiii lui annoiicent iiifailliblemerit quelque habitation prochaine; 
nous verroiis qu'il n'en est pas tout à fait de rriériic de  1'hii.oiidelle de 
fcnctre. 

Celle de clierriiritie est la prerriière qui paraisse dans rios clirrials : c'est 
ordinairemelit peu après I'équirioxe du printemps; elle arrive plus th1 dans 
les contries plus méridionales, et plus tard dans les pajs  du Iïortl; mais 
quelque douce que soit la température du mois de fbvrier et du commeiice- 
iiient de  mars, quelque froide que soit celle de la fin de mars et du com- 
rnericerrieril d'avril, elle rie pardi1 giihre dails c h q u e  I iays qu'A l'époque 
ordinairea; on en voit quelquefois voler à travers les flocons d'une neige 
très-épaisse. Elles sou fiirerit lieaucoup, comme on sait, en 1 7 4 0 ;  elles se 
réunissaieiit en assez graiid nomlire sur une rivibre qui bordait une terrasse 
appartenant alors à M. Hébertb, et où clles tombaient mortes à chaque 
instant l'eau était couverte de leurs petits cadavres d ;  ce n'&lait point par 
I'excbs du froid qu'elles périssaient : tout annoiigait que c'élail faute de 
iiourriture; celles qu'on raniassait étaieril de la plus graride rriaigreur, et  
l'on voyait celles qui vivaient enc,ore se fixer aux murs de la terrasse dont 
j'ai parlé, et  pour dcrniL:re ressource saisir avidement les moucherons des- 
séchés qui pendaient à de vieilles toiles d'araignées. 

II semble que l 'homme devrait accueillir, bien traiter un oiseau qui lui 
annonce la belle saison ' et qui d'ailleurs lui rend des services réels ; il sen;- 
ble a u  moins que ses services devrdient faire sa  sûreté personnelle, el cela 
a lieu h l'égard du plus grand nombre des hommes, qui le protégent quelque- 
fuis jusqu'h la suyierstilione; mais il s'en trouve trop souvent qui se font un  

a. Pline dit, liv. xviii, cliap. xxw, que César fait mention d'hirondelles vues le 5 des 
calmies de mars;  mais c'est un fait unique, et peut-itre étaient-ce des hirondelles de 
iivage. 

b .  Ce: excellenr observateur m'a cornmuuiqub sur cette famille d'oiseaux un grand nonihre 
de faits hieri vus, qui ont souvent corifirmi ce que je savais par moi-méme, et qui m'ont qucl- 
quefois appris ce que je ne savais point. 

c. a En 1767, on les trouvait étcndues sans vie sur les bords des étangs et des rivières de 
Lorraine. 11 Note de hl. Lottinger. - Ces faits rendent a u  moius fort douteuxle pressentinient des 
tcrnpCratures qu'un pasteur de Korlande et quelques autres ont jugé à propos d'attribuer aux 
hirondelles. Voyez Collect ion acadimipue, partie étrmgEre, tome 81, Acaddmie de S I ~ ~ l i h ~ l r n ,  
page 51. 

d .  Cette circonstance est i remarquer, ne fùt-ce que pour prévcnir la fausse idEe de c e i x  
qui ne verraient dans tout ceci que dcs hirondelles engourdies par le froid, et qiii vont attendre 
a u  fond de l'eau l a  véritable température du printemp.  

e. On a dit que ces hirondelles étaient sous la  protection spéciale des dicux pénatcs; que 

1. Venit , venit Airundu , pulchra adducens tempura, e t  pu.1chl.o~ annosl s ' h i e  Linné, dm3 
un enthousiasme nad et charmant. 
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anîuscment inhumain de le tuer à coups de fiisil sans autre motif que celui 
d'exercer ou de perfeclionner leur adresse sur un but trés-inconstant, très- 
mobile, par conséquent très-difficile à atteindre; et ce qu'il g a de singu- 
lier, c'est que ces oiseaux innocents paraissent plutôt attirés qu'eflrayés par 
les coups d e  furil, et qu'ils ne peuvent se résoiitlre à fuir I'liomrrie, lors 
même qu'il leur fait une guerre si cruelle el si ridicule; clle est plus que 
ridicule cette guerre, car elle est contraire aux intérêts de celui qui la hi1 
pw cela seul que les hirondelles nous délivrent du fléau des cousins, des 
charançons et de plusieurs autres insectes destructeurs de nos potagers, de 
ilos moissons, de nos forêts, et que ces iri+ectes sc inultiplicnt dans un pays, 
et nos pertes avec eux, en même proportion que le nombre dcs hirondellesu 
e t  autres insectivores y diminue. 

L'expérience de Frisch et qiielques autres semlilablesb prouvent que les 
mCmes hiroritlelles i~eviennt!rit aux rnhrics eridroil.s; (?Iles n'arrivtmt que 
pour füire leur ponte et se mettent tout de suite h l'oiivragc; elles construi- 
sent chaque année u n  nouveau nid et I'dablissent au-dessus de celiii de 
l'année précédente, ri le  local le perme1 ; j'en ai  trouvé dans un tuyau de 
cheminée qui étaient ainsi construits par étages; j'en comptai jusqu'h quatre 
les uns sur les autres, tous quatre Sgaux entre eux, nia$onnés [le terre 
gichée avec de la paille et du crin ; il y en avail de  deux grandeurs e t  de 
deux formes difîérerites : les plus grands représentaient un demi-cylindre 
creux c, ouvcrt par le dessus, d'environ un pied de liauteiir; ils occupaient 
le milieu des parois (le la cliemiritre; les plus pclits occupaient les angles et 
ne  formaient que le quàrl  d'un cylindre ou méine d'un cône renversé : le 
pren-iier nid, qui  était le plus bas, avail son fond maçonné comme l e  reste, 
mais ceux dcs étages supérieurs n'élaiciit separés des infdrieurs que par 
leur malelas composé de paille, d'herbe sèche et de plumes; a u  reste, parmi 
les pelils nids des angles, je n'en ai trouvé qiie deux qui I'ui.seiit par btagcs : 
je  crois que délaient les nids des jeuiics; ils n'étaient pas si bien faits que 
les grands. 

Dans cette esp8ce comme dans la plupart des autres, c'est le  mile qui 
chante l 'amour 5 mais la femelle n'est pas absolument muette : son gnzûuil- 

lorsqu'elles ce sentaieut iiililtraitko, elles allaieiit piquer les ~iiainrlles des vaches et leur hi-  
saieut perdre lcur lait : c'ktaieut des erreurs, mais des erreurs utilès. 

a. Voyez Journal de Paris, :innée 1777. Il est vrai qu'elles consomment aussi des inrectcs 
utiles, Bar exemple les abeil1.e~ ; mais on peul toujours les empècher de construire leurs nids i 
portée des ruches. 

b .  Dans un chdtenu prés d'Épinal en Lorraine, on attacha, il y a quelques annécs, a n  pied 
d'une de ces hiroiidelles u n  anneau de fil de laiton qu'elle rapporta Edèlerneiit l'année suivante. 
I I~erkens ,  dans scn poëme intitulé Hirundo, cite un autre fait dc ce genre. 

c. Frisch dit qiie l'oiseau donne à son nid cctk forme circulaire, ou plutbt demi-circnlaire, 
eii prenant son pied pour centre. 

d. Les Grecs exprimaient ce chant par ces mots, i~'t8~)ik. i~,  asu6piCr:v ; les Latins Far ces 
autres mots, dtinsare ou trinsare, ainzilulate, frilitinire, tninur'isate. R I .  Frisch nous di1 
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lement ordinaire semble même prendre alors de la volubilité; elle est en- 
core moins iiisensiblc, car non-sculerncrit elle reçoit les caresses du mile. 
avec complaisance, mais elle les lui rend avec ardeur et l'excite quelquefois 
par ses agaceries. Ils font deux po~itcs par an ,  la prerriière rl'criviron cinq 
ceufs, la seconde de trois; ces a u f s  sorit blancs selon \\'illugliby, et tache- 
tes selon Klein et Aldrovande; ceux que j'ai vus h i e n t  blancs. Tandis que 
le femelle couve, le mhle passe la nuit sur  le bord du nid; il dort peu, car 
on l'entend babiller dès l'aube du jour, et il voltige presque jusqu'i la nuit 
close; lorsque Ics pelits sorit éclos, les père et miire leur porlcnt sans cesse 
à manger et ont gralid soin d'entretenir la propreté dans le nid jusqu'à ce 
q u e l e s  petits, dcvciius plus forts, sachent s'arranger de man ihe  à leur 
épargner celte peine; mais ce qui e>t  plus iritCressarit, c'est de voir les 
vieux donner aux jeunes les prerriières leçons de volcr en les animant de 
la voix, leur présenlant d'un peu loin la nourriture et s'daignant encore 5 
rricsure qu'ils s'avancent pour In recevoir, les poussant duuceinent, et nori 
sans c~iiclque inquiétude, hors du nid, jouant devant eux et m e c  eux dans 
l'air, coninie pour leur offrir un secours toujours prCsent, et  accompa- 
gnant leur action d'un gazouillement si expressif qu'on croirait en eiilendrc 
le sens. Si l'on joint à cela ce que dit Eocr l iaa~e d 'un  de ces oiseaux qui, 
étnril al16 à la provision et  trouvant i son retour la maisoii où était son riid 
embrasée, se jeta a u  travers des flammes pour porter nourriture et secours 

, . 
à ses petils, on jugera avec quelle passion les hirondclles aiment leur geiii- 
ture a. 

On a prdtendu que lorsque leurs petits avaient les yeux crevés, niî:nie 
arracli&s, elles les giiér~issaient et leur rendaient la vue avec une certairie 
Iierbe q u i  a Bté appelee chélidoine, c'est-à-dire herbe aux hironclellesb; 
iiiais les esptiriences de  Kedi et de  11. de La Hire nous apprennent qu'il 
n'est liesuin d'riiicurie herbe pour cele, et que lorsque les yeux d'un jeune 
oiseau sont, je ne dis pas arrachés tout à fait, mais seulemeiit crevés ou 
mBme flétris, ils se rétablissent très-promptement et sans aucun remèdeL'. 
Aristote l e  savait bien et l'a écri td;  Celse l'a r ipéthe;  les e x p h 5 m x s  de 

que, de toutes les hirondelles, c'est celle dont le cri approche le pliis du chaut, qiioique cepcil- 
daut il ne soit composé que de trois notes et term né par une finale qui moute à l a  quatritmc; 
du reste, il  est asrea monotone: 

a. Co~iime il s'agit ici d'une mère et d'une couveuse, on ne p e ~ h  guère supposer qu'elle se soit 
prkcipitée dans les flammes par défaut d'exp8rierice. 

b .  tr U t  quidam volunt, etiam erutis oculis. n Pline, Hist. nat . ,  lib. xxv, cap. viir. Dioscoridc 
dit i peu prFs la meme chose, liv. II  , chap. CCSI. Eiien rcslreiut cela aux hiiondelles idanches, 
liv. x~rr , chap. xx. 

c. Hedi a fait ses expériences sur des pigeons, des poulcts, des oi-s, des canards ct des dindons. 
Voyez Collecfion acaddmique, psrtie ehangkre, t. IV, p. 544; voyez aussi tome III de la  partie 
franchise, p. 75. 

d .  Ilist. animal., lib. r i ,  cap. xvrr, et lib. V I ,  cap. v; et de Gmeratione, lih. IV, cap. YI. 
Aristote dit aussi la  mbme chose des serpents. 

e. Celse, liv. VI ,  de Re Medicd  
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fledi, de M. de La Hire et de quelques autresa sont sans réplique, et néan- 
moins l'erreur dure encore. 

Outre les différentes inflexions (le voix dont j'ài parld jusqu'ici, les hf-' 
rondelles de  cheminée ont encore le cri d'assemblée, le cri du plaisir, le cri 
d'effroi, le cri de colère, celui par lequel la mère avertit sa couvée des dan- 
gers qu i  menacent, et beaucoup d'autres expressions composées de toutes 
celles-là, ce qui suppose une grande mobilité dans leur sens intérieur. 

J'ai dit ailleurs que ces oiseaux vivaient d'insectes ailés qu'ils happent cn 
volant; niais comme ces insectes ont le vol plus ou moins élevé, selon qu'il 
fait plus ou moins chaud, il arrive que lorsque le froid ou la pluie les rabat 
près de terre et les empêche'même de faire usage de leurs ailes, nos oiseaux 
rasent la terre et cherchent ces insectes sur les tiges des plantes, sur 
l'herbe des prairies et jusque sur le pavé de nos rues; ils rasent aussi les 
eaux et  s'y p l~ngent  quelquefois à demi en poursuivant les insectes aqua- 
tiques, et dans les grandes disettes ils vont disputer aux araignées leur 
proie jusqu'au milieu de leurs toiles, et finissent par les ddvorer elles- 
rn&rneçb; dans tous les cas, c'est la marche du giliicr qui détermine celle 
du chasseur. On trouve dans leur estomac des débris de mouches, de ci- 
gales, de scarabées, de papillonso et même de petites pierresd, ce qui 
prouve qu'elles ne prennent pas toujours Ics insectes en volant et qu'elles 
les saisissent quelquefois étant posées. En effet, quoique les hirondelles de 
chernide passent la plus grande partie de leur vie dans l'air, elles se posent 
assez souvent sur les toits, les cheminées, les barres de fer, et même à terre 
ct sur les arbres. Dans notre climat, elles passent souvent les nuits, vers 
la fin de I'été, perchées sur des aunes au bord des rivières, el c'est alors 
qu'on les prend en grand nombre et qu'on les mange en certains pays @; 
elles choiçisscnt les branches les plus basses qiii se trouvent au-dessous des 
berges et bien à l'abri du vent f ;  on a remarqué que les branches qu'elles 
riiloptent pour y passer ainsi Ia nuit meurent et se dessèchent. 

C'est encore sur un arbre, mais sur un très-grand arbre qu'elles ont 
coutume do s'assembler pour le depart : ces assemblées ne sont que de 
trois ou quatre cents, car l'espèce n'est pas si ncimbreuse, h beaucoup près, 

a. Par exemple, celles du docteur J. Sigismond Elsholtius, Collect. acad., partie étrangère, 
t. III, p. 3 2 4 ,  tirées des Ephdnt. d'Allemagne, dec. , an. 8 ,  ohserv. 18. . 

o. Frisch, à l'endroit cité. 
c. Elles ne digèrent pas toujours également bien : dans le gésier d'un individu qui avait passe 

deux jours sans manger, il se trouva beaucoup de débris d'insectes coléoptéres; et dans un 
autre individu qui avait mangé la veille cinq ou six mouches, il ne se trouva presque rien. 

d .  Voyez Belon, Willughby. On a dit bien des absurdités sur ces pierres d'hirondelles et leurs 
vertus, ainsi que sur les pierres d'aigle, les pierres alectoriennes et autres bésoards, qui sem- 
blent etre les bijoux favoris et de la charlatanerie et de la crédulitb. 

e. A Vdence en Espagne, Lignitz en Silésie, etc. Voyez Willughby, Schwenckfelà 
f. Note de M. Hébert. M,  Lottinger m'assure qu'elles fréquentent aussi quelquefois les bois 

billis. 
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que celle des hirondellcs de feniilrc. Ellcs s'en vont de ce pays-ci vers le 
cornineiicement d'octobre ; elles 1iai.tcnt ortlinaircment la nuit comme pour 
dérober leur marche aux oiseaux iIc proie, qui rie manquent guère de les 
harceler dans leur route. JI. Frisch en a vu qiielr~iiefois partir en plein 
jour, et hi .  IICberl en a vu plus d'une fuis, au  temps du tli:part, des pelo- 
tons de qiinrante ou cinqiiaiite qui füisaieiit route au ha111 (les airs, et il a 
observé que dans cette circoiiçia~ice leur vol Ctait rion-seulenient plus dev6 
qu'ü I'or~tliiiaire, niais encore l)oaiicoiip plus uiiifornie et plus soiitcriii. Elles 
dirigent leur route du c6lé du JIiili, en s'aida111 d'un vent favo~xble autant 
qu'il est pos~ilile ; cl lorsqu'cllcs ri ' i~proii~ciit lioirit ile coritrc-teriilis, elles 
a r r i w i t  en Afrique dans la liremiore Iiuilriine d'octobre. Si, durant la tra- 
~ e r s i e ,  il s'élthve un vent de sud-e4 qui les repousse, elles rcliklient, de 
i n h i e  que les autrês oiseaux de passge,  dans les fles qui se Irouveiit sur 
leur cllemin. II. rldaiison en a vu arriver dhs Ic 6 d'octobre, à six heures 
et demie du soir, sur les c8tes du Stnc:gal, cl les a bien reconnues pour 
Clre nos vraies hirondelles; il s'e5t assuré dcpiiis qu'on ne lcs voyait clans 
ces contrées que pendant l'autonine et l ' iii\er ; il nous apprend qu'elles y 
couchent toutes les nuits seules ou deux û deux, dans le sable sur le bord 
de la niera,  et quelquefois en graiid noiiibre clans les cases, pcrclides sur 
Ics c l ie~rons  de la couverture; eiifin i l  ajoute une observation importante, 
c'es1 qiie ces oiseaux rie ~iichcrit poiiit au Séiiégal b : aussi Ai. Frisch obser- 
TC-1-il qu'au printemps ellcs ne ranithnent janiais avec elles des jeunes de 
I'aiiriSe ; d'oii 1'011 peut iiifLrer que les coiitrEcs plus se~~tciitrionales soiit 
leur vdritable pallie, car la patrie d'une espèce quelconque est le pays ou 
elle h i t  I'aniour et se lierpCliic. 

Quoique en gCiiCral ccs Iiiroridellcs soient des oiseaux de passage, iiiéine 
en Grécc ct en Asie, on peut 1)ieii s'imaginer qu'il en reste quclqucs-uncs 
pendant l'hiver, surtout dans les pals ~einpérEs où elles trouvcnl des 
~iisecles : par esenilile, ilans les iles i1'IIjhes et sur la côte de GCiics, oii 
cllej pasrent les nuits sur les orangers en pleine terre, et où elles causent 
I~eaucoiip rlc ilornilinge ù ces prdcieux arbrisseaux. D'un autre cOt6, on dit 
qu'elles paraissent rarenient rlaiis l'île de Alalte. 

On s'est quelqiiefois s e r ~ i ,  et l'on liourrait encore se servir a w e  le riiériic 
succk de ces oiseaux pour faire savoir lrès-promptement dcs nouvelles 
intéressantes : il ne s'agit que d'avoir une couveuse prise sur ses cciifs dans 
I'e~idroit mérne o ù  l'on veut envoyer l'avis, et de la licher avec un fi1 à In  
patte, rioué d'un ccrlain nonibre de nceuds, teinl d'une cwlaine couleur, 

a. Cctte hal~itude de coucher dans le sable est tout i fait contraire il ce que nous vo~oiis faire 
aux hirondelles cians nos climats : il faut qu'elle tienne i quelqiie circonstance puticulière qui 
aura écliapp~i l'observateur; car ces machin~s vivantes que nous appelons des animaux sont, 
plus capa!iles qu'on ne croit de varier l a r s  procédés d'aprbs 13 vari36 des circonstancr~s. 

b .  On dit aussi qa'aucune espèce d'hirondelle nc niclie i Malte. 
C .  Voyez Pline, Ni i t .  hiut., lib. x, crip. nriv. 
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d'après ce qui aura été convenu; cette lionne mère prendra auseitdt son 
essor vers le pays où est sa couvée, et portera avec une célérité incroyhlo 
les avis qui lui auront été corifiris. 

L'hirondelle de cheminée a la gorge, le front et deux espéces de sourcils 
d'une couleur aurore; tout le reste du  dessoiis du corps blanchütre avec 
une leinte de ce meme aurore; tout le reste de la partie supérieure de la 
tête et du corps d'un noir bleu2tre éclalant, seule couleur qui paraisse, les 
plumes dtant bien rangées, quoir~ii'ellcs soient cendrées à la base et blan- 
ches dans leur partie moyenne; les pennes des ailes suivant les différentes 
incidences de Io lumière, tantbt d'un noir bleuütre plus clair que le dessus 
du  corps, tantôt d'un brun verdâtre ; les pennes de la queue noirâtres ayec 
des reflets verts; les cinq paires latérales marquées d'une tache blanche 
vers le bout; le bec noir au dehors, jaune a u  dedans; le palais et les coins 
de  la bouche jaunes aussi, et les pieds noirâtres. Dans les mâles, la couleur 
aurore de la gorgc est plus vive, et le blanc du dessous du corps a une 
légère teinte de rougehtre. 

Le poids moyen de toutes les hirondelles que j'ai pesées est d'environ 
trois gros; elles paraisierit plus grosses à l'mil, et  cependant elles pèsent 
inoins que les liirondelles de fenétre. 

Longueur totale, six pouces et demi; le bec reprhente  un iriangle iso- 
chle ciirvilignc, dorit les cdtds sont concaves et ont sept à huit lignes ; tarsc, 
cinq lignes, sans aucun duvet; ongles minces, peu courbés, fort pointus, 
le postririeiir le plus fort de tous; vol, un pied; queue, trois pouces un  
quart, très-fourchue (beaucoup moins dans les jeunes), composée de donzc 
pennes, dont la paire la plus extdrieure dépasse la paire suivante d'un 
pouce, la paire interm4diaire de quinze h vingt lignes, et les ailes de  quatre 
i six lignes; elle est ordinairement plus longue dans le mile.  

On m'a envoyé pour variét6s des individus qui avaient toutes les couleurs 
plus faibles et la queue peu fourchue; c'&tait probablement de simples 
varikth d'âge, car la queue n'a sa vraie forme, et le plumage ses vraies 
couleurs, que dans les adultes. 

Je mets au  nombre des variétés acciclentelles, 1" les hirondelles blanciics; 
il n'y a guère cle pays en Europe où l'on n'en ait vu, depuis l'Archipel jus- 
qu'en Prusse a : Aldrovande indique le moyen d'en avoir tant que l 'on 
vourlra ; il ne s'agit, selon Ini, que d'étendre une couclie d'huile d'clive sur 
l'ceuf. Aristote attribue cette blancheur à une faiblesse de  lemptlrarrient, a u  
defaut de nourriture, h l'action du froid. Un intlivitlu que j'ai oliservi: avait 
au-dcssus des yeux et sous l a  gorge teintes de roux, des traces de  
brun su r  le cou et la poitrine, et la queue moins longue; il pourrait se faire 

a. A Samos, selou les  anciens; en Italie, en France, en IIollande, en Allemagne, seloii les 
moadriies. Voyer les oruithologues ~t 1ü Col l ec t .  arurlc~nriqiie, partie étiaugère, t. 111, p. 2h0 .  
Éuliemdridss d 'Al lernagn~,  dec. 1, au. 4 et  5, o! sciv. 1S4. 
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que cette blancheur ne f û t  que passaghre, et qu'elle ne reparût point aprks 
la mue; car quoiqii'on voie assez souvent dans les couvées de l'année des 
individus blancs, il est rare qu'on en voie i'annde suiviinle parmi celles q u i  
reviennelit du quartier d'hivera. Au reste, il se trouve quelquefois des indi- 
vidus qui ne sont blancs qu'en partie; tel btciit celui dont parle Alilro- 
vande b ,  lequel avait le croupion de cette couleur, et pouvait disputer à 
I'liirondelle de fen8lr.e la dhoniiriatiun de  cul-lilanc. 

Je regarde en second lieu, comme vnri<lé accidentelle, l'hirondelle 
rouse ,  cliez qui la couleur aurore de la gorge et des sourcils s'dtcnd sur 
presque tout le plumage, mais en s'affaiblissant e t  tirant à l'isabellec. 

L'hirondelle de cheminée est répandue dans toiit l'ancien continent, 
depuis la Korw6ge jusqu'au cap de Bonne-Espérance ; et, du côlé de l'Asie, 
jusqu'aux Indes et au Japon d .  RI. Sonnerat a rapporté un  individu de la 
côte de hlalabqre, l e q u ~ l  rie differe de notre Iiiroiidelle de clierniiiée que par 
sa taille un peu plus petite : encore est-il probable que sa peau s'est relirée 
en se dessécliaiit. Sept autres hiroridclles rapy~ur lks  du  cap de Bonne-Es- 
pérance par le même M. Sonnerat ne difT6reiit non plus des ndtres, que 
cornine les ndtres diffèrent entre elles : seulcinent on trouve, en y regar- 
dant de bien prhs, qu'elles urit le dessous du corps d 'un blanc plus pur, et 
que l'échancrure qui, dans les dix pennes IatErales de la queue marque le 
pmag"8ce leur partie l x g e  B leur partie élruite, est plus consitli'rable. 

Voici d'autres hirondelles qiii par leur ieoseniblance, soit dans les cou- 
leurs, soit dans la coriformatioii , peuvent être rcgûrdées coiiime des va r i6  
tés de cliinat. 

V A R I ~ T ~ S  DE L ' I I I R O S D E L L E  I IORIESTIQUE.  

1. - L ' I I I R O N D E L L E  D ' A X T I G U E ,  A G O R G E  C O U L E C n  D E  ROUILLE.f* 

Elle a la taille u:i peu plus petite qne 11olr.e biroriilelle; le front ceiiit 
d'un bandeau d'un jaune rouillé; sur la gorge une plaque de même cou- 

a .  (1 Dans une couviie de cinq petits, établie chez les Trinitaires de la  Motte en Dauphiné, il 
s'est trouvé deux hirondelles hlarichcs qui  ont pus6 tout l'été dans le pays, e t  qu'on n'a poiiit 
revues l 'miiie suivante. 1, Note de 31. le msrquis de Piolenc. 

b .  Tome 11, page 663. 
c. M. le coule de Riolet m'a assur6 avoir v u  deux individus de cette couleur d a i s  uue troupt: 

d'hiroudelies de cheminée. 
d .  Voyez Edwards, Ilist. nat. des o i s e a u x ,  préface, p.  xij ; et Kæmpfer, Hist. d u  Japon. 
e.  G.-J. Carriel l'avait mise, i l  y a longtenips, sur la liste des esptces europ2enneç qui se 

trouvent aux Philippines. Transact. philos., rio 285, art. 3. 
f. Voyez le Voyage  de M. Sonnerat a la 3'ouvelle-Guinde, p. 1 1 8 ,  pl. ~xuvr. Antigue est uu 

petit havre de l'île de Panay, l'une des Philippines. 

+ IIirundo panayana (Lath., Gmel.). - Genre Hirondelles,  sous-genre Hirondellespropr* 
ment diles (Cuv.). 
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leur, terminée au has par un collier noir fort étroit; le devant du cou et le 
reste du dessous du corps blanc; la tCte, le dessus cliicou et le dos d'un noir 
vclout6 ; les pelites couvertures supérieures des ailes d'un noir violet chan- 
geant; les grandes, ainsi que les pennes de l'aile et de  la qiieue d'un noir 
de charbon; la queue est fourchue e t  ne dépasse point les ailes. 

II. - L ' I I I R O N D E L L E  A V E N T R E  R O U X  D E  C A Y E N N E .  a *  

Elle a la gorge rousse, et cette couleur s'étend sur  tout le dessous du 
corps en  se dégradant par nuances ; le front blanchâtre ; tout le reste du 
dessus du corps d'un beau noir luisant : elle est un peu plus petite que la 
nôtre. 

Longueur totale, environ cinq pouces ct  demi; bec, six lignes; tarse, 
qualre à cinq ; doigl postérieur, cirici. 

Les hirondelles de celte espéce font leur nid dans les maisons, comme 
nos hirondelles de cheminée; elles le construisent en forme de cgliridre 
avec de petites tiges, de la mousse, des plumes; ce cylindre est suspendu 
verticalement et isolé de toutes parts; elles l'allongent, comme font les 
nôtres, à mesure qu'elles se multiplient; l'entrée est au  bas, sur l'un des 
cdtés, et  si bien ménagée qu'elle corrirnuriique, dit-011, à tous les étages. La 
femelle y dépose quatre ou cinq œufs b .  

Il n'est point du tout contre la vraisemblance que nos hirondcllcs dorries- 
tiques soient passées dans le nouveau continent et y aient fondé une colonie 
qui aura conservé l'empreiiite de la race primitive, empreinte très-recon- 
naissable h trauers les influences du  nouveau çlimüt. 

I I I .  - L ' H I R O N D E L L E  AU C A P U C H O N  R O U X .  ** 

Ce roux est foncé et varié [le noir : elle a aussi le croupion roux, terminé 
de blanc; le dos et les couvertures supérieures des ailes d'un beau noir 
tirant a u  bleu, avec des reflets d'acier poli; les pennes des ailes brunes, 
bordécs d'un brun plus clair; celles de la queue noirâtres; toutes les lat& 
raies marquées sur  le côté intérieur d'une tache blanche, laquelle ne  parait 
que lorsque la queue est Cpanouie ; la gorge variée de blaiichitre et  de  
h run ;  crifin, le dessous du corps serrié de petites taches longitudiriales noi- 
rhlres sur un fond jaune pile. 

a. Voyez les plünches enluminées, n o  7 2 4 ,  fig. 1. 
b.  Voyez les blémoires de M. Rajon sur Cayenne. 
c. Voyez les planches enluminees, no 7 2 3 ,  où cet oiseau est représenté, fig. 9 ,  Sous le nom 

ù1Hironde1k à tete ruusse d u  cap de Banne-Espdrance. 

* Ilzrundo rufa (Latli., Grriel. ). - Genre et sous-genre id. 
** H~vurlda capensis ( Lath., Gmel ). - Genre et sous-genre id. 

l 'Il .  
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AT. le vicomte de Querhoënt, qui a eu occasion d'observer celte hiron- 
delle au cap de  Bonne-Espérance, nous apprend qu'elle niche dans les mai- 
sons comme les précédentes, qu'elle attache son nid au  plafond des apparle- 
menls, qu'elle le construit de terre à I'eat4ricur, de plumes à l'intérieur, 
qu'elle lui donne une forme arrondie el qu'elle y adapte une espèce de cy- 
lindre creux qui en est la seule entrée et la seule issue. On ajoule que la 
femelle y pond quatre ou cinq murs poirilillés. 

O I S E A U X  R T R A K G E R S  

Elle a la queue conformée de  niCrne que nos hirondelles de cheminée; 
elle a aussi les mêmes couleurs dans son piumage, mais ces couleurs sont 
distribuées différemment; d'ailleurs clle est beaucoup plue grande et paratt 
modelee sur  d'autres proportions, en sorte qu'on peut la regarder comme 
une espèce à part. Elle a le dessus de  la tête et  du cou, le dos et les couver- 
tures supérieures des ailes d'un noir brillant, avec des reilels d'acier poli; les 
pennes des ailes et de  la queue noires, le croupion roux, ainsi que toute la 
partie infërieure; mais la teinte de la gorge et des couvertures inférieures 
des ailes est beaucoup plus faible et presque blanche. 

Longueur Lotale, huit pouces six lignes; bec, huil lignes; tarse de même; 
doigt et ongle postérieurs les plus longs après ceux du milieu ; vol, quinze 
pouces trois lignes; queue, quatre pouces, fourchue de  vingt-six lignes: 
dépasse les ailes d'un pouce. 

II. - L ' H I R O N D E L L E  A C E I N T U R E  BLANCIIE. b** 

Celle-ci n'a point de roux dans son plumage : tout y est noir, excepté iinc 
ceinture blanche qu'elle a sur le ventre et qui tranche vivement sur  ce 
fond obscur; il y a encore un peu de blanc sur les jambes, et les pennes de 
la queue, qui sont noires dessus comme tout le reste, ne sont que brunes par 
dessous. 

a. Voyez les planches illuminées, no 310, o u  cet oiseau est représentd sous le nom d'lliron- 
delle a ventre roux du Sénegal. 

b. Voyez les planches enluminées, no 7 9 0 ,  fig. 9 ,  où cet oiseau est reprbsenté sous le nom 
d'Hirondelle de Cayenne, a bande blanche sur le ventre. 

' Hirundo senegalcnsis (Latli., Gmel.). - Genre et sous-genre id .  
'* Wirundo fasciata (Lath., Gmel.). - Genre et sous-genre id.  
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C'est u n  oiseau rare  ; il se trouve à Cayenne et à la Guiane, dans l'inté- 
rieur des terres, su r  le bord des rivières; il se plaPt à voltiger su r  l'eau 
comme font nos hirondelles; mais, ce qu'elles ne font pas toutes, il se  pose 
~o lon t i e r s  su r  les arbres déracinés qu'on y voit flottants. 

Longueur tolale, six pouces; bec noir, six lignes; tarse, six lignes; 
queue, deux pouces un quart, fourchue de  près de dix-huit lignes : dépasse 
les ailes de quatre lignes. 

III. - L 'HIRONDELLE A M B R ~ E .  a *  

Seba dit que ces hirondclles, d e  memc que les nbtres de  rivage, gagnent 
la côte lorsque la mer est agitée, qu'on lui en  a apporté quelquefois de 
mortes e t  de  vivantes, et qu'elles exhalent une odeur si forte d'arribre gris, 
qu'il n'en faut qu'une pour parfumer toute une chimbre;  cela lui fait con- 
jecturer qu'elles se nourrissent d'insectes et autres animalcules qui sont eux- 
mémes parfumés, et  peut-étre d'ambre gris. Celle qu'a décrite RI. Brisson 
venait du Sénégal et avait été envoyée par RI. Adanson; mais, comme on 
voit, elle se trouve aussi quelquefois en Europe. 

Tout son plumage est d'une seule couleur, e t  cette couleur est un gris 
brun, plus foncé sur la tête el sur les pennes des ailes que partout ailleurs; 
le bec est noir et les pieds bruns; l'oiseau est tout a u  plus de la grosseur 
d'un roitelet. 

J'ai hésité si je ne rapporterais pas cette espèce aux hirondelles de rivage, 
dont elle paraft avoir quelques façons de faire; mais comme le total de ses 
habitudes naturelles n'est p i r i t  assez connu, et qu'elle a la queue confor- 
mée de même que notre hiroridelle domestique, j'ai cru devoir la rapporter 
provisoirement à cette dernière espèce. 

Lorigueur totale, cinq pouces et demi ; bec, six lignes ; tarse, trois ; le  
doigt postérieur le plus court de tous ; vol, onze pouces et plus ; queue, 
près de trois pouces, fourchue de dix-huit lignes, composée de douze pennes: 
dépasséc par les ailes de quatre lignes. 

a .  Hirundo m a r i n a  indigena. Seha, Thesaurus ,  p. 1 0 2 ,  pl. 6 6 ,  flg. 4 .  - Hirundo a m h r a m  
griseanz redolens. Klein, Aves ,  p. 82 ,  n o  4 .  - (( Hirundo in toto corpore cinereo-fusca, surnmo 
« capite colore saturatiore tincto ; remigibus niajoribus saturatè cinerec-fuscis ; rectricibus 
CI cinereo-fuscis ... N Hirondelle de r ivage  du Se'negal. Brisson, p. 5 0 8 .  Cet auteur dit qu'il ne 
l o i  a point trouvé cette odeur d ' m h r e  dont parle Seba, mais il ne dit pas qu'il eu ait obserd  
de vivantes, ni méme des cadavr~s  frais. 

ffit.undo ambrosiaca (Lath. Grnel. ). - Genre et sous-genre i d .  
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L ' H I R O S D E L L E  Al!  C R O U P I O N  B L A N C .  

Ce n'est pas sans raison que Ics aiiciens donnaient à celte hirondelle le 
nom de snuvnge: elle peut ,  à la virité, paraiire îiimilière et presque domes- 

a. Voyez les planches enluminées, no 5!1%, fig. %, le Petit Mnrtinet. 
b.  XEXL~LJV, Aristote, Hist. animal., lib. V I ,  cap. 1 ,  v. - Elien, Kat. animal.,  lib. rii, 

cap. xxiv. Cet auteur dit que ce nom annonpit le retour de la  beile saison: il signifie en grec 
une figue. Ï n p  l l i cn ,  liv. I ,  chap. III.  - IIirundo ruslica et ngrestis. Pline ; Ilist nat., 
lib. x , cap. r ~ i i i  , etc. - Mariinel, esphce d'hirondelle ; hirutido rustica, agi'estis sylves- 
t r is ,  ai-gafylis; en grec, drzv'h).k. Belon, Nat des oiseaux, liv. vii, ch. xxrvr. A-ola. J'ai 
rapport6 l'argatylis aux mésanges; Belon l i t ,  ex genem ripariarum; moi je lis, ex ge1iei.e 
parrurum, qui  est la It'cun des Elzevirs ; elle s'accorde mieux avec la f u m e  du n id ,  aucune 
espiice d'hirondelle ne faisant son nid en forme de boule, comme le font certaiues espbces de 
mésanges. Voyez Aristote, Hist. aniinal., lib. vii, cap. xiii ; et Pline, lili. r , cap. xxxiir. - 
flirunda sylvestris seu rustiaa Plinii; apus niinor Turileri ; en allemand, kirsch-schwalben, 
mur-schwalbqz, berg-schwalben, mur-spyren, mirnstetspyren, wysse-spyren; en anghis, 
rock-nzartinetles, chuwh-martrnetles; en italien, roiidoni, t a r t a r i ,  noms qui se donnent 
riussi i l'hirondelle de rivage. Gessn~r, Aves, pag. 5 6 5  et 5 6 6 .  Voyez Hiroiidelles. - Ilirundo 
uropygio albo; en allemand, mue-schwalben. Alilrovanùe, Ornithol.. 1. I i ,  p .  693. - 
Hirundo agrestis. Jonston , A ~ e s ,  p. 84. - The niurtin o r  martlet. Willugliby, Ornilliol., 
p. 1%. - Alliin, t. I l ,  pl. LYI ,  martinet, selon le truincteur. - Ray. Synops. avi., p. 71, 
sp. 9. - I l~ rundo  saxatiiis seu spelxncaria, apes, deprs; en anglriis, roiiyh-fuoted swallozu. 
Charleton, Aues, p. 96. Nula. Cha~leton parait avoir coniondu l'hirondelle de fenetre avec 
celle de cbeminée : a vrai dire, sa preriiiéie et quatriènie esppces ne font qu'une seule espèce, 
ét c'est celle de fenetre. - Ifirundo domestica al lera;  en allemaud, leim-schwalbe, lauben- 
schzualbe, fen~ter-schwalle, dach-schwalbe, kirch-schwalbe. Schwenckfeld, Aviar. si le.^., 
p. 288. - Rzaczynski, Auctuar. Polon., p .  385. - Hirundo minor urbica sive dotnestica; 
vondine domestica minore, baleslruccio commune. Ornithol. ilal., p. 408. - Hirundo donies- 
lica, u r t i ca ;  en alleuiarid, haus-girliel-fe~isler, etc., sckwnlbe. Kleiu, Ordo auium, p 8.2. 
Klein change ici les noms, et donne celui de rustica a notre hirondelle de cheminée, qui est 
l'hirondelle domestique de tous les anciens auteurs. - Hirundo brevicauda nigricans, uropy- 
g i g  albo. Barrkre, Specim. novum, class. 3 ,  gen. 8. sp. 3 .  Marlinet a cul blanc; il L'appelle 
aussi hivondelle de rivage; mais il est constaté p u  la phrase méme que c'est un cul-blanc. - 
Rirundo urbica, reclricibus inimaculatis, dorso nigro-czrulesceiite, loto sublus alba; en 
siiédois, hus-swala. Liunæus, Fauna Suec., nos 245 et 271. Iter- alandicum, h l ;  et  Syst. n u t . ,  
Cdit. X I I I ,  no 117, sp.  3 ,  p. 34b .  On verra par l'histoire de cet oiseau et du précédent que ce 
nom d'ui%ica convient mieux au précédeut qu'à celui-ci. - Krarner, Eleiichus Austr. infer. ; 
en autrichien, speyerl. - Nuller, Zoolog. Dan. prodrom., p .  3'1, no 288; eu dauois, bye-svale, 
tag-skicrgs-svale, hvid-svale, rive skot'sleens-svale; en norwdgim, huul-scale. - Frisch, 
t. 1 ,  class. 9 ,  div. 3, pl. 1, no 17; en allemand, die haus-schwalbe airsseii o n  den gebaiiden, 
die aussere haus-schwalbe, stadt-schwalbe. Cettc espice est la troisième dans le texte et 13 
seconde dans l'ordre des planches : spier, et ancicinuement spirck-schwalbe. - (1 Hirundo 
(I superné nigio cærulescens, infernè nivea ; uropygio canùido ; rectricibus nigro-ca?firiilrscenti- 
u bus, lateralihus interius nigricantibus ; pedibus ad ungucs usque l m  ginosis .... 1) Hiiundo 
minor sive ruslica. la  petite hirondelle ou le martinet A cul blanc. Hrisson , t. I I ,  p. 4 9 0 .  - 
(1 Godalios vasconia vocat, 11 dit Scaljgcr, in  Cardanum Exercit., 928. - Vulgairement cul- 
blanc de fenttre; petit martinet, en Provence ; r a 5 r o l l r ,  suivant M. Salerne; religieuse, 
selon hl. Guys, à cause de son plumage noir et blanc; en Lorraine, le malelat, la petite hrron- 
delle, suivant hl. Lottinger. 

* Hirurido urbica (Linn.). - Genre et sous-genre id. 
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tique, si on la compare au grand martinel; rnais elle paraitra sauwage, si 
on la compare à notre liirondelle domestique; en effet, nous avons vu que 
celle-ci, lorsqu'elle trouve les cheminEes fermées, cornine elles le sont dans 
la ville de Rantua, niche sous les avant-toits des maisons plutôt que de s'doi- 
gner de l'homme; au  lieu que l'espèce à croupion blanc, qui abonde dans 
les environs de celte ville, et qui y trouve fcnêtreç, portes, entablements, 
en  uii niot toutes les aisances pour y placer son nid, ne l'y place cependant 
jamais; elle aime mieux l'aller attachcr tout au  haut des rocs escarpés qui 
bordent le lasu .  Elle s'approche [le l'homme, lorsqu'elle ne trouve point 
ailleurs ses convenances; mais, toutes choses étant égales, elle préfère pour 
l'emplacement de son manoir une avance de rocher h la saillie d'une cor- 
niche, une caverne à un péristyle, en un mot la solitude aux lieux 
liabi tEç. 

1Jn de  ces nids, que j'ai observe dans le mois de septembre et qui avait 
&té détaché d'une fenêtre, était composé de terre à l'extérieur, surtout de  
celle qui a Cté rendue par les ver3 et  que l'on trouve le matin çà et là sur 
les planches de jardin nouvellement labourées ; il était fortifié dans le mi- 
lieu de son épaisseur par des brins de paille, et dans la couche la plus inté- 
rieure par une grande quantité de plumes *; la poiissibre qui garnissait le 
fond du  nid fourrriillait de petits vers très-grêles, hérissés de longs poils, se 
tortillant en tout sens, s'agitant avec vivacité et s'aidant de leur bouche 
pour ramper;  ils abondaient surtout aux endroits ou les plumes étaient 
irriploiit&cs dans les parois inlérieures; on y trouva aussi des puces plus 
grosses, plus allongées, moins bruries que les puces ordinaires, mais con- 
formées de niénie, et sept ou huit punaises, quuiqu'il n'y en eût point et 
qu'il n'y en eût janiais eu dans la maison ; ces deux dernières espèces d'in- 
sectes se trouvaient indiffiremment et dans la poussière du nid et dans les 
plumes des oiseaux, qui l'habitaient a u  nomlire de cinq, savoir : le père, 
la mère et  trois jeunes en état de voler. J'ai certitude que ces cinq oiseaux 
y passaient les nuits tous ensemble. Ce nid représentait par sa forme le quart 
d'un litirnisphtlroïde creux, allorigk par ses pôles, d'environ quatre pouces 
et demi de rayon, adhdrent par ses deux faces latérales au jambage et au 
chAsris de la croisée, et par son équateur à la plate-bande supérieure; son 
entrée était près de celte plate-bande, située verticalement, demi-circulaire 
et fort étroite. 

a. Cette observation intéressante est de M. Hbbcrt ; au reste, il est bien connu que CES hiron- 
delles nichent contre les rochers. Voyez Gessner, Aves, p. 565. bl. Guys de Marseille m'a aussi 
confirmé ce fait, mais jl ne faut pas prendre à la lettre ce qu'out dit les anciens, d'une digue 
très-solide, d'un stade de longueur, formée entièrement de ces nids dans le port d'Héraclée en 
Egypte; et d'une autre digue semblable, construite par les mémcs oiseaux dans une ilc consa- 
crée à Isis. Voyez Pline, lib. x ,  cap. XXXIII. 

b. J'ai trouvé jusqu'à quatre ou cinq gros de ces plumes dans un nid qui ne pesait en tout 
que treize onces. 
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Les mémes nids servent plusieurs nnnées d e  suite et probablement aux 
rnémes couples, ce qui doit s'entendre seulement des nids que les hiron- 
delles attachent a nos fenitres ; car on m'assure que  ceux qu'elles appliquent 
contre les rochers ne  servent jamais qu'une seule saison et qu'ellcs en font 
chaque ûnn6e un  nouveau ; quelquefois il n e  leur faut que cinq ou six jours 
pour le construire; d'aulres fois elles ne  peuvent en  venir i bout qu'en dix 
ou douze jours ; elles portent le mortier avec leur petit bec e t  leurs petites 
pattes, elles le gdchent et le posent avec le bec scul ; souvent on voit un 
assez grand nombre de ces oiseaux qui travaillent a u  meme nid a, soit qu'ils 
se plaisent à s'enlr'aider les uns les autres, soit que dans celte espèce I'ac- 
couplemenl ne pouvant avoir lieu que dans le nid, tous les miles qui rc- 
cherchent la même femelle travaillent avec émulation h l'achèvemerit de ce 
nid dans l'espérance d'en faire un doux et prompt usage. On en a vu quel- 
ques-uns qui travaillaie~it à dtSlriiire le nid avec encore plus d'ardeur que 
les autres n'en mettaient à le construire : élail-ce un mile absolument re- 
buté qui, n'espc'irant rien pour lui-niêine, cherchait la triste consolation d e  
troubler ou retarder les jouissnnces des autres? Quoi qu'il en soit, ces hi- 
rondelles arrivent plus tôt ou plus tard, suivant le degré d e  latitude : à 
Upral, le 9 mai, selon BI. L i n m u s ;  en France et en Angleterre, dans les 
comrncncements d'avril b ,  huit ou dix jours après les hirondelles domesti- 
ques, qui, selon Il. Frisch, ayant le vol plus bas, trouvent plus facilement 
et plus tôt à se  nourrir ;  souvent elles sont surprises par les derniers froids, 
et on en a vu volliger au travers d 'une neige fort épaisse" Les premiers 
jours de  leur arrivée, elles se tiennent sur Ies eaux et daiis les endroits ma- 
récageux ; je ne les ai guère vues revenir aux nids qui sont à mes fenêtres 

a. J'en a i  compte jusqu'i cinq posés dans un mime nid ou accrochis autour, sans comptcr 
les allants et les venants; plus leur nombre est grand, plus l'ouvrage va vite. 

b.  Cette annEe 1779, l'hiver a &té sans neige, et le printemps trks-beau ; néanmoins ces hiron- 
delles ne sont arrivées en Bourgogne que le 9 avril, et sur le lac de Genève que le 1 4 .  On a 
dit qu'un cordonnier de Bile, ayant mis 9 une hirondelle un  collier sur lequel était écrit: 

Hirondelle 
Qiii es si he l l~ . ,  

Dis-moi, l'hiver où ras-tu? 

reiut le printemps suivant, et par le mème courrier, cette rdponse B sa demande : 

A Atliknes , 
Chez Antoine. 

Pourqiioi t'en informes-tn? 

Ce qu'il y a de plus probable dans cette anecdote, c'est que Ics vers ont été faits en Suisse. 
Quant au fait, il est plus que douteux, puisqu'on sait par Belon et par Aristote que les hiron- 
delles sont des oiseaux semestriers dans la Grèce comme dans le reste de i'Europe, et qu'elles 
vont passer l'hiver en Afrique. 

c. Cela prouve que ce que dit le cure Hoegstroem, de Nortlande, sur le pressentiment drs 
températures qu'il attribue aux hirondelles, n'est pas plus applicable B celle-ci qu'i celle de 
cheminée, et doit Btre regarde, aiiisi que je l'ai dit, comme fort douteux. II On a vu ,  dit-il, en 
a Laponie des hirondelies partir dès le commencement d'aoUt, et abandonner leurs peti ts  dans 
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avant le 15 avril, quelquefois elles n'y ont paru que dans les premiers jours 
de mai; elles établissent leur nid à toute exposition, mais par préférence 
aux fenétres qui regardent la campagne, surtout lorsqu'il y a dans cette 
campagne des rivitres, des ruisseaux ou des étangs; elles le construisent 
parfois dans les maisons, mais cela est rare et  même fort difficile à obtenira. 
L e m  petits sont souvent éclos dès le 15 de  juin; on a vu le mâle et la fe- 
melle s e  caresser su r  le bord d'un nid qui n'était pas encore achevé, se  
becqueter avec un petit gazouillement expressifb; mais on ne  les a point 
vus s'accoupler, ce  qui donne lieu de  croire qu'ils s'accouplent dans le nid, 
où on les entend gazouiller ainsi de  très-grand matin, et  quelquefois pen- 
dant la nuit entiére. Leur premiEre ponte est ordinairement d e  cinq œufs 
blancs, ayant un disque moins blanc au  gros bout; l a  seconde ponte est de  
trois ou quatre, et  la troisième, lorsqu'elle a lieu, de deux ou trois; le miîle 
ne s'doigrie guère de la femelle tandis qu'elle couve; il veille sans cesse à 
sa sûreté, à celle des fruits de leur union, e t  il fond avec impétuosité su r  
les oiseaux qui s'en approchent de trop près; lorsque les petits sont éclos, 
tous deux leur portent f r h p m m e n t  à manger et paraissent en prendre 
beaucoup de soin" cependant il y a des cas o ù  cet amour paternel semble 
se démentir : un de ces petits, déjà avancé e t  méme en état de voler, étant 
tombé du nid sur  la tablette de la fenêtre, le père et la mère ne  s'en occu- 
pèrent point, ne lui donnèrent aucun secours; mais cette dureté apparente 
eut des suites heureuses, car le petit, se voyant abandonné il lui-méme, fit 
usage de ses ressources, s'agita, battit des ailes, et, a u  bout de trois quarts 
d'heure d'efforts, parvint à prendre sa  volée. Ayant fait déiaclier du haut 

a un temps fort chaud, et ah rien n'annoncait un changement de température; mais ce chan- 
u gement ne tarda pas, et l'on pouvait aller en traineau le 8 septembre. Dans certaines années, 
u au  contraire, on les voit rester assez tard, quoique le temps ne soit pas doux, et on est assiiré 
u alors que le froid n'est pas prochain. I> Dans tout ceci, hl. le curé parait n'rtre que l'écho d'un 
bruit populaire, qu'il n'aura pas pris la  peine de vérifier, et qui d'ailleurs est contredit par les 
otiservations les plus authentiques. 

a.  n Rarb in domibus uidificat, n dit Aristote, ce qui est coiiflrmi par l'observation journa- 
lière : feu JI. Rousseau de Genéve n'est parvenu qu'sprés des peines infinies, à les faire nicher 
dans sa chambre. M. Hébert en a vu établir leur nid sur le ressort d'urie sonnette; l e  fond du 
nid portait sur ce ressort; le bord suphrieur, qui était en demi-cercle, s'appuyait contre le mur 
par ses deux extrémitk, trois ou quatre pouces au-dessous de la gouttière. Le mile et la 
fernelie, tandis qu'ils travaillaient i sa construction, passaient les nuits sur la broche de fer à 
laquelle tenait le ressort : ou seut bien que !es mouvements frhquents de ce ressort ne pou- 
vaient guiire manquer de troubler l'action de la  rriture dans le développement des petits 
embryous ; aussi la couvée ne réusslt-elle point, mais les pére et  mhre n'atiaxidonri6ient point 
pour cela leur manoir chancelant, et ils coutiuu6rent de l'habiter l e  reste de la saison. La 
forme demi-circulaire qu'ils dounirent dans cette occasion leur nid prouve qu'ils savent 
changer quelquefois leur ordre d'architecture. 

b.  Frisch preteiid que les miles de cette espèce chantent mieux que ceux de i'hirondelle 
domestiqiie ; mais, mon avis, c'est tout le coutraire. 

c. Lorsque les petits viennent d'kclore, lems excréments sont, dit-on, enveloppés d'une espèce 
de pellicule, ce qui donne aux père et mère la facilité de les rouler hors du nid. Voycz Frisch, 
3 l'eudroit cite dans la nomenclature. 
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d'une aulra fenêtre un nid contenant quatre petits nouvcllcment éclos, et 
l'ayant laissé sur la tablette de  la mCme feriélre, les père et nière, qui pas- 
saient et repassaient sans cesse, voltigeant auloiir de l'endroit d'où l'on 
avait ôté le nid, et qui nécessairement le voyaient et ententlaient le cri d'ap- 
pel de leurs petits, ne  parurent point non plus s'en occupera, tandis qu'une 
femelle ~iioineau, dans le m&me lieu et les niêmes circonslances, ne cessa 
d'apporter la becquée aux siens pendant quinze jours. II semble que l'alla- 
chenieiit de ces hirondelles pour leurs petits dépende du local; cependant 
elles continuent de leur donner la nourriture encore longtemps après qu'ils 
ont commencé à voler, et même elles la leur porteiit au riiilieu des airs; le 
fond de  celle nourrilure consiste en insectes a iEs  qu'elles attraperit au  volb, 
et mtte m a n i h  de les attraper leur est tellenient que, lorsqu'ellcs 
en voient un posé sur  une muraille, elles lui donnent un coup d'aile en 
passant pour le déterminer à voler et pouvoir ensuite le prendre plus à 
leur aire. 

On dit que les moineaux s'emparent souvent des nids de ces hirondelles, 
et cela est vrai; mais on ajoute que les hirondelles ainsi chassées de chez 
elles revieiinent quelquefois avec un grand nombre d'autres, fernient en un 
instant l'entrée du nid avec le miime mortier dont elles l'on1 conslruil, y cla- 
quemurent les moineauxo, et rendent ainsi l'usurpation funeste aux usur- 
pateurs. Je  ne sais si cela est jamais arrivé; mais ce que je puis dire, c'est 
que des moineaux s'étant emparés, sous mes yeux et en  différents temps, 
de plusieurs nids d'hirondelles, celles-ci, à la vérité, y sont revenues en  
nombre et à plusieurs fois dans le cours de l'étk, sont entrées dans le nid, 
se sont querellées avec les moineaux, ont voltigé aux environs, quelquefois 
pendant un jour ou deux, mais qu'elles n'ont janiais fait la plus lkgère ten- 
tative pour fermer l'entrée du n i d ,  quoiqu'elles fussent bien dans le cas, 
qu'elles se trouvassent en force et qu'elles eussent tous les moyens pour y 
réussir. Au reste, si les moineaux s'emparent des nids des hirondelles, ce 
n'est point d u  tout par l'effet d'aucune arilipathie entre ces deux espiices, 
comme on l'a voulu croire d ;  cela signifie seulement que les moineaux 
prennenl leurs convenances : ils pondent dans ces nids parce qu'ils les trou- 

a. Une eouv6e enticre ayant étS mise dans une méme cage avec les père et mére, ceux-ci pas- 
shrent la nuit tmtdt sur le bgton de la cage, tantbt sur les bords du nid, presque toujours l'un 
auprès de l'autre, et à la fin l'un sur l'autre, sans faire la  moindre attention B leurs petits ; 
mais ou pourrait dire que, dans ce cas, l'amour paternel avait été absorbe par le regret de la 
liberté. 

b. C'est l'opinion la plus gknerale, la plus conformc à l'observation journalière; c~pendant 
M. Guys m'assure que ces oiseaux cherchent les bois de pins, ou ils trouvent des chenilles dont 
ils se nourrissent. 

c. Albert a donu6 cours b cette erreur, Rzaczynski l'a répilée, le jésuite Batgowski s'est dit 
témoin oculaire du fait, et M. Linnæus l'a donne comme une vCrit6 reconnue. 

d. u Hirundus et passeres mirè inter se dissident. a Albertus apud Gessnerum, Aces, 
page 5% 
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vent commodes; ils pondraient pareillement dans tout autre nid, et mBme 
dans tout autre trou. 

Quoique ces hirondelles soient un peu plus sauvages que les hirondelles 
de clleminie, quoique des philosophes aient cru que leurs petits étaient 
inapprivoisables ", la vérité est néanmoins qu'ils s'apprivoisent assez faci- 
lement ; il faut leur donner la nourriture qu'elles aiment le mieux et qui 
est le plus analogue à leur nature, c'est-à-dire des mouches, des papillons, 
et leur en donner souvent6; il faut surtout rnénnger leur amour pour la 
liberté, sentiment commun à tous les genres d'animaux, mais qui dans 
aucun n'est ni si vif ni si omlmgeux que dans le genre ai lec;  on a vu une 
de ces hirondelles apprivoisées qui avait pris un attachement singulier pour 
la personne dont elle avait recu I'éducation : elle restait sur ses genoux 
des journées entihres, et  lorsqu'elle la voyait reparaître après quelques 
lieures d'absence, elle l'accueillait avec de  petits cris de joie, un batlement 
d'ailes et toute l'expression du sentiment ; elle commentait déjà à prendre 
la nourriture dans les mains de sa maîtresse, et il y a toute apparence que 
son kducation eût  réussi complétemcnt, si elle ne se fût pas envolée. Elle 
n'alla pas fort loin, soit que la société intime de l'homme lui fût devenue 
nécessaire, soit qu'un animal dépravé, du moins amolli par l a  vie domes- 
tique, ne soit plus capable de la liberté; elle se donna à un jeune enfant, et 
bientbt aprés elle périt sous Io griffe d'un chat. Il. le vicomle de Querhoënt 
m'assure qu'il a aussi élevé pendant plusieurs mois de  jeunes hirondelles 
prises au nid ; mais il ajoule qu'il n'a jamais pu venir à bout de  les faire 
manger seules et  qu'elles ont toujours péri dans le temps où elles ont et6 
abandonnées à elles-mêmes. Lorsque celle dont j'ai parlé ci-dessus voulait 
marclier, elle SC traînait de  mauvaise grâce à cause de ses piecis courts : 

. aussi les hirondelles de  celte espéce se posent-elles rarement ailleurs que 

a. M. Ronsscan de Genève. 
b.  Quelques auteurs prétendent qu'elles ne peuvent absolument vivre de matilres végétales; 

cependant il ne faut pas croir~, que ce. soit iin poison pour eues : le pain putrait pour quelque 
chose dans la nourriture d'une hirondelle apprivoisée dont je parlerai hientbt; mais ce qui est 
plus singulier, on a vu des enfants nourrir de petits hirondeaux de cheminée avec la seule 
fiente qui tombait d'un nid d'hirondelle de la méme espéce; ces jeunes oiseaux vécurent fort 
bien pendant dix jours B ce régime, et il y a toute apparence qu'ils l'eussent soutenu encore 
quelque temps, si l'expérience n'eùt é té  interrompue par une inére qui avait plus le goùt de la 
propret6 que celui des connaissances. 

c. II J'ai eu souvent le plaisir, dit M. Rousseau. de les voir se tenir dans ma chambre lés 
u fenètres fermées, assez tranquilles pour gazouiller, jouer et folitrer ensemble i leur aise, en 
u attendaut qu'il me pliit de leur ouvrir, bien sures que cela ne tarderait pas; en effet, je me 
(( levais tous les jours pour cela & quatre heures du matin. n - Le voyageur Leguat parle 
d'une hirondelle apprivoisée qu'il avait apportée des Canaries dans l'île de Sal; il la laissait 
sortir tous les matins, et eile revenait fidèlement tous les soirs. Voyage aux Indes orientales, 
page 13. Leguat ne dit point de quelle espèce elle était. D'autres personnes ont dit avoir &levé 
des hirondelles. Voyez Welfgang Franzius, His t .  animal., p. 456;  et le Journal de Paris, 
commencement de 1778. 

d. Dans le chapitre noble de Leigneux en Forez. 

29* 
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dans leur nid, et seulemeiit lorsque la nécesitci les y cblige : par exemple, 
elles se posent sur le borù des eaus, Iirrsqu'il s'agit d'amasscr la terre hu- 
mide rlorit elles construisent leur nid, ou dans les roseaux pour y passer les 
nuits sur la fin de l'été, lorsqu'& la troisiéiiie lionte elles soiil devciiues trop 
nombreuses pour pouvoir Ptre toutes coritenues dnris les nids ou enfin sur 
les couverts et les cordons d'un grand bAtiinent, lorsqu'il s'agit de s'asem- 
bler pour le départ. 11. IIébert avait en Brie une maison qu'elles prenaient 
toiis les ans pour leur rcndcz-vous général ; l'assemblée était fort nom- 
breuse, non-seulement parce que l'espèce l'est beaucoup par elle-mime, 
chaque paire faisant toujours deux et quelquefois trois porites, mais aussi 
parce que souvenl les hirondelles de rivage et quclques traineuses de l'espèce 
domestique en augmentaient le nombre ; elles orit ilri  cri pnrliciilicr dans 
cette circonstance et  qui parait 6tre leur cri d'assemblée. On a remarqué 
que, peu de temps avar:t leur départ, elles s'exercent à s'élever presi~ue jus- 
qu'aux nues et seniblent ainsi se préparer à voyager dans ces hautes ré- 
gions b ,  ce qui s'accorde avec d'aulres ob-ervations dont j'ai rendu compte 
dans l'article préckdent, et  ce qui explique en meme temps pourquoi l'on 
voit si rarement ces oiseaux dans l'air faisant route d'une contrée à l'autre. 
Ils sont fort riiparidiis dans l'ancien continent; cepeiitlant Aldrovande assure 
qu'il n'en a jamais vu en Italie, et  notamment aux environs de Bologne 
On les prend I'aiitomrie en Alsace avec les étoiirneaux, dit 11. IIerrnnn *, en 
hissant tomber a l'entrée de la nuit un filet tendu sur  un marais rempli de 
joncs, et noyant le lendemain les oiseaux qui se trouvent pris h s o u s .  On 
comprend aiséme!it que des hirondelles noyées de cette manière auront été 
quelquefois rendues à la vie, et que ce fail très-simple ou quelque autre de 
même gcnre aura pu donner lieu à la falile de leur irrimersim et  de leur 
4mersion annuelles. 

Cette e s p k e  semble tenir le milieu entre l'espèce domestique et le graiid 
martinet; elle a un peu du gazouillement et de la familiarité de celle-là; 
elle construit son nid à peu près comme elle, et ses doigts sont composés 
du même nombre de phalanges respectivement; elle a les pieds pattus du 
marlinet et le doigt posltirieur disposé à se tourner en  rivant; elle vole 
comme l u i  pas les grandes pluies, et vole alors en troupes plus nombreuses 
que  de coutume; comme lui, elle s'accroche aux murailles, se pose rnre- 

a. Vers la fin de l'kt&, on les voit voltiger le soir en graud ucmlire sur les eaux, et voltiger 
presque jusqu'à la nuit close : c'est apparemment pour y aller qu'elles se rassemblent tous les 
jours une heure ou deux avant le coucher du soleil. Ajoutez à cela qu'il s'en trouve beaucoup 
moins le soir dans les villes que pendant le reste de la journée. 

b. Note commuuiquée par M. Lottinger. 
c. Ornithulogia, tome I I ,  p. 693. 
d. Ce professeur m'assure que les jeuncs culs-blancs ( i l  appelle ainsi nos hirondelles de 

frnétre) devienuent gras l'automne, et sont alors iui très-bon morceau. Franzius en dit à peu 
p r h  autant, page 456 ; mois c'est une virité que je rkpéte j. regret, parce qu'elle tend ?i 13 d e s  
lruction d'une espkce utile. 
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ment à terre; lorsqu'elle y est poske, elle rampe plutôt qu'elle ne marche; 
elle a aussi l'ouverture du bec plus large que I'kiirondelle domestique, di1 

moins en  apparence, parce que son bec s'élargit brusquement à la hauteur 
des narines, où ses bords font de chaque côté un angle saillant; enfin, quoi- 
qu'elle ait un peu plus de masse, elle parait un  peu moins grosse, parce 
qu'elle a les plumes et surtout les couvertures inférieures de la queue 
moins fournies; le poids moyen de toutes celles que j'ai pesées a été con- 
stamment de  trois à quatre gros. 

Elles ont le croupion, la gorge et tout le dessous du corps d'un beau 
blanc; la côte des couvertures de la queue brune; le dessus de la tete et du  
cou, le dos, ce qui paralt des plumes et des plus grandes couvertures çupé- 
rieures de la queue d'un noir lustré, enrichi de reflets bleus; les plumes de 
la tête et du dos cendrées à leur base, blanches dans leur parlie moyenne; 
les pennes des ailes brunes, avec des reflets verdiîtres sur les bords; les trois 
dernières les plus voisines du  corps terminées de blanc; les pieds couverts 
jusqu'aux ongles d'un duvet blanc; le bec noir et les pieds gris brun;  Ic 
noir de  la femelle est moins d(kidé, son blanc est moins pur, il est mime  
varié de brun sur le croupion ; les jeunes ont la lête brune, une teinte de  
cette même couleur sous le cou ; les reflets du dessus du corps d 'un bleu 
moins foncé et même verdâtres à certains jours; et, ce qui est reniar rpblc ,  
ils ont les pennes des ailes plus foncées. Il semble que l'individu décrit par 
11. Brisson était un jeune; ces jeunes ont un mouvement frhquent dans la 
queue de bas en haut, et  la naissance de la gorge dénude de plumes. 

Longueur totale, cinq pouces et demi ; bec, six lignes : l'intérieur d'un 
rouge pâle au  fond, noirâtre près de ln pointe; narines roritlcs ct dtkou- 
verles ; langue fourchue, un peu noirâtre vers le bout; tarse, cinq lignes et 
demie, garni de duvet plutôt sur  les côtés que devant et  derrière; doigt 
du rriilieu, sis  ligries e t  demie; vol, dix pouces ct demi; queue, deux 
pouces, fourchue de six, sept et jusqu'à neuf lignes; paraît carrée lorsqu'elle 
est fort épanouie : dépasse les ailes de  huil à neuf lignes, dans quelques 
individus de cinq seulemerit, dans d'autres point du tout. 

Tube intestinal, six à sept pouces. très-petits caecums, pleins d'une ma- 
tière différente de  celle qui remplissait les vrais intestins; une visicule d u  
fiel ; gésier musculeux; mophoge,  vingt lignes, se dilate avant son insertion 
en une petite poche glanduleuse; testicules de  forme ovoïde, inégaux; le 
grand diamétre du plus gros était de quatre lignes, son petit diani3re de 
trois; on voyait à leur surface une quantité de circonvolutions, comme d'un 
petit vaisseau torlillé et  roulé en tout sens. 

Ce qu'il y a de singulier, c'est que les petits pèsent plus que les pére et 
mére : cinq petits qui n'avaient encore que le duvet pesaient ensemble trois 
onces, ce qui faisait pour chacun trois cent quarante-ciiiq grains, au lieu 
q u e  les père et mére ne  pesaient à eux deux qu'une once juste, ce qui fai- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



460 L ' I l I R D X D E L L E  A C  C R O U P I O N  B L A N C  

sait, pour chacun, deux cent quatre-viiigt-huit grains ; les gésiers des petits 
étaient distendus par la nourrilure au point qu'ils avaierit la forme d'une 
cucurbite et pesaient ensemhle deux gros et tlrrrii ou cerit qiialre-vingts 
grains, ce qui faisait trente-six grains pour chacun ; au lieu que les deux 
gésiers des père et mCre, qui ne coriteriaierit Fresque rien, pesaient seule- 
ment dix-huit grains les deux, c'est-à-dire le quart du poids des autres; 
leur volume &lait aussi plus petit ii peu pr6s dans la ni?me proportion; cela 
prouve claireme~it que les piire et mère se refusent le nkessaire pour donner 
le superflu à leurs petits, et que dans le premier Bge les organes prépondé- 
rants sont ceux qui ont rapport à la nulrition a, de mhme que dans l'âge 
adulle ce sont ceux qui ont rapport à la reprodiiction. 

On voit quelquefois des indivitliis de cette eslit'ce qui ont tout le plumage 
blanc; je puis citer deux témoins dignes de foi, RI. Hébert et RI. IIerrnan ; 
I'hirondclle hlanche de ce derriier avait les yeux roiigcs airisi que tant 
d'autres animaux poil ou plumage blanc; elle n'avait pas les pieds cou- 
verts dc d u ~ e t  comme les avaient les autres de la même c o u ~ é e .  

On peut regarder comme une variélé accidentelle dans cette espèce l'hi- 
rondelle rioire à ventre fauve de Rarsbre *, e t ,  comme variélé de climat, 
I'hironilelle brune à poitrine blarichâlre de la Jarriaïque, don1 pade Bsowiiec. 

Kous avons vu les deux espèces précédentes employer beaiicoup d'inrliis- 
trie et de travail pour bâtir leur petite maison en  maçonnerie : nous alloiis 

a. J'ai oliservé la  mime dispropoition et  dans les giisiers et dans les intestins des jeunes 
m o i n c a i ~ ~ ,  rossignols, fauvettes, etc. 

b. Ilireindo agrestis Jonstcnii; en catalan, aurendola roquera. 
c. Cet aiiteur lui donne le nom de house-swalow, page 4 6 7 ;  mais elle a plus de rapport avec 

l'hirondelle au croupion blanc. 
d. Voyez les planches enluminées, n o  543, fig. 4. 
e. Ap~iravk, falcula seu r iparia .  Aristote, Hist. animal., lib. 1,  cap. 1. - Hirundo r iparia;  

a ita vucant in  iiplirum cavis nidificanlern. 1) Plirie, Ka t .  hist., lih. r u ,  cap. IY. - Hirundo 
sylcestris, ripariola, drepanis, et par corruption, daryachis, d ryax ,  abroycayn ; aux envi- 
rons de Strasbourg, rhyn-vogel, rhyn-schwa!me, wasser-schwalme, feel-schwalme ; dans la  
Basse-Allemagne, speiren (c'est en Suisse le nom des martinets) ; en anglais, a bank-martinet; 
en italien, rondoni, t a r t a r i  (noms qui se donnent aussi l'hirondelle de fenétre). Gessner, 
Aces, p. 565. - Aldrovandc, Ornilhol., t. I I ,  p. 694 ; à Bologne, dardanelli. - Jonston, 
Aces, p. 84. - Btlon , Nat.  des oiseaua, p. 378  ; Olseruations, folio verso 63 ; en francais, 
hirondelle de rivage : cet auteur la  nomme facula, au lieu de falcula. - Mriiiughby, Ornith., 
p. 156; en anglais, sand-rnartin, banck-mnrtin, sliore-bird; à Valence, papillion de monlogna. 
- Ray, Synops. avi.,  p. 71 ,  A. 3. - Charletun, Exercit., p. 9 6 ;  en anglais, sand-western. 
banck-western. - AlLiin, t. 11, pl. LYI, martinet de rivière. - Schwenckreld, Auiar. Stlcs., 
p. 988 ; en grec, X E X ~ ~ W  i.alarria (c'est aussi le nom du martinet noir ) ; en allemand, ufer- 

Hirundo r iparia  ( Linn.). - Genre et sous-genre id. 
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voir deux autres espèces faire leur ponte dans des trous en terre, dans des 
Iroas de niurailles, dans des arbres creux, sans se donner beaucoup de  
peine pour construire un nid, et se contentant de  préparer à leur couvée 
une petite litière composée des niatériaux les plus communs, entassés sans 
art ou grossikrement arrangés. 

Les hirondelles de rivage arrivent dans nos climats et en repartent à peu 
prés dans les niérnes temps que rios hiroridelles (le fenétre. Dès la fin du  
mois d'août, elles cominencent à s'approcher des eiidroits où elles ont 
coutume de se réunir toutes ensemble; et vers la fin de seplernbre, 11. Hti- 
bert a vu souverit les deux espèces rassemblées en grand nornbre sur la 
maison qu'il occupait en Brie a,  et par préférence sur le cOté du comble qui 
citait tourné au midi ; lorsque I'as~ernbl6e ktait formée, la maison en était 
entièrement couverte : cependant toutes ces hirondelle; ne changent pas de 
climat pendant l'hiver. M. le commarideur Desmazys me mande qu'on en 
voit constamment à Rlolte dans cette saison. surtout par les mauvais tempsb; 
et il es1 bori d'observer que diiris cette ilc il n'y a d'autre lac, d'autre itang 
que la mer, et que par coriséquerit on ne peut supposer que dans l'inter- 
valle des tempétes elles soient plongties a u  fond des eaux. M. Hébert en a 
vu voltiger en diffdrents mois de l'hiver jusqu'à quinze ou  seize ?i l a  fois 
dans les monlagnes du Bugey : c'était fort prirs de Nantua, à une hauteur 

srhwalbe, wusser-schu~alme. - Rzaczynslii , Aurtuar. Polon., p. 385; en allemand, sand- 
schwalbe ; en polonais, jaskolka. - Frisch, t. 1 , class. '2, div. 3 ,  pl. 2 ,  nD 18 ; en allemand, 
ufer, erd-schwalba. - Klein, Ordo avium, p. 8 3 ,  sp. 3 .  Htrundo mirior tprrei coloris. - 
- 1i. Silibald, Atl. Scot.. part. r i ,  lib. r i t ,  p .  17. - Ornithol. ital., pl. 408  ; en Italie, bales- 
tmccio ripario O selvniico. - tliruudo cuierea, gul& abdomiiieque albis; en suédois, strand- 
swala ,  back-swula. Linnaus, Pauna Suec., nos 247,  8 7 3 ;  Yyst. n a t  , édit. XII1 , gen. 117 ,  
sp. 4. - Kramer, Elenchus Austr. infer., p .  3 S I ,  sp. 4 ; en autl.icliien, gestettcn-schwa!be. - 
Muller, Zoo!og. Dan. prodroni., p. 34,  no 289;  en danois, dig-svale, jord-svale, blint-suale, 
sol-bakke; en norwégien , sand-ronne; strand-sva'e, dig-SUIU , sand-sulu. - u llirundo 
11 siipernè cinereo-fusca , infrrnè alba ; prctore cinereo-fusco ; rectricibus fuscis ; pedibus pos- 
11 ticè ad digitos usque lanuginosis ... II L'hirondelle de rivage. Brisson, t. I I ,  p .  5 0 6 .  - 
fli~ondelle d'eau, argat i le ,  ergatile, suivant hl .  Salerne; noms sans doute formés du mot 
argiitilis, qu'on a pris pour l e  nom d'une hirondelle; petit martinet de ménie que l'hirondelle 
de fendtre; à Nantes, motteveau; à Saint-Ay prés d'Orlkns, carreaux,  peubetre parce qu'elles 
font leurs nids daris des carriires sur les borJs de la Loire; batte-marre, de meme que la 
l;~vantlit:re, sclou Cotprave. Salerne, Hist. ngt. des oiseaux, p. 205. - A Gcnève, grisoii. - 
Eu Sibérie, slrcschis. Uelisle, Vvyage en Sibdrie. 

a .  Cettc maison était dans une pctitc ville, mais i une extrémité; elle avait son principd 
aspect sur une rivière, e t  tenait à la campagne de plusieurs cbtés. 

b .  « A Sain&Don1irigue, dit hl. le chevalier Lefebvre-Deshages, on voit arriver les hirondeiles 
u à l'a2proche des grains : les nuages se dissipent-ils, elles s'en vont aussi, et suivent appa- 
returiieut la  pluie. n Elles sout en effet trés-corumiuies eu cette ile daus la  saison des pluies. 
Aristote Eçrivait, il y a deux mille ans, que mSme en été l'hirondelle de rivage ne paraissait 
dans la Grèce que lursqu'il pleuvait : enfin, l'on sait que sur toutes les mers on voit pendant les 
tcmpè:cs dcs oiseaux de toute eqièce, aquatiques et autres, relàcher dans les iles, quelquefois 
sc réfugier sur lcs vaisseaux, et que leur apparition est picsque toujours i ' a n n x m  de quelque 
ùourrasque. 

c. Suivant le milne observateur, il est beaucoup plus rare d'en voir l'hiver dans les plaincs: 
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moqenne, dans une gorge d'un quart de  lieue de long sur trois ou quatre 
cents pas de large, lieu d6licieux, ayant sa principale exposilion au  midi, 
garniili (lu nord et du couchant par des rochers à perle de l u e ,  où le gazon 
coiiserve prekque toute I'arinée son beau vert et sa fraicheur, oh la violette 
fleurit en fkvrier, et où l'hiver resscnilh i nos printemps. C'est dans ce 
lieu privilégié que l'on voit fréquemment ces hirondelles jouer et voltiger 
dans la mauvaise saison, et poursuivre les inséclcs, qui n'y manquent pas 
non plus; lorsque le froid rlevicrit trop vif et qu'elles ne trouvent plus 
de moucherons a u  dehors, elles ont la ressource de se réfugier dans 
leurs trous, où la gelée ne pénétre point, oh elles trouvent assez d'in- 
sectes terrestres et de chrpsalitles pour se soutenir pendant ces courtes 
inlempérieb, et où peut-être elles éprouvent plus ou moins cet état de 
torpeur et d'engourdiçsement auquel RI. Grnclin et plusieurs autres pré- 
tendent qu'elles sont sujeltes pendant les froids, mais auquel les expé- 
riences de II. Collirisori p u v c r i t  qu'elles ne sont pas toujours sujcttcs a -  

Les gens du pays dirent i Y. IICbert qu'elles paraissaient les hivers aprés 
que les neiges des aveiits étaient fondues, toutes les fois que le temps était 
doux. 

Ces oiseaux se trouvent dans toute l'Europe. Delon en a observé en 
Roinanie qui iiicliaienl avec Ics niartiris-ptclicurç et les guépiers dans les 
berges du fleuve hlarisca, autrefois le fleuve ilebrlrs *. M. Kœnigsfeld, voya- 
geant dans le Nord, s'aperçut que la rive gauche d'un ruisseau, qui passe 
au village de Kahui en Sibérie, était c r i b l k ,  sur  une étendue d'environ 
quinze toises, d'une quantité de trous servant de retraite à de petits oiseaux 
grisâtres nommés strescliis (lesquels ne peuvent &Ire que des hiro~idelles 
de rivage) : on en voyait cinq ou six cents voler pêle- mêle autour de ces 
trous, y entrer, en sortir, el  toujours en  mouvsmcnt comme des mouclie- 
roris c.  Les hirondclles dc cette espéce sont fort rares dans la Grèce, selon 
Aristote 5 mais elles sont assez comniunes dans quelques contrées d'Italie, 
d'Espagne, de France, d'Angleterre, de Hollande et d'Allemagne 7 elles 
font leurs trous :ou les choisissent par préf6rence dans les berges ct les 
falaises escarpées, parce qu'elles y sont plus en sùreté; sur le bord des eaux 
dormantes, parce qu'elles y trouvent les insectes en plus grande abondance; 

au reste, cellcs dont il s'agit ici paraissent étre de la mime espèce que celles dont parle Aristote 
dans ce passage : N J a m  enim visæ sunt niultæ hiruudines i n  angustiis convallium. II Eliot .  
animc!l., lib. vrii, cap. xvr. 

a. Voyez Klein, Ordo avium, pag. 30s. 2 0 4 ;  Trnnsact. philos., vol. LUI,  p. 901; Gazelle 
litldrait'e, t .  y, p. 364 ; Afagcisin de Stralsund,  I r e  page ; voyez aussi Schwenckfeld, Albert 
Heldelin, e t  ce que j'en ai di6 en parlant dtis hirondelles en géuéral. 

b .  Voyez les Observations de Belon. fol. 63 et verso. 
c. Consultez le Voyage de M. Delisle en Sibirie. dans l'llisloire gdnirale des voyages, partir 

étrangkre, t. XYIII,  p. 545. 
d. Hist .  animal., lib. 1, cap. 1. 

e. Dans les rives du Rhin, de la Loire, de b Sabne, etc. 
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dans les terrains sablonneuxa, parce qu'elles ont plus de facilité à y faire 
leurs peliles excavations et  ?I s'y arranger. M. Salerne nous apprend que 
sur les bords de la Loire elles nichent dans les carrières, d'autres disent 
dans des grottes; toutes ces opinions peuvent être vraies, pourvu qu'elles 
ne soient pas exclusives. Le nid de ces hirondelles n'est qu'un amas de  
paille et d'herbe sèche; il est garni à l'intkrieur de pliimes sur lesquelles 
les aeufs reposent immédiatement quelquefois elles creusent elles-mêmes 
leurs trous, d'autres fois elles s'emparent de ceux des guépiers et des mar- 
tins-pécheurs : le boyau qui y conduit est ordinairement de dix-huit pouces 
de longueur c. On n'a pas manqué de donner à cetteespèce le pressentiment 
des inondalionsd, comme on a donné aux autres celui du froid et du chaud, 
et tout aussi gratuitement ; on a dit qu'elle ne se laissait jamais surprendre 
par les eaux; qu'elle savait faire sa retraite à propos, et plusieurs jours 
avant qu'elles parvinssent jusqu'à son t rou;  mais elle a une manière tout 
aussi sùre et mieux constatée pour ne point souffrir des inondations, c'est 
de creuser son trou et son nid fort au-dessiis de  la plus grande &lévation 
possible des eaux. 

Ces hiroiitlellt:~ rie font, suivant hlm Frisch, qu'une seule ponle par an; 
elle est de  cinq ou sis aeufs blancs, demi-transparents et sans taches, dit 
M. Klein : leurs petits prennent heaucoup de graisse, et une graisse très- 
fine, comparable à celle des orlolaris " Conime celte espiiee a un fonds de 
subsistance plus abondant que les autres, et qui consiste non-seulement 
dans la nombreuse tribu des insectes ailCs, mais dans celle des insectes 
vivant sous terre, et  dans la multitude des chrysalides qui y végètent, elle 
doit nourrir ses petits encore mieux que les autres espéces qui, comme 
nous avons v u ,  riourrissent très-bien les leurs : aussi fait-on une grande 
consommation des hirondeaux de  rivage en certains pays, par exemple 
Valence en Espagne f : cc qui me ferait croire que dans ces mêmes pays ces 
oiseaux, quoi qu'en dise RI. Frisch, font plus d'une ponte par an.  

Les adultes poursuivent leur proie sur les eaux avec une telle activité, 

a. hl. Lottinger m'assure qu'elles s'itablissent dans les ouvertures des grandes sablonnières ; 
hl. Hébert a vu de leurs trous dans des terrains sablonneux qiii avaient été tranchés et coupés 
à pic pour faire passer un grand chemin, et l'on ne peut douter que le terrain des bords des 
rivibres et des cbtes de la mer ne sait un terrain sablonneux. 

o. Schwenckfeld dit que ce nid est de forme sphkrique, mais cela me parait plus vrai de 13 

cavitA des trous o u  ponilent ces hirondelles que du nid qu'elles y construisent. a Non faciunl hæ 
II nidos, n dit Pline; Aldrovande est de son avis. M. Edwards dit que ceux qu'avait fait fouiller 
AI. Collinson étaient parfaits, mais il ne spécifie pas leur forme; enfin, Belon doute qu'elles 
creusent elles-mêmes leurs trous. 

c. Seconde Glanure. Edwards , B l'endroit çit8. 
d. u RIib~a~tque inultis diebus ante si futurum sit ut auctus amnis attingat. n Pi i i e ,  lib. r, 

cap. XlXIII .  

e. Voyez l'ffistoire des Oiseaux de Salerne. 
f. Voyez Wiiiughby. Ces jeunes hirondeaux sont néanmoins sujets aux poux de bois qui se 

glisseut sous leur peau, mais ils n'ont jamais de punaises. 
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qu'on se persuaderait qu'ils se battent : en effet ,  ils se  rencontrent, ils se 
choquent en courant après les mérnes moucherons, ils se les arrachent ou 
seles disputent en jetant des cris perçantsa; mais tout cela n'est autre chose 
que de I'kmulation, telle qu'on la voit r igner entre des animaux d'espèce 
quelconqiie attirés par la même proie et poussés du même appétit. 

Quoique cette espèce semble ktre la plus sauvage des espèces euro- 
péennes, du moins à en juger par les lieux qu'elle choisit pour son habita- 
tion, elle est toutefois moins sauvage que lc grand martinet, lequel fait à la 
vérité sa demeure dans les villes, mais ne se mêle jamais avec aucune 
autre espèce d'liirondelle, au  lieu que l'hirondelle de rivage va rouvenl de 
compagnie avec celle de fenêtre, et même avec celle de cheminée : cela 
arrive surtout dans le temps du passage, temps ou les oiseaux paraissent 
mieux sentir qu'en toute autre circonstance le besoin, et peiit-étre 1'intiiri.t 
qu'ils ont de se réunir. Au reste, elle diffcre des deux espèces dont je viens 
de parler par le plumage, par la voix, et, cornnie on a pu voir, par quel- 
ques-unes de ses Iiabitudes naturelles : ajoutez qu'elle ne se perche jamais, 
qu'elle revient au  printemps beaucoup plus tU1 qiie le grand marlinct. Je 
ne sais sur quel fondement Gessner prétend qu'elle s'accroche el  se suspend 
par les pieds pour dormir. 

Elle a toute la parlie supérieure gris-de-souris; une  espèce de collier de 
la même couleur au bas du cou ; tout le reste de la partie infkrieure blanc; 
les pennes de la queue et des ailes brunes; les couvertures infirieures des 
ailes grises ; le bec noirritre et les pieds bruns, garnis par derrière, jus- 
qu'aux doigts, d'un duvet de méme couleur. 

Le mile, dit Scliwenckfeld, est d'un gris plus sombre, et il a à la nais- 
sance de la gorge une teinte jaunitre. 

C'est la plus petite des hirondelles d'Europe. Longueur totale, quatre 
pouces neuf lignes; bec, un peu plus de cinq lignes; langue fourchue; 
tarse, cinq lignes; doigt postérieur le plus court de tous; vol, onze pouces ; 
queue, deux pouces un quart, fourchue de huit lignes, compostie dc douze 
peiiiies; les ailes composées de dix-huit, dont les rieuf plus intérieures sont 
Egailes entre elles : dépassent la queue de cinq lignes. 

L ' I I I R O N D E L L E  G R I S E  D E  R O C H E R S .  b *  

Nous avons vu q u e  lcs hirondelles de  fenêtre étaient aussi parîois des 
hirondelles de  rochers; mais celles dont il s'agit ici le sont toujours; toujours 

a. Voyez Gcssiier. 
b.  Je ne corinais cette espèce que p u  hl. le  marquis de Piolenc, qui m'en a envoyé dcux 

individus. 

Iliiwido moiita!la (Lath., Gmel.). - u La mème que i'hirundo rupestris. » (Cuvier.) 
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elles nichent rlans les rochers, el:es ne descendent dans la plaine que pour 
suivre leur proie, et communément leur apparition annonce la pluie un jour 
ou deux d'avance : sans doute que I'humiditk ou plus génhalement l'état 
de l'air qui précède la pluie détermine les insectes dont elles se nourrissent à 
quitter la moritagne. Ces hiro~iilclles vorit tlc corripngriie avec ccllcs dc  
fenêlre, mais elles ne  sont pas en si grand nombre. 011 voit assez souvent 
le matin des oiseaux de ces deux espèces voltiger ensemble autour du châ- 
teau de l'Épine, en Savoie; ceux dont il s'agit ici paraissent les premiers et 
sont aussi les premiers à regagner la montagne; sur  les huit heures et demie 
du matin, il n'en reste pas un seul dans la plaine. 

L'hirondelle de rocher arrive en Savoie vers le milieu d'avril et  s'en va 
dès le 1 5  d'août; mais on voit encore des traîneuses jusqu'au 1 0  octobre. 
II en est de même de celles qui se trouvent dans les montagnes d'Auvergne 
et de h i iphiné .  

Cetle espèce semble faire la nuance entre l'hirondelle de fenêtre, dont elle 
a à peu près le cri et les allures, et celle de rivage, dont elle a les couleurs ; 
loiiles les pliimes du dessus de la tête et du corps, les pennes et les couver- 
tures de la queue, les pennes et les couvertures supérieures des ailes, sont d'un 
gris brun bord6 de roux ; la paire intermédiaire de  la queue est moins fon- 
c k ;  les quatre paires lat6rülcs corriprises entre celle irilermédiaire et In plus 
extérieure sont marquées sur  le côté intérieur d'une tache blanche qui ne  
parait que lorsque la queue est épanouie; le dessous du corps est roux, les 
flancs d'un roux teinté de brun, les couvertures irif(!rieures des ailes bruiies, 
le pied revêtu d'un duvet gris varié de brun,  le bec et les ongles noirs. 

Longueur totale, c,inq pouces dix lignes; vol, douze pouces deux tiers; 
queue, vingt-une lignes, un peu fourchue, composée de douze pennes : 
dépassée par les ailes de sept lignes. 

La seule chose qui m'a paru digne d'être remarquée dans l'intérieur, 
c'est qu'à l'endroit du  cirecilm il y avait un seul appendice d'une ligne (le 
diamètre et d'une ligne et un quart de longueur. J'ai déjà vu la méme chose 
dans le bihoreau. 

L E  M A R T I N E T  X O I H .  * 

Les oiseaux de cette espèce sont de véritables hirondelles, et  à bien des 
Cgards plus hirondelles, si j'ose ainsi parler, que les hirondelles mbmes ; 

a.  Voyez les planches eulumintes, no 5 4 2 ,  où cet oiseau est reprksente fig. 1, sous le nom de 
Grun! Murti t iet .  

b. A x w ,  Aristote, Hist. animal., lib. 1 ,  cap. I. Ce mot est g é ~ i d r i ~ i e  dans cet auteur, et 
convient k toutts les espi.ces d'hirondelles et autrcs oiseaux à picds ccurts, non qu'ils man- 

* Ifirundo apus (Linn. ). - Genre id., soi:s-genre Ma~tinets (Cuv. ). 
VII. 3 O 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



466 LE N A R T I N E T  NOIK. 

car non-seulement ils ont les principaux atlributs qui caractérisent ce 
genre, mais ils les ont à l'excès : leur cou, leur beca et leurs pieds sont 
PIUS courts, leur tkte et leur gosier plus larges, leurs ailes plus l&gues; ils 
ont le vol plus élevh, plus rapide que ces oiseaux, qui volent dCjh si l égè re  
mentb  ; ils volent par nécessité, car d ' eux-mhes  ils ne se posent jamais à 
terre, et lorsqu'ils y tombent par quelque accident, ils ne  se relèvent que 
tsès-diUkilemerit dans un  terrain plat ; à peine peuvent-ils, en se traîiiant 
sur une petite motte, en grimpant su r  une laupinicre ou sur une pierre, 
prendre leurs avantages assez pour meltre en jeu leurs longues ailes : 
c'est une suite de leur conformalion ; ils ont le tarse fort court, et, lors- 
qu'ils sont posés, ce tarse porte à terre jusqu'au talon d, de sorte qu'ils sont 

quent absolument de pieds, mais parce qu'ils n'en ont poiiit ou presque point l'usaçe. - Apodes, 
cypseli. Pline, Nat. Hist., lib. x ,  cap. xxrix. - Apus, cypsellos; apode, grande hirondelle, 
moutardier. grand martinet. Belon, Kat. des oiseaux, p. 376;  et Observations, fol. 10 .  Quel- 
ques-uns croient qu'on a donné cet oiseau le nom de marlinet, parce que son profil ressemble 
à celui d'un petit chandelier 3 manche qui s'appelle ainsi. - K u + h  Hezichii, ?rsrpcx~hi8wv 
Stephani Alhen. ; X ~ h i 8 ~ v a t  8zACibu~a1 Eberi e t  Pcuceri. apedes, hirundines saxaliies et spelun- 
carim Niphi; trogleta Pselli, parce qu'il niche dans des trous de muraille; en espagnol, 
uenceio, arrexaquo;  en f ranp i s .  martinet, martelet, grande arondelle; en anglais, great- 
swallow , martletles; en allemand, gerschwalb geyr schwalb; en suisse, spyren (dans la 
liasse Allemagne, c'est le nom de l'hirondelle de rivage) ; en illyrien, rorayg, roreicx. Gessner, 
Aves, p. 166. - Apus, apodh'a syivatici; en arabe, abasic; en hollandais, steen-swalemen; 
en venitien vnlgai~e , cipseli, selon Hermolaüs; a Bologne, rondoni; à Gènes, barbarotti. 
Aldrovande, Ornithol., t. I I ,  p. 694 et 698. - Jonston, Aves, p. 84. - Frisch, t. 1 ,  clas. II,  

div. I I I ,  pl. 1, no 17 ; en allemand, die grosse-scliwar-tz-braune-schwalbe, die Lang-Fugliga 
und groste-schwalbe , kirch, r a m  , piermhwalbe. - Hirundu apus ; the black marlin , or 
swift. Willughby, Ornith., p. 56. - Ray, Synops. au., p. 72, A. 4. - Sibbald. Thes. Scot., 
part. I I ,  lib. 111, p. 17. - Apus major; the horse-marten. Charleton, p. 96. - Hirundo mura- 
r ia  ... Apes, depes; ~nauer-schwalbe; spyr-schwalbe. Schwenckfeld, Av. Siles., p. 489. - 
Hirundo templorum Turneri; chawer-schwalbe ; en polonais, jerayh. Rzaczynçki , Artctuar. 
Polon., p. 385. - Ilirundo nigra tuta .  guld albicante. digitis omnibus quatuor anticis ; en 
suidois, ring-swala. Linnzus , Fuuna  Suecica , no 246 ; et Syst. nat., édit. XII1 , p. 344. - 
k a m e r ,  Elenchus Austr. inf., p. 380, sp. 3 ;  en autrichien, speyer, grosse-thurn-schwalbe. 
- Muller, Prodromus Zoolog. Dqn., p .  34,  no 390; en danois, steen , me,  kirke-muur-svale; 
en norwkgien, ring-svale ,'swart-sulu . field-sulu. - (1 Hirundo nigricans; gutture albiçünte ; 
cr rectricibus superné nigricantibus , infernè saturatè cinereis ... n Le Martinet. Brisson, t. II, 
p. 512. - En Piérnont , bicit ; sur les cbtes de l'Adriatique, dardani ,  dardanelli (nom de 
l'hirondelle de rivage, selou Aldrovande). J. C. Scaliger, de Subtilitale exercit. 428. - En 
diffërcntes provinces, grande hirondelle, hirondelle noire, martelet, alerion, avbaldtrier, B 
Avignon (parce qu'il a en volant l a  forme d'un arc tendu). Salerne, Hist. nat. des oiseaux, 
p. 407; à Aix, faucilletle; en Champagne, grilfon, griffet; A GenPve, martyrola  (petit 
martyr, parce que les enfants se plaisent h le toiirmenter); Paris, dans le peiiple, le juif. 
Je crois que c'est le rondo de Scaligcr, de Subttlitale, fol. 300. Hirondelle de mer a u  cap de 
Bonne-Espérance. 
a. a Quand on estend ce bec,  dit Helon , il s'ouvre en moult grand espace de gucule. a 
b. Aristote disnit qne l'on ne pouvait distinguer les martinets des hirondelles qiie par leurs 

pieds pattus ; il  ne connaissait donc pas la  singulière conformation de leurs pieds et de leurs 
doigts, ni leurs mœurs r t  leurs habitudes encore plus singulières. 

c. Un chasseur m'a assiire qu'ils se posaient quelquefois sur des tas de crottin où ils troii- 
vaient des insectes et assez d'avantage pnur pouvoir prendre leur volée. 

d. u Combien qu'il ait les pieds miiniz de bons ongles, toutefois ne sc ticnt assis dessus 
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h peu près couchés s u r  le ventre e t  que, dans cette situation, la longueur 
de leurs ailes devient pour eux u n  embarras plut6t qu'un avantage et ne 
sert qu'à leur donner un  inutile balancement de droite el  de  gauchea; si 
tout le terrain était uni e t  sans aucune inégalité, les plus légers des oiseaux 
deviendraient les plus pesants des reptiles, e t  s'ils se trouvaient sur une 
surface dure e t  polie, ils seraient privés de  tout mouvement progressif, tout 
changement de  place leur serait interdit. La terre n'est donc pour eux qu'un 
vasle écueil, et ils sont obligés d'éviter cet écueil avec le plus grand soin ; 
ils n'ont guEre que deux manières d'être, le mouvement violent ou le repos 
absolu : s'agiler avec effort dans l e  vague de l'air ou rester blottis dans 
leur trou, voila leur vie; le seul 6tat intermédiaire qu'ils connaissent, c'est 
de  s'accrocher aux murailles et  aux troncs d'arbres tout près de  leur trou, 
et de  se traîner ensuite dans l'intérieur de ce trou e n  rampant, eri s'aidant 
de  leur bec et de  tous Ics points d'appui qu'ils peuvent se faire b ;  ortlinaire- 
ment ils y entrent de  plein vol el aprés avoir pass8 e t  repassé devant plus 
d e  cent fois ; ils s'y lancent tout à coup et  d'une telle vitesse qu'on les perd 
d e  vue sans savoir où ils sont allés : on serait Iircsque tenté de  croire qu'ils 
deviennent invisibles. 

Ces oiseaux sont assez sociables entre eux, mais ils n e  le sont point du 
tout avec les autres espèces d'hirondelles avec qui ils ne vont jamais ds 
compagnie : aussi en diffèrent-ils pour les m e u r s  et le naturel, coninle on 
l e  verra dans l a  suite de cet article. On dit qu'ils ont peu d'instinct; ils en 
ont  cependant assez pour loger dans nos hAtiments sans se mettre t1;iris notre 
dépendance, pour préfërer un  logement sûr à un logement plus commode 
ou plus agréable ; ce logement, du moins dans nos villes, c'est un trou de 
muraille dont le fond est plus large que I'cntrde; le plus élevé est cclui 
qu'ils aiment le mieux, parce que son élévation fait leur sùreté ; ils le vont 
chercher jusque dans les clochers et les plus hautes lours, quclquefois sous 
les arches des ponts, où il est moins élcvh, mais où apparemment ils le 
croient mieux caché ; d'autres fois dans des arbres creux, ou enfin dans des 
berges escarpées, à côté des martins-pêcheurs, des guépiers et des hiron- 
delles de  rivage. Lorsqu'ils ont adopté un de ces trous, ils y reviennent 
tous les ans et savent bien le reconriaîlre, quoiqu'il n'ait rien de remar- 
quable c.  O11 les soupçonne avec beaucoup de vraisemblance de s'emparer 

.CI comme les autres, mais s'appuyant de sa jambe s'en sert de talon. n Bclon, Nat. des oiseaux, 
page 376. 

a .  Deux de ces oiseaux, observés par M. Hébert. n'avaient, étant posk sur une table et sur 
le pavé, que ce seul mouvement : leurs plumcs se rcda ien t  lorsqu'on approchait la main. Un 
jeune, trouvé a u  pied de la muraille où était le nid, avait déjh cette hahitude de hérisser ses 
plumes qui n'avaient pas encore la moitié de leur longueur : j'cn ai vil deux, depuis peu, q u i  
ont pris leur essor, étant posés l'un sur le pavé, l'autre dans une a113c sablée; ils ne marchaient 
point et ne changeaient de place qu'en battant dcs ailcs. 

h. Belon, ibid. 
c. Je connliis un poitail d'eglise et un clocher dont les martinets sont en possession detemps 
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quelquefois des nids des moineaux ; mais quand, à leur retour, ils trouvent 
les moineaux en possession du leur, ils viennent à bout de se le faire ren- 
dre sans beaucoup de  bruil. 

Les niiirtiriets sont de  tous les oiseaux de passage ceux qui, dans notre 
pays, arrivent les derniers et s'en vont les premiers; d'ordinaire ils com- 
mencent à paraître sur la fin d'avril ou au cornrnericemeiit de mai, et ils 
nous quittent avarit la fin de juillet a; leur marche est moins régulière que 
celle des autres hirondelles et parait plus subordonnte aux variations de la 
teniph-ature. On en voil quelquefois en Bourgogne cl& le 20 avril, mais 
ces premiers venus sont des passagers qui vont plus loin; les domiciliés ne 
revierinerit guère prendre posçcssion (le leur nid avarit les prcrriiers jours 
de ma ib ;  leur retour s'annonce par de grands cris; ils entrent assez rare- 
ment dcux en mérne temps dans le m h e  trou, et ce n'est pris sans avoir 
beaucoiip voltigé auparavant ; plus rarement, ces deux sont suivis d'uii 
troisième, mais ce dernier rie s'y fixe jamais. 

J'ai fait enlever en différerits temps et en diffhmts endroits dix ou douze 
nids de niartinets; j'ai trouvé dans tous à peu près les mêmes matériaux et 
des nialtiriaux de tciiite espèce : [le la paille avec l'épi, de l'herbe séche, de 
la mousse, du chanvre, des bouts de ficelle, de fil et de soie, un bout de 
queue d'hermiiie, de  petits morceaux de gaze, de  mousseline et autres 
étolks I4géres, des plumes d'oiseaux domestiques, de perdrix, de perro- 
quets, du charbon, en un mot tout ce qui peut se trouver dans les balayures 
des villes ; mais comment des oiseaux qui ne se posent jamais à terre vicn- 
nent-ils à bout d'amasser tout cela? Un observateur célèbre soupçonne 
qu'ils enlèvent ces matériaux divers en  rasant la surface du  terrain, de 
même qu'ils boivent en rasant la surface de l'eau. Frisch croit qu'ils saisis- 
sent dans l'air ceux qui sont portés jusqu'à eux par quelque coup de vent; 
mais on sent bien qu'ils ne peuvent se procurer que fort peu de chose de cette 
dernière facon, et que si  la premicre était la véritable, elle ne pourrait Stre 
ignorée dans les villes où ils sont domiciliés : or, après des informations 
exactes, je n'ai trouve qu'une seule personne digne de foi qui crût  avoir vu 
les rna1,tinets (ce sont ses expressions) occupés à celte récolte, d'ou je con- 
clus que cette récolte n'a point lieu. Je trouve beaucoup plus vraisen~blable 
ce quc m'ont dit quelqucs gens simples, témoins aculaireç, qu'ils avaient vu 

immémorial : M. Hébert, à qui je dois beaucoup de bonnes observations sur ccttc esphce, vciit 
de ses fenètres u n  trou de niuraille a u  haut d'un pignon éleve où ils reviennent régulièrement 
depuis trcize anndes : il semble que les père et mPre le transmettent i leurs enfürits. 

a. On m'assure qu'ils n'arrivent qu'en mai sur le lac de Gcnèvc, et qu'ils en repartent 
Yers la  fin de juillet ou au commencement à'auùt; et lorsqu'il fait bien beau ct hieri chaud, dis 
le 15 juillct. 

b .  Cette annéc 1779, qiioique le printemps ait et6 singuli~rcmeiit beau, ils n'ont reparu dans 
le caritcin qiie j'hnliite qiir le l er  mai, et ne sont revenus que le  Y aux trous dont j'arais fait 
e n l c ~ c r  lm nids. A Dijon, on en n. vu des Ir. 19 avril, mais les doniiciliCs ne sont venus pre!idE 
posstssion de leurs trous qiie [lu l e r  ;lu 4 de mai. 
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fort souvent les martinets sorlir des niils d'hirondelles et  de moineaux, 
emportant des matériaux dans leur-, petites serres, et ce qui augmente la 
probaliilité de cette observation, c'est que l0 l e s  nids des martinets sorit com- 
posés des m&mes choses que ceux des moineaux; 20 c'est que l'on sait d'ail- 
leurs que les marlinets entrent quelquefois dans les nids des petits oiseaux 
pour manger les œufs, d'où l'on peut juger qu'ils ne se font pas faute de 
piller le nid quand ils ont besoin de matbriaux. A l'égard de la mousse, qu'ils 
emploient en assez grande quantilé, il est possible qu'ils la prennent avec 
leurs petites serres, qui sorit très-fortes, sur le tronc des arbres où ils savent 
fort bien s'accrocher, d'autant plus qu'ils nichent aussi, conime on sait, dans 
les arbres creux. 

De sept nids trouvds sous le cintre d'un portail d'bglise, à quinze pieds 
du sol ,  il n'y en avait que (rois qui eussent la forme régulière d ' u n  nid en 
coupe et dont les matériaux fussent plus ou moins entrelacés; ils l'étaient 
plus r4gulièrement qu'ils ne  le sorit comniunément dans les nids des moi- 
neaux ; ceux des i~iiirtinets contenaient plus de mousse et  moins de plumes, 
et en général ils sont moins volumineux O. 

Peu de tcmps après que les martinets ont pris possession d'un nid, il en  
sort continiiellemerit pendant plusieurs jours et quelquefois la nuit des cris 
plaintifs; dans certains moments, on croit distinguer deux voix : est-ce une 
expression de plaisir commune au mâle et à la femelle? est-ce un  cliant 
d'amour par lequel la femelle invite le mâle à venir remplir les vues de  la 
nature? Cette dernière conjecture semble être la mieux fondée, d'autant 
plus qiic le cri du rriâle en arrioiir, lor~sqii'il poursuit sa ferriellc tliiris l'air, 
est moins traînant et plus doux. On ignore si cette femelle s'apparie avec un  
seul mile, ou si elle en reçoit plusieurs; tout ce qu'on sait, c'est que dans 
cette circonstance on voit assez souvent trois ou quatre martinets voltiger 
autour du trou et même étendre leurs griffes comme pour s'accrocher à la  
muraille; mais ce pourrait être les jeunes de l'année précédente qui recon- 
naissent le lieu tlr: leur naissance. Ces petits prolilèmes sont d'autant plus 
difficiles à résoudre que les fcmelles ont à peu près le même plumage que 
les mâles et  qu'on a rarement l'occasion de suivre et d'observer de près 
leurs allures. 

Ces oiseaux, pendant leur court séjour dans notre pays, n'ont que le 
temps de faire une seule ponte; elle est commundment de cinq œufs blancs, 
pointus, de forme très-allongée; j'en ai vu le 28 mai qui n'étaient pas 
encore 6clos. Lorsque les petits ont percé la coque, bien difibrcnts des 
petits des autres hirondelles, ils sont presque muets et ne demandent rien; 

a. Le mieux formé de tous pesait deux onces u n  gros et demi; les sept ensemble treize onces 
et demie, et les plus gros cinq & six fois plus que les plus petits; qiielqiies-uns avaient un  
enduit de fiente, et il est difficile que cela ne soit pas airisi, vu la  sit~iation de ces nids d m s  des 
trous plus ou moins profonds. 
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heureusement leurs pére el  mére entendent le cri de la nature et  leur don- 
nent tout ce qu'il leur faut : ils ne leur portent à manger que deux ou trois 
fois par jour, mais à chaque fois ils reviennent au  nid avec une ample provi- 
sion, ayant leur large gosier rempli de mouches, de papillons, de scarabées, 
qui s'y prennent conime dans une nasse, mais une nasse nlobile qui 
s'avance à leur rencontre et  les engloutit a; ils vivent aussi d'araignSes 
qu'ils trouvent dans leurs trous e t  aux environs ; leur bec a si peu de force 
qu'ils ne  peuvent s'en servir pour briser cette faible proie, ni même pour 
la serrer et l'assujctlir. 

Vers le milieu de juin, les petits commencent A voler et quiltent bientht 
le nid, après quoi les pére et  mkre ne paraissent plus s'occuper d'eus. Les 
uns et les autres ont une quantile de vermine qui ne  parait pas les incom- 
nioder l~caucoup. 

Ces oiseaux sont bons à manger, comme tous les autres de la même 
famille, lorsqu'ils sont gras; les jeunes surlout, pris au  nid, passent en  
Savoie et dans le Piemont pour un morceau délicat. Les vieux sont diffi- 
ciles 5 tirer, à cause de leur vol également élevé et rapide; mais comme, 
par un  d ie t  de  celle rapidité même, ils ne peuvent aisiment se dètourner 
de leur route, on en tire parti pour les tuer, non-seulement à coups de 
fusil, mais à coups de baguetle; toute 13 tlifficulté es1 de se mettre à portée 
d'eux et sur leur passage en montant dans un clocher, sur un bastion, etc.: 
après quoi il ne s'agit plus que de  les attendre et de leur porter le coup 
lorçqu'on les voit venir directement à soiG, ou bien lorsqu'ils sortent de 
leur trou. Dans l'île de  Zanthe, les enfants les prennent à la ligne; ils se 
~nettcnt  aux fcii0lrcs d'une tour élevée et  se servent pour toute amorce 
d'une plume que ces oiseaux veulent saisir pour porter à leur nid : une 
seide personne en prend de celte manière cinq ou six douzaines par jour O .  

On cn voit beaucoup sur les ports de mer : c'est l i  qu'on peut les ajuster 
plus à son aise et que les bons tireurs en  démontent toujours quelques- 
uns. 

Lcs rnartinets craignent la chaleur, et  c'est par celte raison qu'ils passent 
1e milieu du jour dans leur nid, dans les fentes de nluraille ou de rochers, 
entre l'entablement et les derniers rangs de tuiles d'un bhliment élevé; e t  
le matin et  le soir ils vont B la  provision ou voltigent sans but et  par le 

a.  Le seul martinet qu'ait pu tuer M. Hbhert, avait une qiiantité d'insectes ailEs dans son 
gosier. Cet oiseau les prend, selon M. Frisch, en fondant dessus avec impetucisite, le bec ouvert 
de toute sa largeur. 

b .  AI. Frisch dit que c'est le ricinus alatus, le  mime qui tourmrnte les chevaux, et que l'on 
trouve aussi dlns le nid des autres hirondelles. 

c. Or1 en tue hcaucoup de cette rna~iiEre dans 1s petite ville que j'hahite, surtout de ceux qui 
nichent sous le cintre du portail dont j'ai parlS. 

d .  Peutetre aussi preunentils cette plume pour un insecte : ils ont la vue bonne, mais en 
a h n t  vite ou ne distingue pas tonjours hieri. 

e. Voyez Belon, Nat. des oiseaux, p. 377. 
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seul besoin d'exercer leurs ailes : ils rentrent le matin sur les dix heures, 
lorsque le soleil parait, et  le soir une demi-heure après le coucher de cet 
astre;  ils vont presque toujours en troupes plus ou moins riornhreuses, 
tantôt décrivant sans fin des cercles dans des cercles sans nombre, tantôt 
suivant à rangs serrés la direction d'une rue, tantôt tournant autour de 
quelque g r m l  édifice en criant tous à la fois et de  toutes leurs forces; sou- 
vent ils planent sans remuer les ailes; puis tout à coup ils les agitent 
d'un mouvement frkquent et précipité : on connaît assez leurs allures, mais 
on ne connaît pas si bien leurs intentions. 

Dès les premiers jours de juillet on aperçoit parmi ces oiseaux un mouve- 
nient qui annonce le dipart  ; leur nombre grossit considérablenierit, et c'est 
du 1 0  au 20, par des soirées I~rîdantes, que se tiennent les grandes assern- 
blcks; à Dijon, c'est constamment autour des mêmes clochers a. Ces assern- 
blées sont fort nombreuses, et malgré cela on ne voit pas moins de marti- 
nets qu'à I'ordi~iaire autour des autres édifices : ce sont donc des étrangers 
qui viennent probablement des pays méridionaux et qui ne font que passer. 
Après le coucher du soleil ils se  divisent par pelits pelotons, s'élèvent a u  
haut des airs en poussant de gr:inds cris, et prennerit un vol tout autre que 
leur vol d'amusenlent ; on les enterid encore longtemps après qu'on a cessé 
de les voir, et ils semblent se perdre du côté de la campagne; ils vont sans 
doute passer la nuit dans les bois, car on sait qu'ils y nichent, qu'ils y 
chassent aux insectes; que ceux qui se tiennent dans la plaine pendant Ic 
jour, et  ménie quelques-uns de ceux qui habitent la ville, s'approchent des 
drlires sur le soir et y demeurent jusqu'à la nuit. Les martinets, habitants 
des villes, s'assemblent aussi hientôt après, et tous se mettent en route pour 
passer dans des climats moins chauds. M. Hébert n'en a guère vu après le 
27 juillet; il croit que ces oiseaux voyagent 13 nuit ,  qu'ils nc  voyagent pas 
loin, et qu'ils ne traversent pas les mers; ils paraissent en effet trop enne- 
mis de la chaleur pour aller au Sénégal b .  Plusieurs naturalistes "ré- 
lerident qu'ils s'engourdissent dans leur trou pendant l 'hiver; mais cela rie 
peut avoir lieu dans nos climats, puiçqu'ils s'en vont longtemps avant l'hi- 
ver, et même avant la fin des plus grandes chaleurs d e  l'été. Je puis assurer 
d'ailleurs que je n'en ai pas trouvé un seul dans les nids que j'ai fait enle- 
ver \e rs  le milieu d'avril, douze ou quinze jours avant leur première appa- 
rition. 

Indépendamment des migrations périodiques et régulières de ces oiseaux, 

n. Ceux de Saint-Philibert et de Saint-Bcnigne. 
b.  Ce que dit Aristote de son apode, qu'il parait en GrEce toute l'année, semblerait supposer 

qu'il ne craint pas tant la chaleur; mais l'apode d'Aristote ne serait-il pas notre hirondelle de 
rivage? Cette hdbitation constante dans un mème pays est plus analogue la nature de c e t t e  
hirondelle qu'A ceiie de notre martinet, et celui-ci d'ailleurs, qui craint le chaud et l'évite tant 
qu'il peut, s'accoinmoderait difticilement des 6 t h  de la GrÈce. 

c. Kiein, Hee~kens , M. Herman, etc. 
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on en voit qiielqiicfois en automne des vol6es nombreuses qui ont été 
détoiirnries de Itxir roule par c~iielqu(:s cas fortuits : telle était la troupe que 
M. Hiiliert a vue paraElre tout à coup en Urie vers le conimencement de 
novembre ; elle prit un peuplier pour le centre de ses mouvements; elle 
tourna longtemps autour de cet arbre et fiiiit par s'kparpiller, s'élever fort 
haut et disparaître avec le jour pour ne plus revenir. 11. IIEbert en a vu 
encore une autre volée sur la fin de sc:pti:ml)re niix environs de ~ a n l i i a ,  où 
on n'en voit pas ordiriairenient; dans ces deux troupes éga rks ,  il a remar- 
qué qiie plusieurs des oiseaiix qiii les coniposaient avaient un cri diffhrent 
des cris coniiiis des niartinets, soit qu'ils aient Urie autre voix pendant l'hi- 
ver, soit que ce fût celle des jeunes ou celle d'une autre race de celte mEriie 
famille, dorit je \ais parler dniis un monierit. 

En général le martinet n'a point de ramage ; il n'a qu'un cri ou plulôt un 
sirfiement aigu dont les inflexions sont peu varices, et il ne le fait guére 
entendre qu'en volant : daris son t rou,  c'est-à-dire dans son repos, il est 
tout à fait silencieux; il craindrait, ce senible, en élevant la vnix de se déce- 
Icr ; on doit cependant excepter, comme on a vu ,  le temps de l'amour; 
dans toute autre circonstance son nid est bien diffcrent de ces nids baliil- 
lards dont parle le poéte ". 

Des oiseaux dont le vol est si rapide ne peuvent manquer d'avoir la vue 
perçante, et  ils sont en effct une confirination du principe général établi 
ci-devant daris It: niscours sur la nature des oiseouxb; mais tont a ses 
bornes, et je doute qu'ils puissent apercevoir une mouche 5 la distance 
d'un demi-quart de lieue, conirne dit Belon, c'est-à-dire de vingt-huit mille 
fois le diamètre de cette mouche, en lui supposant neuf lignes d'envergure : 
distance neuf fuis plus grande que celle où l'homme qui aurait la meilleure 
vue pourrait l'apercevoir '. Les niartinets ne sont pas seulement rdparidus 
dans toute l'Europe, 11. le vicomte de Querhoënt en a vu au  cap de Bonne- 
Espérance, et je ne doute pas qu'ils ne se trouvent aussi en Asie et mSme 
dans le noiiveau continent. 

Si l'on réflkchit un moment sur  ce singulier oiseau, on reconnaîtra qu'il 
a une existence en elïet liieri singulière et toule partagée entre les extrêmes 
opposés du mouvement et  du repos; on jugera que privé, tant qu'il vole ( e t  
il vole longtemps), ùes sensations du tact, ce sens fondamental, il ne  les 
retrouve que dans son trou; qiie là elles lui procurent dans le recueille- 
ment des jouissances préparées, comme toutes les autres, par l'alternative 
des privations, et dont ne  peuvent bien juger des étres en qui ces mêmes 
sensations sont nécessairement émoussées par leur continuité : enfin, l'on 

a .  Pabula psrva legens , nidisqiie loqiiacibiis escas. 
VIRGILE. 

b. Tome V, page II>. 
c. On sait qu'un ohjet  dispnrait i nos yeux lorsqu'il est à la distance de trois mille quatre 

cent trcnte-six fois son rliainètre. 
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verra que son caractère est un mélange assez naturel de défiance et d'étour- 
derie : sa défiarice se marque par toutes les précautions qu'il prend pour 
cacher sa retraite, dans laquelle il se  trouve réduit à l'état de reptile, sans 
défense, exposé à toutes les insulles; il y entre furtivement, il y reste long- 
temps, il en snrt b l'improviste, il y élève ses petits dans le silerice; mais 
lorsque, ayant pris son essor, il a le sentiment actuel de sa force ou plutôt 
de sa vitesse, la conscience de sa supériorité sur  les autres habitants de 
l'air, c'est alors qu'il devient étourdi, téméraire ; il ne craint plus rien, 
parce qu'il se croit en état d'échapper à tous les dangers, et  souvent, 
comme on l'a vu, il succombe ij ceux qu'il aurait évités facilement s'il eût 
voulu s'en apercevoir ou s'en dbfier. 

Le martiiiet noir est plus gros que nos autres hirondelles, et pèse dix à 
douze gros; il a l ' a d  cnforicé, la gorge d'un bloric cciidrC, le reste du plii- 
mage noirâtre avec des reflets verts; la teinte du dos et des couvcrtures 
irifdrieures de la queue plus foncée : celles-ci vont jusqu'au bout des deux 
pennes intermédiaires; le bec est noir, les pieds de  couleur de chair rem- 
brunie;  le devant et le côté iritdrieur du tarse sont couverts de petites 
plumes noirâtres. 

Lûngueur totale, scpt pouces trois quarts; bec, huit à neuf lignes; lan- 
gue, trois ligries et demie, fourchue; riariries de  la forme d'une oreille 
humaine allongée, la convexité en  dedaris, leur axe incliné à l'arhte du bec 
supkieur  ; les deux paupières nues, mobiles, se rencontrerit en se fermant 
vers le milieu du glolie (le l'mil; tarse, près de cinq ligries; les quatre doigts 
tournés en avant ", et composés chacun de deux phalanges seulement (con- 
formation singulière et propre aux martinets) ; vol, environ quinze pouces; 
queue, prks de trois pouces, compos8e de douze pennes inégalesb, fourchue 
de plus d'un pouce; dépassée de huit à dix lignes par les ailes, qui ont dix- 
huit pennes, et représentent assez bien, étant pliées, une lame de faux. 

OEsophage, deux pouces et  demi,  forme vers le bas une petite poche 
glandiileuse; gésier musculeux à sa circonfërence, doublé d'une membrane 
ridée, non adhhrerite, conteriait des débris d'insectes et pas uiie petite pierre ; 
une vksicule de fiel ; poirit de coecurn; tube iritestinal, du gtisier à l'anus, 
sept pouces et demi; ovaire garni d'aeufs d'inégale grosseur ( l e  20 mai) .  

Ayant eu depuis peu l'occasion de comparer plusieurs individus mâles et 
femelles, j'ai reconnu que le mâle pèse davantage; que ses pieds sont plus 
forts; que la plaque blanche de sa gorge a plus d'Ctendue, et  que presqiie 
toutes les plumes blanches qui la composent ont la cdte noire. 

a .  Cornmerit donc a.t-on pu donner pour caractére du genre auquel on a rapporté ces oiseaux, 
d'avoir trois doigts tournés eu avant et un en arritre? 

b.  Jc ne siis pourquoi Willughbp ne lui en douue que dix;  peut-étre conforid-il cette e s p h  
avec la suivante. 

1. JI. Cu~ier  dit trois, et avec raison. J'ai ~ C r i E e  It: h i t .  

30X 
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L'insecte parasite de ces oiseaux est une cqiiice de pou di: forme olilon- 
giie, tlt: couleur orangie, mais de tliliYre~ites teintes, ajaiit deux anleriries 
filifcrinies ; la téte plate, presque triarigiilaire, et  Ic corps composé de neuf 
anneaux, IiGriss6s de quelques poils rares. 

L E  C H A N D  h I A R T I X E T  A V E S T R E  I I L A N C . " "  

Je  rctsoiive, dans cet oiseau, et les caractkres gé~iéraus  des hirondelles et 
les attributs parliculiers du martinet noir : entre autres, les pieds estrdnie- 
ment courts; les quatre doigls tournés en avant, et tous qualre composés 
seulenlent de deux phalangesi; il ne se pose jamais b terre et ne se perche 
jamais sur les arbres, non plus que le martinet ; mais je lrouve aussi qu'il 
s'en dloigne par des tlisparit6s assez cousidtirables pour constituer une 
espèce à par t ;  car, inilépenclamment des diGrences du plumage, il est une 
fois plus gros; il a les ailes plus longues, et seulement dix pennes à la 
qUcLlc. 

Ccs oiseaux se plaisent dans les monlagnes et  nichent dans des trous de 
rocliers ; i l  eii vient tliiis les ans dans ceux qui bordent le N i h i e  en Savoie, 
dans ceux de l'ili! ile 31i111~. d ~ s  Allies suisses, etc. Celui donlparle Edwards 
avait été tué sur les rocliers de Gibraltar, mais on ignore s'il y était de rési- 
dence ou s'il ne faisait qu'y passer; et  quand il y aurait été domicilié, ce 
n'était pas une raison siilfisante pour lui donner le nom d'hirondelle d'Es- 
pague : I o  parce qu'il se trouve en beaucoup d'autres pays, et probable- 
ment dans tous ceux où il y a des montagnes el  des rochers; 2" parce que 
c'es1 pliltût un nirir1ii:et qu'une liiioiitlclle. O n  cri tua un en 1775, dans nos 
cantons, sur un étang qui est au pied d'une montagne assez (levée. 

RI. le marquis de Piolenc ( à  qui je dois la connaissance de ces oiseaux, 
et qui m'en a envoyé plusieurs individus) , me rnande qu'ils arrivent en 
Savoie vers le commencement d'avril, qu'ils volent d'abord au-dessus des 
étangs el des marais, qu'au bout de quirize jours ou trois semaines ils ga- 

a .  Apos, cypselus, hirundinunl spccies. Pline, l a .  x, cap. xxxrx. - The grealest  martin or 
swift.  I.c p1i.s grand des marti~icts. EilwxrJç, His t .  nul. des oiseatix, pl. 97. - Hirundo 
maxima freti Ifarculei; en  allemmd, grosse-Gibraltar-schulalbe. Klein, Ordo au., sp. rv, 
var. I I ,  p. 83.  - H~rundo fusca, gulR, ahdoinineque albis, melba; hirundo r i p a r i a  rnam.~nu 
Edwarril. Linrimis, Syst. nat.,  etlit. XIII, p. 349 .  - Edwards dit peut-etre trop lk~6remciit 
que cet oiseau rrssemhle en tout 3 l'hirondille de rivage, excepte pour la taille; mais il lui 
donne, cornme on a v u ,  11: nom de grand martinet. - n Ilirundo ~upernè  ohsciiré fiisca, 
ci infrrn+ alha;  lat,?iihiis fiiscis maculis varieptis ; torqiie fusco; nigris maculis vaiio; rectii- 
tr cibus superné obscurè fiiiciç, infeinè cinereo-fuscis; pedibus ad ùigitos usque l~nuginosis ... 1) 

Lx p n d e  hirondelle d'Espagne. 13risson, t. II, p. 504. - En Savoie, le peuple l'appelle 
jacobin.  

Ilirundo melba (Lath.,  Guiel.). - Genre Ilir~oiidellrs , sous-geiiie .llurli~icts (Cuv.]. 
4 .  Voyez la note I de la page precédcnle. 
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gnent les hautes montagnes ; que leur vol est encore plus élevé que celui 
de  nos martinets noirs, et que l'époque de leur départ est moins fixe que 
celle de leur arrivée, et dSpend davantage du froid et du chaud, du beau et  
du  mauvais temps a : enfin, 11. de Piolenc ajoute qu'ils vivent de scarnbces, 
(le n~ouchcs et de moucheroris, d'araignées, etc. ; qu'ils sont difficiles à 
tirer; que la chair des adultes n'est rien moins qu'un bon morceau *, et 
que l'espèce en est peu nombreuse. 

Il es1 vraisemblable que ces martinets nichent aussi dans les rochers 
escarpés qui bordent la mer, et qu'on doit leur appliquer, comme aux mar- 
tiiiets noirs, ce que Pline a dit de certains apodes qui se voyaient souvent 
en  pleine mer, à toutes distances des côtes, jouant et voltigeant autour des 
vaissciaux. Leur cri est à Ileu prCs le 1n6rne que celui de notre martinet. 

Ils ont le dessus de la téte el toute la parlie sup6rieure gris-brun, plus 
fonc6 sur la queue et les ailes, avec des reflets rougeâtres et verdatres; la 
gorge, la poitrine et  le veritre blancs; sur le cou u n  collier gris brun, varié 
[le rioir9tre; les flancs vnrids de cette rlcrnière coulour et [le blnric; le bas- 
ventre et  les couvertiires infërieiires de la queue du méme brun que le do;; 
le  bec noir;  les pieds couleur de chair, garnis de duvet sur  le devant et Ic 
côlé iritérieur ; le forid iles plurries était brun sous le corps el gris clair deç- 
sus ; presque toutes les plumes blanches avaient la côte noire, et les brunes 
étaient bordées finement de blanchâtre par le bout. Un mille, que j'ai 
observé, avait les plumes de la tSte plus rembrunies que deux autres indi- 
vidus avec lcsquels je le comparai : il pesait deux onces cinq gros. 

Longueur totale, huit pouces et demi; bec, un p u c e ,  lin peu crocliu ; 
langue, quatre lignes, de forme triangulaire; iris b run ;  paupikres nues; 
tarse, cinq lignes et demie; ongles forts; l'intérieur le plus court; vol, 
vingt pouces et plus; les ailes composties dc dix-huit pennes ; qiiciie, trois 
pouces et  demi, composée de dix pcnnes inégales, fourchue de huit à neuf 
lignes, dépassée par les ailes de deux pouces au moins. 

Gésier pcu musculeux, t r h g r o s ,  doublé d'une mcmbrnne saris adlié- 
rence, contenait des dëbrii, d'irisectes et des insectes tout entiers, entrc 
autres un dont les ailes membraneuses avaient plus de deux pouces dc 
long; tube intestinal, neuf à dix pouces; l'œsophage formait à sa partie 
irifërieure une poche glanduleuse; point de ccccum ; je n'ai pas apercu de 
vésicule du fiel ; testicules très-allong& et très-petits ( 1 8  ju in)  : il m'a 
semblé que le mésentère était plus fort, la peau plus épaisse, les muscles 
plus élastiques, et que le cerveau avait plus de consistance que dans les 
autres oiseaux ; tout annonçait la force dans celui-ci, et  l'extrême vitesse 
du vol en suppose en effet beaucoup. 

a. Dans le  pays de GeiiCve ils restent moins lnngiemps qiie le martinet noir. 
o. Les chas~eurs disent ordinairement que ces oiseaux smt th-durs,  s3it i tuei, mil 11 

manger. 
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11 est à remarquer que l'individu décrit par hl. Edwards était moins gros 
que le nôtre ; cet observateur avance qu'il ressemblait tellement à l'liiron- 
delle de rivage, que la dcwipt ion de l 'un aurait pu servir p i r  tous deux: 
c'est que le plumage est à trés-peu prés le même, et  que d'ailleurs tous les 
martinets et m ê n e  toutes les hirondelles se reùsernblerit beaucoup; mais 
11. Ed~arc l s  aurait dû prendre garde que l'hirondelle de rivage n'a pas les 
doigts coriîorïni:~ ni clisposi.~ c o . n m  l'oireau dont il s'agit ici. 

O I S E A U X  É T R A S G E R S  

Q3I O N T  R A ? P 3 R T  A U X  U I 9 C ) N D E L L E E  E T  A U X  N A R T I R E T S . "  

Qlioique les hirond:l!es des deux continents ne fassent qu'une seule 
f,i;iiille et qu'elles se resseirihlcrit toulcç par les foriiics et les qoa1iti.ç priii- 
cipalesb; cependant il faut avouer qu'elles n'ont pas toutes le même instinct 
ni les rriénies habitudes naturelles. Lhris notre Eurolie et sur les frontiirres 
de l'Afrique et de l'Asie les plus voisiiics de I'Hurope, elles sont presque 
toutes de passage; au cap de Bonne-Espérance et dans l'Afrique méridio- 
na!e, une partie seulement est dc pasiige et l'autre stirlentriire; à la Guiane, 
où la tempéralure est assez uniforme, elles restent toute l'année dans les 
m h i e s  contrbes sans avoir pour cela les niêtiies allures, car les unes ne se 
plaisent que dans les endroits habités et  cullivés, les autres se tiennent 
indiffh-emment niilour des habitalioris ou dans la solitude la plus sauvage; 
les unes dans les lieux élevés, les autres sur les eaux; d'autres paraissent 
atlachées à certaiiis canlons par prCfCreiice, et aucune de ces espèces ne 
construit son nid avec de  la terre comme les ndlres; mais il y en a qui 
nicherit dans des arbres creux comme nos martinets, et d'autres dans des 
trous en terre comme rios hirondelles de rivage. 

Une chose remarquable, c'est que les oliservateurs rnoderries s'accordent 
presque tous à dire qiic, dans cette parlie de l'Amérique et dans les iles con- 
tigiiës, telles que Cayenne, Sairit-Domingiic, etc., les espèces d'hirondelles 
sont et plus nombreuses et  plus variées que celles de riolre Europe et 
qu'elles y restent toute l'année, tnridis qu'au coiilraire le P. Diitc1-1re, qui 

a. Je ne mettrai point au rang des hirondclles étrangkr~s plusieurs oiseaux h qui  les aiiteiirs 
ont bien voulu appliquer ce nom, quoiqu'ils appartinssent B des genres tout à fait différents. 
Tels sont : l'oiscau dont III. Linnzus a fait une hirondelle, sous le nom de pratiucolrr; l'oiseau 
appelé au cap de Bonne-Espérance, hirondelle de montagne,  et qui nous a i t é  envoyé scus ce 
nom, quoique ce soit une espece de martin-pécheur; l'hirondelle de la mer Noire de M. IIns- 
sclquist, ou plut& de son traducteur ; et l'hirondelle du Nil, du mème. Voyages dnns le Leua+lt, 
1. I I ,  g. 40 et 4i , p. 26. 

b. Il y a peut-ètre une exception Z faire pour le bec, qui est plus fort dnns quelques hiron- 
&les d'Amérique. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



OISEAUX ~ T R B N G E R Ç ,  ETC. 477 

pnrcoimt les Antilles dans le temps où les établissements europbens coiii- 
niericaieiil à peine à s'y forrrier, rious assure que les hiroridelles sont f01.t 

rares dans ces îles et qu'elles y sont de passage comme e n  Europea.  En 
supposant ces deux observations bien constatées, on ne pourrait s'emph- 
cher de reconnaître l'influence de l'homme civilisé su r  la nature, puisque 
sa seule présence suffit pour attirer des espèces entières et pour les ri-iulti- 
plier cl Ics fixer. Une observation irilhessante de hi: IIagstroem, clans oa 
Loponie suddoise, vient à l'appui de cette conjecture; il rapporte que beau- 
coup d'oiseaux e t  d'autres animaux, soit par un pericharit secret pour la 
socidté de l'liomme, soit pour profiter de son travail, s'asscniblent et se 
tiennent auprès des nouveaux titablissements; il excepte néanmoins les oies 
et les canards, qui se conduisent tout autrement et dont les migrations sur  
la montagne ou dans la plairie se  font en seris coritraire de  celles des 
Lapons. 

Je finis par remarquer, d'après M. Ilajon et plusieurs autres observateurs, . 
que dans les îles ct le continent de  l'Amérique il y a souvent une grande 
diffhence de pliirnage entre le mBle et la femelle de la même espèce, et une 
plus grande encore dans le m&me individu observé à diiT6rents âges, ce qui 
doit justifier la liberté que j'ai prise de rtiidiiire souvent le nombre des 
espèces et de donner comme de simples varidés celles qui, se rcsseml>laot 
par leurs principaux attributs, ne différent que par les coiileurs di1 

plumage. 

1. - LE P E T I T  I I A R T I N E T  N O I H .  * *  

Cet oiseau de Saint-Domingue est modelé sur des proportions un peu dif- 
fcrerites de celles de notre martinet : il a le bec un peu plus court, les pieds 
un peu plus longs, la queue aussi ct moins fourchue, les ailes lieaucoiili yliis 
longues; enfin les pieds ne paraissent pas, dans la figure, avoir les quatre 
doigts tournés eri avant; M. Brisson ne dit pas conibien les doigts ont de 
phalanges. 

Celte csp8ce est sans doute la rriêrrie que l'espèce presque toule noire de 
JI. Unjon, laquelle se plaît dans les Pavanes s8chcs et arides, niche dari? des 
trous en terre, comme forit quelquefois nos  martinet^, ct se perche snu- 
vent sur  les arbres secsc, ce que nos martinets ne forit point. J l le est aussi 

a. a Peni1:mt sept a n  hnit ans  qne j'y a i  rkside, dit ce missionnaire, j~ n'en ai jani,tis ni 
(( plns tl'iiiie doiixnine; elles n'y piraissent, ajoute-t-il, que pendcint les cinq ou six nisis qu'on 
c i  les m i t  eri Fiance. II 

b .  r( Iliriiiido iri  ti~t,o corpnre nigiicans; rectricihiis siipernè et inferxi6 nigricantihiis ... >1 Mar- 
tinet de Saint,-Doriiingiie. Hrissnn, t .  I I ,  p. 5 1 4 .  

e. Voyez lcs Mémoires sur  Cn;yenne de M. n ; ~ j o n ,  F. 276. 

Il i lundu nigra  (Lath., Ginel. ) .  - Geiire Iliroiidelles, sius-geiir.e liiroi!del!es p r c p l - m o i 1  
d t t e ~  ( C u v .  ). 
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pliis petite el plus urii~ormérrient rioircilre, la plupart des individus n'ayant 
pas une seule tache d'une autre couleur dans tout leur plumage. 

Longueur totale, cinq pouces dix ligrics; bec, six lignes; tarse, cinq 
lignes; vol, quinze pouces et  demi ; queue, deux pouces et demi, fourchue 
de six lignes : dépassée par les ailes de qualorze lignes, p t  dans quelques 
indi~idus  de  dix-liiiit. Un de  ces iridivitliis avait sur le front un  petil baii- 
deau blanc fort itroit. J'en ai vu un aul re*  dans le beau Cabinet de 
11. llauduit, venant de la Louisiane, de la m h e  taille el à tr8s-peu près 
du méme plumage : c'était un gris noirâtre sans aucun reflet; ses pieds 
n'étaient point garnis de plumes. 

I I .  - LE GRAND J l A R T l N E T  KOin A V E S T R E  D L A S C .  b c *  

Je regarde cet oiseau comme un niartinet, d'après le récit du P. Feuillée, 
qui l'a vu  à Saint-T)orriingue et qui lui dorine à la vérité le nom d'hirondelle, 
mais qui le compare à nos martiriets et pour la taille, et pour la figure, et 
pour les couleurs; il le vit au mois de niai, un matin, posé sur un rocher, 
et l'avait pris à son chant pour une alouette avant que le jour lui permît de 
le distinguer; il assure qu'on voit quantité de ces oiseaux dans les iles de 
l'Amérique aux mois [le niai, juin et juillet. 

La couleur dominante du  plumage est un beau noir avec des reflels 
d'acier poli ; elle règne non-seulenient sur la lete et tout le dessus du corps, 
compris les couvertures supérieures d e  la queue, mais encore sur la gorge, 
le cou, la poitrine, les côtés, les jambes et les petites couvertures des ailes; 
les I I ~ I I ~ I C S ,  les grarides couvert~ires suphieures et irifh-ieures des ailes et 
les pennes de la queue sont noirâtres; les couvertures inférieures de la 
queue et le ventre blancs ; Ir, bec e t  les pieds bruns. 

Longueur totale, sept pouces; bec, huit lignes; tarse, s ix ;  vol, qua- 
torze pouces deux lignes; queue, deux pouces trois quarts, fourchue de neuf 
ligrics, eornposéc de douze penne; : ne dépasse point les ailes. 

AI. Commerson a rapporté d'Amérique trois individus fort approchants 
de celui qu'a décrit RI. Ilrisson et qui semblent appartenir A cetle espèce. 

a. Voyez les planches enluminées, n o  723, fig. 1: 
b .  V o j  ez les plariclies enluminées, no 5 4 5 ,  fig. 1, oii cet oiseau est repr6senté sous le nom 

d ' l f i r o n d ~ l l e  d ' i lmdr iyue .  
c. (1 H i ~ u ~ i d u  caritu rilau~lsm refereris. II Fe~iillée, Journal  des observations. etc., t. 111, p. 267, 

édit. de 1756.  - Kle in ,  Ordo  avium, p. 8 3 ,  no 5. - Hirurido ex nigro ad chdyhis  politi 
« colorem vergens; ve:itre alho; rectricihuç nigricaritiùus ... II L'hirondelle de Saint-Domirigue. 
lirissan, t. I I ,  p. 493. 

* Hirundo dominicensis ( Latli., Gmel. ). - Genre Hirondelles ,  sous-genre Hirondelles 117'0- 
prenienl d i t es  (Cuv.). 
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111. - L E  M A R T I Y E T  N O I R  E T  B L A N C  A C E I K T U R E  GRISE. " *  

Trois coiileiirs principales font tout le plumage de cet oiseau : le noir 
rlzgne sur le dos, jusqucs e t  compris les couvertures siipérieures de la 
p u e ;  un blanc de  neige sur  le dessous du corps; nn cendré clair sus la 
téte, la gorge, le cou, les couvertures supdrieures des ailes, leurs Iwnnes 
et celles de la queue ; toutes ces pennes sont borJ6cs de gris jauiiatre, et 
l'on voit sur le ventre une ceinture cendré clair. 

Cet oiseau se trouve ail Pérou, où il a été décrit par le P. Feuillée; il a, 
comme tous les martinets, les pieds courts, le bec très-court et trks-large 
à sa base; les ongles crochus et forts, noirs cornnie le bec, et  la queue 
fourchue. 

I V .  - L E  M A R T I N E T  A COLLIER B L A N C .  ** 

Cette espèce est nouvelle et nous a été envoyée de l'île de C n p i n e ;  nous 
l'avons ranghe avec les mnrtiriets, parce qu'elle pnr:iit avoir, comme notre 
martinet, les quatre doigts tournés en avant. 

Le collier qui la caractérise est d'un blanc pur et trariche vivement sur 
le noir bleiiâtre, qui est la couleur dominante du pluinage. La partie de ce 
collier qui passe sur le cou forme une bande étroite et tient de  chaque côtt': 
3 iine grande plaque blanche qui occupe la gorge et tout le dessous du cou; 
des coins du bec partent deux petites bandes l-ilariches divergentes, dont 
l 'une s'btend au-dessus de l ' a d  comme une espèce de sourcil, l'autre passe 
sous l ' a i l  h quelquc disteiice; crifin il y a encore sur  chaque CM du bas- 
ventre une tache blanche placée de maniEre qu'elle parait par dessus et 
par dessous; le reste de la partie supérieure et inférieure, compris les 
petites et moyennes couvertures des ailes, est d'un noir velouté avec de-. 
reflets violets; ce qui parait des grandes couvertures des ailes, les plus 
proches du corps, brun bordé de blanc ; les grandes pennes et celles de la 
queue noires; les prcmii:rcs borrlées int6rieurerrierit de bruri roussAtre; le 
bec et les pieds noirs, ceux-ci couverts de plumes jusqu'aux ongles. RI. Ilajoii 
dit que ce martinet fait son nid dans les maisoris. J'ai vu ce nid chez 

a. cc Hiruudo maxima Peruviana, prædatoris cdcaribus iuslructa. » P. Feuillic, Journal  drs  
obseraal ions ,  t. I I I ,  p. 33 ,  éJit. l 7 2 4 .  - u Hirunùo s u p u é  nigra, iufciné uivea; cxpite et 
C I  col10 dilulè griseis; tænii transversi in meùio ventre diluli. çiucrci ; rectricibus diliitè c ir ie  
C I  reis, mürgiuilius griseo-fldvicantihus .. u La graride hiriiudelle du Psiou. Brissori, t. II ,  
p g e  4 9 8 .  

b .  Voyez les planches enluniinées, ri0 725, fig. 2 ,  oii cet oiseau est  repi8seuté sous le noin de 
d l a r t i n  a collicr de C a y e n n e .  

+ I I i ruodo  per-uviana (Lath., Gmcl.  ). - SOUS-genre Hirondelles proprement di tes (Cuv.). 
*' Ilirundo cayenneiisis  (Lath.,  Gmel.). - Sons-genre Ilirondrlles propremeni diles (Cuv.). 
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JI. Jlaiitliiit : il était t r h g i m d ,  trks-Ftolfé ct condruit avec l'ouate t l ~  
I'apocyn ; il avait la forme d'un cône tronqud, dorit l'une (les bases avait 
cinq poiices dc dirimhtre, el l'autre trois pouces; sa lorigueur étai1 de neuT 
pouces; il paraissait avoir Cté a d h h i i t  pnr sa graride base, coniposi!e d'une 
espéce (le car,ton fait de la méiiie iiiatière ; la cavité de ce nid était partagée 
obliqueiiieiit, dapuis environ ln riioitié de sa lorigueur, par une  cloison qui 
s'6teiiilait sur l'endroit du nid où étaient les crufs, c'est-à-dire assez prSs de 
la base, et l'on voyait en cet endroit un petit amas d'apocyri hien niollct qui 
formait une e~pèce  de soupape et  paraissait destiné h garantir les petits de 
l'air extérieur; tarit de  prc!cautioris daris un pays aussi chaud font croire 
que ces martiiiets craignerit beaucoiip le froid ; ils sont de la grosseur de 
nos hirondelles de IenCIre. 

Loiigueiir totale, prke sur plusieurs individus, cinq pouces trois à huit 
lignes; bec, six à sept; tarse, trois à cinq; ongle postérieur faible; queue, 
deux pouces à deux pouccs deux ligics, f ~ u r c h u e  de huit lignes; dépassée 
par les ailes de sept à douze l i ~ n e s .  

V .  - L A  P E T I T E  I I I R O N D E L L E  N O I R E  A V E X T R E  C E N D R É .  a * 

Celte hirontlelle du PCrou, selon le P. Feiiill(:e, est beaucoup plus petile 
que nos hiroiidelles d'Europe; elle a la queue fourchue, le bec trèscourt, 
presque droit; les yeux noirs, entourés d'un cercle brun; la tête et tout le 
dessus du corps, compris les couvertures supérieures des ailes et de la 
queue, d'un noir brillant; tout lc dessous du corps cendré; enfin, lespennes 
des ailes et de la qiieue d'un cciidré obscur, hordiies de gris jnuriiitre. 

T I .  - L ' I I I R O X ~ E L L E  B L E U E  D E  L A  LOIJISLANE. ** 

Un bleu foncé rilgne en effet dans tout le plumage de cet oiseau; cepen- 
dant ce pluniage n'est pas absolument uniforme, il se varie sans cesse par 
des reflets qui jouent entre difT6rentes teintes de violet; les grandes pennes 
des ailes ont aussi du noir, mais c'est seulernent sur leur côté intérieur, et 
ce noir ne parait que quand l'aile est déploytk; le bec et les pieds sont noirs, 
le bec un peu crochu. 

a .  ii IIiru~ido minima Peruviana, cnudi bicorni. JI Feuillée, Journal deu observalions phy-  
~ i q u e s ,  p. 3 3 ,  édit .  de 17.25. - r i  Hirundo supernè spleiididi: nigra, iriferné ciiierea ; rectiiçil-us 
CI obscuiè ciueieis, marçiuil~us griseo-nnvicanti bus.... II L'hirondelle d u  Perou. Brisson. t. I I .  
page 498. 

b. Voyez les planches euliminées, r i o  7-2, où cet oiseau est ieprEsent4 wus le nom d'liiron- 
dslle de la Louisiane. 

- Ilirundo cœ+wlea (Lath.). - Cr Cct:c e s l i c c ,  peu coiinue, est rappoitie par M Vieiiiùt 
aux Hirondelles propmment ditcs. » ( DesrnareM.) 

** Hirundo oiolucea [ G i i ~ v I . ) .  -- i l i r i t~~do  pirpurea ( L ~ i l h . ) .  - Sous-gcnre Iliwndelles pro- 
preimnt ciiccs ( C d v . ) .  
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Q G 1  O S T  R A P P O R T  A U X  HIRONDELLES, ETC. 4 8 1  

Lorigiieur totale, six poucss six lignes; bec, sept lignes e t  demie; tarse, 
sept lignes; queue trbs-fourchue et dépassée de cinq ligries par les ailes, 
qui sont fort longiies. 

h l .  Lebeau a rapporté du même pays un individu qui appartient visible- 
nierit ü cette espèce, qiioiqu'il soit plus grand el qu'il ait les pennes de la 
queue et  des ailes, et les grandes couvertures de celles-ci s im~~lement  noi- 
rhlres saris aucun reflet d'acier poli. 

Longueur tctale, huit pouces et derni; bce, neuf lignes, assez fort et  uii 
peu crochu; queue, trois pouces, fourchue d'un pouce, un peu dépassée 
par les ailes. 

L'hirondelle bleue de  la Louisiane scmble être la tige principale de qualre 
rnccs ou variétés, don[ deux sont répandues dans le Riidi, et les deux autres 
dans le Nord. 

1. - L'hirondelle de  Cayenne l de  nos planches enlumiiiées, no 5 4 3 ,  
fig. 2 a :  c'est 1'espi:ce la plus conirriurie dans l'île de Ciiy(>riiie, où elle rcste 
toute l'année. On dit qu'elle se pose commuriément dans les abatis, sur les 
troncs à demi brûlés qui n'ont plus de feuilles : elle ne construit point de 
nid, mais elle fait sa ponte dans des trous d'arbres. Elle a le dessus de  la 
tkte et d u  corps d'un noirrître lustré de violet ; les ailes et la queue de rnGme, 
mais hordiies d'une couleur plus claire; tout le dessous du corps gris rous- 
sdtre, veiné dc brun,  et qui s'éclaircit sur le bas-ventre et les couvertures 
iiiférieures de  la queue. 

Longueur totale, six pouces ; bec, neuf ligries el demie, plus furt que 
cclui de nos hirondelles; tarse, cinq à six lignes; doigt et ongle postérieurs 
Ics plus courts; vol, quatorze pouces; queue, deux pouces et demi, four- 
cliuc de six à sept lignes; tlrlpassée par les ailes d'erivirori 1rois ligries. 

II. - J'ai vu quatre individus rapportés de l'Amérique m&ritlioiiale par 
JI. Cornmerson, lesquels étaient d'une taille moyenne entre ceux de Caj-eririe 
et ceux de la Louisiaiie, et qui en dillëraient par les couleurs du dcssous 
(lu corps : trois tlc ccs intlivitlus avaient ln gorge gris bruii et le dessous du 
corps blanc ; le quatrième, qui venait de Buenos-Ayres, avait la gorge et 
.out le dessous du  corps blancs, semés de taches briiiies plus frtiqiierites sur  
icS parties antérieures, et qui tleverioierit plus rares sur  le bas-ventre. 

a. (1 Hiiundo Amcricana aterrima, corpore subrotundo. ~i Barrire, Ornith., clas. i ir ,  

gcn. xvrii, sp. 5. - Vulgaris. Burrère, Hist .  France Qquinox., p .  134.  - rc Ilirundo supeinè ex 
N nigro ad chulybis politi colorem vergens; infe~nè griseo-fuscü, rectricibus nigiis ... 11 L'Iliron- 
tlclle de Cuyenrie. Brisson, t .  II, p. 495. 

1 .  Iliruiido chulybaa (Latli., Giiiel.). - E.iyL;ce distiiictc. - Sous-genre Hi~.oi idrl les  propre- 
71L:'il! d ' f f ' ~  (CIIY.) .  

\ I l .  3 1 
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III .  -L'oiseau de la Caroliiie ' ,que Catcsiq a iioiiiiilr': nlnrliuel codci i r  de 
p v u , ~ r c v  il apparlie~it au mcme cliiiiat; sa taille est celle dc l'oiseau de 
iliicrios-Ayres dont je viciis de  parler : lin beau violet foncé rkgrie sur tout 
son pliiri~age, el les pciiiics de  la qiiciie et des ailcs sorit encore plus foncées 
que le rcste; il a le bec e l  les pieds un peu plils longs qiic 1cs prdcédents, 
ct sa queue, qi~oiqiie plus courk ,  dtiliiiçse ur i  peu Ics ailes; il riiche Illins 
c!cs trous qii'oii l a i se  ou qii'on fci i t  csprL;s pour lui aulour des maisons, el  
dniis des caleliasi;ez qu'oii siiqiciid ii des perches pour I'allirer. On le rcgnrdc 
comme lin aiiiiiial utile, parce qu'il éloigrie par ses cria Ics oiseaiix de proie 
el autres bC1es voraces, ou pliitiil parce qu'il avertit de leur apparilion. II 
se retire [le la Yiigiiiie et (le In Caroliiie aux approclies de I'liivcr, et y 
rcviciit au priritiiiiipi.. 

Lorigiiciiir totnlo, salit poiices Iiiiit ligrics; l m ,  dix lignes; tarse, huit 
ligiics; qiieiie, deus pouces liuil Iigncs, fciurcliue dc qiialorze : dL:plissc peu 
ICS ailes. 

IV. - L'liiroiidclle dc In baie tl'1Iiirl~on ' de M. Ednards, planche 120 : 
clle a, comiiic les lir4c8tlentes, le Iicc plus fort qiie ne l'ont ordin;iircment 
Ics oiscniiu ilc celle fiiniillc ; son pluii in~c res.emble i5 celui de l'liirondcllc 
(le Capcnnc, rnais elle la si ir l iaw bcniicoiip eii grosseur; elle a Ic dcssus de 
la lCie el du cor~lis d'iiii noir Li~~illoiit cil lir~iirpré, uri peu de blanc à la bacc 
d u  bec; Ics graniles pcniics de. aile., et toutcs celles de la queiie noires, 
5311s rcflcls, I~ortii!es d'une coiilciii- pliis claire; le bord siipiirieur de l'aiic 
blancliiître ; In gorge et In poitriiie gris foricé ; les flancs briins ; le dessous 
du corps blanc, ombré tl'iiiic tciiite brune; le bec et les pieds noirltres. 

Lorigiicur totale, pi65 de I i i i i l  poiiccs; hec, huit lignes, les h r d s  [le la 
pièce siipi.riciise E~linncrc!~ prè.; de la pointe; ! a m ,  sept lignes; quciic, 
priis de trois pouces, f~urc l iue  de sept à Iiuit ligiies : iIi!passe les ailes dc 
trois lignes. 

a .  Iliriintia purpurea. Purple-mar,~in. C,itc>by. t .  1. p. et pl. 51. - Hinii~doin loto corrore 
(< çatuiat? v j n l x e ~ ;  ~cmigibuç rpctiiciliiiqiit sjtuiatiiis violmis .  II Le Martinet de la Caroline. 
Crissm, t. I I ,  p. 515. - i'Iit.uildo tiolacea to lu,  cattdd fo~'ficald ... Purpurea. Liuuzus, S y ~ l .  
n71., &lit. .\;II[, gen .  117, sp .  5 .  

b. Great Aiticricai> inorlin. E ln-xitls, t .  I I I ,  pl. 120. - !lirundo nigro-rœrulescens, ore 
s~lbtusqtie ciiiereo-e.rn!l,ida. I.iiiii-riis, Syst.  not . ,  grn. 117, sp. 7. - n Hiruildo siiper11C nigro- 
u purpiirnscens, iiiG,riiF : 1 1 h  fiiscn adiinitirnta ; plumiilis baçiin rostri aiiiliientil~us, alhidis ; 
u crillo iiifeiinrc et lcctoie saiii~.:~ti Ç I I S  1s; rcctiicihus siiprrnè nigricantibiis, fiisccsccnte 
u mnrgiii~tis, iiiferu? olisc~rii ri:icrcis ... 1) L'llironil~~lle tle la haie d'lludcon. nrissnn, t. V I ,  
siippll'iiicnt, p .  5 6 .  - Les haliit?nts de 13 h i c  il'IIudson i';ippellciit dans leur langue sashaux- 
pnshu .  

1. u Ctt oiscau e s t  consideré par M. Yiciillot coniiiic le mtlc  de I'liii~ondelle Olrfie Ce la L!w- 
a $inne. 11 (Ilcçriini'cts.) 
9 Iliriindo sub i s  (Lrilli.). - Souj-gciirc IliroiidcUes ptv]>i .e i t io~t  di les (C:iv.) 
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Q U I  Oh'T R A P P O R T  AUX IIIIIOEU'DELLES, ETC. 41(& 

Rlercgrave dit que cette Iiirondelle d u  l3rdsil a beaucoup de  rapport avec 
la nôtre; qu'elle est de  la. même taille; qu'elle voltige de la mêine maniére, 
et que ses pieds sont aussi courts et conformés de  m h e .  Elle a le dcssiis 
d e  In tete et  du corps, compris les ailes et  la  queiie, gris-brun , mais les 
pennes des ailes et l'extrémité de la queue plus brunes que le reste; la 
gorge et  la poitrine gris m&lé de blanc; le ventre blanc ai~isi  que  les cou- 
vertures infërieures de la queue; le bec et les yeux noirs; les pieds bruns. 

Longueur tolale, cinq pouces trois quarts; bec, huit lignes : son ouver- 
ture se prolonge au delà des yeux ; torse, six lignes ; vol, d o u x  pouces et  
dcmi; queue, deux pouces un quart, compo4e de  douze peniies, fourchue 
de trois ou quatre lignes : est un peu dtipaçsée par Ics ailes. 

Cet oiseau, suivant RI. Sloane, appartient A l'espbce de  notre marl.iiiel : 
seulement il est d'un plumage niniris rembruni; les savanes, les plaines, 
sont les lieux qu'il fréquente le plus volontiers; on ajoute que de temps en 
temps il se perche su r  la cime rlcs arbiistcs, ce que rie fait lias notre mar- 
tinct ni aucune de  nos hirondelles; une dilT6rence si marqube dans les 
habitudes suppose d'autres diffërences dans la conforriiation, et me ferait 
croire, malgré I'autoi-ité de 11. Sloanr, et celle d'Oviedo b ,  que 13 tapbrc est 
une espèce propre à l'Amérique, ou du  moins une espiice distincte et s+a- 
rCe de nos eçpèces européenries. 

II. Edwûrrls la soupçonne d'ctre de la mCriîc espèce que son hirondclle de  
In baie d'Hudson ; mais en comparant les descriptions, jc les ai trouviks 
tlifiérentcs par le pluiiiage, la taille et les dimensions relatives. 

VII I .  - 1 I I R O N D E L L E  B i l U Y E  E T  B L A N C U E  A C E I N T U R E  BAU'TE.  '** 

En génériil toute la partie supérieure est brune, toute l'infirieure blanche 
ou blanchâtre, excepti': une large ceinture brune qui embrasse la poitrine 

a .  T o p v a  Brasiliensibus, Andorinha L m i l a n i s ,  h imnd;n i s  species. IIarcgrnve, Ilist. au., 
p. 205. - Hirundo Amerzcana, Biasiltensibus tapera dicta.  nay, Synops. au., p. 72, u O  5 .  
An hivundo apus nostras? Ibtd., p. 155. - Slonne, Jnma ica ,  p. 31Y,  pl. 52.  - Willnglihy, 
Ornilhol., p. " L 4 .  -Klein, Ordo au., p. 8 3 ,  no 1. - Ilirutzdo rectl-icibus ce~ualrbus, corpore 
il igricante,  subtus albo. Linnaeus, Sys t .  iaat., d i t .  XIII ,  gcn. 117, sp. 9. - u IIirundo 
ci superné fuscn, inferni grkco fuscs ; ventre albo ; rcctricihiis fusco-niçïicmtibus ... n Hirun- 
dclle #Amilrique. nrisson, t. I I ,  p. 502. I,c P. Diitertre ne parle point de cette eslitce, quoique 
bl. Orissùn rait c i t k  dans sz nomi;ricl;iture. 

b .  Ovicdo comptc la tapere pnrmi les oiseniix qui sont commiins aux deiix continrnts. 
c. Voyez les planches enlimiriécs, no 723, où cet o i s ~ a u  est représenti:, fig. 1, sous le nom 

d'Hirondelle &?,une à collier du cap de Bonne-Espirance. 

I l i ~ u n d o  tapera (Lath., Gmel. ). - Sous-genre I l i rond~l les  proprement dites (Cuv. ). 
'' Hirundo turquata (Lalh., Gmel.). - Si-us-gcrire I l i ~ o n d e i k s  proprsment dites (Cuv.). 
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et les jambes; il y a encore une legilre exception, c'est une petite tache 
blanche qui se trouve de chaque cOté de la tCte, enlre Ic bec el l 'ail.  Cet 
oiseau a 6th envoyé du cap i l c  Bonne-Espérance. 

Longueiir totale, six pouces; bec huit lignes. plus fort qu'il n'est ortliriai- 
rement dans les hirondelles : le supérieur un peu crochu, ayant ses bords 
écharicri.~ lirés de la pointe ; queue, vingt-sept lignes, carrke; dr:llüssk dc 
huit lignes par les ailes, qiii deviennent lort élroites vers leurs estréinilé~,  
siir une I(ingueur d'einiron deux pouces. 

I x .  - L ' I I I R O N D E L L E  A V E S T R E  B L A N C  1)E C A Y E Y N E .  " * 

Un blanc argent6 rilgne non-seulement sur  tout le dessous du corps, com- 
pris les couvertures inférieures de la queue, mais encore siIr le croupion, 
et i l  borde les grandes couvertures des ailes; ce bord blanc s'étend plus ou 
moins dans diUkrents individus; le dessus de  la tete, du cou et du corps, et 
les petites couvertures supérieures des ailes sont cendrés, avec des reflets 
pliis ou rrioins apparents qui jouent entre le vert et le bleu, et dorit on 
rctrouve encore quelqiies traces siir les pennes des ailes et de la queue, 
dont le fond est brun. 

Celte jolie hirondelle rase la terre comme les nùtres, voliige dans les 
salalies nojées de la Giiiane et se perche sur  les brandies les plus basses 
des a r l m s  sans feuilles. 

Longueur tolale prise sur différents individus, de quatre pouces un quart 
?I cinq pouccs; bec, six h huit lignes ; tarse, cinq à six ; ongle postbrieiir le 
plus fort n p r h  celui du milieu; queue, un pouce et demi, fourchue de deux 
i trois lignes : dhpassée de lrois à six lignes par les ailes. 

On peut regarder comme Urie variété dans celte espèce l'hirondelle à 
verilre taclielé de Cayenne *, qui n'en diffh-e que par le plumage : encore le 
fond des coiileurç est-il i peu priis le rnErne ; c'est toujours d u  brun ou du 
gris brun et du blaric; mais ici le dessus du corps et les pennes des ailes et de 
la  UNE sont d'un hrun uniforme sans reflet, sans mdange de lilanc; la 
parlie iiifërieure, au  contraire, qui clans l'autre est d'un blanc uniforme, est 
[laris cclle-ci d'un blanc parsernQ de taches brunes ovales, plus s e r r k s  sur 
lc devant du cou et la poitrine, plus rares en approchant de la queue; mais 
il ne faut pas croire que ces dimdrences soient toujours aussi marquées que 
dans nos planches : il y a parmi les hirondelles à venlre blanc des individus 
qui ont inoiris de blanc sur les couvertures supérieures des ailes et dont le 
gris ou le hrun du tlessus du corps a moins de reflets. 

a .  Voyez les plaiichcs enluminées, no 5 4 6 ,  fig. 3. 
t. Voyez les planches enlu~niriées, no 566, où cet oiscau est représeiitk, dg. 1, sous le nom 

cl'lliuundrlle taclretde de Cayenne .  

* Hirundo leucopleva ( I.rith., Gmrl.).  - Sous-giwe I J ~ I ~ L ~ I ~ E I I P S  pt,oprenient di les  (Ciiv. ). 
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QUI OKT R A P P O R T  A U X  H I R O R ' D È Y L E S ,  ETC. 485 

C'eit le nom que donnenl les Iiabitarits des Philippines à une petite hirori- 
delle de rivage fort célèbre et doril la  célébrité est due aux nids singuliers 
qu'elle sait construire : ces nids se mangent et sont fort rechercliSs, soit 
i la Chine, soit dans plusieurs autres pays voisins situés à celte estrémilé 
de l'Asie. C'est lin morceau, ou, si l'on veut, un assaisoririenieriI trés-er;tirnh, 
lrks-cher ct qui par conséquent a été triis-altéré, trbs-falsifié ; ce q u i ,  joinl 
aux fables diverses et aux fausses applications dont oii o chargé l'histoire 
d c  ccs riids, n'a pu qu'y rdporidrc imiicoup d'crril~arras et d'obsciirité. 

011 les a comparés à ceux que les anciens appelaient nids d ' a h y o n s ,  et 
plusieurs ont cru mal i propos que c'&tait la rriênie chose. Lcs ancieiis 
re;arcIuieiil ces derriier,~ corriirie de vrais nids d'oiseaux corii~iosés (le limon, 
d'écume et d'autres impiirct(k de la mer ;  ils en distingiiaient plusieurs 
espbccs. Celui dont parle Aristote était de forme sphi\riqiie, h bouclie 
étroite, (le couleur roiissStre, de substance spongieuse, celluleuse, e l  corn- 
posé en grande partie d'arPtes de poisson ". 11 ne faut que conq~ai'er ccltc 
description avec celle que le docleiir yilaliano Donati a faite de l'alcgoniunt 
de la rrier Adriatiqued pour se coii\'aincre que Ic sujet de ces deus tlescrip- 

a .  If irundo nido eduli. Bonliiis, Ind.  or. ,  p. G G .  - FIirundo sinensis, nido edul i ,  Bonlii. 
Willugl~l~y,  Ornilhol., lili. i i ,  p .  157.  - h y ,  Synops. au . ,  p. 79. - Klein, Ordo au., p .  8 4  ; 
en al le i~i~ind,  sirresische-f'lsen-dwallie. Hirondelle chinoise de roclirr. - Be v ~ , i e s ,  p. 279. - 
fI irundo r n u ~ i t i m a ;  .rulunga, aliis,  s a y a u ,  Lolobola, sa longun (les hIdais prononceut sa1ai1- 
gane )  daiis l'ile de Lucon. G .  J. Caniel, De auibus I'hilippensibus. I 'rans. philos , no 285 ,  
art. .3. - (( Hiriindo supernè nigricans, inl'ernè albi~ln.; rectricibus nigric:iiilihus apice albis .. J> 

Iiiroridrlle de rivage de la Cochiuçliiiie. lkissori, Ornilhol., t. II. p. 510. - Hirundo n i d i s  
edu l~bus  ... esculentu. L i r i n ~ u s ,  Syst. na t . ,  édit. XIII, p. 388.  - Apus muvina. Rumphius ,  
Ilc i b .  6 ,  p. 183,  t. LXXV, fol. 4 .  Olear. mus .  25, t .  XIV, Tul. 2, 6 ;  tous d e m  cités par 1,inriieus. 
- Quelques-uns, comme Krempfer, l'oiit nommée Alcbon, à cause des rapports ~11~sen.f~ eiitie 
son nid et celui qu'on nonime, e n  Europe, nid d'Blcyon; en sorte que dans la .\lediteri.ariée, 
c'est l'oiseau qui a donné le nom a u  yritendu nid; et dans l'océan Inùicri, c'est le nid qui a 
donne le nom à l'oiseau. 

b .  A Patane et à l a  Chine, ces nids sc nomment saroi-bouras, enno; a u  Japon, j enwa ,  
joniku;  en langue vulgaire, jens;  aux Indes, pafong : nidus av ium Schroàeri; t ragacan thum 
Indicum uenerercm. 

c. n Nidus marinæ similis pilre.., colore leviter rufo ... os cjus angiistiim qiioad sit exiguus 
« aditus ... hatiet sila innriin. proxirna cavis spiirigi:irum ... viiletiir ex spinis aciis piscis con- 
« stitui. JI Aristote, t l ist .  animal. ,  Lib. rx, cap. xiv. Voyez aussi Pliiie, lib. xxxlr, cap. viii. - II 
y a presque toiijours des aietes et des écnillcs de poissons dans le nid de notre alcyon ou martin- 
pécheur, mais elles sont éparses daris la pr~iisciCre sur laquelle cet oiseaii pond ses ceufs, et 
n'entrent pas dans la  composition du nid; car notre martiri-phcheur ne fait point de nid. 

d. « L'alcionio e un corpo marino ... che per 10 piu s'accosta alla figura rotonda O convessa 

* Hirundo psculenta (Linn.) .  - Sons-genrt Hirondelles proprement dites (Cuv.) .  - « C i l t h e  
(( par ses nids de substance gélatineuse blanchà+,re, disposée par couches, qu'elle fait avec une 
a espèce particulière de fucus, à brins grèles et hlanchAtres, qu'elle macère et broie avant de 
« l'employer. Les vertus rest:iurantes, attribuées à ces nids, en font un article important de 
u couimerce i la Chine. On les apprète comme des champignons. n (Cuvier.) 
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lions est le merne; qii'il a ,  dans l'une et. tlans l'autre, la même forme, la 
mêtne couleur, la même subslance, les m h e s  arêtes, en  un mot que c'est 
un nlcyonium, un polypier, une ruche d'insectes de mer,  el  non un rCl 
d'oiscaiixi. Ln seule difierence rcrnarqiinl)le que l'on trouve entre les deus 
descriptions, c'est qu'hrislote dit que son nid d'alcyon a l'ouvertiire étroilc, 
au lieu que Donati assure que son alcgoniurn a la boiiclie grande; mais ccs 
inch : grand, petit, exprimelit, conme  on sait, des idées relatives à telle ou  
telle unité de mesure qui les dEtérrnine, et nous ignorons I'unilé que le 
doctcur Donnli s';tait choisie ; ce qu'il y a de sûr,  c'est que le diambtre [le 
cetlc bouche n'était que la s i x i h e  partie de celui de son alcyonium, ouvcr- 
turc m~diocrement grande pour un  nid, et remarquez qu'Aristote croyait 
parler d'un nid. 

Celui de salangane est un nid viiritalile, conslriiit par In pctile liironilellc 
qui porte le nom de salangane aux îles I'liilippines. Les écrivains ne sont 
d'accord ni sur la matiixe de ce nid, ni sur sa forme, ni sur les endroits où 
on le trouve : les uns disent que les salanganes l'attachent aux roclicrs, fort 
près du niveau de  la mer a; les autres dans les creux de ces mêmes rochersL; 
d'aiitres qu'nlles les cnclient dans des trous, en terrec;  Gernelli Careri 
ajoute N que les matelols soiit toiijours eii qiiéte sur le rivage, et que, quand 
(( ils trouvent la terre remuée, ils l'ouvrent avec un biton et prennent 

les atiiTs et les pelits, qui sont également estimés pour les manger" )» 

Quaiit à la forme de ces nids, les uns assurent qu'elle est hémis~hé-  
r iqnec;  les autres nous disent u qu'ils ont plusieurs ecllules, que ce sont 

comme de grandes coquilles qui y sont allachées, et qu'ils ont, ainsi que 
les coquilles, des stries ou riigosilds f .  » 
A l'égard de leur niatihre, les uns prétendent qu'on n'a pu la connailre 

jusqu'à priisent 9 ;  les autres, qiie c'est une écume de mer ou d u  frai de 
poisson; les uns, qu'elle est fortement aromatique; les autres, qu'elle n'a 
aucun goîit; tl'aiitres, que c'est un S U C  recueilli par les salanganes sur  
l'arbre appelé crrlnazbouc; d'aulrcs, une humeur visqueuse qu'elles rendent 
par le bec a u  temps de  l 'amour; d'aulres, qu'elles les coniposent de ces 

cc rli supra ... nella superficie tuhernso ... e copcito tutto all' intorno da foltissime spine ... di cnlor 
u terreo, ma  dcterso dall'in~niondt.zze, di color di c m . . .  il nid0110 i: molto più molle ... spug- 
(i nosi, e eavcrnoso... cnn moltisiiiit: spirie c niiilto uiiite, invcstite da carne, etc. n Voyez Storia 
nalurale  niarina dell'  Adr ia t xo ,  p. SB. 

a .  Curiosile's de l a  A'atiire e t  d e  L'Art, p. 170. 
b. Jesn de LaBt, in .Ifus. Wolwt . ,  p. 312.  Tan Neck. Second Voyage, p. 191. Kirker, etc. 
c. Gernelli Careri, Voyuge autour du monde, t. V, p. 968 .  
d. On dit la merne cliose de nos hirondclles de rivage. Voyez Salerne, Iiisl. n u l .  des oiseaux, 

p. 905. Voyez aussi \Villughby, p .  156. 
e. Musœum W o r m .  , i l'eiidrùit cité. 
f .  Le P. Philippe Alaiin. I I i~ loire  dc la Chine, fol. 42. 
g. Kirker, du Ilalde, etc. 

4 .  Les nids d'alcyons ne sont point, en effet, dcs nids d'oiseaux, mais des polypiers. 
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hololliuries ou poissons-plantes qui se trouvent dans ces mers;  le plus 
grand noinbre s'accorde h dire que la suhstaiice de ces nids est transparerile 
et  semblable à la collc de poisson, ce qui est vrai. Les pkcheurs chinois 
:issiireril, suivarit Ka?riipSer, que ce qu'on vcnd pour ces nids n'est aulrc 
cEiose qu'une préparation faite avec la chair des polypes ; enfin, Kzmpfcr 
ajoule qu'ai  effet cette chair de polypes, niarinée suivant une recette qu'il 
donne, a la même couleur et le iiiiime goût que ces nids. Il est bien prouv6 
par toutes ces contrari&tEs qu'cri diffhents temps et en  différents pays on a 
reg;irdti corrime nids de salarignrie rlilEi.erites substliriccs, soit rialwellcs, 
soit artificiellesa. Pour fixer toutes ces incertitudes, je ne puis niieux faire 
que de rapporter ici Ics observalions de 11. Poivre, ci-deraiit intendant des 
iles de France et (le Eourbon *. Je m'étais adressri à ce voyngi:iir l)hilosopho 
avec toiitc la confiance due à ses lumikres pour savoir à quoi m'en tenir 
su r  ces nids, presque aussi d6figurés dans leur histoire par les auteurs euro- 
piiens qii'altiirris ou S;ilsifiés daus leur substance par les marchands cliiiiois. 
Voici la rdporise que JI. Poivre a bien voulu rrie faire, d'après cc qu'il a v u  
lui-méme sur les lieux : 

rt M'élaiit embarquG, en 1781, su r  le vnirseaii le Murs pour aller cn 
« Chine, nous nous trouvlimes, ail mois de juillet de la mCme aiinbe, dans 
(( le délroit de Sonde, très-près de l'île Java, enlre deux petites îles qu'o:i 
i( riorrinie lu  grunde e t  ln petite Tocpc. Xous fûrries pris (le calme en cet 
<( endroit, nous descendinles sur la petite Tocque clans le dessein d'allcr i 
« la cliasse des pigeons verts. Tandis que mes camarades de  proriienadc 
cc gravissaicrit les roclicrs pour clicrcher dcs rairiicrs verts, Je suiVis 1cs 
<( I~ords de la mer pour y ramasser des coquillages et  des coraux articu- 
« 16s qui y abondent. Après avoir fait presque le tour entier de  I'ilot, un 
(( niatelot chaloiipier qui m'accompagnait découvrit une caverne aswz pro- 
(( fonde, creusCe dans les rochers qui bordent la mer : il y entra;  la nuit 
4( approchait; à peine eut-il fait clcux ou trois pas, qu'il m ' a p l ~ i a  A grands 
(( cris : en arrivant, je vis l'ouvertiire de la caverne o1)mircie par uiie 
r( nuEe de petits oiaeaus qui en sortaient comme des essaims; j'cntrlii cil 

a. La recette de Kærnpfer est telle : on écorche d'abord les polypcs, on en h i t  tremper Irr 
chair dans une dissolution d'alun p i d a n t  trois jours, ~nsu i te  on l a  frotte, on la  lave, on la 
nettoie jusqu'i ce qu'elle devienne tr;inrparcnte, et apres cela on la marine. Ilisloire du Japon, 
t. 1, p. 120. Onfait dans ces cont,rL;es plusieurs autres prdparations do meme genre; i la Clii~ie 
avec des tendons de cerrs, des nageoires de rcqiiins. Voyez Olof TorrE. Viiynge aux Indes 
orientales, p. 76; ~iabl issements  eutoiie'ens dans les Indes,  t .  1 ,  liv. ir .  (&iitci! que c'est avec 
les iiageoirrs d'un poisson commun dans les iners de blosrovie que l'on fait 1s colle de poisson.) 
An Tonquin, on assaisonne les œufs des oiseaux de basse-conr, d'une rnnnii.re qui les ciiriserle 
et les rend propres a i'assnisonncrncrit des autres meta. Histoire d ! ~  T O I I ~ Z L ~ I L  de Baron, d,ins le 
Recu~il de Churchi l l ,  t .  V I ,  p. 6. 

b. On sait que M. Poivre a parccuru la partie orientale de notre continent en philosnplie, 
recueillant sur sa  route, non les opinions des hommes, mais les faits de la nature. Conhien ce 
seraitil  pas à désiier que ce cL;li.lire oimrvatcur se delciminit i publier le jouinal d'un voyage 
aussi interc:saiit! 
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aliottant avec, ina cûriiie pliisieiirs de ces pauvres pelits nisrûiix, que je 
« l i t :  corinaissais pas encore; en pdnitrarit dans la caveriie, je la troiivai 
(( Loiile tapissie dans le haut de petils nids eri forrrie de Iidriiliers a ;  le mate- 
i( lot eri nvoit d(:jù arracliC pliisicurs et avait rempli sa clirniise de iiids et 

d'oircaiix ; j'en délarlirii aussi quelques-uns, je les trouvai 1rt;s-ailtiCrenls 
(( au roclier. La riiiit vint.. .. .; noiis rious rci i~barqiiâ~ncs,  ernporlaiit clia- 
I( cun nos clinsses et rios colleclioris. 

(< Arrivés dons le vaisscaii, rios ~ i ids  furcrit reconnus par les persoiiiics 
I( qui avniciit f'iiit ~ilusiriirs voyages eri Ctiirie pour îitre de ces nids si 

iwlierclids tlcs Cliiiii~is. Le maidot en conserva rpi~Iqiies Iiwcs, qii'il 
u vcriclil trk-bicri à Canton. De mon cDLr!, je des4rini et peignis en coiileurs 
(( riülurclles Ics oiseaux avec Iciirs riicls et  Iciirs pctils dedaiis, car ils étaierit 
(( tous goriiis tlc pclits de l'aririée, ou û i i  moiiis d'uwfs; eri dessinant ces 
(( oi~eaiix,  je les rcconriiis pour de vraies hiroiidclles : leur taille étai1 à 
« peu pri's cclle (les co1il)ris. 

(( Dcpiiis, j'ai o imrvé en d'aulrcs voyages qiie, dans les mois de mars et 
I( d ' a ~ ~ i l ,  les mers qui ~'Steriilciit dcpii i~ Java jiisqii'en Cocliiiicliiiie au nord, 
I( et dcpuis la pointe de Siirnatra h l'ouest jusqii'à la Xouvclle-GiiiriEe àl 'cst ,  
I( sont couverks de rogue ou frai de poisson qui forme siir l'eau comme une 
(( collc forle ê clerrii tltil;iyk. J'ai appris des Valais, des Cocliirichiiiois, (les 
N Iiiilieiis n isagas  des iles I'tiilippiiics et  des 3loluquois que la salangane 
(( fail son nicl avec ce frai de poissoii b. Tous s'acicordcril sur ce point. Il 
rc m'est arrivi:, en passant aux hloliiques en avril et dans le diitroit (le la 
I( Soiiclc en iiiars, de pCclier avec iiii ?eau de ce fiai de poisson dorit la nier 

C( clait couverte, dc Ic si:lirircr (le l'eau, de le faire séclier, et j'ai trou\.; 
(( que ce friii ainsi sEclié i~esseiiiblait parhilement i?i la nialiere des nids de 
(( +;ilniigxic..... 

(( C'esl ù la fin de juillet et au coinmencciileiit d'août que les Cocliiriclii- 
(( iiois parcouren1 lcs llcs qui borclcrit lcurs cbtes, surtout cclles qui îoriiieiil 
« Icur paracel, à vingt lieucs de distance de Io terre ferme, pour cherclicr 
« les nids de ces pelites hiroiidclles ... 

« Les salaiigancs iie se troiiveiit que dans ce1 arcliipel immense qui borne 
(( l ' e \ t r~r i i i t i  osieritale de l'Asie ..... 

(( Tout cc1 ûrcliipel, où les ilcs SC toticlient polir ainsi dire, es1 très-favo- 
« rable à la mulliplicatiori du poisson ; le frai s'y trouve en trés-graiide 

a. Cliacun de ces nids contenait deux ou tiois œ ~ f s  ou petits, pos6s mollement sur des 
plumes seinblnùles i celles que les père et mère avaient sur 13 poitrine. Comme ces nids sont 
sujets fi se ramollir dans Veau, ils nc pourrnient subsister c i  la pluie ni prés dc l a  surface de 
la mer. 

b .  Elle le rarnasse , soit en rasant l a  surface de la  n-ier, soit en se posant siir lcs rochers ou 
CI' frai vient se déposer et se conguler. On a vu quelqueîois des fils de celte matikre visqueuse 
p i  i~ii-ut: ;iu ~ J Z C  de ces oiseaiix, rt  on a cru, mais sans auciin fondcineiit , qu'ils l a  tiraient de 
leur es tonlx  au temps de l'amour. 
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abondance; les eaux de  la mer y sont aussi plus chaudes qu'ailleiirs ; ce 
« n'est plus la même chose dans les grandes mers. D 

J'ai observé quelques nicls de  salanganes : ils représentaient par leur 
forme la ~rioilié d'un ellipsoïde creux, allorigé et coupé i angles droits par 
le milieu de  son grand axe;  on voyait bien qu'ils avaient été adhérerits a u  
rocher par le plan de leur coupe; leur substance ktait d'un lillinc jaunitre, 
i demi transparente; ils étaient composés à l'extérieur de lames triis- 
minces, à peu près concentriques et coucliées en recouvrement les unes su r  
les autres, comme cela a lieu dans certaines coquilles; l'intérieur présentait 
plusieurs couches de réseaux irréguliers, à mailles fort inégales, superposés 
les uns aux autres, formés par une iniillilude de fils de la même matière 
que les lames extérieures, et qui se croisaient et  recroisaient en tout sens. 

Dans ceux de ces nids qui étaient bien entiers, on ne découvrait aucune 
plurne; mais en fouillant avec prdcautiori dans leur substance, on y trou- 
vait plus ou moins de plumes engagées, e t  qui diminuaient leur transpa- 
rence à l'endroit qu'elles occupaient : quelquefois, mais beaucoup plus 
rarement, on y apercevait des débris de coquilles d'œuf; enfin, dans presque 
tous, il y avait des vestiges plus ou moins considérables de fiente d'oiseau a. 

J'ai tenu dans ma bouche pendant une heure entière une petite lame qui 
s'&tait détachée d'un de ces nids : je lui ai  trouvd d'abord une saveur iiri  

peu salée; après quoi ce n'était plus qu'une pBte insipide qui s'dtait ramol- 
lie sans se dissoudre, et s'était renflée en se  ramollissant. M. Poivre n e  lui 
a trouv6 non plus d'autre saveur que celle de la colle de poisson, et il 
assure que les Chinois estimcnt ces nicls iiniqucnient parce que c'est une 
nourrilure substantielle et  qui fournit beaucoup de sucs prolifiques, comme 
fait la chair de tout bon poisson ; M. Poivre ajoute qu'il n'a jamais rien 
mangé de plus nourrissant, de plus restaurarit qu'un potage de ces nids 
fait avec de la bonne viande b .  Si les salanganes se nourrissent d e  la même 
nialière cloril elles construiserit leurs nids, et que cctte matibre ahonde, 
comme disent les Chinois, en sucs prolifiques, il ne  faut pas s'étonner d e  ce 
que I1espi:ce est si nombrcusc. On prétend qu'il s'exporte tous les ans de  
Batavia mille picles de ces nids venant des Ples de la Cochinchine et  de 
celles de I'Esl, chaque picle pesant cent vingt-cinq livres, et chaque nid 
une demi-once cette exportation serait donc, dans l'hypothèse de  cent 
vingt-cinq mille livres pesant, par conséquent de quatre niillions de  nids ; 
et en passant pour chaque nid cinq oiseaux, savoir Ic père, la m h ,  ct 
trois petits seulement, il s'ensuivrait encore qu'il y aurait sur les seules 

a. La plupart de ces observations ont été frritcs en premier lieu par M. Daubenton le  jeune, 
qui me les a cornr~iuuiquées avec plusieurs nirls de saluiganes où j'ai 1-u les rnèmes choses. 

b. Ce bouillou fait avec de la bonne viande, n'entrerxit~il pas pour quclque chose daris les 
rilets ?ttribués ici aux nids do çalangnnes. 

c. h'lablissenrents ezi~'opiens dam les Indes uricnlalrs, t. 1, liv. I I .  
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chtcs de ces îles vingt rnillioris (le ces oiseaux, sans compter ceux doiil les 
nids auraient Cchappé aux reclicrclies, et encore ceux qui auraient iiiché 
f u r  Ics cciles du coiiliiicrit. S'est-il pas singulier qii'uiie eqièce aussi nom- 
breuse soi1 restcc si longlcmps inconnue? 

,4u reste, je ne dois pas dissirniiler que le pliilosoplie Redi, s'appiigaiit 
sur  des cxpilriences failes par d'autres a ,  et  peut-btre iricomlilétcs, doule 
beaucoup de la vertu reslaiiiwite de ces nids, a t lcs lk  d'ailleurs par plu- 
sieurs écrivairis qui s'accorcleiit cri cela avec RI. Poivre b .  

Je viens de dire qne la salangane avait & l é  longlemps inconnue, et  ricn 
lie le prouie mieux que les diflcrenls noms spilcifiques qu'on lui a tlorinils, 
ct les clilErentes descriptions qu'on en a faitcs. On l'a appelée ? h o d e l l e  de 
l,ier, alcyovi : en sa qualit6 d'alcyori, on lui a çiipposé des plumes d'un lmi i  
Llcu; on lui a fait une taille taiitcit ;gole, tanlût au-dessus et laritût aii- 
dessous de cellc de nos liiroridelles " en un mot ,  avant 31. Poivrc, or1 ri'oii 
avait qu'une connaissance trk-imparhile.  

Kirclicr avait dit que ces hirondelles ne paraissaient sur Ics cbtes que dans 
Ic t e n ~ p j  de la ponte, et qu'on ne savait où elles paçsaierit le reste de l'an- 
riEe; niais JI. Poivre nous apprend qu'elles vivent constamment loiile 
I'aiiriéc? dans les ilots c t  sur les roc.licrs oii elles ont pris riai~s:irice; qu'elles 
ont Ic ~ o l  de nos liirondelles, avec celte seule diGrence qu'elles vont et 
vicnneiit un peu nioiiis : elles ont en elTet Ics ailes 11111s courtes. 

Elles n'ont qne deux couleurs, di1 noirhlre qui règne sur  la partie supE- 
riciire, et d u  blancliilrc qui ritgne sur toutc la partie inlcrieure et termine 
les pennes de la queue; de plus, l'iris est jauiie, le bec noir et les pieds 
bruns. 

Leur Iaille est au-dessous de celle du troglodyte; Iongueiir totale, deus 
pouces trois lignes; bec, deus lignes el demie; tarse, aularit; doigt poslC- 
riciir le plus lielit de tous; queue, dix lignes, fourchue de trois, composée 
de douze pennes : dépsae  les ailcs des trois quarts de ça loiigueur. 

XI. - L A  G R A N D E  I I I R O Y D E L L E  D R U X E  A V E N T R E  T A C I I E T É ,  

Ce dernier nom est celui sous lequel on connait celte e s p i ~ e  à l'ile de 
France : elle liabite les lieux ensemencfs de froment, les clairiéres des bois 

a.  Voyez les Olisewalions de Reiii, dans la Collection académique, partie étrangkre, t. IV,  
p. 567. S'il est vrai, coriirrie on l'a dit, qiie les 1Iullandais canimenccnt i importer de ces ni& en 
Euroiie, ce point dr f ~ i t  sera bicritbt ecl.iirci. 

b .  u Coiiicdunt in priniis iiqui in  castris vcnereis strenuè se cxcrcere volunt. 1) ~Iusaeum Wor- 
mianum, lib. i ir,  cap. P I .  u C'est lin grand restaurant h la nature, et les Chinois luxiirieiix 
r s'en servent fort .  I )  I l i s t o i t e  de la So!idtC royale de Lo~zdres, par Thomas Spiat, p. %K. 

c. Voyez lcs diffkients voyageurs citds plus haut. 

I l i r u n d o  borbonica. (Lath., timel.).  - Sous-genre I l i l ' ~ t i d c l l e s p t ~ o p t e i i i c ~ i t  d i t es  (CUY.). 
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ct, pJr  préférence, les endroits éIcvBs ; e!le se pose frtiqiiemment sur les 
arbres et les pierres; elle suit les troupeaux, ou plutôt les insectes q u i  lcs 
tourmentent; on la voit aiissi de temps en temps voler en  grand nombre 
pendant quelques jours derrière les vaisseaux qui se trouvent dans la rade 
de l'île, et toujours à la poursuite des insectes; son cri a beaucoup de rap- 
port a w c  celui de notre Iiirondelle [le cheminée. 

hl. le vicomte de Querhoënt a observé que les hirondelles des blés volti- 
geaient fréquemrn.crit sur le soir aux environs d'une coupure qui avait i l C  
faite dans une montagne, d'où il a jugé ip'elles passent la nuit dans des 
trous en terre ou des fentes rlc rocher, comme nos hirondelles de rivage et 
nos martinels; elles nichent sans r1out.c dans ces mêmes trous : cela cst 
d'autant plus probable, que leurs nids ne  sont point connus à l'ile dc 
France. hl. de Querhoënt n'a t r o u ~ é  de renseignements sur la ponte de ces 
oiseaux qi i ' au1~~ès  d'un ancien cr6ole de I'ile Bourbon, qui lui a dit qu'elle 
avail lieu dans les mois de septenibre et d'octobre; qu'il avait pris plusieurs 
fois de ces nids dans des cavernes, des trous de rocher, etc. ; qu'ils soiit 
corriposés de paille et de quelques plumes, et qu'il n'y arail jamais vu que 
cleux ceufs gris pointillés de  brun. 

Cette liirondellc est de la taille de  notre martinet; elle a le dessus du 
c o r ~ ~ s d ' i i r i  bru11 rioiiitre; le dessous gris, seri6 de  longues tacties brunes; 
la queue carrée; le bec et les pieds noirs. 

La petite hirondelle brune à ventre tacheté, de  l'île Bourbon a, doit être 
regardée comme une varikt6 de grandeur dans l'espèce préc8dente. On 
t r o u ~ e r a  aussi quelques I6gèreç différences de couleurs en comparant les 
dcwipl ions ;  elle a le dessus de la tête, les ailes et la queue d 'un brun noi- 
r i t re ;  les trois dernières pennes des ailes terrriiiiées de  blanc sale el bor- 
clées de hrun verdàtre : cette dcrnière couleur règne sur  tout le reste de  la 
partie çupkrieure; la gorge et tout le dessous d u  corps, compris les couver- 
tures iiii'érieiires cle la queue, ont des taches longitudinales brunes sur un 
Surid gris. 

Longueur totale, quatre pouccs neuf lignes ; bec, sept à huit lignes; tarse, 
six lignes; tous les ongles courts e t  peu crochus; queue, près de  deux 
pouces, carrée, et ddpassée par les ailes d'environ sept lignes. 

a. V O ~ C L  les p1;lncbcs riiliimi~iécs, no 5 4 4 ,  o u  cet oiseau est représenté, fig. 9 ,  sous le nom 
d'Hirondelle de l'ale U u r w b a w  
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XII .  - L A  P E T I T E  H I R O S D E L L E  N O I R E  A C R O U P I O N  G R I S . '  

C'est JI. Commerson qui a rapporté celte e s p k e  nouvelle de l'île de 
France : elle y est peu nombreuse, quoiqu'elle y trouve beaucoup d'in- 
sectes; elle a même trhs-peu de chair, et n'est point uii lion manger; elle 
se tient indifféremment à la ville et à la campagne, mais toujours dans le 
voisinage des eaux douces; on ne la voit jamais se poser; son vol est triis- 
prompt; sa taille est celle de la mésange, et son poids deux gros et  demi. 
hl. le  bicomte de Qiierlioërit l'a trouvée ii.t!qiiemriierit l e  soir à la lisihre 
des bois, d'où il présume que c'est dans les bois qu'elle passe la nuit. 

Elle a tout le dessus du  corps, ou plulUt toute la partie supérieure, d'un 
noirâtre uniforme, excepté l e  croupion qui est blancliitre, de meme que 
toute la partie infcrieure. 

Longueur totale, quatre pouces deux lignes; bec, cinq lignes; tarse, 
quatre lignes ; vol, neuf pouces ; queue, prbs de deux pouces (n'avai 1 dans 
l'individu décrit par M. Commerson que dix pennes h peu près égales) : 
d6pasrée de dix lignes par les ailes, qui sont composées de seize ou dix-sept 
pennes. 

Un iiidividu rapporté des Indes par RI. Sonnerat m'a semblé appartenir i? 
cette esliéce, ou plutôt faire la nuance entre cette espkce et la petite hiron- 
delle brune i ventre taclietE de l'He Bourlion; car il avait le dessous du 
corps taclieté cornnie celle-ci, et il se rapprochail de la preniiére par la cou- 
leur du dessus du corps et  par ses dimensions; seulement les ailes dépas- 
saient la queue de dis-cepl lignes, et les ongles étaient gréles et crochus. 

XII I .  - L ' I I T R O N D E L L E  A CnOCPION R O U X  E T  Q U E U E  C A R R É E .  ** 

Elle a toute la partie supirieure, excepté le croupion, d'un brun noi- 
rritre, avec des reflets qui jouenl entre le vert brun et le bleu foncé ; la coii- 
leur rousse du croupion un peu mklée, chaque plume étant I-iordEc de  
lilanchAtre; les pennes de la queue brunes; celles des ailes du même brun, 
avec quelques reflets verdiitres; les grandes liordées intérieurement d e  
blanchilre, et les secondaires bordCes de celte même couleur, qui remonte 
un  peu sur le côté extérieur; tout le dessous du corps blanc sale, et  les 
couvertures iiifërieures de la queue roussitres. 

Longueur tolale, six pouces et  demi ; bec, neuf à dix lignes ; tarse, cinq 
à six ligncs; doigls disposfis lrois et  u n ;  ongle postérieur le plus fort de 
tous; vol, environ dix pouces; queue, deux pouces, presque carrée par le 
boul : un peu dépassée par les ailes. 

11. Commerson a vu cetle hiroiidelle sur les I~ords  de la Plata au mois de 

' IIirundo francica (Lath , G n i c l .  ). - Sous-grnrc Iliro~idellesproprernent diles (Cuv.) .  
'* i : i i undo  anlericana (Lath., Grnel .) .  - Sous-gcnre 1lirondelIespropi.ement dites (Cuv.]. 
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niai 1765. 11 a rapporté du m6me pays un aulre individu que l'on peut 
regarder comme une variété dans cetle espèce : il n'en différait qu'en ce 
qu'il avait la gorge rousst'itre, plus de blanc qiie de  roux sur le croupion et. 
les couvertures infërieures de la queue, toutes les pennes de la queue et  des 
ailes plus foncées, avec dcs reflets plus distincts; point de blanc sur  les 
grandes pennes des ailes, qui dépassaient la queue de six lignes; la queue 
un peu fourcliue, et  onze pouces de vol. 

11 se trouve en Amérique qiielqiies races d'hirondelles qu'on peut nom- 
mer acutzjxnnes, parce que les pennes de leur queue sont entiérement 
dénuées de barlies par le bout et finisserit cn poirite. 

L'individu dont il est ici qiiestion a k té  envoyé de la Louisiane par 
M. Lebeau; il a la gorge et le devant du cou blanc sale tacheté de  brun 
verditre;  tout le reste du plumage parait d'un brun assez uniforme, sur- 
tout au premier coup d 'ai l  ; mais en y regardant de plus prés, on recon- 
naît que la tête et le dessus du corps, compris les couvertures supérieures 
des ailes, sont d'une teinte plus foncée; le croupion et le dessous du corps 
d'nne teinte plus claire ; les ailes noirâtres, borddes int6rieurcmcnt de  ce 
mème brun plus clair; le bec noir et les pieds bruns. 

Longueur totale, quatre pouces trois lignes; bec, sept lignes; tarse, six 
lignes; doigt du  milieu, six lignes; doigt postérieur le plus court; queue, 
dix-sept à dix-huit lignes, compris les piquants, un peu arrondie par le bout; 
les piquants noirs longs de quatre à cinq lignes; ceux des pennes intermé- 
diaires les plus grands : dépassés par les ailes J e  vingt-deux lignes. 

L'hirondelle d'ilmérique de Catesby et de la Caroline de M. Brisson a 
les ailes beaucoup plus courtes que celle de la Louisiane ; à cela près, elle 
lui ressemble fort par la taille, par la plupart des dimensions, par les 
piquants, par le plumage; d'ailleurs elle est à peu prés du  rnênie climat, et 
si l'on pouvait se persuader qiie cette grande différence dans la longueur 
des ailes ne fùt pas constante, on serait porté à rcgartlcr cettc hironrlcllc 
comme une variété dans la méme espèce. Les lenîps de son arrivée à la  

a. Voyez les planches eiiluminées, nD 726, fig. 2 ,  où cet oiseau est représenti! sous le nom 
d'fliroiidelle Ù queue poinlue de la Louisiane. 

b. IIii.undo caud4 aculeatd ,  America)ia.,Catesby, append.. page ct pl. 8. - Hirundo caudd 
uel sexies di~lis4. Klein, Ordo au., p. 8 t h .  no 6. - K Hiriindo furca, supernè saturatiùs, infernè 
cc diliit ils, guttnrc albicsntc; rectricihiis fuscis, mucronatis.. . n Hirundo Carolinensis. L'Hi- 
rsnàellc ùc la Caroline. Brisson, t. I I ,  p. 501. - Il irundo, rectricibus wptnl ibus ,  apire nudo 
sirbulatis ... Pelasgia. Linnacus, Sys t .  ,lut., Cdit. XIII,  p i ] .  117, jp. 10. Cctaiitcur parait soup- 
yi iner  qiie l'aciitip~nne de ln Martinique pcuirait n'ktre qi1'uue variétB dans cette csptce; mais 
en les comynrant, on trnuve qu'elles ilif~reril entrc clles par lcs couleurs, la taille, les propor- 
tions et le clinixt. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



49 i O I S E A U X  E ' I ' R A K G E R S ,  ETC.  

Caroline et à la Firginie et de  son dEparl de ces coiitr6es s'accorilciit, dit 
Catesby, avec ceux de I'arrivhe el du dCpnrt des hiroridellcs en Aiigleterre; 
il sonliçorine qu'elle va passer l'hiver a u  Brésil, et il nous apprend qu'elle 
niclie à la Caroline dans les clieniiriées. 

Longiieiir tutale, qiiatre pouces trois lignes; bec, cinq lignes; tarse de 
r n h l c ;  doigt (lu milieu, s i s ;  queue, dix-huit lignes : d6passée de trois 
ligiies par les ailes. 

L'liiroiidelle acutipenne de  Cayenne, appelée cntnririaa, ressenible plus 
par ses dimensions à celle dc la Louisiane que I'liirondclle de 1ii Cûroline, 
car clle a les ailcs plus I«ri;;iies que celle-ci, mais ccpcndant nioiiis lorigues 
que celle-la. D'un aulre ~616,  elle s'en éloigiie un peu davantage par les 
couleurs LIU pluiiinge, car elle a le dcssiis du corps d'un 1)riiii plus forict! et 
tirant au  bleu, le croupion gris, la gorge et Ic d u a n 1  du cou d'un gris teinl8 
de roussütre, le dessous du corps grisatre, nuaiicc': de brun ; en giinéral, la 
couleur des parlies supérieiircs tranche lin lieu plus sur celles des parlies 
iiifërieures et a plus d'éclat; mais ce peut Etse une vûriEt6 de sexe, d'au- 
t m t  plus que I'iiicli~idu de Ca!.erine a tJLG donni: liour un iriüle. 

On dit qu'a la Guiane elle n'appr.ochc pas dcs licuv hübilés, et cerlniiie- 
ment elle il'! ~iiclie pas d;ins Ics cliciiiiiii:iis, car il n'y a point de clicrniiiks 
5 la Guiane. 

Longueur lolale, qnnlrr poiiccs sepl ligiies; licc, qiintw lignes; tarse, 
cinq; qiiciie, vingt l i p e s ,  conipi.is les piquants, qui en ont rlcux à Lrois 
clépass6c par les ailes d'cri\ i o n  un pouce. 

C'est la plus pclite de toiitcs les acuiipenncs coniiiics; ellc n'est pan  plus 
grosse qu'un roitelet; Ics pûiiites qui tci.riiincnt les peiirios di: sa queue soi1 t 
t rès-fines. 

Elle a [out le dessus de la téte et du corps noir sans excnplion, la g o r g  
d'un 1)riin gris, et  le reste du dessous du corps d'un brun obscur; le b t ~  
noir et les pieds bruns. 

L'individu rcprCserité dans rios plaiiches avait le dcssous d u  corps d'un 
brun rougeitre. 

Lorigueiir totale, trois pouces Iiiiit lignes; bcc, quatre ligries; larse de 
niéinc; doigt du milieu, qiiatre ligncs et demie; vol, huit pouces huit 
lignes; qiieuc, vingl lignes, cornliosCi~ (le douzi: pennes 6gales : d6passc'v 
par les ailes de huit lignes. 

a.  V O ~ P Z  les pl~i iches  enlumiiiCes, no 7 2 6 ,  fig. 1, oii cc1 oise:iu es t  représentd sous le noiii 
d'l l irondel le  ci  queue puiiitice de C u y c n ~ i e .  

b .  Voyez lcs plaiiclies eriluniirii;cs, 110 S i ' + ,  fi;, 1. 

Elirundo acuia ( Lûth , Gmel.). - Snus-gcnre IIt~~o~idelles proprement dites (Dcsm.). 
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Depuis qoororite ans qiie j ' h i s  sur l'histoire riatiirelle, mon zèle p u r  
I'avaricement de cette science ne s'est point ralenti ; j'aurais voulu la traiter 
dans toutes ses parties, ou du moins ajouler à ce que j'ai déjà C d ,  l'histoire 
iles oiseaux et celle des insectes; mais comme ces deux olijcts sont d'un 
détail immense, j'ai senti qiie j'avais hesoiti de coopérateurs, et j'ai engagé 
mori trés-cher et savaril ami 11. de ?tlunLbcillard, l'un dcç meilletirs h i -  
vains de  ce siécle, à partager ce travail avec moi3. Il a rempli une parlie de 
cette tAc11e pEnible jusqii'au sixibine vulurne de cette histoire des oiseaiix; 
ct tlrisirarit niijnurd'hiii s'occiiper aasirlûmcis t de celle des iriçectes4, à laqiiclle 
il a dhji  lieaucoup travaillé, il m'a prié de me charger seul rle ce qui restait 
à faire sur  les oiseaux. Ce septiéme volume et les deux suivants qui termi- 
ricrorit l'ouvrage serniil doric tous trois soiis mon rioni; ritia~iirioiiis ct: qu'ils 
contienrient ne m'appartient 113s en enlier, à beaucoup prés. 11. l'nbbc': 
Dexon, chanoine de la Snin te-Clinpelle dc  I1ai~is,. déjh coririii par plusieurs 
bons ouvrages, a bien voulu m'aider daris ce tlorriier 1rnv;iil; rioii-seul(:- 
ment il m'a fourni toutes les nonienclatures el la plupart des descriptions, 
mais il a fait de savanles reclierclies siir chaque arlicle, et il les a souvciit 
ûc:corrip:ignc~es de réllexions solides c:t dlidtJes iiigc~nieirses, qiit: j'ai eriiploydcs 
de son aveu, et dont je me füis un devoir et  un plaisir de  lui témoigner 
publiqiiement ma juste rcconnaissance 

Je dois cricore avertir que M. Dauberiton, des a c ü d h i c s  dc Pliilatlelpliic 
cd de Sanci,  garde et sous-dérriûrisirateiir du Cabinet du l ioi ,  a aussi beau- 

.I. Cct Accrtissem~nt de Buffon olivre le VIIe valunle de 1'IIistoire des oiseaux ( édition in-40 
di3 l'Imprimerie royale), roliime putlib cn 2780. 

2. Noble timoignapy, que Buifon avait bien le droit de se rendre, et que le monde savlint 
Iui reiitl aujoiird'hui avec admiration. 

3. « Cne partie de l'Histoire des oiseaux fut rddigbe en entier par deus amis (le Buffon, 
cc d'.i!!ord p r  Guiw;iu de RIontlieillard, qui parviiit en quelques endroits à imiter s o u  s t j le  , 
u bien qu'il tomlie de temps cn temps dans I'aiïectation, et,, en derriiir l i x ,  yar I'abbe 13eriïn. 
cc qinnd Guenen i i ,  eilnuyé des oiseaux, s'occupa d c s  insectes. n (Cuvier.) 

4. I.'llisloii.e des insecles, laissie irnyinrfi~itc par Guenrau de ,IIantbeillard, mort en 2 i85 ,  trois 
ails avant Buffon, n'a point &té publicr. 

5. On çcnt qui: I M n n  craint dc n'cn pas a s s , ~  dirc. 
Il écr i~üi t  i Uexon, le 20 jari~,ier 1780  : ri. Jc r o  is cnvoic ci-joint l'lii!ertissetne~rt qiii di:it 

u étre mis i la tètc de notre septitme volunle dcs oisraiix : j c  crois que voiis x r c z  co:itrnt d e  
r< la manitrc dont j'y parle de vous. Cependant vngez, mon cher mrinsienr, si vouc desirez 
cc quelque chose de plus. M. Cii!:nciiu de Alontl~eil!arci ;i r u  cc:t svertissciuent, et c'cst par cette 
K raison qu'il rie faudrait y rien changrr; cependant diti:s-moi nutureilrmerit si ~ o u s  ètes aussi 
cc content que je le  désire. n - Je crois que  nuifon aurait pu dil-e un prii plus. Pluiieiiis 
aiticles des trois derniers roluines tic l ' l l i tc i re  d r s  o i s ~ a u x  sont eniiiwmfnt , ail à fwt peu 
prss, dc llexon. J'eclaircirai ccs details dans la  Kolice su?. Bu,+,?un, qui accompagnera cettr 
eilitinn. 
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coup coiilribué à la perfeclion de tout l'ouvrage, en se chargeanl de faire 
ilessirier, gravcr et enlumiiier avec soin les oiseaux, à mesure qu'il a é1C 
possible de se les procurer. Le quarante-tleiixiérne et cl(:riiit!r caliicir de 
celte collection, composée de mille huit planclics eiilumiriées, vieiit de 
yaraili-c; en sorte qiie daris moins tl'uii ail celte Iiisluire de tous les o i m u x  
coiiiius sera cornplbte à tous figards. 

On l'a imprimée sous quatre îormats : 
Io Grand in-folio avec les planches enluminées, en grand papier; 
2 V e t i t  in-folio avec les planclies enlumiiiées, petit papier; 
30 In-quarto avec d'autres planches en noir, et  des renvois aux planches 

enluminées ; 
4" In-duuze avec planclies en noir, et les mêmes renvois. 

LES PICS."" 

Les animaux qui vivent dcs fruits de la terre sont les seuls qui entrent 
en socil.té : l'abondance est la base de l'instinct social, de cetle douceur de 
rrmiirs el (le celte vie paisilile [ p i  n'appartient qu'à ceux qui ii'oiit aucun 
motif de se rien disputer; ils jouissent sans trouble du riche fonds de sub- 
s i s t u m  qui les environne : ct dans ce grand banquet de  la nature, l'alion- 
dance du lendemain est (gale j. l n  profusion de  la veille. Les autres ani- 
maux, sails cèwe occupés à puurcliacscr une proie qui les fuit toujours, 
pressés par le besoin, retenus par le danger, sans provisions, sans moyens 
que dans Icur industrie, sans aucune ressource que leur aclivilé, oiit à 
lwiric le lenips de se pourvoir et n'out giière celui tl'nirrier. Telle est la con- 
ililion de tous les oiseaux chasseurs; et à l'excelition de quelques 19clies 
qui s'acli;i~~rient sur  une proie morte, et  s'atlroupent plulût en brigands 
qu'ils ne se ras~eniblerit en omis, tous les autres se liennent isolés et vivent 
solitaires. Cliricun est tout entier à soi, nul n'a de biens n i  de senliments 2 
pwtagcr. 

El  de tous les oiseaux que la nature force à vivre de la grande ou de la 
pelile ciliasse, il ri'cri est aiiciiii dont elle ait reiidu la vie plus laburieuse, 
plus dure, qiie celle du pic : elle l'a contlamné au t iwai l ,  et pour ainsi dire 

o.  Le  pic, en  gknkral, se nunine en grec, XEJ,MAZ-+:, ~ p i i c x d . a ; r ~ :  ( q u a s i ,  a r b ~ r u m ,  
quercuu~udularoi ) ,  b X : x s z k  ; driris Hcsyctiiuç a-i j .~r-k : et diiris k s  Oiseaux TAristophane 
n a ; . k v ,  à perforaudis l ignis  ( m e s  erant  sapieiitissimi pelecanes , qui roslris dola i~eî~unt  
ja~iuas) .  En grec moLleine, xcq~pxssv:cr r : ;  en latin, picus; dans Pline, picus arborarius ( l e  
noni de picus m a r t i u s  appartieiit exclusirement au pic vert) .  En hiitreu, antipha, ou sclon 
d'aiiti es bleschiat ; en italitn , pic0 , picclliu ; en allem.ind, sperht ; en flsmariii , sp;cht : en 
anglais, wood-pecker ; en esp;ignol, baquebo ; cn polnnais, dzrczrtil ; en turc, scpgul-ieck. 

Ordre dcs Grimpeurs . gciirii Pics  (Cuv. ). 
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à la galère perpétuelle; tandis que les autres ont pour moyens la course, le 
vol, l'embuscade, l'attaque, exercices libres où le courage c t  l'adresse pré- 
valent, le pic, assujetti à une tache pénible, ne peut trouver sa  nourriture 
qu'en perçant les écorces et la fibre dure des arbres qui la recèlent; occiip6 
sans relàche à ce travail de nécessité, il ne connaît rii délassement ni repos; 
souvent même il dorl et passe la nuit dans l'attitude contrainte de la beso- 
gne du jour; il ne partage pas les doux ébats des autres habitarits de l 'air; 
il n'entre point dans leurs concerts, et n'a que des cris sauvages, dorit 
l'accent plaintif, en troublant le silence des bois, semble exprimer ses efforts 
et  la peine. Ses mouvenierils sont brusques; il a l'air inquiet, les traits e l  
la physionomie rudes, le naturel sauvage et farouche; il fuit toute sociélé, 
même celle de  son semblable; et quand le besoin physique de l'amour l e  
force à rechercher une compagne, c'est sans aucune des grâces dont ce 
sentiment anime les mouvements de  tous les êlres qui l'éprouvent avec un 
cœur  sensible. 

Tel est l'instinct étroit et grossier d'un oiseau borné à une vie triste e t  
ch4tive. II a reyu de la nature des organes et des instruments appropriés à 
cette destinée, ou plutdt il tierit cetle destiriie même des organes avec les- 
quels il est né. Quatre doigls épais, nerveux, tournés deux en avant,  deux 
e n  arriiarea; celui qui représc~ite l'ergot étant le plus allong4 el  mêriic le 
plus robuste, tous armés de gros ongles arqués, implantés sur  un pied très- 
court  et puissamment musclé, lui servent à s'attacher fortement et grimper 
en  tous sens autour du tronc des arbresb;  son bec tranchant, droit ,  en  
forme de coin, carré à sa base, cannelé dans sa longueur, aplati et  taillé 
verticalement à sa pointe comme un ciseau, est l'instrument avec lequel il 
perce l'écorce et entame profondément le bois des arbres où les insectes ont 
dPposé leurs œufs; ce bec,d'une substance solide et dure sort d'un c r h c  
épais; de forts muscles dans un cou raccourci, portent et dirigent les coups 
rkitbrés que le pic frappe incessamment pour percer le bois et s'ouvrir un 
accès jusqu'au caeur des arbres : il y darde une lorigue langue effilÊc, 
arrondie, semblable à un ver de terre, armée d'une pointe dure, osseuse, 
comme d'un aiguillon, dont il perce dans leurs trous les vers qui sont sa 
seule nourriture; sa queue, composée de dix pennes raides, fléchies en 
dedans, tronquées à la pointe, garnies de soies rudes, lui sert de point 
d'appui clans l'altitude souvent renversée qu'il est forcé de prendre pour 

a. u Omnibus digiti bini et hini, antc et retro; quod solis ipsis, si qunsdm noctuas, psit- 
il tacos et yinga excipias, proprium est, » dit Aldrovande, qui nc connaissait pas les ourou- 
couais et les barbus, et qui oublie les coucous et les toucans. 

b. « Scandit per arbores omnibus modis; nam vcl resupinus stellionum more ingreditur. 13 

Aristote, lib. lx, cap. 9. 
c. « Le bec est droict , dur, fort et poinetu, quasi limé en quatre quarres. >J Belon, Nat. des 

oiseaux. - Aiistnte observe (lib. I I I ,  cap. 1, de Part. animal.) la duretd du bec osseux dn 
pic : « Rohoriseci generis (rostrum) et corvini, robustum atgue prædurum os est. D 

VII. 32 
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grimper et frapper avec avantagea. Il niche dans les cavit6s qu'il a en partie 
creuçtIies lui-méme, et c'est du sein des arbres que sort cette progéniture 
qui, quoique ailie, est néanmoins deslinée à ramper à l'entour, à y rentrer 
de nouveau pour se reproduire et B rie s'en s6liarer jamais. 

Le genre du pic est très-nombreux en eîpEces qui varient pour les cou- 
leurs et diiTi:rent par la grnrideur : les plus grands pics sont de la taille de la 
corneille, e l  les plus petils de celle de la niésange; mais chaque espèce en 
parliculicr parait peu nombreuse en individus, ainsi qu'il en doit être de 
tous Ics &es dont la vie peu aisée diminue la multiplicntion. Cependant la 
nature a placé des pics dans toutes les contrées oh elle a produit des arlires, 
et en plus grande quantité dans les climats plus cliauds. Sur  douzc cspiices 
que nous connaissons en Europe et dans le Nord de l'un et de l'autre con- 
tirieiit, nous en compterons vingt-sept dans les r6gions cliaudcs de I'hrrié- 
riqiie, de l'Afrique et de  l'Asie; airisi, malgré les réduclions que nous 
avons dû h i r e  aux espèces trop miiltipli6es par les nomenclaleurs, nous en 
aurons en total trente-neuf, dont seize n'étaient pas connues des na1ui.a- 
listes avant nous, et nous observerons qu'en général tous les pics de l'un et 
de l'autre continent difErent des autres oiseaux par la îormc iles plumes de 
la queue, qui sont toutes terminées en pointe plus ou moins aiguë. 

Les trois espécesL de pics conriues en  Europe sont le pic vert, le pic noir 
et l'épeiche ou pic varid, et ces trois espèces, qui sont presque içolkes et 
sans variétés dans nos climats, semblent s'être échappées chacune de leur 
famille, dont les espkes  sont nombreuses dans les climats chauds des deux 
continents. Nous réunirons donc i la suite de chacune de ces trois espèces 
d'Europe tous les pics étrangers qui peuvent y avoir rapport. 

L E  PIC V E R T . b ~ *  

Le pic vert est le plus connu des pics, e t  le plus commun dans nos bois. 
11 arrive au  printemps, et  fait retentir les for& de cris aigus et  durs, t ia- 

J .  rr Sa queue est  moult propice pour sa facon de vivre; car son extrémité est ronde, et lcs 
« plumes moult rudcs, dont il  se sert rampant sur les arbres, e'appnyant j. elle pour se servir 
u dc caiitre-poids; et au lieu que qiiasi tous les aut,res y out douze plumes, le pic n'en a que 
(r dix. n Belon, Nat. des oiseaux, p .  299. 

b. Voyez les planches enluminées, no 9 7 9 ,  et  no 879, le vieux mile .  
c. En lat in ,  picus marlius ; en grec, dans Aristote r c X i à ~  ; en italien, pico verde, picoac , 

en alleuiünd , grun-specht ; en anglais, greenwuod pecker, greenwod-spise, high-hoo , hew- 

1 .  e Nous en avons six ou scpt espPces en Europe : le  grand pic noir ( picus niartius. Linn.], 
~r le pic vert [picus vindis) ,  une espèce vùisirie, mais un peu plus petite : picus canus, Gmel., 
u l'épeiche ou graiid pic varid (picus major) ,  le mopen épeiche (picus medius), le petit dpeizhe 
« (picus minor), et le picus leucmotos du nord-est de YEuropc. II (Cuvier.) 

" Pictis viridis (Linn.). - Ordre dcs Giimpeutx, genre Pics ICuv.). 
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cncan, lincacan, que l'on entend de loin, et qu'il jette surtout eri volant par  
élans et par bonds; il plonge, se re léw et trace en l'air des arcs ondulés, 
cc qui n'empêche pas qu'il ne  s'y soutiennc assez longtemps; et quoiqu'il 
rie s'élève qu'à une petite hauteur, il franchit d'assez grands intervalles de 
terres découvertes pour passer d'une forkt à l'autre. Dans le temps de la 
pariade il a ,  de plus que son cri ordinaire, un  appel d'amour qui ressenible 
en quelque manière à u n  éclalde rire bruyant el; continu, tio tio, t io  tio tio, 
répété jusqu'a trente et quararite fois de suitea. 

Le pic vert se  tient l~ terreb plus souvcnt que les autres pics, surtout 
prés des fourrnillières, où l'on est assez sûr  de  le trouver, et niéine de le 
prcndreavcc des lacets. Il attend les fourmis au passagc, coucharit sa  longue 
langue dans le petit sentier qu'elles ont coutume de tracer et  de suivre à la 
file ; et lorsqu'il sent sa langue couverte de ces insectes, il la retire pour 
les avaler; mais si Ics foiirrriis ne sorit pas assez en rnouvenient, et lorsque 
le froid les tient encore renfermees, il va sur  la fourmilliL:re, l'ouvre avec 
les pieds et  le bec, et s'établissant a u  milieu de la brèche qu'il vient de faire, 
il les saisit h son aise et avale aussi leur-s chrysalides. 

Dans  tous les autres temps il grimpe contre les arbres, qu'il attaque et 
qu'il frappe à coups de  bec redoublés; Iravaillant avec la plus grande acti- 
vilk, il dEpouille souvent les arbres secs d e  toute leur écorce; on enlend de 
loin ses coups d e  bec et l'on peut les compter; comme il est paresseux pour 

h o ( @ ,  rainfowl; En suédois, groen-spich, groen-gjoeling, wedknarr ; en polonais, daieciol 
aielony ; en danois. gron-spnt, gnul-spmt ; en lrtpon, zhiaine. Pic-mart, pic vert ,  pic jaune, 
picunlart , Belon, Portrait d'oiseaux, p. 74, a .  Pic vert-jaune; idem, N a t .  des oisenux, 
p. 299.  Lc pic vert s 'applle cn Poitou, picosseau; en Périgord, picolat; en Guicnnc, bivai ; 
cn Picardie, becquebo; en quelques endroits, plcu-pleu on plui-plui, d'aprbs un de ses cris. 
- Picus riridis. Gessner, Avi., p. 710, avec une iiiauvaise figurc. La m i m e ,  Icow. avi., p. 36.  
- Ray, Synops. avi., p. 4 2 ,  no a, 2.  - Klein, Avi., p. 27, no 5. - Frisch, tab. 35, la  figure 
açscz exacte, aux taches piés maripuées dessoiisle corps. -Sibbald, Scot. illuslr., p a r t  I r ,  

lib. r i i ,  p. 15. - Willughhy, Ornilhol., p. 93, avec 1s figiim empruntée d'Aldrovande, tab. 21. 
- Joustoü, h i . ,  p. 79, avec une f i p x ,  tab. 4 1 ,  empruntée ii'Aldrovûnde; et une de Gcssner, 
rnéme planche, sous le nom de Picus eiridis major. - Schwcnckfcld, Aüi.  Siles., p. 338. - 
Picus vividis üerttce coccineo. Linnreiis, Syst .  nat.,  édit. X ,  gen. 5 4 ,  sp.  7. - Idem. Fauna 
Suec., no 8 0 .  - Mullrr, Zool. Dan., no 88. - Green wood-pecker, or wood-spite. Brit.  Zool., 
p. 78.  - Picus viridis, Chuleton, Exercit., p. 9 3 ,  no 3. Idem., Ononiast., p. 8 6 ,  no 3 .  - 
Picus a,rtorarius Plinio; picus martius Festo. Rzac7ynsky, Hist. nat. IJolon., p. 292. - Picus 
vjridis, seu picus rnurtius , picus nzedius Eberi et Peuceri. Idem, Aucluar., p. 413. - Kolios, 
:eu picus ciridis nostras. Aldrovande, Avi., t. 1, p. 848. - Picus, Nœliriug, dvi . ,  gen. 1 4 .  
- Green-wcod pecker, or picus martius. Borl., Ilist. riat. of Corizwal., p. 216.  - Piverd, 
Alhin, t .  1, p. 17 ,  avec une figure mal coloriée, 111. 18. - « Picns super116 virilii-olivaceus, 
« inferriè ex sordidi: altio ad olivaceum inclinans, urupygio olivaceo-flavicarite, capite superiùs 
« et  occiyitio rubris, rectricibus fuscis, binis iütermeiliis iu utroque latere, laleralibus cxte- 
i( riùs viiidi-olivaceo derit:~tiui variegalis, octo inlernieùiis apice nigris ... n Picus viridis. 
Uriswn, Ornithol., t .  IV, p. 9.  

a .  Aldrovande dit qu'il se tait en été, (4 æstate silere aiuut : D apparemrrient qu'il reprmd s3 
voix i l'automne, car m u s  l'avons oiii dans cette süison remplir les bois de ses cris. 

b.  Willughby. 
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loul autre mouvement, il se laisse a i s h e n t  approcher, et ne sait se dérober 
au chasseur qu'en tournant autour de la branche et se tenant sur la face 
opposée. On a dit  qu'après quclques coups de  bec il va de l 'autre cdlé de 
l'arbre pour voir s'il l 'a perct! ; niais c'est plutôt pour recueillir sur l'ccorce 
les irisectes qu'il a réveillés et mis en rnouvenlcnt ; et ce qui parait encore 
plus certain, c'est que le son rendu par la partie du bois qu'il frappe scirible 
lui faire connaflre les endroits crcux où se niellent les vers qu'il reclierche, 
ou bien une cavité dans laquelle il puisse se loger lui-même et disposer 
son nid. 

C'est a u  cocur d'un arbre vermoulu qu'il le place, à quinze ou vingt pieds 
au-dessus de terre, et plus souvent dans les arbres de bois tendre, comme 
trenibles ou marçauts, que dans les clii.nes. Le mile et la femelle travailleiit 
incessamment et lour h tour à percer la. par,tie vive de l'arbre juçqu'à ce 
qu'ils rencontrent le centre cari&; ils le vident el le creusent, rejetant au 
dehors avec les pieds les copeaux et la poussière du bois; ils rendent quel- 
rludois leur trou si oblique et si profond, que la lunii8re du jour ne peut y 
a r r iwr .  Ils y nourrissent leurs petits à l'aveugle. La ponte est ordinaire- 
ment de cinq ocufs, qui sont verùitres avec de petites taches noires. Les 
jeunes pics corninencerit à grimper tout pelits et avant de  pouvoir volcr. 
Le rnlile et la femelle ne se quittent guère, se couclicnt de bonne heure, 
avant les autres oisciaux, et  restent dans leur trou jusqu'au jour. 

Quelques naturalistes ont pensé que le pic vert est l'oiseau pluvial, plzlvile 
nuis des anciens, parce qu'on croit vulgairemerit qu'il annonce la pluie par 
un cri trés-différent de sa voix ordinaire. Ce cri est plaintif et traîné, plieu, 
plieu, pliezc, et s'entend de trés-loin. C'est daris le même sens que les 
Anglais l e  nomment rain-fowl (oiseau de pluie) ; et que dans quelques- 
unes de rios provinces, comme en Bourgogne, le peuple l'appelle procurezlr 
c h  meunicr a .  Ces observateurs prétendent même avoir reconnu dans le pic 
vert quelque pressentirncnt marqué du charigerneiit de  la tempirature et 
des autres affections de l 'air; et c'est apparemment d'après cette prévision 
naturelle à cet oiseau, que la superstition lui a supposé des connaissances 
encore plue merveilleuses. Le pic tenait le premier rang dans les auspices; 
son his to i re .0~ plutôt sa fable, mêlée à la mythologie des anciens héros d u  
Lalz'um" présente un étre rnysthieux et augura1 dont les signes étaicnt 
interprétés, les mouvements significatifs et les apparitions fatales. Pline 
rious en offre un trait frappant, et  qui montre en  mkme temps dans les 

a. Comme annoncant l a  pluie et l a  crue d'eau qui  fait moudre le  moulin. 
b.  ri  Pici malt ü... in auspicatu magr ii... principales Latio sunt in auguriis. a Pline, lib. x, 

cap. 18. 
c. Picus, 61s de Saturne et pEre de Faunus, fut alcul du roi Latinus. Pour avoir miprise 

!'amour de Ciicé, il fut change en pic vert; il devint un des dieux c1iampet1.e~ sous lc nom de 
Pirumnus. Tandis que l a  louve a l la i td  Ilornulus et Remus, o n  vit ce pic sacré se poser sur 
leur berceau. F i d .  plura a p u d  Gessner . ,  p. 678. 
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mCprises est dans l'abus du nom d e  pic vert, que les anciens ornithologisles 
et quelques modernes, tels que les lraducteurs de  Catesby et dlEdwards, 
appliquent indistinctement à tous les pics. II en est de m&me du nom de 
picits m n r t i u s ,  qu'ils donnent souvent aux pics en g h é r a l ,  quoique origi- 
nairement il appartienne exclusiven~ent au  pic vert, comme oiseau dédié au 
dieu Mars. 

Gessner a dit avec raison, el Aldrovande a ticlié d e  prouver que le colios 
d'Aristote est le pic vert ;  mais presque tous les autres naturalistes ont sou- 
!enu que le colios est le loriot. Sous  croyons devoir discuter leurs opiiiions, 
tant pour compl6lcr I'hisloire naturelle de ces oiseaux , que pour expliquer 
deux passages d'hristotc q u i  présenlerit plus d'une difficulté. 

Théodore Gaza traduil également par galgulus (loriot) un mot qui se 
trouve dcux fois ( du nioins suivant sa  leqon ) au chapitre ier du rxqivre 
tl'hristote ; mois il est évident qu'il se trompe au moins une, et que le celeos 
q u i  coniliat avec le ZiOyos dans le premier passage, ne peul point être le 
mémc qui ,  dans le second, est ami d u  iibgos. Ce dernier celeos habite les 
rives des eaux et les taillisa, genre de vie qui n'est point attribué au  pre  
micr; et pour qu'ilristote ne se  contredise pas dans la méme page, il faut 
lire dans le premier passage colios au lieu de celeos. Le celeos sera donc un 
oiseau d'eau ou de  rivage, et le colios sera ou le loriot, cornme l 'a  rendu 
Gaza et  comine l'ont répété les nomenclateurs, ou le pic vert comme l'ont 
soutenu Gessner et -4ldrovande. Or, par la comparaison du second passage 
d'Aristote *, où il parle plus ariiplement du coliosc, tout ce qu'il lui altri- 
bue, comme la grandeur approchante de la tourterelle, la voix forte, etc. d ,  

convient parfaitement a u  pic vert, c t  il y a méme un trait q u i  ne convient 
qu'à lui, savoir : l'habitude de frapper  les arbres  à coups d e  bec et d'y cher- 
cher  sa nourritureo. De plus, le mot chloron dont ce philosophe se sert 
pour marquer la couleur du colios signifie plutôt ver t  qu'il ne sigriifie jaune,  
comme l'a rendu Gaza; et si l'on considère après cela qu'Aristote, en cet 
endroit, parle du  colios après deux pics et  avant le grimperenu, or1 rie 
pourra guére douter qu'il n'ait entendu le pic vert et non pas le loriot. 

Alberl et Scaliger ont assur6 que le pic vert apprend à parler, et qu'il 
articule quelquefois parfaitement la parolef ; Willughby le nie avec raisons. 
La struclure de la langue dcs pics, longue comme un ver, parait se refuser 

a. nzpk . X G ~ + Y  X+F ( j u x t a  amnes e t  fruteta) ,  en quoi Gaza s'est encore trompé, de 
rendre frute/a e t  neniora. 

b .  Lib. vi i i ,  cap. III. 
c. Kernaiquiiz q u ' ~ l  Ic comprend sous l'aiticle des oiseaux vivant de pucerons et d'insectes : 

il aliæ culicibiis vivunt, nec alib ningis quim vcnatu ciilicum gaudent. )) 

d. u hlagnitudo quanta fer6 turturi est ... Vocem emittit, magnam. n Loco citato. 
e. « Ligriipetn admndum est, magnique ex parte macerie (potiùs materie) pascitur. » Ibid. 
f .  Exercil., png. 837. 
g. « Picos humano sprmoni assiiescere, quamvis Scaliger et Alheitus trridunt, ego vix credi- 

u iierim. n WilluçhLy, pag. 92.  
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enlii:renîent au  mécanisme de  l'articulation des sons, outre que leur carac- 
tère sauvage et  indocile les rend peu susceptibles d'éducation; car l'on rie 
peut guère nourrir en domesticité des oiseaux qui ne vivent que des insectes 
cachés sous les écorces a. 

Selon Frisch, les rn9les seuls orit d u  rouge sur la tete; Klein dit la meme 
chose; Salerne prétend qu'ils se trompent, et  que les petits ont tous le 
dessus de la tête rouge, même dans le nid. Suivant l'observation de Lin- 
nzus ,  ce rouge varie et paraEt mhlé, tantôt de  taches noires, tantôt de 
grises, et quelquefois sans taches dans différents individus. Quelques-uns, 
et ce sont vraisemblablement les vieux mâles, prennent du rouge dans les 
deux moustaches noires qui  partent des angles du bec, et  ils ont en tout 
les couleurs plus vives, comme on le voit dans celui qui est reprisent6 dans 
nos planches enlumindes no 879.  

Frisch raconte qu'en Allemagne, pendant l'hiker, le pic vert fait ravage 
dans les ruches d'abeilles; nous doutons de  ce fait, d'autaiit qu'il reste bien 
peu de ces oiseaux en France pendant l'hiver, si méme il en reste aucun; 
et comme il fait encore plus froid en Allemagne, nous ne  voyons pas pour- 
quoi ils y resteraient de pr4firenee. 

E n  les ouvrant, on leur trouve ordinairement le jabot rempli de  fourmis. 
Il n'y a point de cœcum, et tous les oiseaux de ce genre en manquent éga- 
lement b ,  mais en  place du cwcuni il y a un reriflenierit dans l'intestin. La 
vésicule du fiel est grande; le tube intestinal est long de  deux pieds; le tes- 
ticule droit est rond; le gauche oblorig et courbé en arc, ce qui est naturel 
et non accidentel , corrirne il a tS1é vérifié sur un  grand nonibre rl'iritli- 
vidus c.  

hlais le mécanisme de la langue du pic a été un sujet d'admiration pour 
tous les rialuralistes. Rorelli et Altlrovaiidc ont dticrit la fornie et  le jcu dc 
cet organe; OIaüs Jdcobccus, dans les Actes de Copenhague d, et hIéry dans 
les Mémoires de l ' d c a d h i e  des Scie~ices de Parise,  en ont donné la curieuse 
anatomie. La langue du pic ver t ,  proprement dite, n'est que cette l~oirite 
osseuse qui ne paraît en faire que l'extrémité; ce que l'on prend pour la 

a. M. le  vicomte de Querhoënt nous assure pourtant en avoir nourri,  du moins quelque 
trmps ; mais il  nous çoriEr~ue daus l'idée Lie leur rnauvais naturel. a Jhi vu,  dit-il, de jeuncs 
(1 pics verts que j'élevais et qui etaient encore dans le nid, se battre avec acharnement. Lorsque 
CI ,l'ai ouv~rb  des arbres iiù il  y avait une nichée, le père et la  mère l'ont toujours abandonnie, 
n e t  ont toujours laissé mourir de faim leurs petits. Les pics sont méchants et querelleurs ; les 
u oiseaux plus faililes qu'eux sont toujours leurs victimes : ils leur brisent l a  téte i coups de 
CI bec, sans en faire ensuite l e m  proie. J'en avais un dans une chambre avec des perdrix, i l  
a les tua toutes les unes après les autres. Lorsque j'entrais, i l  me grimpait le long des jambes. 
a Il a lhi t  se promener dans les champs et revenait manger dans l a  chambre; ils sont familiers, 
u sans étre attaches. x 

b. (1 Commune generi ccecis carere. D Willughby. 
c. Willughhy. 
d. Collectio~& academique, partie étrangère, t. IV, p. 358. 
o .  Reg.  Sc  acad. hisl .  à J. B. Duhamel, lib. rv, sect. YI, cap. 6. 
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hngiic! est l'os hyoïde lui-meme engag6 dans un ioiirreau niembrancux, ct 
pi-oloiigé en arribrc cri deux lorigs rameaux d ' a lmd  osscux, puis cnrtilagi- 
ncux, lesquels, après avoir einbrassé la tracliée-arlcre, fl6cliissen1, se cour- 
bent sur  la tête, se couclicnt dans une rainiirc tracée sur le cr ine ,  et  vont 
s'in~plonter dans le front à la racine du bec'. Ce sont ces deux rameaux ou 
filels élastiques, garnis d'un appareil de ligaments et  de niuscles extenreiirs 
et rélracteurs, qui fournissent i l'nllongcnient e t  a u  jeu de  celle e s p k e  de 
langue. Tout le faisceau de  cet appareil est enveloppé, comme dans utle 
gaine, d'une memliisane qui est le prolorigcmenl de celle ilorit 1ü riiüii~liliiile 
iiif6rieure du bec es1 LapissSe, de manihre qu'elle s'dtend et se dCfi1e coninie 
un ver lorsque l'os hyoïile s'élarice, et qu'ellc se ride et  se replisse en 
anneaux quand cet os se  retire. La pointe osseuse, qui tient seule la place 
de la v(:rilalde langue, es1 iinplantbe imm~Jiliatemcnt sur l'exlréiriilé de cet 
os hyoïde, et recouverte d'un cornet écailleux, hérissé de pelits crocliets 
tournés en arrière; et afin qu'il ne  manque rien à cetle espéce d'aiguillon 
pour retenir comme pour percer la proie, il est naturellement enduit d'une 
glu que distillent dans le forid du bec deus  canaux excrétoires venant d'une 
tlouble glande. Celte structure est le moiléle de cclle de la langue de  tous les 
pics : sans l'avoir vérifie sur  tous, nous le conclurons du moins par anolo- 
gie, et même nous croyons qu'on peut l'éteiidre à tous les oiseaux qui lan- 
cent leur langue en l'allongeant. 

Le pic vert a la tble fort grosse et  la faculté de  relever les petites plumes 
rouges qui en couvrent le sommet, et  c'est de lh que Pline lui prête une 
huppen. On le preiid qnelquefois i la pipée, mais c'est par une espcce de 
linsard; il y vienl moins rcporidant à l'appeau qu'allirt! par le bruit que fait 
le pipeur en frapparit contre l 'arbre qni soulient sa loge, et qui ressemble 
assez a u  bruit que fait un pic avec son bec ; quelquefois il se prend par le 
cou aux swterelles, en grimpant le long du piquet; mais c'est un mauvais 
gibier, ces oiseaux sont toujours ext r ihement  maigres et secs, quoique 
Alllrovande dise qu'on en  mange en  hiver à Bologne. et  qu'ils sont alors 
assez gras; ce qui nous apprend du moins qu'il en resle en Italie dans cette 
saison, tandis qu'ils disparaissent alors dans nos provinces d e  France. 

n. u Cirrhos, pico martio. 1) 

1. n Les pics sont des oiseaux bien csractérisés ... pnr leur langue pè le ,  armée vers le bout 
CI d'épines recourb6es en wricre, qui, poussée par les longues cornes élastiques de l'os hyoïd?. 
1i peut sortir 11i.s-avant hors du bec ... Leur langue, outre son armure, est encore imhibée d'un 
(i suc visqueux, fourni par de grosecs glandes salivaires; elle est retirée en dedans par deux 
H muscles roulks comme des rubans autour de la  trachée : daiis cet état de rétraction, les 
u carnes de l'os hyoïde remoulent, sous la  peau et autour de la Lbk, jusque vers la base supk 
« ~ i c u r e  du bec, et la galue da la langue est plissée sur ellem!rne dans le fond d u  gosier. 1) 

(Cuvier. ) 
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OISEAUX ÉTRA~YGEI~S DE L'AKCIEN CONTISENT 
Q U I  O N T  R A P P O R T  A U  PIC VERT. 

L E  PALALAC-4 O U  G R A K D  PIC VERT DES PIIILIPPINES.* 

Cainel, dans sa  notice des oiseaux des Philippines et Gemelli Careri 
s'accordent b placer dans ces iles une espèce de pic vert qu'ils disent grand 
comme une poule, ce qui doit s'entendre apparemment de  la longueur, 
comme nous le remarquerons aussi au sujet du grand pic noir, et non de la 
iriasse du corps. Ce pic, riorriirié pnlalaca par les insulaires, cst appel6 par 
leu Espagnols herrero ou le forgeron b ,  à couse du grand bruit qu'il fait en 
f i q ~ p a n t i e s  arbres à coups redoublés, et qui s'entendent, dit Carnel, à 
trois cents pas. Sa voix est grosse et rauque; sa tête rouge et huppée: l e  
vert fait le fond de son plumage, et son bec, qui est d'une solidite à toute 
fprcuve, lui serl à. creuser les arbres les plus durs pour y placer son nid. 

ALriï\E PIILALAC-4 OU PIC TERT SACHET& DES IYIILII)lJI~ES. c** 

S E C O N D E  E S P E C E .  

Ce second pic des Pliilippines est tout diffhent du précédent, par la gran- 
deur el par les couleurs. RI. Sonnerat I'appellepic griceléd; il est de gran- 
dcur moyenne entre l'épeiche et le pic vert ,  et plus approchant dc la taille 
de ce dernier : sur chaque plume, dans tout le devant du corps, on voit une 
tache d'un blanc terne encadrée de brun noirâtre, ce qui forme à I'ceil un 
assez riche émail; le manteau des ailes est d 'un roux teint de jaune aurore, 
qui  devient sur le dos d'un aurore plus brillant et tirant au rouge; le crou- 
pion est rouge de carmin; la queue est d'un gris roussAlre, et la tete est 
charg6e d'une huppe ondée de  roux jaunâtre sur fond brun. 

a.  InsérCe par Petiver dans les Transactions philosophiques, no 285.  Quant L la seconde espèce 
cie palalaca que donne Camel, c'est un oiseau frugivore et chanteur qui n'est point nn pic. 

b .  Voyage autuur du monde, Paris, 1719 ,  t .  V, p. 969. 
c. V o y e ~  les planches enluminées, no 691. 
d .  Pic grivelé de l'de de Lucon. Voyage a la Nouvelle-Guide, p. 7 3 .  

* Picus Philippinarum (Lath.). - u Cette espèce n'est pas admise dans les mtalagucs 
a modernes, sans doutc! parce que les caractéres qui lui sont assignés ne sont pas suffisants 
« pour la faire distinguer de quelques autres. u (Desmarets. 

*' Picus palalaca (Cuv.). - Genre Pics (Cuv.]. 
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L E  P IC  V E R T  DE GOA. 

LE PIC V E R T  D E  G 0 A . a "  

Ce pic vert d'Asie est nioins groncl que le pic vert d'Europe : la coiffe 
rouge de sa t&, troiissde en Iiuppe et en arriére, est bordée à la tempe 
d'une raie blanche qui s'élargit sur le liaut du cou; uiie zone noire descerirl 
depuis l'mil, et t r a p n t  un  zigzag, tombe jusque sur  l'aile; les petites cou- 
verlures sorit $gnleniciit rioires ; une helle taclie rl'iiri jaune dord couvre le 
reste de  l'aile, et se tcrmine en jaune vèrdGtre sur les pelites pennes; les 
grandes sont conme denlelées de taches d'un blanc verditre sur  un fond 
noir; la queue est noire; le ventre, la poitrine et  le devant du cou ,  jusque 

l sous le bec, sorit eritremèl& el comme maillés légèrement de blanc et de . 
noir : tous ces eiTels sont Lrk-liien rendus dans notre planche eriluminée, et 
ce pic est un de ceux dont le plumage est le plus riche et  le plus beau. Il a 
beaucoup de rapports avec le suivant; la ressemblance jointe h la proximité 
des climats, nous porteraient aisément à croire que ces deux espèces sont 
très-voisiries ou niéine ri'eii foril qu'urie. 

L E  PIC V E R T  DE BERGALE.bc** 

JI est de la mkme taille que le pie vert de  Goa, et lui ressemble assez. Le 
jniirie dord des ailes a plus d'éteritlue dans celui de Bengale et couvre aussi 
le dos ; une ligne blanche, prise de  l'mil, descend au côté du cou eonime 
le zigzag noir de celui de Goa; la huppe, quoique plus étalée, ne se trouve 
qu'au derrière de la tkle *, dont le sommet el le dcvarit son1 couverts de 
petites plumes noires tachetées jolimcnt de gouttes blanches ; même plu- 
mage dans ces deux oiseaux sous le bec et sur  la gorge; la poitrine et I'eslo- 
mac sont lilaneç, traversés et maillés de noirâtre et  de brun, mais moins 
dans celui-ci que dans le précedent. Ces difirences légères ne  distirigue- 

a. \ - o y z  les plnnches eiiliiminées, no 696. 
b. Toyez les plmclies enluminées, no 695. 
c. T h  spotled indian wood-pecker .  Edwards, h'at. hist .  of B i r d r ,  part. IV, p .  18%. - Picrts 

var ius  Beiighalensis. Klein, A v i . ,  p. 82, no 13. - Picus varius occipite rubro, nuch i  nigrl, 
(i subtus anticbque aliius n i g o  niaculatus. n Picus Benghatensis. Linnzus,  S y s t .  n a t . ,  édit. X ,  
gen., 54, sp. 8. - Grimpereau de Ilengale. Albin, t. I I I ,  p. 9, acec une figure médiocre, 
plünchc 29. 

d. Caractère plus remarqualile que celui du noir qui se trouve au haut du cou sous cette 
huppe, et dont M. Linnaus se sert pour désigner ce pic, nuchd nigrc t ;  voyez supra. 

Picus goensis (Lalli., Gniel.). - Gcnre Pics (Cuv.) .  
" P i c w  bengalensis ( Lath., Gmel.). - Genre Pics [Cuv.). 
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L E  PIC VERT D E  BENGALE.  607 

raient peut-être pas assez ces deux espèces sans celle du bec, qu i ,  dans le 
pic de Goa, est d 'un tiers plus long que dans celui de  Bengale. 

Ko~is  rapporterons à ce dernier, non-seulement le pic vert de Bengale de 
hI. Brisson ", mais encore son pic du cap de Bonne-Espérance b ,  qui res- 
semble beaucoiip plus à notre pic de  Bengale que le premier de ces deux 
pics donné par M .  Brisson : la raison en  est, ce me semble, que la descrip- 
tion de celui du  cap de  Bonne-Espérance est faite d'après nature,  et que 
celle de  I':iiitre a é1é tirSe su r  la figure tl'Edwards, qui est bien celle de 
notre pic vert de Bengale, et qui n'en diffère qu'en ce qu'il est un peu plus 
grand. Alais Albin, qui a décrit le même oiseau, le fait plus grand que celui 
rl'Edwards, et. lui ilonnc la grandcur du pic vert d1Eiirope, ce qui est en 
effct la taille d e  ce pic de Bengale. Quoi qu'il en soit, ces petites diffërences 
de  taille et de  couleurs ne nous empêchent pas de reconnaitre le même 
oiseau sous ces trois dcscriptioris. 

LE  GOERTAN O U  PIC V E R T  D U  S É N J ~ G A L . C *  

Ce pic, appelé au  Sén6gal goërtan, est moins grand que le pic vert, ct ne 
l'est guère plus que I'rlpciche. Le tlessiis du corps du  goër1:iri est d'un gris 
brun, teint de verdâtre sombre, tacheté sur  les ailes d'ondes d'un blanc 
obscur, et coupé sur la tSte et le croupion par deux plaques d 'un beau 
rouge ; tout le dessous du corps est d'ut1 gris lavé de j;iiiriâtre. Cette espèce 
et les deux suivantes n'étaient pas connues des naturalistes. 

LE  PETIT PIC RAYR D U  s É N É G A L . ~ * *  

Ce pic n'est pas plus gros qu'un moineau : il a le dessus de  la tête rouge; 
un demi-masque brun lui passe sur le front et s'étend derrière l'@il ; le  plu- 

a. (( Picus cristatus, supernè viridi-flwicans, inferné albus, marginibus pennamm fuscis ; 
a criça rubri ;  capite anteriùs et col10 inferiore nlbo et nigro variis; col10 superiore nigro; 
u t m i a  utrinque candidi ab oculis sccundum colli latcra protensfi; rcctricibus nigricantibus 

obscuro viridi adumbratis ... n Picus viridis Bengalsnsis. Brisson, Ot'nithol., t .  IV, p. 14. 
b .  u Pieus supcruk aurautius, aureo refulgcus colore, inferné sordidE albus, marginibx 

Cr pennarum fuscis; capite superiorc et occipitio rubris; col10 superiore et uropygio nigriean- 
tibus; tzniâ utrinque candi& a naribus infra oculos et secundùm colli latera protens8; rcctri- 

a cihiis nigricant,ibus ... n Picus capitis Bonle Spei. Brisson, Ornithol., t. IV, p. 78. 
c. Voyez les planches enluminCes, no 320. 
d .  Voyez les pl.inches enluminées, no 345, fig. 2. 

Picus goertan (Lath., Gmcl.). - Geurc Pics ( Cuv. ). 
** Picus senegalensis (Lath., Gmcl.). - Gcnre Pics (Cuv.). 
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mage oriduld sur le devanl du corps présciitc de pclits feslons alternative- 
ment gris brun et blanc obscur; le dos e h t  d'uri beau fauve jaiine dore, 
qu i  teint également les grandes pennes de l'aile, dont les couvertures, ainsi 
que lc croupion, sont verdiîlres. Quoique fort au-dessous des pics d'Europe 
pour la grandeur, ce pic d'Afrique n'est pas à beaucoup prhs, comme nous 
Ic verrons, le plus pelit de cet te  granile famille. 

LE PIC A T ~ T E  GRISE D U  CbI1 DE B O X S E - E S P ~ ~ U ~ C E .  "*  

Presque tous les pics ont le plumiige barioli:, celui-ci seul n'a point de 
couleurs opposCes ou trai ichks;  du brun o l i ~ î l r e  obscur couvre le dos, le 
cou et la poitrine; le reste du pluriiage est d'un gris iuiicé, et celte couleur 
grise est seulement plus claire sur la t6te : on voit une teinte de rouge sur 
l'origine de la queue. Ce pic n'est pas aussi grand qu'une alouelle. 

OISEAUX D U  N O U V E A U  CONTIKEYT 
QCI OST RAPPOIlT AU PIC V E i T .  

RI. I3risson donne deux fois ce mêine oiseau, d'abord sous le nom de pic 
P'& de  Snint-Donzinguec, et ensuite sous celui de petit pic rayé  d e  Snint- 
Donlingue" en le disant moins gros que le premier, quoique dans le détail 
Ics tlimcnsions qu?il doririe se trouvcrit étre les r r i h e s ;  et, lout en obser- 

a. Voyez les planches enluminées, no 786, fig. 2. 
b .  Voyez les planches enluminées, no 6 1 4 ,  sous le nom dc Pic rayd a tCle  noirs de Faitil- 

Uomingue, rt no 281.  
c. « Picus siipernk nigro e t  olivacea transversim striatus, infernè olivaceus; vertice occi~:itio 

ci c l  uropygio ruhris; collo inferiore et pectore griseo-îiiscis ; rectricibus nigris, hinis utrinque 
r i  extimis s d t u s  ad olivaceum inclinantibus, mis exteriorïbus griseis ... » Picus Doniinicensis 
striatus. Urisroii, Ornilhol., t. IV, p. 65. 

d. cc Picus superd  nigro et griseo flavica.de transversim striatus, infernè griseus, nnnnihil 
u ad 5avum inclinans ; vertice nigro; occipitio et uropy gio rubris; rectricibus nigris , hinis 
u utiinque extiiiiis subtus ad olivaceum inclinantibus, oris exterioribus griseis ... a Picus Donii- 
flicensis minor. Idem, p. 67. 

' Picus capeiisis (Lath., Gmel., Dcsm.). 
*' Picus strialus (Lath., Gmel.). - Genre Pics (CUY.~. 
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LE PIC RAPI! DE S A I N T - D O i \ I I K G U E .  ri09 

vant que le second pourrait bien n'dtre que la femelle d u  premier, il ne 
laisse pas d'en faire deux espèces diffërentes; mais il ne faut que jeter un  
coup d'mil sur les planches enluminées, nos 614 el 281, pour se convaincre 
que les deux variklés qui y sont représentées ne marquent de diffërences 
que celles qui peuvent appartenir au sexe ou a l ' % p .  Dans le premier, le 
sorriniet de la tête es1 noir, la gorge grise; la teinte olive du corps est plus 
claire, et les raies noires du dos sont moins larges que dans le second, qui 
a Lout le haut de  la tLite rouge et le devant du corps assez terne, avec la 
gorge blanche; mais, (lu resle, la forme et  Ir; plumage se resserriblerit par- 
faitement. Ce pic rayé de Saint-Domingue est à peu près de la grosseur de  
notre épeiche ou pic varié : tout son manteau est coupé transversalement 
de  bandes noires et olives; la teinte verte se marque sur  le gris du ventre, 
et plus vivement sur le croupion, dont l'extrémité est rouge; la queue est 
noire. 

L E  PETIT  PIC O L I V E  DE SAINT-DO.\lI?YGUE.u* 

Ce petit pic a six pouces de longueur, et il est à peu près de la grosseur 
de l'alouette; il a le sommet de la tète rouge, dont les chtés sont d 'un  gris 
roussâtre; tout le manteau cst olive jaunâtre; tout le dessous du corps est 
rayé transversalement de blanchatre et de brun; les pennes de  l'aile oli- 
vSlres comme le dos, du côté exlhieur,  ont l'intérieur brun et dentelé d'un 
bord de taches blanchritres cngrninées assez profondiment, caractère qui 
l'assimile encore au pic vert; les plumes de la queue sont d'un gris mélangé 
de brun.  Malgré sa petite taille, ce pic ne laisse pas d'6tre des plus robustes; 
il pcirce lcs arbres les plus durs : c'est h lui que se rapporte celta noticc, 
cstraite de l'histoire des Aventuriers /libustiersb : N Le charperitier est un 
u oiseau qui n'est pas plus gros qu'une alouette; il a le bec long d'environ 
u i ir i  pouce, et  si dur,  qiic dans un jour de temps il perce un palmiste jus- 
(( qu'au m u r .  Il est ü rerniirqiior qiic le bois de cet arbre est si dur,  qiic 

les meilleurs instruments de fer rcliroussent dessus. N 

a. (( Picus supernè olivaceo Bavicanr, infcrnè fuqco et candicante transversim striatus, capile 
CI supcriùs rubro ; rectricibus biuis intermediis fuscis, duplici macula tr:insversà grisci utrinque 
a iiotatis, biriis utrinque sequentibus fusconigricantibus duplici maculi transversa gris& inte- 
cc rius no t~ t i s  , liinis utriuqae extimis fuscis, griseo variegatis, extirni canùicante terminatil,, . n 
Picus Dominieensis nzinor. Brisson, Urnithol., t. IV, p. 75. 

b.  Hisr. des Avant. Boucan, ttc.  Palis, 1686, 1. 1, p. 116. 

' Picus passerinus (Lnth., Gmel.). - Genre Pics (Cuv. 1. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LE G R A N D  PIC R A Y É  DE C A Y E N N E .  

LE C R A R ' D  PIC R X Y É  DE C A Y E K N E . a Q  

R'oiis rie faisons niiciiri doute qiie ce pic ne soit le m h e  qiie le pic varié 
h t c j p '  d'AmPrigue,  d8cril iiiconiplétemerit par II. 13risson * sur  un passage 
de  Cessrierc. L ü  Iiuppe d'un hiive dari:, ou ~ilutht  d'uri rouge aurore ; la 
lache pourpre à I'angle du bec; lcs plumes fauves et noires, dont tout le 
corps est nltcriirititciiierit rariC, sont des caract6res suffisants pour le faire 
reconnaître, et la graiideiir donnEc, qui est celle du pic vert, convient à ce 
graiid pic rri1.é de Ciiyenrie; son liluriiage est Ires-richement émaillé par le 
fauve jaunütre et le beau noir qui s'y enlrernÇlent en ondes, en laclies et en 
îestons; un espace blanc dans leqiicl l'ail eît placé, et un toupet noir sur 
le front, donnerit du caractkre 5 la physioiiomie de cet oiseau, et  la huppe 
rouge et la moustache pourpre semblent la relever encore. 

LE P E T I T  P I C  R A Y $  DE C A Y E 3 K 1 3 . d e * *  

Entre 1ês pics rayés que 11. Brisson range tous A la suite de  l'épeiche ou 
pic varié, il en est plusieurs q i i i  appartie~iriorit certaiiieirient au pic vert. 
Cela est sensible pour les pics rayis de Saint-Domirigue et de  Cayenne que 
nous venons de  d8crire et pour celui-ci : en effet, ces trois pics porterit tous 
un  reste de la tcinte de  vert jaunatre plus ou rnoins obscure q u i  caractérise 
le pic vert, et  les raies ondulées q u i  s'&tendent sur le plumage semblent 
prolongées sur le modéle de celles dont l'aile du  pic vert est marqi16e. 

Le petit pic ragé de Cayenne a sept pouces cinq lignes de longueur; i l  a 

a .  Voyez les planches enluminées, no i l S .  
h.  (i Picus cristatus, fulvo et  nigro varius; criçti fulvo-aurci, genis iiihiciin,lis; maciilii 

a rostnim inter ct ociilos piirpiireh; rcctricihus nigrir ... 1) Picus vnrius Anzericanus cri&attts. 
I l r i~ son ,  Ornitliol., t .  IV, p. 36. 

c. Avis quadam Americœ. Gessner, A c i . ,  p .  804. 
d. Voyez les planciics enluminies, no 613. 
e. u Picus superriè nigro et olivaceo flavicante transversim striatus, infernè flavicans; verticc 

c i  riigro; oicipitio rubro; u r o p y ~ o  et pectuie olivaceo flavicantibus; maculiç nigiis variegatis ; 
c i  rectricihus sex iriteriiiediis nigiis, binis interrriediis i n  utromque latere, dual~us utririque 
c i  srquentibus in latere exteriore olisciiri: oli~aceo ti,arisversirn uiacullitis, binis utririque cxiimis 
u iiigricmte et rufesccnte trançvcraim striatiç ... 1) Picus  Cayanensis slriatus. Brisson, Ornr1,lol. 
1. IV, page 69. 

Picus melanochloros (Lath., Gmel.) - Gciiie Pics (CUI-.) .  
"' Picus cayennensis (Lath., Gmcl.). - Genre i'ics (Ciiv.).  
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beaucoup de rapport dans les couleurs avec le pic rayé de Saint-Domingue, 
mais il est moins grand; des bandes noires ondulées s'étendent sur le fond 
gris-brun olivûtre de son plumage; le gris dentelé de  noir couvre encore les 
deux plumes exh:rieiires de la queue de chaque chlé, les six autres sont 
noires; l'occiput est rouge ; le 
noir est coupé par une tache 
arrihre. 

front et la gorge sont noirs : seulement ce 
blanche tracée sous l'mil et prolongde en 

LE PIC JAUNE DE C A Y E N N E . n * *  

Les espéces d'oiseaux qui cherchent la solitude et  ne peuvcnt vivre qu'au 
désert sont multiplides dans les vastes forêts du Nouveau-Monde, d'autiint 
plus que l 'homme s'est encore moins emparé de  ces antiques domaines de 
la nature. Xous avons jusqu'à dix espèces de  pics venus des bois de la 
Guiane, et les pics jaunes paraissent propres et particuliers 3 celte région. 
La plupart de  ces espi.ces sont encore peu connues des naturalistes, et Bar- 
rére n'a fait qu'en indiquer quelques-unes. Le premier de ces pics, que 
M. Brisson a décrit sous le nom de pic blanc c,  a le plumage du  corps d'lrn 
jaune tendre, la queue noire, les grandes pennes de l'aile brunes, et les 
moyennes rousses et non pas noires, comme on les a ,  par méprise, repré- 
sentirics dans la planche enluminhe ; les couvertures des ailes sont d'un gris 
brun et frangées de  blanc jaunâtre. Ce pic est hupph jusque sur le cou : 
dans le jaune pile qui colore cette huppe, ainsi que toute la téte, tranche 
vivement le rouge de  ses moustaches ; ces deux pinceaux rouges et sa belle 
huppe lui donnent une physionomie remarquable, et la couleur douce et 
peu commune de  son plumage en fait dans son genre un oiseau distingué. 
Les créoles de Cayenne l'appellent le charpentier jaune; il est moins grand 
que notre pic ver t ,  et surtout beaucoup moins épais ; sa longueur 2st dc  
neuf pouces; il fait son nid dans les grands arbres dont le cœur est pourri, 
après avoir percé horizontalement jusqu'à la cavité, et  continue son exca- 
vation en descendant, jusqu'à un  pied et demi plus bas que l'ouverture. 
Au fond de cct antre obscur, la femelle pond trois oenfs blürics et presque 
ronds; les petits éclosent au commencement d'avril; le müle partage la 
sollicitude de  la femelle, et  en  son absence se tient conslamment à I'embou- 

a ,  Voyez les planches enluininées, nu 509. 
b. Pécus citrinus, charpeuticr. j a u ~ ~ e .  narrBre, France dquinoxiirle, p.  143. 
c. u Picus sorùidb albus; t m i i  utrinque in maxillü inferiorc longitudinali ~ubrA; rectricihirs 

u nigricantibus ... )) Picus Cnyanensis albus. Brisson, Ornithol., t. IV, p. 81. 

IJicus exalbidus (Gmel.). - Genre Pics (Cuv.). 
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cliure de sa galerie horizontale ; son cri est un sifflement en six temps, dont 
les premiers accents sont moiiotones et les deux ou trois derniers plus 
graves. La femelle n'a pas aux côtks de Iri tête celte bande de rouge vif qiie 
porte le male. 

On trouve dans celle espt:ce une vari616 dont les individus ont toutes les 
petites couvertures des ailes d'un beau jaune et les grandes borlldes [le 
cette couleur; dans qiiclques auli'es individus, tels apparernmenl qiic celui 
que II. Ili~i~suri a tliicrit, toul lc plumage, dkcoloré et d'une tciiite affaiblie, 
n'offre plus qu'un blanc sale et jauiiltre. 

LE PIC ~ ~ o R D o R ~ ? . ~ ~ ' '  

Cn beau roiige vif, brillarit et doré, forme un superbe habillement à ce 
pic, p r c q u e  aussi grand que le pic vert, mais de taille moins forte; une 
longue hiippe iaiine en  effilés pendants lui couvre la téte et  se jette eii 
arriiire; des angles du hoc partent deux moustaches d'un lirau rouge clLiir 
e t  bien tracé entre l'mil et la gorge; quelques gouttes blanches et citrines 
enricliicscnt et varient le iorid roux du rriilieu du  manteau; le croupion CA 
jaune et la queue noire. La femelle, dans celte espèce comme dans celle c!u 
pic jaune des ménies coiitrécs, n'a pas de rouge sur les joues. Un individu 
erivùyh rlc Ca!ennc, et placé au Cabinet du Roi sous le rioni de pic roiis 
tachete' de Cayenue, parait étre celte fcmelle. 

LE PIC A CRAVATE SOIIiE."** 

C'est encore ici un de  ces charpentiers jaunes des créoles d e  Cayenne : il 
porte un beau plastron noir qui lui engage le cou par derribre, en couvre 
tout le devant comme une cravate, et tonibe sur la poitrine; le reste du 
dessous du  corps est d'un fauve roussâlre, ainsi que la gorge et toute la tOte, 

a.  Voyez les planches enlumiuées, rio 544, sous le nom de Pic jaune tachetdde Cayenne. 
b .  Yicw fuluus, niaculis citreis distinctus, Char,peutier lrirmoye. U ~ r r è r e ,  France iquinox.,  

pige 4 4 3 .  
r .  Voycz l r s  planches ~nluminées ,  no 863.  
d.  Picus melinus cristd cilrind. Barrire, France dquinox., p. 143. 

+ Picirs cinnamot~ieus (Lath., G~ne1.i. - Gelire Pics (Cul'. 1. 
t* Picus miilticolor 1 Lrith., Gn ie l  , Dcsm.). 
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LE PIC  -4 C R A V A T E  K O l R E .  61 3 

qui est huppée jiisque sur le cou ; le dos est d'un roux vif; l'aile est de la 
méme couleur, mais traversée dans les pennes de quelques traits noirs assez 
distants ; qiielqiies-iins de ces traits s'éteriderit sur la queue t lo~it  la pointe 
es1 noire, el que la planche enlurniriée représenle un peu trop courte. La 
grandeur de ce pic de Cayenne est la même que celle du pic jaune, et la 
m&me encore que cclle du pic mordorC de ces con t rks  : tous trois ont le 
corps mince et sont huppés de méme; en sorte que ces trois espèces parais- 
x r i t  avoir lmiicoiip d'affiriilr;. Les naturels de la Guiane leur dorinetil t:n 
langue gariponne le nom commun de loucoztnzari. II parait que ces pics 
sont aussi grands travailleurs que les autres, et que ces oiseaux charpen- 
tiers sc I.1-oiiveril i~galernciit Saint-Doniirigiie, puisque le l'ère Chailevoix 
assure que souverit des bois employés aux édifices dans cette île se sont 
trouvds tellemenl crililés des trous de ces charperitiers sauvages, qu'ils ont 
paru hors dc senice" .  

II y a dans le plumage de ce petit pic une singularité : c'est que la lcintc 
du tlessous du corps est plus forte que celle du dessus, au contraire [le tous . 
les autres oiseaux ; lin roux plus o u  moiris sombre ou clair en fait tout le 
fond; ce roux est foncé sur les ailes; plus l a d  sur le croupion et le dos; 
plus chargé sur la poitrine et le ventre, et mêlé sur tout le corps d'ondes 
rioii-es Ir&-prcssties, et qui furit l'effet du plus bel krnail; la tbte est d'un 
roux éclairci et traverse de petites ondes noires. Cc pic, qu'on trouve a 
Cayenne, n'est guère plus grand que le torcol, mais il est un peu plus épais ; 
son plurnage, quoique corriliod de deux teintes somlires, est ciepc:ridnrit un 
des plus hcaux et des plus agrciablcment variés. 

a .  Histoire de Vile espaynok de Sainl-Duniinque, par le  P. Charlevoix. I 'a~is, 1730, t .  T, 
page 29. 

b.  Voyez les planches enlumiuCes, no 696, fig. 1. 

* Piclis rujns (Lüth.,  Grilel.). - Genre Pics (Cuv.). 
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LE P E T I T  P I C  A G O R G E  J A U h E .  

L E  P E T I T  PIC A G O R G E  J A U K E . " ~  

Ce pic n'est pas plus gros que le torcol; le fond de son plumage est d'un 
brun teiiit d'oliviîlre avec de petites taches blaiiches en Ccailles siir le d e ~ a n l  
du corps jusque sous la gorge, qu'un beau jaune en~eloppe,  cn se portant 
sous l ' a i l  el sur le haut du cou ; une calotle rouge cou\re le sonimct de la 
tLtte, et une rnouslaclie de  cette couleur alraiblie se trace aux aiigles d u  
bec. Ce pic, comme les précédents, se trouve à la Ciiiane. 

LE T R ~ S - P E T I T  PIC DE C.4YESSE. b c ' *  

Cet oiscaii, aussi petit que notre roitclet, est le nain de la grande famille 
des pics; ce n'est point un grimpereau, niais un véritable pic au  bec droit et 
carré ; son cou et sa poitrine oridés dislinctemcrit de zones noires e t  blan- 
ches; son dos hrun,  taclieté de goutles blanches o m b r k s  de noir; ces 
mêrries taches 11e;iucoiip plus serrGes el plus fincs sur le beau noir qui 
couvre le haut du cou ; eiifin, uiie petite Lête dorfe  con^ ie celle du roitelet 
en  font un oiseau aussi joli qu'il est dflicat ; tout le 1)lriric de son pliimngc 
n'est pas pur ,  mais couver1 d'une ombre jnunjlre qiii se marque plus vers 
la queue, et jusque siir le brun des ailes et du dos. Ce pelit oiseau, autant 
d u  moins qu'on en pcut jiigc?r sur sa ddpouille, est plus leste et plus gai qiic 
tous les autres pics : il semble que la nature l'ait rlc'.dommagé de sa petitesse 
en lui accordant plus de vivacité, de It:gi:i.etd, et toutes les ressources qu'elle 
donne aux klres I'nibles. On le Lrouvc commiiiiBrricril de corripngriie avec Ics 
grimpereaux, et  il va comme eux grimpant ccintre le tronc des arlircs et se 
suspendant aux branches. 

a. Voym les planclics eiiliiiiiin~es , no 7Ri. 
b .  Voyr.! les pla~iclics eiiluiilinécs, rio 786, iig. 1. 
c. cc Picus superriii giisco-rufescens, irifcrnè albo-rufescens : m~rgiriilius penriariitu fiiacis; 

<r vertice ruhro; occiyitio nigro, albu punctulato; rrctricilius fuccis, liinis utrinque cxtiniis ul t imi 
(( medictate obliquè alho rufeccentibus, fiisco tcrrninntis, proximè sequenti intiriùs alho i u f ~ s -  
u centc, fusco fiinhriati ... I> Picus Cayanensis niinor. Brisson, Omiihol. ,  t .  IV, p. 3 3 .  

* Picus chloroc~phuius f Gniel. ) .  - Genre Pics (Cuv.). 
'* Picus minufissinitis (Lath. ). - Yunx ~f i i~ iu l i s s ima  ( G m ~ l .  ) .  - Gcrirc Tu?'co!s (Cuv. ). - 

ci Nous ne retraiiclioiir d u  g ime  dcs Pics que le picus minulissinms de Llitliam [ yiriiz niinutis- 
sirna, Grnel .  ) , qui est ,  eu ei l , t ,  uu  forcol. N ( C u ~ i c r . )  
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LE PIC AUX AILES DORBES.  

LE PIC A U X  ,411,ES L ) o R I ; ' E s . ~ ~ "  

1311 plaçant ce bel oiseau B la siiite de la famille du pic vert, noils remar- 
querons d'abord qu'il semble sortir et s'dloigner du  genre même des pics 
par ses habitudes comme par quelques traits de  conformation : en effet, 
Cnl~:sl)y,  qui l'a observé à la Caroline, d i t  qu'il se tient le pliis soiivcrit Ü. 

terre et ne grimpe pas contre le tronc des arbres, mais se perche siir leurs 
brancl-ies comme les autres oiseaux : cependant il a les doigts disposés, 
doiix en avant et  t lwx cri iirriim, corrirrie les pics ; comme eux les plumes 
de la queue raides et rudes ; et par une singularité qui lui est propre, Iû. 

côte de chacune est terminée par deux petits filets; niais son bec s'éloigne 
tlc la forme du bec des pics; il n'est poinl tail16 carrément, mais arrondi et 
un peu courbé, ni terminé en ciseau, mais en pointe. L'on voit donc que si 
celte espèce tient au genre des pics par les pietls et la queue, elle s'en éloigne 
par la forriie tlii bec et par les hahiludes riaturellos, qui sont urie suilc 116ces- 
saire de la coiiformation de ce principal organe des oiseaux : celui-ci semble 
faire une espèce moyenne entre le pic et  le coucou, avec lequel quelques 
riiiiurnlisles l'ont rangé G; c'est un exemple de plus de ces nuances que la 
nature a mises partout entre ses productions. Ce pic, derni-coucou, est i 
peu près grand comme le pic vert, et remarquable par une belle forme et 
de belles couleurs disposées d'iiric manière élégante; des taclies noires en  
croissant et en m u r  parshient  I'estonlac et le ventre sur  un  fond blanc 
on-ibré de  roussâtre; le devant du cou est d'un cendre vineux ou lilas, et 
sur  le milieu de la poitrine cst une lorgc zone noire en croiszant; Ic, crou- 
pion est blanc; la queue, noire en dessus, est doublée en dessous d'un beau 
jaune feuille-morte ; le dessus de la tête et le haut du cou sont d'un gris 
plorrilié, et A l'occiput est une belle tnchc éciirlale; dcs angles du bec 
partent deux grandes moustaches noires qui  desceident siir les côtés du 
cou ; la femelle ne porte pas ces inoustaches; le dos, fond brun, est mou- 
cheté de noirâtre; les grandes pennes de l'aile sont de  cette niênie couleur; 

a. Voyez les planches euluminées, no 6 9 3 ,  sous le nom de Pic rayd d u  Canada. 
b. The gold-winged wood-pecker. Catesby, Carolin., t. 1, p. 18, a w c  ilne belle fiçiire. - 

Cucultis alis deauratis. Klein, Avi.,  11. 30, no 3. - (( Cuciilus m u d i  siibforcipath, giilb pec- 
<r tiirequc n ig i s ,  niiclii r u h r i  1) Cuculus auraius. Linnæus, S y s t .  nat . ,  édit. S, ben. 52, sp. 8.  - I'icus Canadensis striatus. Brisson, Ornithol., t .  IV, p. 72. 

c. Klein et Linné. Voyez la nomericlature précédente. 

Picus auratus (Lath., Gmel.) .  - cc On pourrait faire un sous-genre des espèccs que leiu 
a b e c ,  It!çèremént arqué, commence i rappi,c~çher des coucous, telles que le pictis a!cralur de 
Gnielin icuculus auralus de la Xc édition de Lin i i é ) ,  etc. a (Ciivier . )  
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mais ce qui les relève et qui suflit seul pour distinguer cet oiseau, c'est que 
la chte de toutes ces pennes est d'une vive couleur d'or. Ce1 oiseau se trouve 
en Canada et eri Virginie aussi lieri qu'à 1aCarolirie. 

L E  PIC X O I R . a b *  

La seconde espEce de pic qui se lsouve cri E u r o p  est celle du pic noir : 
clle parait confinée dans quelqiies coritrécsparliculi~res, e t  surtout en Alle- 
magne. Les Grecs, néannioiiis, connaissaient commc nous trois esphces de 
pics ; Aristote les indique toutes trois : l'une, dit-il, moindre que le merle, 
c'est le pic vnsic' ou 1'i:piclic ; l'autre, 11111s graride que le merle, et qu'il 
appelle ailleurs coliosd, et c'est notre pic vert ; la troisiQme enfin, qu'il d i t  
presque égale à la poule en grandeur, ce qu'il Saut entcridre de la loiigueur 
et non de l'épliisseur du  corps, et c'est notre pic noir, le plus grand de tous 
les pics de l'aricien continent. II a seize pouces de longueur du bout du bec 
i I'exlrémit~i de la queue : le bec, long di: deux pouces et demi, est de cou- 
leur de cornc; une calotte d'un rouge vif couvre le sornniet de la f ê l e ;  le 
~~liirii;ig,: rlci Iout le corps est d 'un noir iirofund : les noms de krtiespëchl et 
de holtdirtre, pic-corneillc, corneille de bois, que lui donncnl les Allema~ids, 
d(~sigiieril rri ineiiie ti:nips sa coiileiir et sa taille. 

On lc trouve dans les liautes futaies, sur 111s montagnes, e:1 Allemagne, 
en S u i s e  el iliiiis lesVosgcs ; i l  n'est pas connu dans la plupart de nos pro- 
vinces de France e, et il rie vient guére dails les pays de ~ilaiiie. \iïIlugliby 

a .  Voyrz lrs plailches cnluininécs , nn 596.  
b .  En itslieii, picchio, sgiaiu, cri ariglais, g w a t  blark wuud-pecket; eu allt~maiiii, holtz- 

l;r,ne, k7 ue-sperlil, grosse1 - s~~ech l ,  schrorrrtzer-sperhe , hul[zliun; eri suBrluis, spi11 krar4a , 
en norwégiiu, 50:-t-spi, tiz-prkke, lie-husl; e u  poluiiais, dcieciul naywi.iikszy. - Pirus 
maximus. Alhvar ide ,  Avi., t. 1, p. 8 V 3 .  - Joiistou, Avi., p. 79. - Willu~liliy, Ornithul., 
p. 9%. - k i y ,  Synops. avi. ,  p. '12, no 1. -Gessner, A v i . ,  p. 107. Idem,  lcon. avl . ,  p. 35. - 
Picus nigw n~axinzus nostras. K l e i n ,  Aci., p. 26 ,  no 1. - Picus niger. F i i x h ,  pl. 34. - 
IJicus niyet. pilco coccin~o ... Picus martius. Liunzus, Cysl.  nul., édit. X, gen. 5 5 ,  sp. 1. - 
I'icus nigpr. vcrtice coccineo. Faun. Suec., no 79. - Picus marlius niyer  pile^^ cocrineo. Muller, 
%oui. Dan., n o  97. - Plcus nigel', seu firmirarius. Schwenckfeld, Atii. Silvs , p 338. - 
I:i , iczj nsliy, Auctuar. hist. ?lut. Poivn., p. 413. - Picus tutus niger Barrère, 07 nithci., 
cl;iu. 3 ,  gen. 1 3 ,  sp. 2. - Grirnpereau noir. Albin, t. I I ,  p. 90. - u Picus niger; capite 
u superiore et accipitio rubris; rectricihus nigris (Mas). Picus iiigricnns ; occipitio iubro; rec- 
r( tricihus ~iigricaritihus (Fœuiina] ... )I Picus niyet. Brisson. Ornil~iol., t. IV. p. 41. 

c. (( Sunt pici t ~ i a  geners, unum miuus quilu nierula, cui ruliidlt! sliquid plun18 iriest : 
(( alterurn nilijus qiidni nierula : tcrtium non uiulti! mirius qiiiiri gailius. N Aristote, Ilist. 
aninral., liù. lx, cap. lx. 

d .  L i h .  VIII ,  cap. iir .  

c. Le pic noir ne se trouve point en Normandie, ni aux environs de Paris, non plus yuc dans 
notre Oiliriuais. Salcrne, Ornithol., p. 101. 

* Picus martius (Linn.). -Genre Pics (Cuv.).  
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assure qu'il ne se trouve point en Angleterre a ; en effet, cet oiseau de forêts 
a dû  quitler une conlrde trop dfcouverte et trop dénuée de bois : c'est la 
seule cause qui l'ait pu bannir de l'Angleterre c o n m e  de la IIollande, oii 
I'on assure qu'il ne se trouve pas b ;  car on le voit dans des clirrials plus sep- 
tentrionaux et jusqu'en Suèdec; mais on rie peut guére deviner pourquoi il 
rie se trouverait pas en Italie, où Aldrovande di t  ne l'avoir jamais vu 

Il y a aussi dans la n i h e  contrte des cantons que le pic noir nflectc dr: 
qréférence, et ce sorit les lieux solitaires et sauvages; Frisch nomme une 
forêt de Franconie, fanieuse par la quantité des pics noirs qui l'liabiterit e .  

11s ne sont pas si communs dans le reste de l'Allemagne ; I'cspècc cn gdniral 
paraît peu rionibreuse, et il est rare que dans une étendue de demi-lieue on 
rencoiitre plus d'un couple de ces o i~eaux : ils sorit cantonnis dans un 
certain arrondissemerit qu'ils ne quittent guEre, et  où I'on est prrsque sûr 
de  les rctrouvcr toujours. 

Cet oiseau frappe coiitre les arbres de  si grands coups de bec, qu'on l'en- 
tend, dit Frisch, d'aussi loin qu'une hache ; il les creuse prufoiitliimcnt 
pour se loger dans le ccciir, ou il se nie1 foirt au large; on voit souvent a u  
pied de l'arbre, sous son trou, un boisscau de poussière et dc petits 
copeaux : quelquefois il creuse et  excaye l'intkrieur cles arbres, au point 
qii'ils sont bieiitdt rompus par Ics vents f .  Cet oiicau ferait donc grand tort 
ailx forêts si l'espèce en était plus non~breuse;  il s'attache (le préfdrence 
aux arbres dfpérissants : les gens soigneux de leurs bois cherchent 1 le dé- 
truire, car il ne  laisse pas d'allaquer aussi beaucoup d'arbres sains. hl .  Des- 
Iaridcs, dans son Essai sur ln  rnariae d s  anciens, se plaint de  cc qu'il y 
avait peu d'arbres propres à fournir des rames de quarante pieds de long, 
sans être percés de trous faits par les pics 8 .  

Le pic noir pond,  au fond de son trou h ,  deux ou trois oeufs blancs, et  
cette couleur est celle des aeufs de tous les pics, suivant TVilliighby : celui- 
ci se voit rarement a terre;  les aiiciens ont m6me dit qu'aucun pic n'y des- 
r:eiidait,, et en cffct ils n'y descenc!enl lias souvent ' '; quand ils grimpent 

a. « Ili Anglià, qusntum scimus, non invenitur. a Willughl~y, p. 92. 
b .  a Rari in Belgio et privatirn in Ilullaridii. 1) Aldrovaiide. 
c. Faunu Suecica,  no 79. 
d. « Italia omne gcuus alit, prnter maximum, quem mihi conspicere licuit nunquam. n 

Aldi v a n d e ,  lih. X I I ,  cap. xxx. 
e .  La foret de Spessert. 
f. Cr Cùm cossos srnatur, tam vehementer ercavare, ut sternat arhoies, diciliir. n Aristote, 

Il ist .  animal., lih. rr,  cap. lx. 
g. Mais hl. Ileslaniles se trompe beaucoup an même endroit, lorsqii'il dit qiie le pic se sei,t 

d e  sa langue comme d'une tari& pour percer les plus gros arbres. 
h .  C'cst trop g6néralement que Pline dit que lm pics sont les smls d'entre lcs oiseniix qiii 

élèvent leurs p ~ t i t s  dans les creux des arbres (pullris in cacalis educat~t avium s o l i ,  lili. r , 
cap. 18)  : plusieurs petits oiseaux, comme les mésanges, y nichmt égalernerit.. 

i .  a Contra atqiie picus, qiu humi nunquam consi.itere patitur. n Aristote, lih. Ir, enp. 11. 

1 1.e pic luboureur (picus arator, Cuv.) ne cherche sa nourriture qu'en niarchriiii i terre. 
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51 8 LE PIC NOIR.  

i.ori1i.e les arbres, le long doigt pos1Crieur se trouve tanlijt de cûté et  tantût 
en avant ; ce doigt est mobile dans son ai~liciilalion avcc lc pied, et peut se 
prêter Ü toutes Ics positions nkessaires au point d 'appui,  et hvorables i 
1'6quilibre : cettc SiiculttJ est coriimniie h tous les picc. 

L o r q ~ i e  le pic noir n percé son trou et s'est ouvert l'entrée d 'un creux 
d'arbre, i l  y p u s s e  un grarid cri ou siîfleineiit aigu et prolongé qui rcteritil 
au  loin; il fait cntendre aussi par iiitcrvalles un  crar]ucinerit ou plutût un 
frdement qii'il fiiit avcc son bec en le secouarit el  le îrollant rapidenicnt 
contre les porok dc soli trou. 

La îemclle clillCre du m i l e  par sa couleur; elle est d'un noir moins pro- 
fond, et n'a de rouge qu'à l'occiput, et quelquefuis elle n'en a point du tout: 
on observe que le rouge dcscenù plus \)as sur  la nuque du cou dans rjuel- 
ques individus, et ce son1 les vieux mYcs. 

Le pic noir disparaît penilanl l'hiver. Agricola croit qii'il denieure caché 
dans des trous d'arbresa ; mais Frisch assiire qii'il par1 ct fuit la rigueur 
de  la saison, pendant laquelle toule subsistance lui nianque, parce que, 

. dit-il, les vers du bois s'enroncenl alors dnvanlage, et que lcs fourmillihw 
restent ensevelies sous la glace ou la neige. 

SOUS ne corinaissons aucun oiseau dans l'ancien coiitinent, ni en Asie, ni 
eri Afrique, doril I'csliitce ail d u  rapport avec celle du pic noir d'Europe; 
et il semble qu'il nous soit arrivé du nouveau continent, où l'on trouve 
plusicur~ espèces qu'on doit rapporler presque itnmédialeiiieiit à celle de 
notre pic noir. Voici l'énumCralion de ces esliéces. 

OISEAUX D U  N O U V E A U  C O N T I N E N T  
Q U I  OKT R A P P O R T  A U  P IC  N O I R .  

LE G R A X D  PIC R'OIR A B E C  B L A S C .  * 

Ce pic se trouve ii la Caroline, et il est plus grand qlie celui d'Eiirope, 
et mOme plus grand que tous les oiseaux de ce genre; il Égale ou surpasse 

a.  Apud Gessnerum, page 677. 
b. Vriyez Ics planchrs ~iiliiminées , r io G Y O .  
C. The Iai.gest u h t e  bill wood pecker. Catesliy, Carolina, t. 1, p. et pl. 16. - Picus n ip r  

roslro allio, priori  major .  Klein, A v i . ,  p. 2 6 ,  nn 9.  - Picus imbri-failus. Nieremherg,p. 223. 

Lw:till:i~it, qui a o1iservE ce pic ;il1 Cap de Bu~iuc-Espirance, priucipale~neut daus les contrces 
nioiit.igiieuss, dit qu'il ne grimpe ja~nsis  ailx arbres. II fouille la terre pour y découvlir les 
iiiscctes , et c'est polir cela que Levaillant lui  a doriri6 le ricirn de Lutoursur. 

* Ficus principalis (Linil.). - Genre Pics (Cuv.). 
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L E  G R A R ' D  P I C  K O I R  A B E C  BLANC. 54 9 

la corneille "; son bec, d'un blanc d'ivoire, est long de lrois pouces, et cari- 
nelé dans toute sa longueur; ce bec est si tranchant et si fort, dit Catesby, 
que dans une heure ou deux l'oiseau taille souvent un boisseau de copeaux: 
aussi les Espagnols l'ont-ils nommé cnrpenteros, le charpentier. 

Sa tète est ornée par derrière d'une grande huppe écarlate, divisée 
comme en deux touIfes, dont l'une est tombante sur le cou et  l'autre rele- 
vée : celle-ci est couverte par de longs filets noirs qui partent du  sommet 
de la têle, qu'ils recouvrent en entier, car les plumes écarlales ne prennent 
qu'en arrière; une raie blanche descendant sur le côté du cou,  et faisant 
un angle sur l'épaule, va se rejoindre au blanc qui couvre le bas du dos et 
les pennes nioycriiies de l'aile; t ou t  le reste d u  pluiriage es1 d'un noir pur 
e t profond. 

II creuse son nid dans les plus gros arbres, e t  fait sa couvée dans la 
saison des pluies. Ce grand pic à bec blanc se trouve dans des climats encore 
plus chauds que celui de la Caroliiic; car nous le recoiinaissoris dans le 
picus imbrifœtlis de Sieremberg b ,  et le palotomorni de Fernandez c, quoi- 
que la grandeur totale soit mal désignée par ces auteurs, et qu'il y ait 
quelques dilférences qui seniblent indiquer une variété daris l'espkcc d ;  riiais 
le hec blanc, long de trois pouces, la caractérise assez. Ce pic habite, dit 
Fernandez, les plages qui avoisinerit la mer du Sud; les Américains des 
contrées septentrionales font avec les becs de ces pics des couronnes pour 
leurs guerriers; et comme ils n'ont point de ces oiseaux dans leur pays, ils 
les achhknt des habitants du Sud, et  donnent jusqu'à trois peaux de che- 
vreuil pour un bec de pic. 

- Jonston, Avi., p. 157. - Willughby, Ornithol., p. 301. - Quatotornomi. Fernandez, I k t .  
nov. llisp., p. 90, cap. 186. - Ilay, Synops., p. 169. - a Picus niger crista coccinei, l in r i  
(r iitrinqiic collnri, remigibusqiie secundariis albis ... 11 IJicus prinripalis. Linnreus, Syst .  nat.,  
tilit. X ,  gen. 54,  sp. 2. - Picm cristntiii, niger; cristh coccinei, t m i à  utrinque candidi :ih 
CI oculis scciindùm colli latera protensi; dorso irifirno, uropygio et remigihus minoribus alhis ; 
u rectricihns uigris .. n Picus Carolinensis cristatus. Brisson, Ornithol., t. IV, p. 26. 

a. M. Brisson avait apparcmmerit mesuré un individu fort petit, lorsqu'il nedonne  à ce pic 
que seize pouces; celui du Cabinet du Roi, représente dans la planche, en a dix-huit. 

a. Nierembcrg , page 253. 
c.  Hist. nov .  Hfsp.,  pag. 50, cap. 186. 
d.  a C)iiatotoinnmi pici genus ilpupz mügnituùine ; n i g o  fulvoque colore varium, rostrum 

u quo exesvat perforatque arbores, trcs digitos longum, cst firm~un et candens ... caput cristb 
« rubrd iusignitum, tres uncias longi, sed supcrnh parte nigrh. Alterutro colli later,- hscia  

candidit descendit adusque circiter pcctus ... vivit tototepeci mistecæ superiori nor, ionçe a 
(r rilari austrsli,  nidificat in arboribus excelsis, vescitur cicadis tlaolli et vermirulis. Inibrium 
u educat tempore; hoc est a mcnse maio usque in seplcmbrem. a Fernmdpz, Hist. nov. Hisp., 
p. 5 0 ,  cap. U36. 
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L E  P I C  N O I l l  A B C P P E  R O U G E .  

L E  PIC S O T R  h IICI 'PI< I \ O C C E .  "* 

Ce pic, qui est assez coriiiiiiin 9 la Loiii4aiie, se trouve Pgaleriient à la 
Caroline et h la Virgiiiie ; il ressemble fort au priJcEdcnt, mais il n'a pas le 
bcc blanc, et il est un peu moiris grand,  cjuoiqu'il le soit uii peu plus que 
le pic noir d'Eiiropc; le sonimct de Iû tCte, j u q u e  sur Ics )eux, e d  orné 
d'une graride huppe écarlale, lroussée en une seule toufTe, et jelEe en arrière 
en furnie de flanime ; au-dessous règne uiic baiide noire daiis laqiiclle l ' a i l  
ebt placé; une n~ouctache rouge part (le la racine du bec et tranche sur les 
cô th  noirs de la tEte ; la gorge es1 lilarichc; une bandelclte de cette n i h e  
couleur prisse enlre l'mil et la mouslaclic, et s'étend sur le cou jusque sur 
l ' ~ ~ ~ : i u I e ;  tout le reste du corps est noir, avec qiiclqucis I(:i;i:res rririrqiies de 
blanc dans l'aile, et une pliis graiide tache de celte couleur sur le milieu du 
dos; dessous le corps le noir est un peu moins proforid et niElé d'oridcs 
grises ; clans la fcrnelle, le devarit de la Léle es1 bruri, et il n'y a de  plumes 
roiiges que sur la partie postSrieure de la tGte. 

Ciit(:sl)y (lit qiic ces oiscaux. non coiitenls des iiisecles qil'ils tireiit des 
arbres pourris, dont ils font leur pilure ordinaire, allaquent encore les 
plniiles de riiaïs et eii ddlriiiseiit benucoiip, parce que l'liiimidit6 qui entre 
par les lrous qu'ils fcnt dans l'enveloppe gîte le grain qu'elle renlerinc; 
riiais ri'est-ce pas  pliil6t pour trouver qiic:lque ~blièce de vers r:ac:liiis driiis 
Ics enveloppes du maïs que pour en manger le grain? car aucun oiseau dc  
ce genre rie se nourrit de grairie. 

Xous rie pouvons mieux rapporter qu'à cette e s p h  un pic dont M. Com- 
merson nous a laisse la notice, et qu'il renconlra dans les forets des terres 
~I:ig~:lliiriic~ucs; I n  grarideur est la rrierne, et les aulres car;ictères sont assez 
seniblo1)les : seulemerit ce dernier n 'a de rouge que sur les joues et le 
devarit de la lête, et l'occiput est hiippé de  plumes noires. Aiiisi une espèce, 
o u  la même, ou semblable, se rclrouverait daris les latitudes correqioii- 
darites aux deux extrémilés clil grand continent de l'Amérique. JI. Coiiirner- 
son remarque que cet oiseau avait la voix forle et la vie très-dure, ce qui 
convient à tous les pics, lortifiés et endurcis par leiir vie laborieuse. 

a. Voycz Ics planches enluminées, no 718. 
b .  Larger red-crested w o o d  pechr.  Cateshy. Carolina, t .  1, p. 17. - Picus niger tolo c n p i t e  

u rubro, rostro plumbeo. Klein, Avi., p.  2 G ,  no 3.  - a Picus cigrr cnpite crishto rubro, tcm- 
il porihus alisque albis maciilis 1, Picus pileatus. Linnæus, Syst. nnt.,  édit. X ,  gen., 54, sp. 3. - u Piciis cristatus, superriè niger, iuîernè nigricsns; maculi in  rncdio dorso carididi (capite 
t~ suprriùs et t r i s a  coccineis blas); (capite supcriùs fusco, cristi coccinei Fœmina); gcuis et 

collo iiiferiùs et ad latera pallidé luteis; îascih per oculos nigih [treiiii utririque seciinilùm 
u m a x i h m  ideriorem riibrb Mas) ; rectricibus nigris.. . )J Picus niger Virgininnus ci~islalus. 
Uiissun, Orni tho l . ,  t. IV,  p. 29. 

* Picus pilcatus (Linn.). - Genre Pics (Çuv. ). 
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L ' O U A K T O U  O U  P I C  S O I R  I I ~ P P ~ ?  DE C A Y E N S E . a b *  

Barrère a mal prononcé ventou le non1 de cc pic, que les Amhicains 
appellent oztantou; et en le rapportant h l'hipecou de Alarcgrave, nous rec- 
tifierons deux niéprises de nos nomeiiclateurs. L'ouaritou est de la lorigueur 
du pic vert avec moins d'épaisseur de corps ; il est entièrement noir en 
dessus, à I'exceplion d'une ligne blanche qui pari de la inaridibule siipé- 
riciire du bec, descerid en cciriture sur le cou, et jel.tc quelqiies pliirries 
blanches dans les couvertures de l'aile; l'estomac et le ventre sont ondés 
de bandes noires et grises, et la gorge est grivelée de méme; de la mandi- 
bule infkieure du bec piirt une nioustache rouge ; une belle huppe de cette 
inCrne couleur couvre la tête et retombe en arrière; enfin, sous lcs longs 
filets de cette huppe on aperçoit de petites plumes du mSme rouge qui gnr- 
riisserit le haut du cou. 

Barrère a autant raison de rapporler à ce pic l'hipecou de  Marcgrave, 
que R I .  Brisson parait avoir de  tort en le rapportant au grand pic de la 
Caroline de Catesby : celui-ci est plus grand qu'une corneille, et  I'liipccou 
pas plus grarid qu'un pigeon c ;  d'ailleurs, le reste de la description de 
Jlarcçrave convient aulant à I'ouantou, qu'il convient peu au  grand pic de  
la Cnrolirie, qui n'a pas le dessous du corps varié de noir et de blanc 
comme l'ounntou et l'hipecou qui a le bec long de trois pouces, et non 
pas de six lignes t Or, ces caractères ne conviem~ent pas davantage au pic 
noir de la L~uis iane ,  et RI. Ri~issnri parail ericore se tromper en rapportant 
à cette espèce l'ouantou, qui n'est, comme nous venons de le voir, que 
I'hipecou, et qu'il eût mieux placé sous sa onzième espèce f, à laquelle con- 
vieriiieril loiis les caractères de  I'liipecoii et de l'ouaiitou s. 

L'ouantou de Cayeniie est aussi le tlriuhquechultototl de la Kouvelle 

a. Voyez les planches enluminées, no 717. 
6. Plcus tiiger crista coccined, c a p t e  tuto rubro.  Ipecu Brasil. Ventou. Barrbre, France 

dquinox., p. 113. - Ipeczl Brasiliensibus. Mnrcgrave, p. 307. - Willughby, Ornithol., p. 302. 
- Jonston, A v i . ,  p. 14%. - Ray, Synops.,  p. 43, no 7. - c( Picus cristatus, supernè niger, 
« infernè albo rufcscens, nigro transversim striatus, cl~pite superiùs et ciist3. coccineis; taenia 
u utrinque candidi ab oris arigulis, infra ocnlos et secundirm colli latera ad mcdium dorsum 
a protensi; iectricibus nigris ... 1) Picus nigel- Cayanensis cristatus.  Brisson, Ornithol. , 
t. IV, p. 31. 

c.  hlarcgrave, Hist .  na t .  Brasil., pag.  207. 
d .  I d e m ,  ibidem. 
e. I d e m ,  ibidem. 
f. Brisson, Ornithol.. t. IV, p. 31. 
g. Coi~iparee la description de Brissou (t. IV, p. 32), et  sa fiwe, planche 1 , fig. 2, avec la 

planche e~ilumiuée, no 717. 

Picus lineatus ( L i u . ) .  - Geiire Pics (Cuv.).  
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6!2 L'OUASTOC. 

Ihpagne de Feriiaii~lcz a ; nous l'avons i.ccoiinu par un trait singulier ; c'est, 
dit Fernandez, iiii  pic perceur d'arbres; i l  a la lele et lc dessus du cou garnis 
de plunies rouges : « Ces plunies al1liliqi16es, clil-on, ou plutôt collées contre 

la lSte d'un nialaile, apaisent la douleur, soit qu'on l'ait reconnu par 
« l'expérience, soit qu'on l'ait iriiagin6 en les voyant collées de prbs 1 la 
(( téte de l'oiseau. )) Or, ciitre tous les pics, c'est celui-ci que con~ient  
mieux ce caraclère d'avoir les petiles plunies rouges qni lui garnissent 
l'occiput et le liaut di] cou plaqiiGcs et coilime collées coutre la peau. 

L E  PIC A C O U  R O U G E . * *  

Kous avons prGîéré, pour dCsigiier ce pic, la ~léiion~ination de cou rouge 
à celle de ti!Le rouge, parce que la plnpart des pics ont la tête plus ou moins 
rouge; celui-ci a de plus le cou enlicr, jusqu'à la poitrine, de cette belle 
couleur, ce qui suffit pour le disti~iguer. II est un peu plus long que le pic 
w r t ,  son cou et sa qiieiie i.tant plus allongCs, ce qui fail paraître son corps 
moins clmis; toule la tELe et le cou sont garnis de plunies rouges jusque 
sur  la poitrine, où  cles teiiites de cette couleur vont encore se confondre 
w e c  le lienu fauve qui la couvre, ainsi que le ventre et les flancs; le reste 
du corps cst d'un brun foncé presque noir, où le fauve se niéle sur  les 
peiines des ailes. Ce pic se trouve à la Guirine, ainsi que le précédent et le 
suiviiiit. 

Celui-ci est le plus petit des pics noirsd;  il n'est que de la grarideilr dit 
torcol ; un noir profond avec reflets bleu?ilres eriveluppe la gorge, la poi- 
trine, le clos et la tête, à l'exception d'une tache rouge qui ie Irouvc., s!ir la 
tCte du III Ale; il a aussi ?iiie !;gérc3 trace de blanc sur !'mil, ct  qiielq~ics 

a.  Ilis!. nuv. Ilisp. ,  ?a:. 5 1 ,  cap. cxcr. 
Li. k o y ~ z  IPS planchcs rnluminées, iio 61 2 ,  sous la dénomiiiation de grand Pic huppC a !dle 

rouge de : 'u i / e~ in~ .  
c. \'oyez lks plariclies riiluriiiiiérs, no 6 9 4 ,  fifi 2 .  
d .  Picus n i g ~ r  oiinimus. Klcin, Avi. ,  pan. 27: no 4 .  
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LE PRTIT P I C  N O I R .  5-3 

petites plumes jnuncs vers l'occiput; au-dessous du corps, le long du stcr- 
riurri, s'éterd iine bande d'un beau rouge ponceau; elle finit au  ventre, qui, 
comme les c.ôtés, est tri::-bien émaillé de noir et de  gris blanc ; In queue 
cst noire. 

Il y a iine variét6 de ce pic qui, a u  lieu de taclie roiige au sommet de  la 
t;tte, a tout à l'eritour une couronne jaudttre qui est le dévclopperrierit de 
ces peliles plu mes j:i ~ r : e s  qil'on voit dans le premier, et marque apparem- 
nient une variétb, c"&ge; la feiuelle n 'a ni tache rouge ni cercle jnurie sur 
la téle. 

Sous rapporleroni à celte esliéce le petit grirnperenu noir d'All~in a ,  dorit 
II .  Brisson a fait sa septii.rne esphce, sous le nom de pic noir de la ,Tou- 
velle-Angleterreb, rnais qiii a trop da rapports avec le petil pic noir de 
Cayenne pour qu'on doive les s6parer. 

L E  P I C  K O I R  A D O M I N O  PiOlJGE.'d* 

Ce pic, donné par Cntoshy, sa trouve en Virginie : il est h peii prks de la 
grosseur de l'épeiche ou pic varié d'Europe; il a toute la tête enveloppée 
d'un beau domino rouge, soyeux et lustré, qui tombe sur le cou; tout le 
tlessous du corps et le crou~iion sont blancs, cle marne que les petites pennes 
de  l'aile, dont le blanc se joint à celui du croupion pour former sur le bas 
du dos une grande plaque blanclie ; le reste est noir, ainsi que les grandes 
pliirries de l'aile et toiites celles de  la queue. 

On ne voit en  Virginie que très-peu de ces oiseaux pendant l'hiver; il y 
en a davantage daiis cette saison a la Caroline, mais non pas en si grand 
nombre qu'en été ; il paraît qu'ils passent au  sud pour h i t e r  le froid. Ceux 
qui restent s'approclient des villages et vont mème frapper contre les feriê- 
tres des habitations. Catesby ajoute que ce pic mange quantité de fruits 

a .  T. III, p. 9, plmche 23. 
o. a Picus nigcr; occipitio rubro; marginibus alanim et imo u-entre candidis; i'ectricihus 

cc nigris ... » Picus niger novm Anglim. Brisson, Ornithol., t. IV, p. 2G. - CI Piciis niger occi- 
cc pite cnccineo, hiimeris alhido punctiilatis ... n Picus hirundinaceus. Linnæiis, Syst. nat., éd. X, 
gm. 84, s;i. 4. 

c. Voyez les planches enluminies, no 117. 
d .  The rpd headrd züood pecker. Catesby, Carolin.,  t. 1, p. PO. - Picus capite colloque rubris. 

Klein, Avi., p 28, no 12. - cc Picus supernè niger, inîernè albus ; capite et col13 coccincis ; 
« uropygio canùido; trenii transversi in  summo pectore nigri, remigibus minarihus alhis , 
« scapis nigris; iectricibus nigris, binis utrinque cxtimis apice alhis ... n Picu.i Virginianus 
erythror~phalos. Brisson, Drnilhol., t. I V ,  p. 5 2 .  - n Picus capite toto rubro,  alis cniidhiqiic 
r riigris, abdomine albo ... II Picîtserytliroccphalos. Linnzuç, S?/s t .  nat.,erlit. X, Cm. 54, sp. 5. 

Picus erytht-ocephalus (Litin. ). - Gcnrci Pics ( C u v .  ). 
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el de  grains; inais c'est nppaimirnent  qiiaiid toute au l rc  noiirriliire lui 
rniinque, aulrenierit il i l iflhcrait  par ce1 ap1~;t i t  d c  tous Ics autres  piri;, pour 
q u i  les fruils et Ics graiiis ne  peuveiil Etre qii'uiie r c s o u r c e  de  disetle cl non 
u n  nliriieri t de  choix. 

La troisiEme e q h . x  d e  nos pics d'Europe cst Ic pic varié ou I'Cpciclic, e t  
ce  dcrriicr iioin parait  venir de l'alleiiiand e l s f e r  spechl c ,  qui rl:pu~id dans 
celte laiigiie à cclui de  pic vari6 dans la iiûtre ; il rlksignc l'agréable clliit qiic 
font daris son plumage le  blanc et Ic noir ,  relev4s du  roiigc de la ti3e et clii 
r cn t re  : lc soriiriiet d e  la tclc cst noir  avec uric baiidc roiigc SUI- I'ucci])iit, 
c t  la coiffe se termirie s u r  le  cou par  une poiiite rioire; de 1i partciit dciix 
râiiicüiix rioirs, duril iiiie brniiclic de cliaquc côlC rciiioiite à ln rncirie rlii 
bec, y trace une moustaclie, et l 'autre dcscciitlünl a u  bas d u  c o u ,  le garnit 
d'uii collier; ce trait noir s'engage vers l'épiiule dans la pièce noire qui 
occiille le niilicu du  dos ;  deux graiidcs plaques blaiiclies couvrent les 
I:pwuls; daris l'aile, les graiides peiiiies soiit bruiies, les aulres rioii.cs c t  

b .  Eu gicc, II;-;" ; en italien, c~ilrosso; cn allcinliiid, e l~ le -1 .  s p i v h t ,  biiii t sjirclit, wiss- 
spccht; en anglais, great  spolted wuod-perlier; u3it-wal, frc7ii.h-pi?; en S U ~ S ~ C ,  ~cgersl- 
.vpct h l ;  en suEtluis, gyllrnreiznn; eu Ilsnciiç, /log-spaet ; en noiwc'gicn, lxoak-spiiite; cii 
~iol~riais  , dzicciol pstry wii k s l y  ; eu catalan, pigot, picot ucriiielle. Fspeiclie, citl-i.ougti, 1 ic- 
?.auge. B ~ l ~ l r i ,  Poi,lf,ait d'oiseaux, p. 74.  B. Pic vert rouge, noiiiiiié en  fraiicais, ipeicli?. 
Xat .  des uiseaux, p. 300. - Picus ear ius  ntajcr. n'illughhg, Oi~~iithul., p. 94.  - Ray, Qnops  , 
p. 4 3 ,  no a 4.  - Liniiaus, Syst. nu t . ,  Cdit. V I ,  &en. 4.2,  sp. 3. - S~h\~cnckfe l J . ,  Avi. S i i e s ,  
p. 339 .  - Picus nwdius aibo nigroque uarius, crisso pileoque rubris. hlullcr. Zuol. Dair., 
no 1 0 0 .  - Charlcton, Exercit. ,  p. 9 3 ,  na 2 Oiion~ust., p. 8 6 ,  no 2. - R7aczj-1i~lri, 1it.t. nut .  
IWon., p. 4 1 4 .  - Picus major. Aldrovaiidc, d c i . ,  t. 1 ,  p. 85 , avec un? figure fnuti~.e. - 
Jorist;n, dvi., p. 79 ; ct t;h. 4 1 .  La G p r c  doiinée par Altlrovanilc, ilriiis la 1116iiie ~~~~~~lie, 
une :iiitre qiii est celle de Grssiicr, snus le litrc, pirus carius. - Picus vni,ius, albu ?iigror/lie 
distinctus. (;rsçiicr, Aui., p .  709, avec une Cgiire peu exacte. La merne, Icon. aci., p. 36. - 
Pif us discoloi.. l;risch, avec une belle f i p i e ,  pl. 36. - l i l r in ,  A r i . ,  p.  27, no 6. - rr Picus 
<i albo r i ipq i i e  lar ius ,  ano occipiteqne rubio ... 3) Picus major. Linrireus, Syst. irat., édit. ,Y, 

gr". s i ,  sp. 10. - « Picus al to  nipoilue varius; rectricil us t i i t~us 1~tlci.aIilius allice al to  
(( variegatis. 1) Idcini, 1~'aitna Suec., no 82. - Greuter spolted wuod-pecker, or  witwal. Brith. 
Luol,, p.  59. - Picus niger, occipi!e et ziropygio cocciwis. Il~rrL're, (lrnilhol , clas. iri, gcii 1:{, 
si'. 1. - Gralrd gf.in,petxau ou pic  cert bigam!. Albin, t. 1 ,  p. 1 8  et pl. 1 9 ,  une figure nial 
caloi.i&. - u Picus siiprrné nigro, inferné çriseo-riifescens; ( fascia transverçi in occil itio 
« rubr$ ;\las) imo ventre ruliro; tænii  ut~inquc nigri  ab oris angiilis infra geiias et secuiiduni 
ci  colli Ixtera ad pectus usque protcns4; rcctiicibus nigris, tribus utrinque extimis a p i c ~  sordide 
CC albo-rufescentibus, nigro transversiin striatis.. . » Picils uar.ius mry'or. Biisson, Orfiilliol. 
1. IV ,  page 31. 

C. Pic-liie. 
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foutes rnclées de blanc; tout ce noir cst profond, toi11 ce blanc est net et 
pu r ;  le rouge de la tête est vif,  et celui du veritre est i i r i  beau ponceau. 
Ainsi le plumage de  l'épeiche est trhs-agréablement diversifié, et oii peut 
lai donner la prddniinerice en beault! sur tous les autres pics. 

Celle description ne convient entièrement qu'au mâle ; la fenielle donnée 
dans nos planches enluminées, no 5 9 5 ,  n'a point de rouge à l'occipiit. On 
connaît aussi des épeiches dorit le pliimage est moins beau, et mériie des 
épeiches tout hlancs. II y a de plus dans cette espèce une variété dont les 
couleurs pûraisserit moins vives, moins tranchées, et dont tout le dessus dc 
la tête et le ventre sont rouges, mais tl'iin rouge pBie et terne. 

C'est de celte variété, représentée dans nos plarichcs enlumiriées, no 611, 
que 11. Brisson a fait son second pic  varié ", après l'avoir d6jh donné uiie 
fois sous le noni dr! g r m d p i c  urrrikh; qiioiquc tous r1i:iix soierit 2 peu piCs 
de la rnSme grandeur, et qu'on ait de tout temps reconnu cette variété dans 
l'espèce. Ilelon, qui ,  à la vérité, vivait dans le siècle où Ics forrriulcs de  
nomenclature et les erreurs scierilifiqiies n'avaient point encore multipli6 
les espbces, parle de ces différences erilre ces pics variés, et, rie les jugeant 
iien riioins qiic sp~cifiqiies, les rapporte toutes à son épeiche c; mais c'est 
aveL raison qu'iildrovaride reprend ce riaturalisle et Turner sur l'aplilica- 
tiur! qu'ils unt fitite tlii norn do piczrv mnrtius au pic variC, car ce rioni ri'np- 
pnrtient exnclcrrient qu'au pic vert Aristote a connu 1'rl.pciclic : c'est celui 
(1s ses trois pics qu'il désigne comme un peu nioins g i m d  qiie le merle et 
wriirne nyiirit d:iiis 1r: plurriagc u r i  p i  di: rougee. 

L'épeiche frappe contre les arbres des coups plus vifs et plus secs que le 
pic vert; il grimpe ou descend avec beaucoup d'aisance en haut, cil bas, de 
c6tC et par.-dessous les lir~ariclies; les permes rurlcs de sa qiieue lui servent 
dc point d'appui quand, se tenant à la renverse, il rcrlouble de coups de 
bec;  il paraît rléfiarit, car lorsqii'il apercoit quelqu'un il se tient irnniobile, 
riprés s'étrc caché derrière la b imche ;  il niche coinmc les aiitres p k s  dans 
u n  lrou d'arbre creux. En hi\-er, dans rios provinces, il vient près des habi- 
tations et cherclie 5 vivre sur les écorces (les arbres fiiiiliers, où les chrysn- 
liilcs et les cul's d'insectes sont dépos6s en plus graiid noriibre que sur les 
arbres (les forkls. 

' E n  étd, dans les temps de sdcheresx, on tue souvent des ilieiclies auprhs 

a. 0f.nilhol. .  t. I V ,  p. 3s. 
b .  I b i d ~ l i a ,  pagc 34. 
c. r i  Qui a co111C1.é ICS Cpciclies dc quelrpcs autres coxitiees avec celles de Fraiice, les s trouvé 

CI diiG1 ei' en qiie1qiie.i criiilriirs ; l rs  iiiies avoicnt toiit le dissus de la téte,  le dos, In qiieue et 
CI le rronpion xiniis, lcs tcriipes hlanchca; mais il y n. iine regle ginirale qiie toutes ont le 
e drssriis ile la p e u e  roiiga et lrs apllcs madr:lcs dc blanc. JI Hclon, N u t .  des oiseaux, p. 301. 

d. . \ ld ra rmi l~ ,  t. 1 ,  page 815. 
e. (r Siirit pici tria gcncra; iuiiim miiiiis r!i~im m m i k  cui rubida aliquid pliiinn: incst. » 

Ilist. anlinql. ,  lib. is, clp. I L  
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dcs mares d'eau qui se trouvent Llûi~s les buis et  ori les oiseaux vienne111 
boire; celui-ci arsive toiijoiirs à la iniielle, c'esl-2-dire saris raire rie bruit, 
et jiimais d'lin se111 vol, car il ne vierit pour l'ordinaire qu'en volligearit 
d'arbres en arbres ; l ch;iqiie pose qu'il fait, il semble chercher à recon- 
mi t re  s'il ri 'y a rieri ù craiiiilre \ioiir Iiii  [laris les environs; il n l'air inquict, 
il dcoute, il tourne ln tele de tous cUtée, et il la baisse aussi lioiir voir à 
terre i Lravcrs le ftiuilhge des arbres, el  le irioiiitlre bruit qii'il rmtericl suffit 
puur le faire rdi.«grcicler; lorsqu'il est arsivé siir l'arbre le plus voisin de 
la rriare d'eau, il ~lesceiitl de braiiclie en Iisnriche jusqu'i la plus basse, et de 
celle tlernibre braiiclie sur le bord de l 'eau; à chaque fuis qu'il y trempe 
son l m ,  il écoule eiicuri: et rcgarde aiilour de lu i ,  et, dGs qu'il a bu,  il 
s'é1ui;iie proniplemerit, sans h i r e  de paiise contnie lorsqu'il est venu. 
Quand on le tire sur lin arbre, il ebt rare qu'il tombe jusqu'l terre s'il l u i  
reste encore un peu de vie, car il s'aceroclie aux ~ ~ ~ I I I C ~ C S  avec scs ongles, 
et pour le faire torriher or1 est soiivenl obi@ de le tirer une secoiide fois. 

Cot oi~enii a le sterniim tris-gr:iritl, le conduit inlestinal Iorig de seize 
pouces et sans caciim ; I'ebtornnc membraiieuu; la poiiite de la langue est 
osscim sur ciiiq ligiies de  longueur. 1T1i épeiche adultc pesait deux onces et  
demie: c'(lait un  rn3e  qui avait été pris sur le iiiil avec six petits; ils 
avaiciit tous les doigts d i y ~ o d s  comme le pére, et pecaierit environ trois 
gros clincuii; leur bec n'avait poiiit les dciis ai.i.les latérales qui dans 
I'adulle prennent naissance au dcli  des narines, pasierit au-derroiis et se 
~)rolorigeiit sur Ics tleux tiers (le 1:i longueur du Iiec; les ongles, ericore 
i~loiics, Slaierit JCjà îort erwlius. Le nid élriit dans un vieux timible creux. 
2 lrenle pieds de liarileur de terre. 

L E  P E T I T  ~ P E I C I I E . " ~ *  

Ce pic se~x i t  cil tdiit i i i i  dintirii~tif de I'hpeiclie, s'il ri'en diiliirait pas l'ai' 
le devarit du corps qiii e d  d'liii blanc sale ou mtrne gris, cl par le manque 

a. V o p  Ics plnriciies cii!u!iiiriCer, lin 598,  fi;. 1, le mi le ;  et fig. 2. 11 fcnirllc.. 
b .  En it ilicn, pip-a, p i p a ;  en allziiianJ, sperh l le ,  grass -specht ;  Klrin Uiinrlter sl~eclrt;  cn 

rriiglais, lessci. spulted zuocd spite or  wood-perker ,  piunnet e t  hic kwal ;  en poliinais, da;eciul 
psiry vriti ieyszy; en norwégicn, l i l ie,  1rn-pth-lie. - Picus cariits minor .  Alilrovanclc, A v i . ,  
t .  1, p. 817, a\.ec uiie Inau\ aise figiite du niilc. - Joiist., d v i . ,  p. 79, avec la figure ernpl~i~i t ie  
dAldrovaiile,  pl.  41. - \Tilliigli\iy, Ornilhol. ,  p .  ~ i ,  ~i iéme  f i ~ u i ~ ,  table 21. - Ray, Sylzops , 
p. 4 ,  no a 5 .  - ScliwziickCeld, -lui. Sili,s., p. 3 4 0 .  - Ctiarlctoii, E x E ~ c ~ ! . ,  p. 93,  no 1. Ofla-  
mas!.,  p. 86, rio 1. - Sibhald. Scot. iliustr., part. 11, l ib .  i i r ,  p.  15 - Piciis a l b o  uigroqac 
u variiis, witice rubra ,  ana exalbiilo. a Picus  nt i t ior.  I.iiiiiaus, S y s t .  nr i t . ,  etlit. X, p n -  54, 
fip. 11. - P;cus albo n i y r q ~ t c  aurius, t.eclr.icibus t i . i l : ' s  luler~~li lr ts  reniinigris .  I d e m ,  

+ IJ icus iniriot' (1.iiiii. ). - Ccnre Pics (Ciiv. ). 
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de rouge sous la queue et de blanc su r  les épaiiles. Du reste, toiis les autres 
caraclhres sont semblables : dans ce petit épeiche comme dans le graiid, lc 
rouge ne se voil qiie sur la têle dii rriAlea. 

Ce petit pic varié est à peine de la grandeur du moineau, et lie pkse 
qu'une once. On le voit venir pendanl l'hiver pi& des maisons et dans les 
vergers ; il ne grimpe pas fort Iiaut sur les grands arlircs, e t  st:rrilile al1;ichd 
?i l'entour du troncb; il niche dans uri trou d'arbre qu'il dispute souvent à 
la rriésange-charboniiière, qui n'est pas la plus forle, el qui esi oliligrle dc 
lui cCdcr son ~Ioiriicilc. Ori Ic trouve cri Ariglel.erre, où i l  a uri nom propro c ;  

on le voit en Suhde" et il parait m6n-ie qiic l'espèce, comme celle du graiid 
épeiche, s'est (tendue jiisqiie dans I'AmEriqiie septentrionale; car l'on voit 
à la Louisiaiir, un petit pic varid qui lui res~errible Imsque en tout, à I'ex- 
ceplion que le dessus de la tête, comme dans le pic varié du Canada, est 
couvert d'une calotle noire bordée de blanc. 

M. Salerne dit que cet oiseau n'est pas connu en l'rance ; cependant on 
le trouve dans la plupart de nos provinces : la méprise vierit de  ce qu'il a 
confondu le petit pic varié avec le grimpereau de muraille, qu'il avoue lui- 
méme ne pas connaître e. II se trornpe égalernent quand il dit que Frisch ne 
parle point de ce petit pic, et  qrl'il en coiiclut qu'il n'existe point cn Alle- 
magne : Frisch dit seulement qu'il y est rare,  et il en donne deux bclles 
figures f .  

RI. S ~ i i i i ~ r i i t  a vu h Aritigiie un petit pic variC qiie nous r;iliporlerons à 
.celui-ci ; les criract;?res qo'il lui donne ne  l'en distinguent pas assez pour en 
Faire deus espèccs; il cst de la même grandeur; le noir rayé, moucheté de  
blaric, couvre t o u t  le dcssus du corps; le dessous est tachet6 (le noirtître sur 
u n  fond jnunc p i l e  ou plutôt blanc jaunâtre;  la ligne blanche se niarque. 

F a m a  Suec., no 83. - P ~ c u s  m m o r  allio t i ig roqi :~  varius, varticc rubro, crisso tastaceo. 
Muller, Zool .  Dan., n o  101. - Lesse, spottell zoood-perkcr, or hicwal. B ~ , i t .  Zool. ,  p. 70. - 
Picus ~ a r i u s  ininimus. Gessiier, Icori. az:i., p. 35. Itlc~ia, A u i . ,  p .  soiis le iioni de picus 
alius m i n o r ,  Grass speclrt, picus graniii~is.- IJicus varius leritus. Ilny, S!!~iops., p. 43, no O .  
-Picus dissolor minor. Frisch, pl. 37,  figurcs du m i l e  et de l a  femelle. - Klein,  Avi., p. 27 
no 7 .  - Picus val-ius m i n o r  Scll~ueni.k:eldii. R z a c ~ y n s k i .  Auctuar., p. 4 1 i .  - P e t i t  grimpe- 
Veau o u  vert  bigarre. Albiii, t. 1, p. I I ) ,  avcc i lne assez ~iiauvaise ligiirr, planche 20. - 

<r Picus supernè niger, allia transversim sti3int,iis, inferni rufescrns. pennls Interiini ad smpum 
nigi'irnn!ibus (vertice riihro hliis); t;erii:i iitrinqiie nigri ah oris angiilis infra ocnlos e t  

(c srruniliini colli latern prnterisi; rt~:tririhiis nigris, duxh~is  utriiiqiie eutinlis iiltin?i ni?dietatc 
(< albis, iiigro tr;insversiin sti iatis, proximè sequc'nti npice ;ilhi. . D Plcus varius minor. Urissori, 
Orni thal . ,  t. I V ,  :. 41. 

a. Williigliliy rcm;irq.!e f a ~ t  b propos qu'Aldrovandc assure du petit pic varia en général, ce 
qui n'est vrni que de l:t feinclle; savoir, qii'il n'y a point de rouge sur l a  téte. Jonston es t  12.- 
ilcssus dalis la nidme errcur qu'hldrovnndc. 

b. l l inores  pici varii circs arbores iri!'crius volitunt. Gessiicr. 
c. Hi.kwall.  \Villughbg, p:ig. 9 4 .  
d.  Faurza Suecica, no 83. 
c. Salerne, Oinilliol., p. 1 0 6 .  I.? pic d~ n~ura i l l e ,  oiililiitht l e  petit p i c  bigarrd. 
f. no. k l r i n ~ r  bunt specht iv. Ilaupt. 1. Ablheil. 4 .  Pht tc ,  édit. Bcroliri., 1733. 
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siir les côt6s du con. M .  Soririrrat n'a poiiit vu de rouge à la tete dc ce1 
oiseau, mais il remarque lui-rniriiic qiie c'dtoit pcut-Gtre la fencllefl. 

QUI O X T  R A P P O R T  A L ' E P E I C I I E .  

L 'GPEICIIE D E  S U B I E  O N D I ?  ET T A C I I E T ~ ~ .  b *  

Ce pic est d'un tiers moins grand que l'épeiclie d'Europe; tout son plu- 
mage est agréablemerit varié par gouttes el Far oriilcç, brishcs, rompues et 
comme veriniculdes de blanc et de roussitre sur fond gris brun et noirâtre 
au dos, et  de noirâtre en larnies sur  le blaiicliitrc de 1;i poitrine et (111 
ventre; une demi-huppe d'un beau rouge couvre en calotte le derrikre de 
la têle; le sorrirriel el Ic devant sont en plurnes filles, noires, chacune lique- 
téc i la poirile d'une petite goutle blanche; la qiicue est divisée transver- 
salement par ondes brunes et roussâlres. Cet oiseau est fort joli, et I'espéce 
est riouvelle. 

L E  G R A S D  PIC V A R J E  DE L ' ILE DE LCCOS. *' 

Iïotre Epeiche n'est pas le plus grand des pics variés, puisque celui (le 
Lucon, dorit 11. Sonnerat iioiis a donné la descriplion, est dt! 1ii laille du 
pic ver tc ;  il  a les plunles du dos et des couverlures de l'aile noires, mais 
le tuyau en est jaune : il y a aussi des taches jnunitres sur les dernières; 
les pclites couvcr~tures de l'aile sont rayèeç transvcrsalcment de  blanc; la 
poitriiie et le ventre sont vari& (le taches longitudinales noires sur un forid 
blaiic; on voit une haride blaiiclie au c8té du cou jusque sous l ' a i l ;  Io 
sominel el le c!eri.ii.re de la tete s m t  d'un rouge vif ;  ct  par ce carocth-c 
h l .  Simierat voudsail nommer ce pic cardinul; mais il y aurait lrop de pics 
cardiilaux si l'on donnait ce norn h tous ceux qiii ont la calollc roiigc, et cc: 
roiige sur la tête n'eat point du tout un caractère spécifique, mais p lu ld  
gCnérique pour les pics, corniiie nous l'avons remarqué. 

a.  Ço:irierat. Voyage Ù la ,l'ouve!le-Cuiiie'c , p. 118. 
b. Yoyez lrs pi;lnciies euluininties, rio G67. 
c. Sonncrnt. T%yage ù la Souve l l e -Gu i~~de ,  p .  7 2 .  

Picus ~ i u b l c u ~  ( 1,:~tli , Gnwl., 1)csiii.). 
" PICILS cardi!iulis (Larli., t imel . ) .  - Genre Pi s (Ciiv.) .  
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LE PETIT  Q P E I C H E  B R U N  D E S  M O L U Q U E S .  a * 

Ce petit pic n'a que ileiix teintes sombres et ternes; son plumage est 
brun noirâtre, ondé de blanc au-dessus du corps, blanchiître, tacheté de 
pinceaux bruns au-dessous; la tête et la queue, ainsi que les pennes des 
ailes, sont toutes bruiies; il n'est quc dc la grandcur de notre petit épeiche 
ou même un pcii au-dessous. 

OISEAUX 1)U NOUVEAU CONTINENT 

Q U I  O N T  IiAPPOElT A L ' E P E I C I I E .  

On trouve au  Canada un épeiche qui nous parait devoir être rapproché 
de celui d'Europe; il est de  la même grosseur, et n'en diffère que par In  
distribution des couleurs. Ce pic de Canada n'a dc  rouge nulle par t ;  son mil 
est environné d'un espace noir, au  lieu que l'œil de notre épeiche est dans 
du blanc. Il y a plus de blanc sur  le côté du cou, et du blanc ou jaune faible 
5 l'occiput; mais ces difftirtmes ne sorit que de Itigères varitités, et ces deus 
espèces très-voisines ne font peuCêtre que le même oiseau, qui, en passant 
daris un climat diffdrent et plus Doid, aura subi ces petits changements. 

Le quauhtotopotli alter de Fernaridez, qui est un pic varié de noir et de 
blanc, parait être le mSme que ce pic du Canada, d'autant plus que cet 
auteur ne dit pas dans sa descriptiori qu'il ait d u  rouge nulle part, et qu'il 
serriblc indiquer que cet oiseau arrive du  n'ord à la Xouvelle-Espagne d .  Ce 
pays, cependant, doit avoir aussi ses pics varihs, puisque les voyageurs en 
on t  trouvé jusque dans l'isthme de 1'Amdrique e.  

a .  VOS-ez les planches enluminées, no 7f,8 , fig. 2, sous le nom de petit Pic des Moluques. 
b .  Voyez les planches enluminées, no 3'15, fig. 1. 
c. 11 Picus supernè niger, dorso superiore albo mixto, inferné alhus ; occipitio f;tsciS pallidù 
aiirantib iusignito ; tænii utrinque candida ab oris angulis infri oculos et secundùrn colli 

<< latera proterisi, ~ectricihus nigris, tribus utriuque extimis ultirna medietate albis, prouirni. 
sequeuti sordidé albo versùs apicrm utrinque notati ... » Picus v a r i u s  Canadensis.  Drissou 

Ornithol., t .  IV ,  p. 4 3 .  
d. ii Qi~aiil~loto~otli,  pici species est peregrina. .. colore riigro, sed candidis plumis maculato ... 

Cr niitescit alilurque domi, sturno nostrati par ; excarat arbores modo ceteroriim picorum quibus 
victu, riutrimeuto, ac reliqua naturb est similis. >i Fcrnandez, Hist. rrov. Hisp , cap. crxr, p. 47. 
a .  Wafïer. Voyage à l a  suile de ceux de Dampier,  t. IV, p. 233. 

* Picus moluccensis ( Lath., Gmel. ) .  - Genre Pics (Ciiv. ). 
" Picus canadeniis (Lntb. ,  Grnel. ). - Genre Pics (Cuv.). 

Y11. 
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Je serais très-porté & croire que le grnnd pic vnr ié  du Jfexiqzre de M. Bris- 
son, page 57 b ,  et son petit pic o w i S  du Jfexiyue , page 59,  ne  sont que le 
même oiseau. Il donne le premier d'après Seba, car ce n'es1 que sur sa foi 
q u a l e i n  et RIcehring l'on1 fait entrer dans leurs nomenclalures c ;  OP, on 
sait corrihien sorit irifidhles ln plupart des notices de ce compilateur. Klciri 
donne deux fois ce méme oiseaud, et c'est un de  ceux que nous avons 
exclus d u  genre [les pics ; d'un autre côté, II. Ilrisson, par une raison qu'on 
ne peut rleviiier, applique à son second pic du Mexiqiie 1'6pitlii.te de petit, 
quoique Fcrnaridez, auteur original d'après lequel seul or1 peut parler, le 
dise grand, et le dise deux fois dans quatre lignes : Suivant cet auteur, 
c'est un pic de grande espkce et de  la taille de la corneille du Mexique ; 
son plumage est varié de lignes blanches transversales sur un fond noir et 
b run ;  le ventre et  la poitrine sont d'un rouge de ~e rmi l lon .  Ce pic habite 
les cantons les moiris chauds du Mexique, et perce les arbres corrime les 
autres pics. 

L'ÉPEICIIE OU L E  PIC VA RI^ D E  LA JAJIAIQUE.fg** 

Ce pic est d'une grandeur moyenne, entre celle du pic vert et celle de 
I'epeiche d'Europe; Catesby le fait trop p l i t  en le comparant à l'élieiche, el 

a .  tr Picus supernh niger, alho transversim striatus, inferne ruber; rcctricibus nigris, albo 
CI transversim striatis ... 1) Picus varius Mexicantls wainor. Brisson, Ornithol., t .  IV,  p.  59. - 
(I Quauhçliochopitli sen avicula bgria excavans. a Fernandez, Ilist. nov. Hisp., p. 33, cap. xciv. 
Ray, Synops. m i . ,  png. 163.  

b. cc Picus supernè niger, inferné albus, rubro adumbratus; trenii utrinque pané oculos cnn- 
didi, pennis scapularihus alhis; rectricilius ex nigro et alho vaiiegatis ... » Picus varius 

dlexicanus mnjor. Brisson, Ornilhol., t.  IV,  p. 57. 
c .  PicaJfexicana. Seba, vol .  1, p. 101 ,  tab. 64, fig. G. - Cortlix. Ncehring, Avi., gcn. 100. 
d.  Pica Mexicana d i a .  Klein, Avi. ,  p. 62, no 6. - Jaculator cinmeus. Idem. p .  127, no 8 .  
e. cc Qnauhchochopitli, seu avicula ligna excavans... Jlexicanæ coturnicis fornii et magni- 

a tudiue ... Lingui, picorum more, quorum cst species, yrolixL n Fer~iaiidcz, Ilist. nov. I l i ~ p  , 
]'rip. 33, cap. xcrv. 

f .  Voyez les planches enluniinkes, na 597, la fe~nelle. 
g .  Picus varius medius. Sloane, Voyag. of Jamaica, p. 299, noxv, avec une mauvaise figure, 

iab. %5, flg. 9. - cc Piciis pullus albo variegatus vertice coccineo , l i n p i  ad apicem barbat3. D 
B i o m e ,  Ilist. nat. O[ Jarnate., p. 471.  - Picus varias fnedius Jamaacensis. Rly ,  Sytiopr. mi . ,  

* I'icus tricolor ( Lsth., Gmel., Dcsin. ). 
*' Picus carolinus (I,atli,, G n i e l .  ). - Gcnre Pics ( LLV. i. 
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Edwarcls le fait trop grand en lui donnant la taille du pic vert. Ce m h e  
auteur ne lui compte que huit pennes à la queue; mais c'est vraisemblable- 
m n t  par accident qu'il en manquait deux dans l'individu qu'il a dkcrit, 
tous les pics ayant dix plumes à cette partie. Celui-ci porte une calotte rouge 
qui toriibe cri coiffe sur  le haut du cou ; la gorge et l'eçtomnc sont d'un gris 
roussâtre qui entre par degrés dans un rouge terne sur le ventre; le dos est 
noir, rayé transversalemerit d'ondes grises en  lestons, plus claires sur les 
ailes, plus larges et toutes blanches sur le croupion. 

La figure de cet oiseau, dans IIans Sloane, est fort défectueuse : c'est le 
seul pic que ce naturaliste et M .  Browrie aient trouvé dans l'île de la Jaiiiai- 
que, quoiqu'il y en ait grand nombre d'autres dans le continent de  1'-4nié- 
rique; celui-ci se retrouve à la  Caroline, et, malgré quelques différences, 
on le reconnaît dans le pic à ventre rouge de Catesby a .  Au reste, la femelle 
dans cclte espéce a le front d 'un blanc roussâtre et le müle l 'a rouge. 

L'EPEICHE OU PIC R A Y É  DE L A  L O I ; I S I A S E . b *  

Tout le nianteûu de  ce pic, un  peu plus grand que l'épeiche, est agréa- 
blement rayé et ruhané de blanc et de  noir par bandelettes transvers-lles; 
des pennes de 1i1 queue, lcs deux extérieures el les deux iiitermédiaires sont 
niblées de blanc et de noir, les autres sont noires; tout le dessous et le 
devant du corps est gris blanc uniforme, un peu de rouge lavé teint le bas- 
%entre. De deux individus que nous avons au Cabinet, l 'un a le dessus de la 
tate entiéremcnt rouge, avec quelques pinceaux de cette couleur à la gorge 
et jusque sous les yeux; l'autre (et c'est celui que représente la planche 
enluminée) a le front gris, et n'a de rouge qu'à l'occiput, c'est vraisembla- 
blement la femelle, cette diffërence revenari t à celle qu'on o b s e i ~ e  généra- 
lement de la femelle au  mâle dans le genre de ces oiseaux, qui est de porler 

p. 181, n o  I l .  - Piczts ventre rubro.  Klcin, Aui . ,  p. 2 8 ,  no I l .  - IJic de la Jamazque. Edwardg 
Glan., p. 71, avec une figure exacte de la femelle, pl. 2 f d .  - Pic à ventre rouge. Catesby. 
Carolin.,  t .  1, p. 1 9 ,  avec une figure médiocre du  mi le ,  pl. 19. - (( Ficus pileo nuchique 
(r ruhris, dorso fasciis nigris, rectricibus mechi3 albis uigro puuctûtis ... B Picus Carolznus. 
Linnreus, Sgst. na t . ,  édit. X ,  gen. 5 8 ,  sp. G .  - (c Picus superné niger, grisco transversirn 
u stristiis , iuopy-gio aiho transversim striato, infcrnè sordidi: ruber, imo ventre fusco trsns- 

versim stiisto ; capite e t  cal10 superiùs coccineis; cn!lo iiiferiore et pcctorc olivaceo riifcscen- 
« tibus; rectricibus suhtus saturati: cinereis , supernè nigris, extirni exterius albis maculic 
r varil ... )I Picus varius Jamaicensis. Brisson, Ornilhol., t. IV, p. 59. 

a .  The red-bellied wood-packer. Carolin. t .  1, p. 19. 
b .  Yoyez les planches er i lumini~s,  nu 692. 
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moins de rouge, ou (le n'en porter poiiil du tout h la tétc : nu reste, ce 
rouge est dans l'un et dans l'autre d'une teinte plus faible et plus claire que 
dans les autres épeiches. 

L ' E P E I C H E  OU PIC VA RI^^ DE L A  E N C f i 5 . 4 ~ . 4 . ~ *  

Cet oiseau n'est pas plus grand qiie notre pelit pic varié, et il est un des 
plus jolis de ce genre : avec des couleurs simples, son plumage est émaillé 
d'une manière lirillante; du blanc et du gris brun composent loules ses 
couleurs ; elles sont si agréablement coupées, interrompues et mêlées, qu'il 
en résulte un effet charmant à l'mil. Le mi le  est bien huppé, et dans sa 
huppe percent quclques pluines rouges; la femelle ne l'est pas, et  sa tkte est 
toute brune. 

L'fiPEICIIE OU PIC CHEVELU DE VIRGISIE.bc** 

Sous emprunterons des Anglais de la Virginie le nom de pic chevelu 
qu'ils donnent i ce1 oiseau, pour exprimer un caraclère dislinctif, qui con- 
siste en une bande blanche composée de plumes effiIQes qui rt:gne tout le 
long du dos et s'étend jusqu'au croupion ; le reste du dos est noir;  les ailes 
sont noires aussi, mais marquetées avec assez de régularité de taches d'un 
l;lanc obscur, arrondies et en larmes ; une tache noire couvre le son~met,  e t  
une rouge le derrière de la tfite; de là jusqu'a I'ud s'étend une ligne blan- 
che, et Urie autre est tracée au  côté du cou ; la queue est noire; tout le dcs- 
sous du corps est blanc. Ce pic ed un peu moiiis grand que l'épeiche. 

a .  Voyez les plnnahrs enluminées, no 7 4 8 ,  fi& 2 (le u i i l e ) .  
b. Voyez les ylanches enlnminCes, no 7 5 6 .  
c. Pic ve lu .  Cateshy, Carol in . ,  t. 1, p. 19, avcc une hrlle figiire, planche i 9 .  - Picus vil!osus 

m i , d i i t s .  Klcin, Avi.,  p. 47, no 9. - ir Picui siipernè niger, treiiii lnngitudinili in  nie lio d o m  
c i  candida ,  iuferriè alhus (fascia transversb in occipitio rubrd J las)  ; duplici utrimque &nid 
u 1ongitudin;rli candida, aLib secundùm maxillsm inîeriorem protensi ; rectricibus quatuor 
r i  intermediis nigris, proximè sequenti ni@. ... I> Pi US carius F.irgi~iianus. Brisson, Ornilho'., 
t. IV,  p. 4 8  

(1. I Ia i ry  wood-pecker. 

* P:cus  ÿaricgatus (Lath. ). - Picus tici,lor (Grnel.). - Grnre Pics (Cuv. ). 
" Picus c i l l osus  ( I ~ t l i . ,  Gincl.). Geriie Pics ( Cuv.  ). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L'kI'EIC1iE O U  P E T I T  P I C  VA RI^ D E  V I R G I K I E .  533 

L ' ~ ~ P E I C I I E  O U  PETIT  PIC VARII? DE VIRGINIE. a * 

Catesby nous a encore fait connaître ce petit pic:  il pèse un peu plus 
d'une once et  demie, et  ressemble si fort, dit-il, au pic chevelu par ses 
taches et ses couleurs, que, sans la diliXrence degrosseur, on pourrait croire 
que c'est la  même espèce; la poitrine et le ventre de celui-ci sont d'un gris 
clair; les quatre pennes du milieu de la queue sont noires, et les autres 
barrées de noir et de blanc : ce sont Ih les seules diffërences de ce petit pic 
au pic chevelu. La femelle diffère du mâle, comme dans presque toutes les 
cspkes  da pics, cn ce qu'elle n'a poiril de rouge sur la téte. 

L'QPEICIIE O U  PIC VARIÉ DE L A  C A R O L I N E . b c * T  

Quoique ce petit pic porle iirie teirile jaune sur le ventre, nous ne l'ex- 
clurons pas de la famille des pics variés de blanc et  de  noir, parce qu'il y 
os1 évitlenimerit compris: par les couleurs du manteau, qui sont celles qui 
décident le plumage. 11 est à peine aussi grand que noire petit 4peiclie; 
tout le dessus de la tête est rouge; quatre raies, alternativement noires et  
hlnnchcs, couvrent l'espace de la tempe 6 la joue, et la dernière de ces raies 
encadre la gorge, qui est du meme rouge que la téte; le noir et le blanc se 
mêlent et sc coupent agr6ablement sur le dos, les ailes et la queue; le 
devarit du corps est jaune clair, parsemé de quelques pinceaux noirs. La 
femelle n'a point de rouge : ce pic se trouve e n  Virginie, à la  Caroline et à 
Caycniie, selon RI. Brisson. 

a. The srnullest spolled wocd~liecker. Catesby, Carolin., t. 1, p. 9 2 ,  avec une bonne figure. 
- Picus varius minimus. Klein, Avi., p. 2 5 ,  no 8. - o Picus supernè nigiir, tænii longitu- 
« dinali in  medio ilo~so candida, infernè dilutè griseus; (occipitio riibro Mas) ; tæn i i  utrimque 
« suprb oculos candidi ; rectricibus quatuor iriterroediis nigris, tribus utrimque extimis albo 
u et nigro transversim striatis ... a Picus varius Virginianus minal'. Hrisçoii, Ornithol., 
t .  IV, pag? 50. 

b. Voyez les planches cnliiminF.es, no 785. 
c. The yellow belly'd wood-peckei'. Catcdy,  Cai'olln., t. 1, p. 21, avcc une belle figure. - 

Ptcus varius nzinor ventre luteo. Klcin, Avi., p. 27, no 10. - u Picus supernè albo et nigro 
varins, infernè siilphiireiis; (veitice et gutture rubris; occipitio pallidk liiteo Eilns) ; (vertice 
riibro; gutture et  occipitin albis Fceminn) ; capite ad latern pallidè lutco et  nigro (Mas ) albo 

ci. et nigro (Frcmina) longitiitiin:iliter vaiio; rec,tricihiis nigris. duahiis intermerliis utrimqnc! , 
a hinis ut,rimque extimis exteriùs et spice albo transversim maculritis ... >I Picus varius Caro- 
linensis. Drissori, Ornilliol., t. IV, p. 62. 

* Picus pubescens (Lzth., Gmel.). - Gelire Pics (Cuv.). 
** Picus vurius (Lath., Grnel.). - Geiire Pics (Cuv.). 
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Ce pic, donné dans les planches enluinin6es sous la d6nomincitioi-i de pic 
tcichelé , doit plutSt s'appeler varié, car son plumage, avec moins de I)laiic, 
resserrible fort à celui de I'dpeiclie : il est noir sur le dos, cliorgS de blanc 
en ondes ou plutot cn 6caillcs su r  les grandes pennes de l'aile; ces deux 
couleurs fornient, quand elle est plii:e, une liaride en damier; le dessous du 
corps est blanc, vari6 sur les flriiics d'i.caillcs noires ; deux traits blancs 
vont en arsibre, I'uri de l 'ail, l'autre du bec, et  le soriiriict de lu ti!le est 
rouge. 

La figure (le ce pic convient pnrfüileriieiit avec la description di1 pic vurié 
de Cnyenne de 11. Orisson *, excepté que le premier a quatre doigts comnie 
tous les pics, et que celui de M. Brisson n'en a que trois '. II existe tloiic 
réellei~îent un pic à trois doigts : c'cd de quoi, malgré le peu de rapport 
analogique, on ne peut guère douter. Edwards a reçu deux de ces pics à 
trois doigts de la baie d'IIiidson, et en a Y U  un troisihnie venu des niérncs 
contrées Linnzus en ddcrit un troiivé en Dalécarlie d ;  Schniilh un dc SibC- 
rie 5 et  nous sommes informés par II. Lottinger que ce pic à trois doigts se 
trouve aussi en Suissef. II paraît donc que ce pic à trois doigts habite le 
nord des deux continents. Ce doigt de moins fait-il un coractiire spécifiqlie, 
ou n'est-il qu'un atlribut individuel? c'est ce qu'on ne peut décider sons 
un plus grand non-ibre d'obçervations; mais ce que l'on doit nier, c'est qiie 

a. Voyez les planches enlumiuécs, no  553.  
b .  a Picus superne niger (maculis transwrsis alhis variegatns Mns)  infcrnh allms; lateribus 

(1 alho et nigro trnnsversim strixtis; (verlice nihro Mas); t r ~ n i a  iitrimque infra ocnlns candidi; 
u rectiicihus nigris, binis utiimrliie extirnis ultimd meiiietate alhis, interiils nigro maculatis, 
(1 proximè seqiienti exteriils 111timA medietate alho rnfescente, interi$ versiis apicem duabns 
<r maculis alho rufescentibus insignit a... I> Picus var ius  Cuynnensis.  Riisson, O ~ ~ i l h o l . ,  
t. IV, page 54. 

c .  Three toed wood-pecker. Edwards, Hislory o f  Birds ,  t. I I I ,  p .  114. 
d .  Collection acaridmique. Partie étrangère, t. XI, p. 44. ( Académie de Stockholm. ) - Picus 

pedibzts tridaciylis.  Linnæus, Sys t .  nat., édit. V I ,  gen. 4 1 ,  sp. 5. -Idem,  Fauna Suecira, 
no 84. - I d e m ,  Sys t .  nal., édit. X ,  gen. 54, sp. 13. 

e. Collection acadéniique. Xote di1 traducteur. Partie Ctrangère, t .  X I ,  p. 44 .  
f. Extrait d'une lettre ùe M. Lottinger i M. de Nontbeillard, datée de Strasbourg, le 9% sep- 

tembre 1774. 

* (( 011 a confondu ce pic avec le  picus t r idacty lus;  mais ce dernier en di!Ere en ce qu'il 
u n'a que trois cluigts, e t  que ses pieds sont totdement emplumk. De plus, son occiput ?'a 

pas de rouge. N (Desniarets.) 
1. Celui-ci est le  Picus t r idacty lus  (Lath., Gmel.). - G ~ n r e  Pics, sous-genre Picoides 

(Cuv.). - u M. de Lacépède a nomnié picoides des eçpfces de pics qui manquent du doigt 
11 externe, et n'en ont en cons6quence que deux devant et un derrièrc; d'ailleurs semblables 
(( en tout aux pics ordinaires. Nous en avons un d a s  le nord et l'orient de l'Europe : picus 
i( tt'idaclylus. n (Ciivier.) 
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cette rrikme espiice qui habite le nord des deux contineiits se trouve sous 
l'équateur h Cayenne, quoique, d'après hl. Brisson, on l'ait nomnib pic 
tachetk de Cagenne dans la planch'e enluminée. Ces petites méprises dans 
quelqiies-unes de nos planches viennent de ce que nous avons été obligés 
de  les h i r e  graver à mcsure que nous pouvions nous procurer les oiseaux, 
et par conskpent  avant d'en avoir composé l'histoire. 

AprCs cette longue &numération de tous les oiseaux des denx continents 
qui ont rapport aux pics, et qui méme semblent en constituer le genre, 
nous devoiis observer qu'il nous a paru nécessaire de rejeter quelques 
tlspbces indiquhs  par nos nomcnclateurs : ces cspbccs sont In troisième ", 
la I-iuitiéme et la vingtième c ,  données par M. Brisson pour des pics, pas 
Seba pour des hbrons a, et par Mahring pour des corneilles 5 Klein appelle 
ces rriêmes oiseaux harponueursf, parcc que, selon Sebn, ils frappent et 
perccrit de leur bec les poissons cn tombant du haut de l'air. Celte habitiidc 
est, comme I'on voit, bien différenle de celles des pics, et d'ailleurs les 
carnct&rcs de ces oiseaux rltiris les Liaiires de Sclia, où les doigts sont dis- 
posés trois et un,  démontrent qu'ils sont d'un genre très-diffërent de  celui 
des pics, et I'on doit avouer qu'il faut avoir une grande passion de multi- 
plier les cspéces, pour en établir ainsi sur  des figures fautives, à côté de 
notices contradictoires. 

LES PICS-GRIAlPEREhCX. g *  

Le genre de ces oiseaux, dont nous ne connaissons que deux espkcesi, 
nous paraît être assez diffdrerit de tous les aulres gcnres pour l 'en séparer : 
on nous a envoyé de Cayenne deux espèces de ces oiseaux, et nous avons 
cru devoir les nommer pics-grin~pereaux, parce qu'ils font la nuance entre 
le genre des pics et ci:liii des grirnpcrcaux ; la premiL:re et la plus grande 
espèce étant plus voisine des grimpereaux par son bec courbé, et la seconde 

a .  Pic ver t  d u  Mexique. Brisson, Ornilhol., t. IV, 11. 16. 
b.  Pic noir d u  Mexique. Idem,  ib id . ,  p. 23. 
c .  tZrcsnd Pic carid du Mexiqu~ .  i d e m ,  ibid. ,  p. 57 .  
d. Les deux premikres du moins ; la  troisième comme une pic, ardea Mexicana alter-a. 

Seba, vol. 1, p. 100 ,  tab. 6 4 ,  fip. 3. - Ardeœ Mexicana species singularis. Idem, y .  1 0 1 ,  
tab. 68, fig. 2. - Pica Meoçicana. Idem, p. 101, tab. 6 4 ,  fig. 6. 

e .  Cornix .  Mœhring, Ben. 100. i 
f: Jaculator,  gen. 2 0 ,  famiii. 4. 
g. Voyez lcç planches enluminées, no 621, sous la dénomination de Picucule de C a y e m e ;  et  

no 6 0 5 ,  sous la dénomination de Talapio.  Ces noms nous avaient été donnés par des gens qui 
les avaient imaginés sans aucm fondcment. 

* Ordre des Passereaux,  famille des Thwiros t r e s ,  genre Grimpereutu,  sou-genre Picu- 
cules (Cliv.). 

1. On en connalt plusieurs autres aujourd'hui. - Voyez Ciivicr : Règn. anirn., 1. 1, p. 431. 
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Ctmt, au  contraire, plus voisine des pics par son bec droit. Toutes deus 
ont trois doigts en avant et un en arrière comme les grimpereaux , et eri 
même temps les pennes de la queue raides et pointues comme les pics. 

Le premieri et le plus grand de ces pies-grimpercaux a dix poiiccs de 
longueur; il a la tete et la gorge tachetées (le roux et de  blanc; le dessus 
di1 corps roux et le dessous jaune, rayé transversalenient de noirâlre; le 
bec et les pieds noirs. 

Le second2, et le plus petit, n'a que sept pouces de longueur; il a la téte, 
le cou et la poitrine tachetés de roux et de blanc; le dessus du corps est 
roux, et le ventre d'un brun roussâtre ; son hec est gris, et  ses pieds sont 
noirâtres. 

Tous deux ont h très-peu près les mémes Iiabitudes naturelles; ils grim- 
pent contre les arbres i la rrianière des pics, en s'aidant de leur queue, sur 
laquelle ils s'appuient; ils percent l'écorce et  le bois en faisant beaucoup 
de  hruit ; ils mangent les insectes qui se trouvent dans le bois et les écorces 
qu'ils percent; ils habitent les forits, où  ils cherclient le voisinage des ruis- 
seaux et  des fontaines. Les deux espèces vivcri t ensenilile el se trouven t 
souvent sur  le miime arbre ; cependant elles ne se mklent pas : seulement 
il parait que ces oiseaux airnent fort la compagnie, car ils s'attachent tou- 
jours, cn grimpant, aux arbres sur lesquels il y a plusieurs autres petits 
oiseaux perchés; ils sont très-vifs et voltigent d 'un arbre h l'autre pour se 
coller et grimper, mais jamais ils ne  se  perchent ni ne font de longs vols : 
on les trouve assez communément dans l'intérieur des terres de la Guiane, 
ou les naturels du pays les confondent avec les pics, et c'est par cette raison 
qu'ils ne leur ont point donné de nom particulier; il est assez probable 
que ces oiseaux se trouvent aussi dans les autres climats cliauds de l'Am& 
rique, riéanmoins aucun voyageur n'en a fait mention. 

L E  T O R C O L .  a * 

Cet oiseau se rcconnait au premier coup d'mil par un signe ou plutôt par 
une habitude qui n'appartient qu'à lui : c'est de tordre et de tourner le 

a. Voyez les planches enluminées, no 698. 
b .  En grec, f q 5 ,  en latin moderne, lorquilla,  en italien, tortocollo , capotorto, verticellri 

(ces noms dans presque toutes les langues reviennent A celui de torcol); en espagiiol, torai- 
cuello ; en allemand , wind  halsa, nater-halsa , dreh-halsa, natera-wang , nater-wendel ; en 
anglais, wryneck ;  en suédois, gioek-ti ta; en danois, bendehala ; en norwégien , saogouk ; 

1 .  Picucule de Buffon, Gracula cayennensis de Gmelin, Gracula scandens de L?tham et de 
Shaw, De)idrocolaptes cayennensis d'llliger. 

2. Talapio de Buffon, Oriolus picus de Latham et de Gmelin, Gracula picordes de Shaw. 
De~idrocolaptes picus d'llliger. 

* Yunx torquilla (Lath., Gmel.). - Ordre des Grimpeurs ,  genre Torrois (Cuv.) .  
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cou de coté et en arrière, In tete renversée vers le dos, et  les yeux à demi 
fermésa pendant tout le lernps que dure ce mouvenient, qui n'a rien de 
prkipilé,  et qui est au corilraire lent, siriueux ct tout semh1:ible aux replis 
ondoyants d 'un reptile" il parail ètre produit par une convulsion de sur- 
prise et d'elfroi, ou par une crise d'éton~iemeiit à l'aspect de tout objet 
nouveau : c'est aussi un effort que l'oiseau semble faire pour se d&ga$er 
lorsqu'il est retenu; cependant cet étrange mouvement l u i  est naturel et 
dd[)c,ritl en grande partie d'une conformation particulière, puisque les petits 
dans le nid se donnent les memes tours de  cou : en sorte que plus d'un 
dériiçhcur effrayé les a pris pour de petits serpents c. 

Le torcol a encore une autre habitude assez sirigulière : u n  de ces oiseaux 
quiélait en cage depuis vingt-quatre heures, lorsqu'on s'approchait de lui, 
sc tournait vis-h-vis Ic. spectnteiir, puis le regardarit Bxerneiit s'élevait sur  
se9 ergots, se portait en avant avec lenteur en releva111 les plumes du som- 
rnet de sa tête, la queue épanouie, puis se retirait brusquenient en frappalit 

en polonais, kretoglow;  r n  ruçse, kru l iho !owa;  à Naples on nomme cet oiseau rourmiliier 
( f o r n ~ i c u l a )  de sa manitre de vivre; languard ou tire-langile en Provencr:; roulouille en Dau- 
phiné; en Lorraine, torticolis; ailleurs, trousse-col,  longue-langue; a Malte, roi  des cailles,  
nom que l'on donne pai t iut  aillmrs ail rxlc terrestre. - Jynz, seu torquilla. Aldrovande , 
Aci . ,  t. 1, p. 863 ,  avec des figures assez mniiv;iiçcs d n  n131c ct d i :  I:t Semelle, p. 866. - \l'il- 
lu,qhhy, Ornithol., p. 9 5 ,  avec une figiire ernpriult~lc d'Aldrovande, pl. 52. - Rny, Synops. 
az;i., p. 4 k ,  no a ,  8. - Jonston, Avi., p. 8 0 ,  avec la figure prise de Gessner, pl. 42. -Char- 
l e t ~ ~ ,  Ononlast., p. 87, no 7.  - l'urquilla. Schwenckfeld, Aui .  Siles., p. 3%. - l:iisch, avec 
une honne Ggiirc. pl. 38. - J y n x  t o r p i l l a .  Linnæus, Sys t .  na t . ,  édit. X ,  gen. 53, sp. 1. 

Ciic:iilus sub grisea maculata rcctiisihus nigris, fosciis uridulatis. n Fuuna Suecica, n o  78, 
avec une figure assez honue. - J p n x ,  torquilla. Rlullcr, Zool. Dan.,  no 96. - The wryne'ck. 
4 d i ~ h  Zool., p.  80 .  - J y n x .  Gessner, Avi . ,  p. 573, avec une figure peu exactc. - J y n z ,  tor-  
quilln,  lui'lio. I d e m ,  Icon. avl. ,  p. 3 8 ,  avec une figure qui n'est pas mc-illeurc. - Torcol. Idem, 
ilvi., p. 799. - To~-qu iZ1~  Çessneri et  C a z œ ;  j y n x  Mortuni; verticil la; cinclida; t u rbo ;  culli- 
forque. Hzac~yuski, Auct.  Iïist. na t .  Polon., p. 4 2 3 .  - Jynx.  hlmhring, Aui .  gen. 13. - J y n x ,  
torquilla,  verticil ln,  verticolla Scaligeri,  collitorques. Charleton, Exercit . ,  p. 9 3 ,  no 7. - 
Vertirilln seu turbo. Rzaczynski, Hist. n a t .  Polon., p. 296. - Picus torquilla. Klein, Avi. ,  
p. 25, no I ! t .  - II l'orquills supernè griseo, fusco et nigricantc, transwrsim striata ; ventic 
ci sordiiii. alho-rnfi;sceute, mnculis nigricantibus vario; rectricibus dilutè giiseis, lineolis 
c( uridatis, niaculisque nigricantibus varirgatis, tamis transversis nigris insiguitis.. . 1) To~qu i l l u .  
Le torcol. Drisson, Ornilhnl., 6. IV, p. 4. - Torcol. Alhin, t. 1 ,  p. %O, avec une figiire mil 
i:ol , l iée, pl. 21. - Tercou, torcou, t u rco t ,  torcot.  Bclon, Nat .  des oiseaux, p. 306 ,  avec unc 
Egure peu rcconnaissiible. -Idem, Portrai ts  d'oiseriux, p .  76, a, avec 1ü mbme figure. 

a .  I( Cetero corpore immobili collunl circumagit i n  tergum, qiiemadmodum et angues. 1) 

Aristote, Bis t .  animal . ,  l ih .  Ir, cap. xIr. - I( Aliquaudo manilius t m u i ,  qui collum circuma- 
c( gebat i n  aversum, prorsùm, retrorsiim, mox oculûs claudebat quasi obdormisccret. 1) 

Schwenckfeld, Avi .  Siles., p .  357. 
b .  Apparemment on lui a aussi trouv6 de l'analogie avec ce tour de tete que se don~ierif 

certaines personues pour affecter un maintien plus recueilli, et qui de l?i ont été vulgairement 
alipelés torcols. 

c. c( Soit que nous appelions cet oiseau lercot ,  turcot ou torcou,  nous suivons l'étymologie 
u antique, torquilla, pour exprimer un petit oiseau qui est r:irement veu; lequel ayant trouve 
cc la prerniére fuis, allongeant son cou es mains d'un villagrois el maniaut sa teste, faisoit la 

plus étrange mine qu'on puisse voir faire 9 un oyseau, car il serubioit que ce fut une teste dc! 
(( serpent. 2) Bclon, Nat. des o iseaux,  p. 306.  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



du beele fond de sa cage et rabatlant sa huppe; il recommençait ce manége, 
que Schwenckfeld a observé comme nous ", jusqu'à cent fois de suite et tant 
qu'on restait en prksence. 

Ce sont apparemment ces bizarres attitudes et ces tortures naturelles qui 
ont ancienriement frappé les yeux de la superslition quand elle adopta ce1 
oiseau dans les encharitementç, et  qu'elle en prescrivit l'usage comme di] 
plus puissant des philtres *. 

L'espèce du  torcol n'est nombreuse nulle part, et chaque iiidividu vit 
solitairement et voyage de  méme : on les voit arriver seuls au mois de maic ;  
nulle société que celle de  leur femelle, encore cette union est-elle de très- 
courte cliis6e, car ils se séparcnl bientôt et repartent seiils en septembre; 
u n  orlire isolé au milieu d'une large Iioie est celui que le torcol préfhre; i l  
semble le choisir pour se  percher plus solilairement; su r  In fin de l'été on 
le trouve rlgnlernerit seul dans les bltis, suifout dons les avoines et dans les 
petits sentiers qui traversent les pibces de blé noir; il prend sa nourriturc 
j terre, c l  ne grimpe pas contre les ai.bres comme les pics, quoiqu'il ait Ic 
bec et les pieds conformés comme eux, et qu'il soit très-voisin du genre de 
ces oiseauxd; mais il parait former une petite famille h part et irolEe, q u i  
n'a point contracté d'alliance avec la grande tribu des pics et des épeiclics. 

Le torcol est de la graridetir de I'aloiielte; ayant sept pouces de longueur 
e t  dix de vo l f ;  tout son plumage est un mélange de gris, de noir et de 
tanné, par ondes et par bandes, tracées et opposées de maniére à produire 
le plus riche émail avec ces teintes sonibresg; le dessous du corps fond gris 
blanc, teint de rousditre sous le cou, est peint de pelites zones rioires qui 
siir la poitrine se détaclient, s'allongent en fer de lance, el  se pnrsèmenl en 

a .  Aciar. Siles., llag 367. 
b .  Tclleiucnt que le nom de jynx en avait pris l a  force de signifier toutes surtcs d'cnchaiitc- 

merits, de p-issioiis viiilentr.~, et tout ce qu'on appelle charme de l a  beauté, et ce p o u m r  
aveugle par lequel nous nous scutons eiitralrik C'est dans ce sens qu'Hlliodore, L y w p l i r o ~ i  , 
Pindare ,  E d i y l e ,  Sophocle s'en sont servis. L'enchanteresse de Théocrite ( p l r a r m a c e t t f r i a )  
fait ce cliarriic pcur iaplielcr sou ariirint. C'&ait Viuus clle-méme qui ,  du moiit Oljmpe, avait 
apporte le jynx d Jason, e t  lui en avait enseigne 13 vertu, pour forcer hledEe A l'amour (Pin- 
dare, Pi lh .  4 ). L'oiseau fut jadis uue nymphe fille de l'Écho : par ses enchüntcmerits, Jupiter 
bit pssii~nni' .  pour l'Aurore ; Junim en courioiix opéra sa métamorpliose. Voycz Suidas et lc 
Schnliaste de Lycophron. 601 hocl. in Ilippodam. Eschyle, in  Pers. Hdiodore, Etliiopic., lih. [Y. 
Piudar. Ainieor. 4, et Erasnie sur l'adage Jynge t r a h w .  

c. Bessner dit en avoir v u  dès le mnis d'avril : ci. Ego mense apiili captam vidi. 11 A t i  , p. 573. 
d. cc Au temps qu'avions empèché ccitüins hommes pour recouvrer les espèces d'alcyons, 

(1 nous recouvrèrent un turcot ... Aristote a  eu que le turcot, A quelques enseignes, convien' 
c i  avec le picmart ... De tous oyseaiix qu'avons pu observer, n'en conuoissous aucun qui ail les 
II doigts des pieds comme le turcot, fors les pics verts, le papeEaut et le coqu. a Nat. des 
oiseaux. Belon ne ço~uioissoit pas les couroucous, les barbus. les jaca~nars ni les toucans. 

e. Aristcite dit, lin peu plus grand que le pinson : CI Paulb major quim fringilla. n 
f. Mesure moyenne. Les propoiTions que d o ~ e  M. Brisson, sont prises sur un petit indi- 

vidu, puiçqu'il ne donne que six pouces et demi de lougucur, et nous en avons xncsuré qui eu  
avaient sept et demi. 

g. (1 Pindarus IIcrnr).rv fgWa dixit i varietate coloris. 11 Gessner. 
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s'c!claircissant surl'estomac; la queue, con~poséc de  dix pennes flesiblcs cl 
que l'oiseau épanouit en volant, est variée par-dessous de points noirs sur 
un  fond gris feuille-morte, et traversée de  deux ou trois larges handes en 
ondes, pareilles à celles qu'on voit sur l'aile des papillons phaliines; le 
même mélange de belles ondes noires, brunes et grises, dans lesquelles on 
distingue des zones, des rlionibes, des zigzags, peint lout le niantciiu sur uri 
fond plus foncé et mêlé de rouss;ltre. Quelques descripteurs ont comparé le 
plumage du torcol à celui de la bécasse, mais il est plus agréablement vari6, 
les toirites cri son1 plus rietles, plus dislincles, d'une touche pliis rnoolleiiçe 
et d'un plus bel effet : le ton de couleur, plus roux dans le mâle, est plus 
cendré dans la femelle, c'est ce qui les distinguea; les pieds sont d'un gris 
roussitre; les ongles aigus, et  les deux extérieurs sont heaucoup pliis longs 
que les deux intérieurs. 

Ce1 oiseau se tient fort droil sur la branche oh il se pose, son corps est 
même renversé en arrikrc; il s'accroche aussi a u  tronc d'un arbre pour 
dormir, mais il n'a pas l'habitude de grimper comme le  pic, ni de cliercher 
sa nourriture sous les écorces; son bec, long de neuf ligne:: et taillé corrimc 
celui des pics, ne lui sert pas à saisir et prendre sa nourriture : ce n'est, 
pour ainsi dire, que l'étui d'une grande langue qu'il tire de la longueur de  
trois ou quatre doigts b ,  et qu'il darde daris les fourrriilli~res; il la retire 
chargée de fourmis, retenues par une liqueur visqueuse dont elle est enduite; 
la pointe de  cette langue est aiguë et corn&, et pour fùurnir à son allonge- 
rrierit tleiix grarids rnuscles partent (le sa racine, embraçsent Ic larynx, c t , 
couronnant la téte, vont, comme aux pics, s'implanter dans Ic front. II a 
encore de commun avec ces oiseaux de manquer de ccecum 5 Willughby 
dit qu'il a seulement une esphce dc miflcnierit dans les iritesliiis ù 1ü place 
du ccecum. 

Le cri du  torcol est un son de sifflement assez aigre et trainti, ce que Ics 
anciens appelaient pro~irement stridor *; c'est de  ce cri que le rioin grec: 
jynx paraît avoir été tiré. Le torcol se fait erilentlre huit ou dix jours avaiit 
le coucou; il pond dans des trous d'arbre sans faire de  nid, et sur la pous- 
siBre di1 bois pourri, qu'il fait tomber au fond du trou en frappant les parois 
avtic son bec; on y trouve comniunénient huit ou dix e u f s  d'un blanc: 
d'ivoire e ;  le mBle apporte des fourmis à sa femelle, qui couve, et les petits 
nouveau-nés dans le mois de juin tordent déjà le cou et souMcnt avec force 

a. Belon. 
b .  rt Nec unquam rostro cibum attingit, ut cæteræ aves, scd lingui hsurit. N Schwenckfeld. 
c. Altiin. 
d. rt Voce autem stridet. a Aristote, lib. II, cap. xu. Scaliger sur ce passage dbrive le nom de 

jynx ,  d ' f Ù [ ~ ~ v ,  s t r idere .  Homére, Iliatl. 17. 
e. On nous a apport&, le i n  juin, dix aiufs de torcol pris daus un trou de vieux pornniier 

creux, cinq pieds de hauteur, qui reposaient sur du bois vermoulu; et depuis trois amées 
on nous avait appzrt6, dans la niéme süison, des ieufs de tuiçol pris daus le uéuie  trou. 
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lorscp'on les approclic ; ils qiiitteiit hieritôt leur nid, oii ils ne  prennent 
aucune afléction les uns pour les autres, car ils se s<parent e t  se dispersent 
dùs qu'ils peuvent se servir de  leurs ailes. 

Ciii ne peul guiire les élever en cage; il est trhliff ici le de  leur foiiriiir 
une nourriture convenable; ceux qu'on a conservés pendant quelque temps 
toiic1i;iic:rit avec la pointe de la Iangiie la p 9 t k  qii'ori Iciir préser~tait avant 
de la iiiaoger, et  après en avoir goiité ils la rcfuiaient et se laissaient mou- 
rir de faima. Un lorcol adulte que Gessner essaya de nourrir de fourmis ne 
vécut que cinq jours; il refusa constainn~erit tous les ûulres insectes, et 
mourut apparemment d'ennui dans sa prison b .  

Sur la fin de l'été, cet oiseau prend beaucoup de graisse, et il est alors 
cxcellcnt 5 manger : c'est pour cela qu'en plusieurs pays on lui donne le 
iiom d'ot.tolnn; il se prend quelquelois à la sauterelle, et les cliosseurs ne 
rnaiiqueiit guére de lui arracher la langue, dans 1'iilCc d'ernpkcher que sa 
clioir ne prenne le golil de fourmi; celle pctite cliasse ne se fait qu'au mois 
d'août jiiiqu'au niilieu de septen~bre, temps du ilcpart de ces oiseaux, dont 
il ne reste aucun dans nos contrées peiiclnrit I'liivcr. 

L'espèce est néannioins réparidue dnns toulc I'l<urope, tlcpuis les pro- 
vinces m~ritlioiiales jusqu'eii SuCdec, et mCme en 1,;i~ionie d ;  elle est a sez  
commune en GrCce O, en Italief ; nons voyons, par un passage de Pliilostrate, 
que le lorcol 6lait connu des mages et se trouwit dans In Rabylonieg; et 
Edwards nous assure qu'on le trouve au Bengale : en sorte qiie I'e$péce, 
quoique peu nombreuse dons cliaque contréc, parait s'être dentlue dnns 
toutes les régions de l'ancien corilineiit '. Aldrovantle scul parle d'une 
variCté clans cette esphce j ;  mais i l  ne la donne que d'après uri dessin, et 
les dillerences sont si léghes,  que nous avons cru ne devoir 11:is 1'i:n 
sép"'er. 

a. J e  fis prendre, le 10 juin, un nid de torcol dans le creux d'un pommier sauvage, ii cinq 
p i c h  dc terre; le miile était resté sur les hautes brandies de l 'arbre, et criait trks-fort, triiidis 
qu'on prenait sa  femelle et ses petits. Jc les fis nourrir avec de la piitée hi tc  de pain et de fro- 
mage, ils vécurent pris de trois semainrs ; ils s'étaiciit faniililirises avec Ili perzonui? qiii en 
avait soin, et venaient manger dans sa mnin. Lorsqii'ils furent devenus grands, ils refus6rent 
la pdtée ordinaire, et cîmnie on n'avait pas d'insectes à leur fournir ils moururent de faim. 
Note ccimmuniquee par M. Guenean de EiIontheillard. 

b. Gessricr, A v i ,  psg. 533. 
c .  F a m a  Succica. 
d .  Riidhcck. Lapponia illmtr.,  pag. 395. 
e. (( Le petit oiscau vivant parmi les aihi'isçeaux, que les Francais nomment un tcrcou ou 

t u i m ~ t ,  qui fut iiomrné en latin lorquilla, en grec j y n x ,  est commun au mont Athos. II Belon, 
Observ. ,  pag. 38. 

f .  a Rononiz? niillies in friro vcnalcm rcpeii 11 Alilrovande. 
g. Viln Apollon. 
h. Edwrirds. Prbface, pagexri. 
i .  cc Torquilla in qus\~is  regiine ferè conspicitur. II Alilrovande. 
j .  Jyngi cungener. Aldrovaride, Avi . ,  t .  1, p3b7 869 .  
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L E S  OISE.IUX II . iRBUS. 

L E S  OISEAUX B A R B U S .  * 

Les naturalistes ont donné le nom de barbus à plusieurs oiseaux qui ont 
la base du bec garnie de plumes effilées, longues, raides comme des soies, 
et toutes dirigées en avant;  mais nous devons observer qu'on a confontli~ 
sous cette dénomination des oiseaux d'espèces diverses et de climats triis- 
éloignés. Le tamalia de Rlargrave, qui est un oiseau du Brésil, a été mis à 
côlti du harbu d'Afrique et de celui des Philippines, et toutes les espèces qui 
portent barbe sur  le bec et qui ont deux doigts en avant et deux cn arrière 
o n t  été mêlées par les norrienclateurs, quoique les barbus de l'ancien conti- 
ne111 diGrt:rit de ceux du nouveau en cequ'ils ont le bec beaucoup plus épais, 
plus raccourci et plus convexe en dessous. Pour les distinguer, nous appcl- 
lerons taplzalias ceux de l'Amérique, et nous ne laisserons le nom de burbus 
qu ' i  ceux de l'ancien continent. 

Nous avons déjà averli quc c'est par erreur que 31. Urisson a placé cct 
oiscau avec In grivetle ou p l i t e  grive de Catcsby, car il en  est toul à fait 
différent, tant par la disposition des doigts que par la I m b e  et la forme du 
bec et la grosseur de la tSte, qui dans tous les oiseaux de ce genre e?t plus 
considSrable, rclativernent au volume du corps, que dans aucun autre. II 
est vrai que llarcgrave a îait aussi une f w t e  à ce sujct en disant que cet 
oiseau n'avait pas de queue ; il aurait dû  dire qu'il ne l'avait pas loriguc, 
et il y a loute app:irencc qu'il a décrit un oiseaii dont on avait arracliC la 
queue; mais comme tous les autres caractères sont entiers et bien exprimés, 
il nous paraît qu'on peut compter sur son indication, d'autant que cet 
oiseau se trouvarit à Cayeriric! c;)rrirric! au Brésil, et rioiis ayant tité erivoyk, 
il nous a été fücilc: d'en faire la coinparaison et la descriptioii. 

Il a six pouces et demi de longueur totale, la queue a deux pouces; le 

a. Voyez les phnches erilun1in6es, no 7 4 6 ,  fig. 1, sous h déiiomiiiation de Barbu à z m l w  
lachetti de  C u y c n ~ ~ e .  

t . Tamiitia Bl'asilicnsis. Blnrcgrave, IIist. ~ a t .  Ilrasil., png. %Os. - Tamat ia  Gwacu. Pisan, 
i.'isc. rial. Diasil., png 96.-l'arnatia Diasiliensis Narcgravii.  Willughby, Ornithol., p:ig. i40. 

c. His t .  nat .  des oiseaux, t. 111, page 289. 
d. Ornithologie, t .  1 1 ,  page 213. 

Ordre des C- i~npeurs ,  genre Barbus (Cuv.].  
" Ducco tainatia (Lath., Grnrl . ) .  - Gcn~e  Barbus ,  sons-,oenre Tanirtlias (Cuv.) .  
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bec, quinze lignes; l 'exlrhitil: supériei~re du hoc est crochiic et comme 
divisde cri deux lioirites; la barbe qui le couvre s'itend B plus de rnoitit! de 
sa loiigueur; le dessus de la tête et le front sont rouss8tres; il y a siir le cou 
un deriii-collier varie de noir et de roux; tout le reste du plurriagc en dessus 
est hruii, niiaiicC (le roux;  on voit de cliaque cûlé de la téte, derrière les 
yeux, une taclie noire assez graride ; la gorge est orangée, et le reste d u  
dessous du corps est tacheté de noir sur un fond blanc roussiitre ; le liec cl 
lcs pieds sont noirs. 

Les habitudes naturelles de ce premier tamalia sont aussi celles de toiis 
les oiseaux de ce genre dans le nouveau contiiierit; ils ne se tiennenl que  
dans les eridroits les plus solilaires des fi>r.Sls, et rcslerit toujours éloigriéi 
des habitations et mdme des lieux découverls; oii iic les voit ni en troupes 
ni par paires; ils ont le vol pesarit et  court, rie se posent que sur les brari- 
clies basses, et cherchent de prél'Crence celles qui sont Ics plus garnies de 
pelits ranieaux et de feuilles; ils ont peu de vivacité, et quand ils sont ilne 
fuis posés, c'est pour longtemps; ils ont même une mine triste et somlire, 
oii dirait qu'ils alTectent di: se donner un air grave en retirant leur grosse 
tete entre I r m  dpnales; elle parait alors couvrir tout le devant du corps. 
Leur naturel répond parîaitcrneiit à leur figure massive et  i leur maintien 
séric?iix; leur corps est aussi large que lori;;, et ils ont lieaiicoiip de peirie à 
se mettre en mouvement; on peut les approcher d'aussi prEs que l'on veut, 
el tircr plusieurs coulis de fwil sans les faire fuir. Leur chair n'est pas mau- 
vai-e i manger, quoiqii'ils vivent de scarab<es et  d'aulves gros insectes; 
ërifiii, ils sont Irbs-silëncieux, très-solitaires, assez laids et fort mal faits. 

Cet oiseau, que nous avons indiqiib daris la même planche sous deux 
d61iominations difirentes,  ne nous parait pas néanmoins former deux 

a .  \-oyez les p1:iuches enluminées, no 206, fig. 1 ,  sous l a  dCni~minntion de Barbu de 
C a y ~ ~ i n e ;  et fig. 9, sous la denomination de U a r b u  de Saint-Domingue.  

b .  u Bucco superné niger, marginibus pennarum piseo-aureis, inferne allio-flavicans; çynci- 
r pite  et gulture rubris; tznid supra oculos candicante; rectricil~us superni: fuscis, ad diva- 
« çcum inclinantibus, sulitus ciuereis ... n Bucco Cayanensis.  Brisson, Orni tho l . ,  t IV, p .  95 ;  
e t  rl. 7, ,Eg. 1. - II Bucco supernè nigricaris, uiargiriibiis pennarum griseis, infernè albo- 
«: fl.ivicans; syncipite et gutture rubris : col10 i n h i o r e .  pectore et lateribus maculis nigris 
(I vliricgatis; rectricibus su~iernè fuscis ad  olivaceum ioclinantibus, subtùs cinereis ... JI Bucco 
C a p n e n s i a  navius. I d e m ,  pag. 9 7 ,  pl. 7, fig. 4. - The yellow wood-pecker  w i l h  black spots. 
1.e pivert ou grimpereau jaune avec des taches noirm. Edwards, C l a n . ,  png. 259. 

* Bucro cayrnneiisis (Lath., Ginel.). - Sous-genre Barbus  proprement d . t s  (Cuv.). 
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cspéces, mais une simple variété, car toiis deux ont la tête et la gorge 
rouges; les côtiis de la tête et tout le dcssus du  corps noirs; le bec noirâtre 
et les pieds cendrés : ils ne diffèrent qu'en ce que celui représenté dans la 
figure première a la poitrine d'un blanc jaunütre, tandis que l'autre l'a d'un 
hrun lav6 de jaune; il a de plus que le premier des taches noires sur le halit 
de la poitrine ; le premier a aussi une petite tache blanche au-dessus des 
j eux ,  et des taches blanches sur les ailes que le second n'a pas; mais 
comme ils se ressemhlerit en  tout le reste, et qu'ils sont précisément de la 
nibme grandeur, nous nc  croyons pas que ces difftirences de couleur suffi- 
sent pour en faire deux espèces distinctes, comme l 'ont fait nos nomench- 
teiirs ". Ces oiseaux se trouvent non-seulement à la G~iiane, mais a Saint- 
I)omingue, et probablement dans les autres climats chauds de  1'AmCrique. 

Cet oiseau a le plumage assez agréablement varié : le dessiis di1 corps est 
d'un orangé foncé, rayé transversalement de lignes noires; il porte autour 
du cou un collier noir qui est fort étroit au-dessus, et si large au-dessous 
qu'il couvre tout le haut de 1;i poitrine ; de P I U S ,  ce col1ic:r noir est accom- 
pagné, sur  le dessus du cou, d'un autre demi-collier de couleur fauve; la 
gorge est blanchâtre ; le blanc de la poilrine est d'un blanc roussâtre qui 
devient toujours plus roux i mesure qu'il desccrid sous le ventre ; In queue 
est longue de deux pouces trois lignes, et la grandeur tolale de l'oiseau est 
de sept pouces un quart; son bec est long d'un pouce cinq lignes, et les 
pieds, qui sont gris, ont sept lignes et  demie de hauteur. On le trouve h Iri 

Guiane, où néann~oins il est rare. 

a. Brisson, Ornill iol . ,  t. IV, p;ige 97. 
b .  Voyez les planches enluminées, no 395, sous la dén~mination dc Barbu à collier do 

Ca yenne. 
c. M llucco super& rufus nigro transversim siriatus, infernè rufescens; gutture et collc~ 
iiiferiore surdidè albis; tænii transversà. in summo dors!, f u l v i ;  sunirno carpore t m i i  nigr3 
circumdato; rectricibus rufis, nigro t~ansversim striatis .. » Bucco. Brissou, Orniihol. ,  t. IV, 

p. 9 2 ,  pl. 6 , fig. 2. 

* Uucco collaris (Lath.). - Sous-genre Tamnlias (Cuv.). 
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Cet oiseau est le plus beau, c'est-5-dire le moins laid de  ce genre : il ect 
mieux Tait, pliis peiil, plus eflilé que tous les autres, et son plumage est 
varié de rnanièrc qu'il serait difficile de le décrire en dElail. La planclic 
ciiliiriiiri6e Ic reliréserile aswz lid?lernerit : il a cinq pouces huit ligiies de 
longueur, y compris la q ~ ~ e u e  qui a prbs de dcux pouces; le bec a dix lignes 
(le loiigueiir, el  les pieds dix lignes (le hnulcur. On le trouve sur les bords 
du fleuve des Amazones, dans la contrée des Jlayiias; mais nous ne sommes 
pasiriforrrids s'il Iiabite égalcrrierit les autres cori lrks de I'hrriériqiie rriéri- 
clioiiale. 

011 ne peut guère sc:parer ces dcux oiseaux, parce qu'ils ne diffèrent que 
par la grandeur, et que Lous deux,  indépentlammerit dc leur ressern- 
I h c e  par les couleurs, 0111 un caraclère commun qui n'appartient qu'à ces 
deux es1it;ces : c'est d'avoir le bec plus forl, plus gros et plus long que tous 
Ics autres tamalias à propoi'tion de leur corps; et dans toutes deux encore 
l a  niaridibule supBriei~rc du bec est fort crochue, et se divise en deus  
~ioirifec, comme dans le tamatia, prcniière eqpbce. 

Le plus grand de ces tamalias noirs et blancs est très-gros pour sa lon- 
gueur, qui n'est guiire q u e  de sept pouces; c'est une espèce nouvelle qui 
nous a été envoyée de Cayenne par M. Duvùl, aussi bien que la secontlc 
espèced2 qui est plus petite, et qui n'a gubre que cinq pouces de longueur. 

o .  Y o y m  les klanclics enluuiinées, no 3 3 0 ,  sous la d6nomination de Barbu des M a y n a s .  
b .  u Uuccn snpernè viridis infrrnè albo-flavicnns , maculis longituilinalibus viridiùus variiis; 

,( rcrtice et gutture rubris tzni is  dilut? csruleis circumdatis ; col10 inferiore el pertore luteis,  
<( iiirimld in imo pectnri: rii l iri ,  rectriciùus viritfhiis ... 1) Bucco rl loynilnen,is .  Ilrissiin, Urnitho- 
: a g i e ,  t .  I V ,  p. iO2, r1. 7, fig. 3 .  

c. Voyez les ylrinilirs enluminérs, no 639, s3us 13 deni~mination d c  Uurtiu a g r o s  bcc d e  
Cuycnjie.  

d .  i'uqez les lllnnches eriluminées , no 688, suus la dénomination d i  Barbu a poi t r ine  wo;rr 
de Guyenne. 

* Bucco ~ ~ i a p n a t i e n s i s  ( L ~ t h . ) .  - Genre Ea lbüs ,  sr is-gmre Bn?,bl!s p i .opwf)~e?i t  d 1s 
(C11v. ). 

*' llucco niacr.othytichr;s (Lath.). - Prcmiiw cspi.ce. - Gcnie Aarlizrs, souç~gcnrc Tl ima-  
tiers (Ciiv.).  - Uucco nlelanoleucos (L:ith.). - Sccciriiic es~iice. - Geiii.e e l  s jus~gci i re  id. 

1. C'est l e  Butcu macvo ,  hynclios. 
2. C'cjt k? Eucco melaiiuleuros. 
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L E S  TAB1:ITIAS N O I R S  ET BLANCS.  6 i 5  

Sos plaiiches les repr8seiltent assez fidblcrnent pour que rious puissions 
nous dispenser de les dEcrire plus a u  long; et l'on serait porté à croire, 
par la graride resserriblance de ces deux oiseaux, qu'ils seraieril de la rriême 
espèce, si leur grandeur n'était pas trop différente. 

LES B A R B U S .  * 

En laissant, comme nous l'avons dit, le nom de tamatia aux oiseaux 
barbus de l'Amérique, nous appellerons simplement barbus ceux de I'ancieri 
coritirient l .  Conirne les uns et les autres volent très-mal, à cause de  leurs 
ailes courtes et de  leur corps épais et  lourd, il n'est pas vraisernblatilc 
qu'ils aient passé d 'un  coiitinent à l'autre, étant également habitants (les 
climats les plus chauds; airisi leurs espèces ni leur genre ne sont pas les 
riiCmes, et c'est par cette raison que nous les avons shpnrés. Qiioiqii'ils 
soient de différents coritinents et  de climats très-dloiçnés, ces oireaiix se 
ressemblent néanmoins par beaucoup de  caractères; car indépendammeril 
'le leur l):irbe, c'est-à-rlii*c des lorigues soies effilées qui leur couvrent le hcc 
en tout ou en partie, et de la dicposition des pieds qui est la méme dans le5 
uns et les autres, indépendamment de ce qu'ils ont également le corps trapu 
et la 1Cite trbs-grosse, ils ont encore de  conmiun la forme particuliErc (111 
bec qui est fort gros, un  peu courbé en en-bas, convexe ail-dessus et com- 
prirnE sur les côtes; mais ce qui distingue les barbus de l'ancien continent 
des tamatias de l ' h m ~ r i q u e ,  c'est que ce bec est sençiblemerit plus court, 
plus épais et  un peu convexe en dessous dans les barbus : ils paraissent 
aussi difftirer par le naturel, les tamatias étant des oiseaux traiiquillcs e t  
presque stupides, a u  lieu que les barbus a des grandes Indes attaquent Ires 
petits oiseaux, et ont à peu près les hahitudes des pies-griéches. 

LE B A R B U  A G O R G E  J.4USE."*" 

Sa longueiir est de sept pouces; la qiicuc n'a que dix-huit lignes; le bec, 
douze à treize lignes de long, et les pieds huit lignes de hauteur; il a la tête 

a. Voytrge à la A'ouvelle-Gzline'e, par M .  Soiinerat, p. 68. 
b. Voyez les plauches erilu~niuées, no  331. 
r (( Euiw superné otiscurè viridis, iriferuè sordide flavicans, maculis longitudinslitiuç ot~scud 

* Oriiw  di:^ Grimpeurs, genre Barbus (Ciiv.). 
1. Cii%?i. divise son genre cies Barbus eu trois sous-genres : les Ilarbicatts: on les trnuve en 

Afrique et anx Indcs; les Barbus proprement dits : il y en a dans les deux contirients; C I  lez 
Tcmatias:  tons cciix qu'on connaît sont d'Am61imic. 
'' Bucco Piiilippensis (Lath, ürncl.] - Sous-genre Bai tus  pi.ul~i.en~ent dits [Cuv.). 

lx. 3 C, 
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555 L E  B . \ R D U  A G O R G E  JAUXE.  

rouge ainsi que la poitrine; lcs yeux sont environnés d'une grantle tache 
jaune; la gorge est d'un jaune pur,  et le reslc d u  dessous d u  corps est 
d'une couleur jaunhtre, variée de taches longitiidinûles d'un vert obscur; le 
dessus du corps, les ailes et la queue sont de cette même couleur de vert 
obscur : la femelle diflkre di1 male en ce qu'elle est un peu moins grosse, et  
qu'elle n'a point de  rouge sur la tête ni sura In poilrine. Ils se trouvent aux 
ilcs Philippines. 

LE B A R B U  A G O R G E  BOIRE.* 

Celte eslikce, qui se trouve, coiiiriie la prerriilre, aux Pliilippiries, en est 
nÊürimoius Irès-diffcrenle; elle s étédécrite par 11. Soniicrat dans les termes 
suivarils : 

cc Cet oiseau est un peu plus gros et surtout plus allongé que le gros-bec 
CI t1'Europc; le front ou la partie aiitiirieure de la tEte est d 'un  beau rouge; 
(( le sommet, le derricre de Io ($le, la gorge e t  le cou sont noirs; il y a 
CI au-dessus de l ' a i l  une raie demi-circulaire jaune; cette raie est continude 
(( par une autre raie toute droite et blrinche qui descend jiiçqiie vers le bas 
I( d u  cou, sur le côté; au-dessous de ln raie jaune et de la raie blanche qui 
CI la coiitinue, il y a une raie verlicale rioirc, et entre celle-ci et la gorge cst 
Cr uni: raie longitudinale lilaiiclie qui se continue et se confond h sa base 
« a\cc  la poitrine, qui, ainsi que lc veritre, les cGtkç, les cuisses ct  le des- 
« sous de la queue, est blanche; le milieu du dos est noir; mais les plumes 
« de, c6té erilre Ic cou et le dos sont noires, rnoucbet6es chacune tl'uiie 
« lache ou point jaune; les quatre premicres, en comptant du moignon, 
(( sont à leur extrémité en blanc, et la cinquième en jaune, ce qui forme 
(( unc raie transversale au haut dc  l'aile; au-dessous de  cette raie sont des 
u plumcs noires, mouchet6es chacune par un point jaune; les dernières 
(( pliirries enfin qui recouvrerit Ics grarides plurnes de l'aile sont noires, tcr- 
(c iiiiiiécs par un lisCr4 jaune; les plus grandes plumes de l'aile sont aussi 
(r Lout a fait noires, mais les autres ont dans touli: leur longueur, du côté 
u où les barhcs sont moins loiigucs, un liséré jaune; la queue est noire 
(( dans son milieu, teinle en jaiirie sur les côtés; le bec et les pieds sont noi- 
I( r'dlres . )) 
(( vii.iJibus vaiius ( syncipite et tznid traiiswrsd in summo pcctore rubris (Mas ) ;  geriis g ~ i t t u i ~  
(( et collo irifeiiore luteij  ( l i a s )  allia-f1:ivicrintibus (F8~11:iiiin:i) ; rectriçibus siipcrnk obscurè 
u viiidibus, subtils cineiewrerultis ... 1, Bucro Pli i l ippensis .  Biisson, Ornithcl. ,  t. IV,  y. 99, 
pbri,he 7, figure 4. 

a. Voyage u ln .Youcelle-G'uiiiCe, pngcs G I  c t  70. 

E q i c e  m:il i1ltcriiiiiiC.c~. 
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LE B A R B U  A P L A S T R O N  NOIR.  

LE BARBIJ A PLASTRON NOIR." '  

Cettc espèce est nouvelle et iious a été envoyée du cap de Bonne-Espé- 
rance, mais sans aucune notice su r  les habitudes naturelles de l'oiseaii. II a 
six pouces et demi de longueur; la queue, dix-huit lignes; les pieds, huit à 
neuf lignes dc hauteur. Ce barbu est, comme l 'on voit, de la taille méilio- 
cre ; il est moins grand que le gros-bec d'Europe ; son plumage est agréa- 
blement mêlé et tranché de blanc et de noir; il a le front rouge, une ligne 
jaune siIr l'mil, et il y a des taches en gouttes jaune-clair el bril1:irit jotéils 
sur les ailes et le dos; la même teinte de jaune est étendue en pinceaux sur  
le croupion, et les pennes de la queue et les moyennes de  l'aile sont légère- 
nient frarig6es de cette même couleur; un  plastron noir couvre la poitrine 
jusqu'i la gorge; le derrière de la tête est aussi coifle de noir, et une h:inr!e 
noire e n k e  deux handes blmches descend sur le côlé du cou. 

LE PETIT B A R B C m b  ** 

Cette espèce est nourelle, ct l'oiseau est le plus petil de tous ceux de ce 
gcJnre; il nous a ét6 donné comme venant du Séndgal, mais saris aucun 
autre fait. Il n'a que quatre pouces de longueur; sa grosse tete et son pros 
bec ombragé de longues soies le caractérisent corrirrie tous ceux de son 
genre; la qucue est courte, et les ailes Ptant pliées la couvrent presque jus- 
qu'a l'extrémité ; tout le dessus du corps est d'un brun noirjtre, ombré de 
fauve et teint de  vert sur les pennes de  l'aile et de la queue; queIrlires 
petites ondes blanches forment des franges dans les premiéres ; le  dessous 
du corps est blanchâtre avec quelques traces de brun; la gorge est jaune, 
et des angles du bec passe sous les yeux une petile bande blanche. 

Au rcstc, cettc tlcscription n'en dit pas plus qu'en peut dire h l'mil la 
figure enluminée, qui a été prise au Cabinet de  11. Alauduit, sur un individu 
qui depuis a péri. 

a.  Voyez les plsnches enluniinées , no 688, fig. 1. 
6. Voyez les planches eiilurninées, n o  716, fi?. 2 

" Bucro nigsr (Grilel.).  - Srius-gcnre Barbus propi-erneat dits (Cuv.). 
" niicca pawus (Grriel.). - Sous-genre Barbus proprement dits (Cuv.). 
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Ce1 oiseau a prés de  onze pouces de  longueiir; la couleur dominante 
dans le plumage est un beau vert qui se trouve mClC avec d'aulres rouleurs 
sur  diffbreiites parties du corps, et principalement sur la tête et le cou; la 
tS te  cii entier et la parlie anlErieure du cou sont d'un vert mélé de bleu, dc 
faqon que ces parties paraissent pliis ou moins verles, ou plus ou moinq 
bleues, selon les diffhwits reflets de la lurnikre; la naissance du cou et le 
commencement du dos sont d'un brun marron, qui change aussi à diné- 
reiils aspects, parce qu'il es1 mhlé de vert; toul le dessus du corps est d'uii 
trbs-beau vert, à l'exception des grandes plumes des ailes qui sont en parlie 
noires; tout le dessous du corps est d'un vert beaucoiip plus clair; il y a 
quelques plumes du dessous de la queue d'un lrbs-lmu rouge; le bec a un 
pouce dix lignes de longueur, sur un pouce de largeur à sa base, où l'on 
\.oit des poils noirs et durs comme des crins : il est d'une coulcur b1an- 
chiitre, mais noir à sa pointe; les ailes sont courles et  alteignent i peine h 
Iri moitié de la longueur de la queue. Il nous a 616 envoyé de la Chine. 

LE B A R B U  VERT.b** 

11 a six pouces et derni de lorigueur; le dos, les couvertures des ailes et 
de  la qucue sont d'un trEs-beau vert ;  les grarides peniics des ailes so1.t 
brunes, niais cetle couleur n'est point apparente, étant cachée par les coli- 
vertures des ailes ; la  tête est d'un gris brun ; le cou est de la meme cou- 
leur, niais chaque pluine est bordée de blanehhlre, et il y a de plus au-dessus 
et derrière chaque ceil une tache blanche; le ventre est d'un vert beaucoup 
plus p91e que le dos ; le bec est blancliitre, et la base de  la mandibule 
supérieure est entourée de longs poils noirs et durs ;  le bec a un pouce 
ileux ligues de lorigucur, sur environ sept lignes de largeur à sa base ; les 
ailes sont courtes et ne s'étendent qu'à la moitié de la queue, Il nous a 614 
envoyk (les Graniles-Indes. 

a .  \.oyez les planches enluminées , no 871. 
b .  Voyêz les planches enluniinks , rio 870. 
* Bucco grandis (Lath,  Cmel.). - Sous-p i  f: id 

*' Uimo viridis (Lath., Gmd.). - Sous-glinic id. 
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LES TOCCANS. 

LES TOUCANS. ** 

Ce qu'on peut appeler physionomie dans tous les êtres vivants dépend de 
l ' a ç~~ec t  que leur tête présente lorsqu'on les regarde de  face. Ce qu'on 
désigne par les noms de forme, de figure, de  taille, etc., se  rapporte à l'as- 
pect du corps et des membres. Dans les oiseaux, si l'ori recherclie cette phy- 
sionomie, on s'apercevra iiidment que tous ceux qui,  relativeiiient à ln 
grosseur de leur corps, ont une tSte légère avec un bec court et fin, ont en 
même temps la physiononiie fine, agréable et presque spirituelle; tandis 
que ceux au contraire qui, cornrrie les harliiis, ont une ti,op grosse têle, ou 
qui, comme les toucaiis, ont un bec aussi gros que la tCte, se présentent 
a w c  un air stupide, rarement ddmenti par leurs habitudes naturelles. BIais 
il y a plus, ces grosses tBtcs et ces becs énormes, dont la longueur excède 
quelquefuis celle du corps enlier de l'oiseau, sont des partie5 si dispropor- 
tionnées et  des exubérances de nature si marquées, qu'on peul les regarder 
comme des inonstruosit& d'espèce qui ne diffi.ren1 des monstruosités iiidi- 
~idiiel les qu'en ce qu'ellcs se perpéluent sans altération; en sorte qu'on est 
obligé de les admettre aussi ridcessairement que toutes les autres formes 
des corps, et de les compter pnrrrii Ics caracti:res spticitiques des êtres aus- 
quels ces mémes parties difformes appartiennent. Si quelqu'un voyait u n  
toucan pour la première fois, il prendrait sa têle el son bec, vus de face, 
pour un de ces masques à long nez dont on épouvante les enfants; mais, 
considérant ensuite sérieusement la structure et l'usage de cetle production 
di':rriesurée, il rie pourra s'empêcher d'être étonné que la nature ait fait la 
tlépense d'un bec aussi prodigieux pour un oiseau de médiocre grandeur, et 
I'donnenierit augmentera en  reconnaissant que ce bec mince et hible,  loiri 
dc servir, ne fait que nuire à l'oiseau, qui rie peut en effet rien saisir, rien 
enlainer, rien diviser; et qui, polir se nourrir, est obligé de gober et d'avaler 
sa nourriture cri bloc, saris la broyer ni m?me la concasser. De plus, ce 
bec, loiri de faire un instrument utilc, une arme ou rnérrie un contro-poids, 
n'est ail coiitraire qu'une masse en levier, qui géne le vol de l'oiseau, et, lui 
doiiriant un air i demi culbutant, semble le rainerier vers la terre lors même 
qu'il veut se diriger cri haut. 

Les vrais caractères des erreurs de la nature1 sont la disproportion jointe 
2 l'inutilité ; toutcs les parties qui daiis les animaux sont excessives, sur- 
abondantes, placécs à coritre-sens, et qui sont en même temps plus nuisi- 
bles qu'utiles, rie doivent pas être mises dans le grand plan des vues directes 

Ordre des Grimpeurs, gcnrc Toucans (Cuv.) .  
1. Erreurs de la nature: mot qui n'a de sens qu'iiutsut qu'on personiiifie 13 noluve. - 

( V o y e z  1s note de 13 p. 29.5 du I l l e  ~ o l u m e . )  
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30 L E S  TOUCANS. 

de la nature, mais dans Io pctite carte dc ses c a p ~ i x s  011, si 1'011 veut ,  CIC 
scs méprises', qui néanmoins ont un but aussi direct que les premiCres, 
puisque ces mémes produclions extraordinaires nous iridiquciit que tout ce 

- qui peut etre est" et que quoique les proportions, la ri.gularilé, la syriidti.ie, 
régnent ordinairement dans toiis les ouvrages de la nature, les dispropor- 
tions, Ics excès et les défauts nous démontrent que l'élentlue de sa puissance 
ne se  borne point à ces idées de proportion el de régularité auxquelles nuus 
voudrions tout rapporter. 

Et  de  même que la nature a doué lc plus g r ~ n d  nonibre des êtres de tous 
les attributs qui doivent concourir à la beauté et à la perfection de la forme, 
elle n'a giikre manqiié de  rt!uiiir plus d'une disproporlion dans ses p~odiic- 
tions moins soignées : le bec excessif, inulile du toucan, reiiîerme une Ianguc 
cricore plus inulile, et  dont la structure est très-extraordinaire; ce n'est 
point un organe charriu ou carlilagineiix comine la longue de tous les aiii- 
maux ou des autres oiseaux, c'est une &ritable plume bien mal plac6e, 
comine I'on voit, et renfermée dans le hec comine rlaiis un étui. 

Le nom même de toucan signifieplume en langue brasilienne, et les nalu- 
rels de ce pays ont appclé touciin tulrouract! l'oiseau dont ils prenaient les 
plumes pour se faire les parures qu'ils ne parlaient que les jours de iCtes. 
Toucan tnbouracé signifie plumespoitr dmser  : ces oiseaux, si diflormes par 
leur bec et par leur langue, brillent néanmoiils par leur plumage; ils ont 
en effet iles plumes propres aux plus beaux ornements, et ce sont celles de 
la gorge : la couleur en est orangée, ~ i v c ,  éclatante, el  quoique ces belles 
plumés: ri'apliririieiinent qii'i quelques-uiies des espéces de toucans, elles 
ont donrii' le Iiom à tout le genre. On rcclierclie n i h e  eri Eiirope ces gorges 
de toucan pour faire des maiiclions; son hec prodigieux lui a valu d'autres 
Iiciiirieurs, et l'a h i t  placer parmi les constellatioiis australes, où I'on ii'a 
gukre admis que les objets les plus frappants et les plus remarquablesa. Ce 

a. Jorirnol des obseruations physiques du P. FenillSe, p .  428. 

1. Capr ices ,  nidprises : mots qui personnifient encore l a  n a t u r e ,  et la personnifient en uu 
Ctie  c~pric ieux,  prnsaiit, et qu~lquci'uis pensant de travers ou à cor~tre -sens .  - e C'est, dit 
(1 Cuvier, en consiilémut la nature çoriime un ètre duué d'iiitellipmcc et de vulouik, mais 
ri secoriil:iire et borne quant h 13 puissauce, qu'on a pu dire d'elle qu'elle ne f ~ i t  ricn eh 

a vain, qu'elle tend à guérir les inaladies, mais qu'clle succombe quelquef'iis, ..... et autres 
a d q e s  dont la plupait ne sont vrais que dans u n  sciis fort  restreint et fort difibrent de 

i c  celui qu'ils scmhlent offrir a u  premier coup d'ceil. )I - rr Robinet, dit encore Cuvier, a prS- 
u seiité cette id6e dans toute sa cruditti, cn donnant pour t,itre i son livre : Essais de la 
rc ??alure qui appre / ld  a faire l'honitiie, ct en ccimposnrit ce livre d ' m e  manibie digne do 
rr titre. n 

'3. Remarque pleine de vérité. La vnriLtC, dans les aiiiinc!~, 1.3 si loin qu'on dirait que 
le p r o h l h r  a été de rkaliser, d'eliuijcr' toutes les fornies pcis~ililes. 

3 .  « Les Toucans se reconnaitiaicrit pcirnii tous les ciisesux <I lcur rlnornie liec, piesque aussi 
gros e t  aussi long que l rur  cory,s, 1L;p.r i l  cellul~iix iiitéricurc'inent, arqiié vers Ic liout, 
irrégulii;rcment dentelé aux horils, et i lcur Ianguc lo~igiic, kiroitc, et garnie de c1iaqi:e chti 

u dc h r h e s  cumme une plume. B (Cuvier.) 
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hec est en g h é r a l  beaucoiip plus gros et liliis long à proportion du c u r p  
que dans aucun autre oiseau, et  ce qui le rend encore plus excessif, c'est 
que dans toute sa longueur il est plus large que la tête de l'oiseau ; c'est, 
comme le dit Léry, le bec des becsa : aussi plusieurs voyageurs ont-ils appelé 
le toucan l'oiseau tout bec *, et nos créoles de Cayenne ne le désignent que 
par l'épithiite'de gros bec. Ce long et large bec faliguerait prodigieusement 
In tkle et le cou de l'oiseau s'il n'était pas d'une substance légère; mais il est 
si mince, qu'on peut saris effort le faire céder sous les doigts : ce bec n'est 
clone pas propre à briser les graines ni même les fruits tendres; l'oiseau est 
obligé de les avaler tout entiers, et de même il ne  peut s'en servir pour se 
dkfcndre, et encore rrioiris pour attaquer; à peine peut-il serrer assez pour 
faire impression sur le doigt quand or1 le lui présente. Les auteurs qui ont 
écrit que le toucan perçait les arbres comme le pic se sont donc hien trom- 
pés , ils n'oiit rappor16 ce fait que d'aprbs la rriéprise de quelques Espagnols 
qui ont confondu ces deux oiseaux, c l  les ont également appelés c a ~ p e r ~ t e t ~ o s  
(charpentiers), ou tacntacas cn langue péruvienne, croyant qu'ils frap- 
paient également coritre les arbres. Néanmoins il est certain que les toucans 
n'ont ni ne peuvent avoir cette habitude, et qu'ils sont très-éloignds du 
genre des pics; et  Scaliger avait fort bien r e~narqué  avant nous que ces 
oiscaiix ayant Ir, bec crochu et courbé er. bas, il ne paraissait pas possible 
qu'ils entamassent les arbres. 

La forme de  ce gros et  grand bec est fort différente dans chaque mandi- 
bule : la supérieure est recourlrée en bas en fornîe dc faux, arrondie en 
dessus et crochue à son extréinité; l'inférieure est plus courte, plus étroite 
et inoins courbile en bas que la siiptirieure; toutrs deux son1 tlentelties snr 
leurs bords, mais les dentelures de la supérieure sont bien plus serisibles 
que celles de l'inférieure; e t  ce qui parait encore singulier, c'est que ces 
tlenteliires, quoique en kgid riorn1)re de  chaque cGlQ des mnnilibiilcs, nori-., 
seulement rie se correspoiident pas du haut en bas ni de  bas en liaut, mais 
rnéine ne se rapportent pas dans leur position relative; cclles du cOté droit 
rie se trouvant pas vis-h-vis de celles du coté gauche, car elles corn~iiencoiit 
plus prbs 011 plus loin en  arribre, e t  se terminent aussi plus ou moins prks 
en avant . 

La langue des toucans est, comme nous venons de  le dire, ericorc plus 
extraordinaire que le bec : ce sont les seuls oiseaux qui aient une plume au 
lieu de langue, et  c'est une plume dans l'acception la plus stricte, quoique 
le milieu ou la tige de ~~~~~~~~~~~~langue soit d'une substance carlilagi- 
neuse, large de deux lignes; mais elle est accompagnbe des deus c81Cs de 
barbes t r h m r é c s  et toutes pareilles à celles des plumes ordiriaires; ces 

a .  Voynge du Bi-dsil, p. 174. 
b .  I ) ,~ i i ip ic i ,  C'uyagc izutour du rnoi ide,  t. I I I ,  p.  315 
c. Ferii:iride~, .Iluseum Bcsler .  
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I )nrb~s ,  dirigées en avant, sont d'aiitaiit plus loiigiies qu'clles soiit siluécs 
plus prSs de l'exlrémité de In langue, qui est e l l e - m h e  [out aiisri lorigiie 
qlie le bec. Avec un organe aussi singulier et si d iGren t  de la subslaiice et 
di: l'organisation ordinaire de toute langue, on serail poilé ü croire qiie ces 
'oimiix devraient être r i iuet~;  néanmoins ils ont autant de voix que Ics 
aiitrrs, et ils font eiilcndre Irks-souvent une eslii'ce de silllcment qu'ils 
réitère111 proniptcment et assez longtemps pour qu'on les ait appelés oisenzrx 
l~$ddi'cufeurs. Les sauvages attribueiit aussi de graritles vertus h cette laiigue 
de plumeu, et ilsl'emploient coinme reiniide dons pliisieiii~s iiialadics. Qiiel- 
ques auteurs ont cru q u e  les toucans n'avaient point de narines : cepen- 
dnnt il ne faut pour les voir qu'Ecarlcr les plumes de la base du bec, qiii 
le; coii~rerit dans la plupart dcs espims, et dans d'autres elles sont sur le 
bec nu, et par conçCqueiit fort apparentes. 

Les touciins n'ont rien de cornniiin avec les pics qiie la disposition des 
doigts, deux en avaiit et dcux en arriitre; et rnêrrie dans ce caractiire qui 
leur est coiiimuii on peut observer que les doigts des toucans sont bien plus 
longs et tout autrement proportionnés qiie ceux des pics: le duigl extérieur 
du devant est presque aussi long qiie le pied tout entier, qui est à la véril6 
fort court, et les autres doigts sont aussi fort longs; les deux doigts intS- 
rieurs sont les moins l o n ~ s  de tous ; les pietls des toucaiis n'ont que la rrioi- 
tié de la loiigueiir des jambes, en sorte que ces oiseaux ne peuvent inarcher, 
parce que le pied appuie dans toute sa longueur su r  la terre; ils rie font 
donc que sautiller d'assez mauvaise grrice ; ces pieds sont rlénuds de pluines 
ci couverls (le longues écailles douces au  toucher; les ongles sont propor- 
tioiinils à la longueur des doigls, arqués, un peu aplalis, nlitiis 3 leur extr& 
inilé, et  sillo~inés en dessous, suivarit leur longueur, par une caiinelure; 
ils ne serverit pas à l'oiseau pour altaquer ou se défendre, ni niéine pour 
grimper, mais unique~neiit pour se maiiitenir sur  les branches, où il se 
ticrit assez ferme. 

Les toucans sont répandiis dans tous Ics climats chauds de I'AmBriqiie 
niCridionale, et ne  se trouvent point clans l'ancien continent; ils sont erra- 
tiques plut13 que voyageurs, ne changeant de pays qiie pour suivre les 
siii.;ons de la maturité des fruits qui leur serverit de rioiirriture : ce soiit 
surtout les fruits de palmiers; et  comme ces espéces d'arbres croissent dans 
les lerraiiis humides et près du h r d  des eaux, les toucans liabiterit ces 
lieux de préférence, et se trouvent méme quelquefois dans les palétuviers, 
qui ne croissent que dans la vase liquide : c'est peut-être ce qui a fait croire 

a. M. de la Condamine parle d'un toucan qu'il a v u  sur les hords du hiaramon, dont le bec 
moustrucux est rouge et jaune; sa langue, dit-il, qui ressemble i une plume déliée, passe pour 
avoir de grandes vertus. Voyagea la ricière des Arnarones. Paris, 1745. Voyez aussi Gemelli 
Caieii Paris, 1719, t. VI, p. ?2+ et suivuiitcs. 

b .  Willugliby et 13arrErc. 
c. Fcrnil~iùez et Kicreiiibcrg 
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qu'ils niongeaierit du poisson ; mais ils ne peuvent tout au plus qu'en 
avaler de très-petits, car leur bec n'étant propre ni pour enlamer ni pour 
couper, ils ne peuvent qu'avaler en bloc les fruits même les plus tendres 
saris les corriprirriar, et leur large gosier leur facilile et:lle hnhitiirlc, dont on 
peut s'assurer en leur jetarit un  assez gros morceau de pain, car ils l'avalent 
sans chercher à le diviser I .  

Ccs oiseaux vont ordinaireuierit par petites troupes de six à dix ; leur vol 
est lourd et s 'exkute phiblernent, vu leurs coiirtes ailes et leur énorme 
bec, qui fait pencher le corps en avant; cependant ils ne laissent pas de  
s'élever au-dessus des grands arhres, à la cime desquels or1 les voit presqiie 
toujours perchés et dads une agitation continuelle qui ,  inalgré la vivacité 
de leurs mouvements, n'cite rien à leur air grave, parce que ce gros hec 
leur tlorine une physionomie triste et sérieuse que leurs grands yeux fades 
et  saris feu augmentent encore : en sorte que quoique trhs-vifs et t r k -  
remuants, ils n'en paraissent que plus gauches et moins gais. 

Comme ils font leur nid dans des trous d'arbres que les pics ont abaii- 
donnés, on n cru qu'ils creusaient eux-m&mes ces trous; ils ne pondent 
q11e deus  œufs, et cependant toutes les espèces sont assez nombreuses en 
iiiilividus. On les apprivoise très-aisémerit en les prenant jeunes; on prriteritl 
même qu'on peut les faire nicher et produire en domesticité; ils ne sont 
pas difficiles à nourrir, car ils avalent tout ce qu'on leur jette, pain, chair 
ou poisson ; ils saisissent aussi avec la pointe du bec loi, morceaux qu'on 
leur offre de près ; i l i  les lancent en haut et les reçoivent dans leur large 
gosier ; mais lorsr~u'ils sont ohlig6s de se pourvoir d'eux-mêmes et de ramas- ' 

scr les aliments à terre, ils semblent les chercher en titorinant, et ne pren- 
ncrit le morceau que de côt8 pour le faire sauter ensuile et le recevoir. A u  
reste, ils paraissent si sensibles au  froid qu'ils craignent la fraîcheur de la 
iiriit dans les elinials méme les plus chauds du nouveau continent; on les 
n vus dans la maison se faire une espèce de lit d'herbes, de paille et de 
tuut ce qu'ils peuvent ramasser pour éviter ripparemmenl la fraîcheur de la 
tcri-e. 11s ont en gGn6ral la peau bleurître sous les plumes, et leur chair, 
quoique noire et assez dure, ne l a i s e  pas de se manger. 

Kous connaissons deux gerircs parliculiers daris le genre entier de ces 
oiseaux, les toiicaris et les aracariç; ils sont dillëre~its les uns des autres: 
lu par la grandeur,  les toucans étant dc  beaucoup plus grands que les 
nracaris; 20 par les dimensions et la substance d u  bec,  lequel daiis les 
aracaris est beaucoup moins allongé, et d'une substance liliis dure et plus 
solide ; 3" par la  diffcrence de la queue, qui est plus longue daiis les aracaris 

1. a Les Toucans se nourrissent da fruits et d'insectes, ct dévorelit, pendant la saison de la 
« ponte, les œufs et les petits oiseaux nouvellrnifnt éclos. La structure de lciir hec les ohlige 
CI ii'x~31er lcnr noiirritiir~ saris la michtr .  Quand ils l'ont saisie, ils la jettent en l'air pour 
ai l';imler plus coniinodériient. n ( C u ~ i e r . )  
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55 1 L E S  T O U C A K S .  

et très-sensiblement étagée, tandis qu'elle est arrondie dans les toiicaiis4. 
Kous sdparerons doric ces oiseaux les uns dcs autres, et après cette ilivisioii 
il ne  nous reslera que cinq esphces dans les toucaris. 

L E  T O C O .  b *  

Lc corps de cet oiseau a neuf à dix pouces de longueur y compris la lGle 
ct la queue; son bec en a sept et derni; la tOte, le dessus du cou, le dos, 
le crouliion, les ailes, la queue en entier, la poitriiie et le ventre sont d'un 
noir foricb; Ics couvertures du dessus de la queue sont blaiiches , et celles 
du dessous sont d'un heau rouge; le dessous du  cou et la gorge sont d'un 
hlanc riiêlé d'un peu [le jauiie; entre ce jaune sous la gorge et le noir de la 
poitrine, on voit un petit cercle rouge ; la base des deux mandibules du bec 
est noire; le reste (le ln iiiandibule iiifërieure est d'un jauiie rougcitre, 
la maridibule supiricure est de cette inCrne couleur jauric rougeâtre jus- 
qu'aux deux tiers environ de sa lorigueur; le reste de cetle maiidiliule 
jusclu'à sa pointe est rioir; les ailes soril courtes et rie s'~1eiitlcrit guère 
qu'au tiers de la queue; les pieds et les ongles sont noirs: celle espèceest 
nouvelle, et nous l u i  avons donné le noin de toc0 pour ln distinguer des 
aulres. 

LI;: T O U C A N  A GOllCE JAUSE."*" 

L'on a rcpréscnté dans les planche; eiiluriiiriées deux variétés de cette 
espèce : la prernibre sous la dénomination de toiicnn à yorye j n z m  de 

a .  Ce sont les Br6siiiens qui, les premiers, ont distirlbwé ces deux vari6tSs. et qui ont appelé 
toucans les gra~itls, et arucuvis  les pctits oiscaux de ce genre; et cette distinction est si birn 
J'cmke, que les riritiirels de la Guirine l'ont faite de mkme, en appelant les toucaris kararouimo,  
t t k s  arnciiiis g~. igr i .  

6 .  VOYEZ I r ç  pl;inc.lics eliliimint5i:s, no 82. 
c .  To5i.z lcs plxiiclics enluminées, no 269,  soiis la d&nominntion de Toucan & gorge jnune 

de Caycnns. 
d .  Toucdn ouaytho.  Lzat ,  p 553. - Pica Brasdica L'essncri. Toucan gros bec. 11~irkre 

France dquinox., P;L& 141. - Rostrata Americana nigvu centre e t  uropyqio cocci ne;^. Idem 
Ornithd. .  c1;is. I I I ,  geu. 2 5 ,  s p  1. - cc Tucana supeint ~i igru-vi i idus;  geuis et gutture sull~hu- 
rr  reis; cullo irifcrii~ie aurriiitii~ ; pectoi'e, vtwtie siipr.r~iiici, ter:tricil~usque caudæ supei.iii~ilius et 
CI inl'ciiuiilius çi~ccirii,is; rcrtridxis sulelui: iiigio-viiiiisiitihus, siibtùs riigris ... 11 T u r u m  Caya-  
fieiisis gzrltuw luteu. Uiissw, Orniihul., t. IV, p. 411, pl. 31, fig. 1. 

* n a , )  phaslos toc0 (I i i in . ) .  -Genre Toucans, sous-genre Toucans propve~nent dits (Ciiv.;. 
* *  Romphasros pectoi ulis (Shaw) .  - Plüuchl: eri!urniii6e, ilo 269.  - Ruitiphaslos tucanus  

(Lat11 ). - Plancli~: eiiliiiiiiribe, no 307. - Sùus-geure Touçuns proprement dils (Cuv. ). - Ce 
.sont deux esliéces tiistiiictes. 
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L E  T O U C A N  A G O R G E  JAUh'E.  , "" 
3slrl 

Ccryen~ie ,  la seconde sous celle de toucan à gorge jaune du Brésil a b ;  mais 
elles se trouvent également dans ces deux contrées, et ne  nous paraissent 
Sorrner qu'une seule et r n h c  espèce. Les dif'ftircnccs dans la couleur du bec 
et  dans l'étendue de la plaque jaune de la gorge, aussi bien que la vivacité 
des cou le~rs~peuven t  provenir de l ' ige  de  l'oiseau; cela est très-certain pour 
la couleur des couvertures supérieures de la queue, qui sont jaunes d L m  
quelques individus et rouges dans d'autres; ces oiseaux ont tous deux Iri 

tele, le dessus du corps, Ics ailes et la queue noires; la gorge orangée e t  
d'une couleur plus ou moins vive; au-dessous de la gorge ils portent sur  la 
poitrine une bande rouge plus ou inoiris large; le ventre est noiriXre, et les 
couverturcs infcrieures de la queue sont rouges; le bec est rioir avcc uiie 
raie bleue à son sommet sur toute sa longueur; la base du  bec est erivi- 
rorinée d'une assez large bande jaune ou blanche; les narines sont cachées 
t1:iris Ics plumes de la hase du bec, leur ouverture est arrondie; les picrls 
longs de vingt lignes sont hleuâlres; le bec a quatre pouces et demi de lon- 
gueur sur dix-sept lignes de hauteur à sa base : l'oiseau entier, depuis lc 
bout du bec jusqu'à l'extrbrriité de la queuc, a dix-neuf pouces, sur  quoi 
dcduisant six pouces deux ou trois lignes pour la queue , el quatre pouces 
ct demi pour le bec, il ne reste pas neuf pouces pour la longueur de la téte 
et du corps de l'oiseau. 

C'est de cetle espèce de toucan que l'on tire les plumes brillantes dont 
on hi1  [les parures; or1 dicoupe dans la peau toute la partie jaune de  1:i 
gorge et l'on vend ces plumes assez cher. Ce ne sont que les niGles qui 
porieril ces belles plumes jaunes siIr la gorge; les femelles ont cette même 
11ilrlie blanche, et c'est celle diffërcrice qui a induit les nomenclatcurs cri 
erreur;  ils ont pris la femelle pour une autre espèce et  mhne  ils se sont 

n. Voj-cz les planches euluminees , no 307. 
b. Tucan:r, sive Toucan, Brasiliensibus. hlarcgiüve, IIist. nat. Bras., p. 217. - ï'ucmin. 

Charletm, Exercit., p.  118, no 21; et Onomast., p. i l s ,  no 21. - Tucana quam Lerius el The- 
tetiis cocant toucan. Jonstun, Avi . ,  p:ig. 123. - Rostrata Americana nigra uropygio luteo. 
I:srri.re, Ornithol., clas. II!, gen. 28,  sp. 3. - <r Tucana nigro-viridans; grmis, guttiire c t  collo 
K irife~iore ,iurantiis ; taxi& transversi in surnino pectore coccineia ; tectiicibus caudæ sopeiio- 
« iibus sulphureis, inferioribus coccineis; rectricibus supernè nigro-viriddntihus, siibtiis 
a nigris ... Tucana Brasilirmsis gutture b teo .  Jhisson, Ornithol., t. IV, p. 419. - Yellow 
breasted toucan. Toucan i gorge jaune. Edwards, Glan., pag. 253. 

c. I'icus A?nericanus. Fernandez, Mez., pag. 697. - Altera xochitenacatl. Fernandez, 
IIist. nov. IIisp., pag. 58. - Passer longirostrus sochitenacatl diclus. Nieremberg, psg. 208. 
- Xocliilenacatl altera. Ray, Synops. avi., p. 2 7 8 ,  no  6 .  - Rostrata Anlericana n ig ra  uro- 
p,~l,qio albo. DarrFre, gen. 23: clas. I I I ,  sp.  4. - Toucan Surinamensis niger e x  albo, flnro, 
rabroque c.ariu. Pelitvert, Gazoph., pl. 4'1, hg. 3. - Oiscau appel6 tocan. Feuillée, Jownal  
des o b w v .  physiq., p. 1,528. Toucan 01- Brasilian pye. Edwards, t.  I I ,  p.ig. 61.  -Red beuked 
tcucan; toucarià bec rouge. Glan., p .  58 et pl. 238. - i r  Tucana nigro-viri lans ; genii, gutture 
« et collu infcriore candidis ; t m i i  tmisveisd. i n  siimmo pectore coccinei; uroyygio et tectri- 
u cibus caiidæ snperiorihus alhis, inferiorihus pallidè rubris; rectricibus superiii: nigrri-viri- 
u dantibus, subtùs nigris ... i )  Tucann Urasiliensis gut luw ulbo. Brisçcin, Or?iilliol., 1. IV, 
p. 413. - u Tucana niçro-viriiiüns; g ~ n i s ,  gutture et col10 irifcriore candidis: tmii i  trmsvei :i 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



656 L E  T O U C A N  A GORGE JAUNE.  

11-ompcs doublenient, parce que, les couleurs variant dans la femelle comme 
cliiiis le mâle, ils ont fait dans les femelles deux espéces ainsi que dans les 
mâles. Or, nous réduisons ici ces quatre prétendues espèces à une seule, à 
Iaqiielle méme nous pouvons en rapporter une cinquième indiquée par 
de Laét ", qui ne  diffcre de ceux-ci que par la couleur blanche de la poi- 
1rine. 

En gh6ra l ,  les fernelles sont t~ trèspeu près de la grandeur des miles; 
clles ont les couleurs moins vives, et la bande rouge du dessous de la gorge 
t rké t ro i t e ;  mais du reste elles leur resseml>lcnt parfaitement. Kous avons 
fait représenter l'une de ces fcmelles dons la planche enluminée, no 202 ', 
sous la déiiominotioii de toucan à gorge blanche de Cayenne, parce que 
nous ignorions alors que ce fût une femelle. Au reste, celte secoiide espèce 
est la plus commune et peut-étse la plus nombreuse du genre de  ces oiseaux; 
il y en a quantité dans la Guiûne, surtout dans les foréts hiimides et  dans 
les palétuviers. Quoiqu'ils n'aient, comme tous les autres toucans, qu'une 
plume pour larigue, ils jeltent un  cri arlicult! qui semble prononcer pinien- 
coin ou pignen-coin, d'une manibre si distincte que les créoles de  Cayenne 
leur ont donné ce nom que nous n'avons pas cru devoir adopter, parce que 
Ic toco ou toucan de l'espCce 1ir6cCdcnle prononce cette niéiiie parole, et 
qu'alors on les eût confondus. 

Ce toucan a la gorge jaune comme le prbcédent , mais il a le ventre d'un 
beau rouge, au lieu que l'autre l'a noir. Thevet, qui le premier a parlé de 

« iri sunirrio pectore cocciuei; tectriçilius caiidre superioiilius sulphureis, inferioribus cocci- 
tr iieiç ; rectriciùus çupcrné nigro-viiidautibus, subtùs nigris ... s Tucana Cayanensis gulture 
albo. Idcni, ibid.,  p.  416. 

a .  Histoire du hrauveau-Monde , p. 553 .  
b .  Touran. Tlievet. Singul. d e  la France antarct.,  chsp. 7.  - Toucan sive pica Brasilica, 

Germunispfcfer-oogel, pfeffer-frarsz. Italis; gaza d i  Ilrusilia. Aldrovande, Avi., pag. 801. 
- Pica Brasilica Gernianis pfefir-fracsz indianisrher vogel. Gessner, Avi., p. 130.  - Aois 
rostri rnaximl. Fernandez, p.  17 .  - Pica Brasilica, aliis ran~p?icistos, hipporinchos et ttiryn- 
chos, aliis barbara et piperivora. Jonstan, Avi., p. 20. - Monslrosa aois: Mus. Besl., p. 3 4 ,  
no 3. - Bucco. hlcehring, Avi., gen. 3. - Pica Utasilica Aldrovandi, a ~ i s  piperivora nofi- 
nullis. Ray, Synops. avi., p. 44, no 1. - Pica Urasilica Aldrovandi avis piperiuora no~iniallis 
Urillugliliy, Ornithol., p. 8s. -Rasulius simpliciter. Klein, Aui., p. 38, no 1. - Pie duBrdsil. 
Albin , t. I I ,  p. 18.  - Ratriphastos rostro nigro; curima crassissinia, raniphaslos pipe~, i -  
vorus. Linnzus, Syst. nat., edit. X ,  gen. 45, s p  1, p. 103. - <i Tucana superné nigro-viridans, 
« dorso infirno et uropygio ad cinereum vergentibus; pectore aurantio, ventre et tectriciljus 

1. Ce dernier toilcali. est iine espPce distincte : le rhumphastos erytlitorlynchos ( L ~ t h . ,  
Gmrl.) .  - Som-gmre Toucans proprement drts (Ci iv . ) .  

Iihamphastos picalus (Lath., Grnel.). - Sous-genre Aracaris (Cuv.). 
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LE T O U C A N  A V E N T R E  ROUGE. 5 J Y  

cet oiseau, dit que son bec est aussi long que le corps. Aldrovande donne 
à ce bec deux palmes de longueur et une de largeur, et M .  Brisson estime 
cette mesure six pouces pour les deux palmes. Comme nous n'avons pas vu 
cet oiseau, nous n'en pouvons parler que d'après les indications de ces deux 
prerriiers auteurs. Nous remarquerons néanmoins qu'illdrovande s'est 
trompé en l u i  donnant trois doigts en avant et un en arrière, quoiqlie 
Thevet dise expressément qu'il a deux doigts en devarit et deux en arrikre, 
ce qui est conforme à la nature. 

11 a la téte, le cou, le dos et les ailes noires avec quelques reflets hlan- 
châtres; ln poitrine d'une belle couleur d'or avec du rouge au-dessu?, c'eit- 
à-dire sous la gorge; il a aussi le ventre et les jambes d'un rouge triis-\if, 
ainsi que l'extr4mité de la queue qui pour le reste est noire; l'iris de l'mil 
est noir, il est entouré d'un cercle blanc qui I'est lui-m&me d'un autre 
cercle jaune; la mandibule inférieure du bec est une fois moins large pr6s 
de l'extr6mité du bec, que ne I'est la n~andibule supérieure; elles sont t o a k s  
les deux denlelées sur leurs I-iords. 

Shevet açsure que cet oiseau se nourrissait de poivre, qu'il en avalait 
niPme en si grande quantité qu'il était obligë de le rejeter : ce fait a été 
eopik par tous les naturalistes, cependant il n'y a point de poivre cri -Am& 
rique, et l'on ne sait pas trop quelle peut êlre la graine dont cet auteur 
a voulu parler, si ce n'est le  piment que quelques auteurs appellent 
poiure 1012g. 

C'est par contraction le nom que cet oiseau porte dans son pays natal a u  
llexiqiic. Ferrinritlez est le se111 auteur qui cri nit pnrlk corrirrie l'ayaiit vu,  
ct voici la description qu'il en donne. 11 est R peu près de la grandeur des 
tii.ikeç toiicaris : a il a ,  dit-il, le bec de sept pouces de long, dont la mandi- 
CI bule supérieure est blanche et dentelée, et l'infërieure noire; ses yeux 
« soi11 rioirs et l'irisest d'un j:iune rouge3tre; il a la tete et le  cou rioirs jus- 
(( qu'ii urie ligne transversale rouge qui l'entoure en forme de collier, après 

cauilic infuiorihus coccineis; rectricibus supernh nigro-viridantihiis , subtùs nigris,  apice 
u cnu.ir eis ... » Tucana. Brisson, Ornithol , t .  I V ,  p.  408.  - Pic du Brdsil. Salerrie, Ornithol., 
y i g .  109. 

a. Coclrilenacatl. Fcrnniiilcz, IIi?t. nov. Il i . îp . ,  pxg. 46. - CI Tiicnnn supernè nigrn, inf:7riiè 
u viiidis; torque coccineo ; col10 inferiore in iiifirnd parte dilutè riibris maculis iltrinque lineis 
R ~.;irio; imo ventre et tectiicibiis caudte iilf'erioribus rubris; rectricihus nigris ... n ï'ucana 
.I!e.xicaiia lorquata. Brisson, O m i l l ~ o l . ,  t .  I V ,  p. i;%1. 

Auinphastos lorquatus (Lnth., Giiiel.). 
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« quoi le dessus du cou est encore noir, et le dessous est hlancliiitre, sein6 
de quelques taches rouges et de petites lignes noires; la queue et les ailes 

u sont noires aussi, le  ventre est vert, les jambes sont rouges, les pieds 
(( sont d'iiri ct:ridré verilâlre et les ongles noirs: il habite les bords de la 
u mer et se nourrit de poissons. u 

L E  IIOCIIICAT.  a *  

C'est de m?me le nom, par conlraclion, que cet oiseau porte au  Mexique. 
Fernaiidez est encore le seul qui l'ail indiqué : Il est, dit-il, de la gran- 

deur et de la forme d'un perroquet; son plumage est presque entièrement 
K vert, seulement semé de quelqucs taches rouges; les jarribes et les pieds 
(( son1 noirs et courts ; le bec a quatre pouces de longueur; il est varié de 
a jaune et de noir. n Cet oiseau hahite conme le préckderit les trorcls de Iri 
mer, dans la coritrée la plus chaude du Mexique. 

LES A R A C A R I S .  

Les aracaris, comrne nous I'avoris dit,  sont hien plus pelils que les toii- 
cans : on en connait quatre espèces, toutes originaires des climats c l i~ i ids  
de 1'Arrir'~ique. 

Cet oiseau se trouve au  Brésil, et trk-cornmunénient i la Giiiniie, o ù  u n  
I'al~pelle gri-gri, parce que ce mot exprime à peu prbs son cri, qui c-,t a i g i ~  

a.  Xocliitenacnll. Fernandcz, Ilis!. nou. Ifisp., pag. 51, cap cmxxvir. [ Xola  : le x o  rc  
piononce h o . )  - (c Tucana in  toto corpnre viriJis, rubro e t  pavonino colore v a r i ~ g a t a  ... 1) Tztciii~a 
Mesicana viridis. Biisson, Ornithol., t .  IV, p.  423. 

b. Voyez les planches enluminées, no 166, sous la dinornin.iti~n de Toucan vert du  Bre'si!. 
c. Aracal-i Bi~asi l iens ibu~.  hlarcgrave, Hist. na!.  Bras.,  p. 217.  - Aracari.  Pison, I I e t .  

t i n t .  Bras., p. 92 .  - Arucari  Brusiliensibus Marcgravii .  Jonston, A u i , ,  p. 148. - A?.acai  i 

* Ranayhasfos pavoninus (Lat l i ,  Grnel.). - u Ccs deux oiseaux (celui-ci e t  Ic précéilent)  
u !i'esisteiit point dans les cdlections, et ne sont connus que par le peu de caractiires que 1 c 1 d  
u assigne Fernnndm. II ( n e ~ m : ~ r e l s . )  
" Rl~amphaulos a rarar i  ( I,:~tii., Gmcl.: . - Pteroglorsus avacavi ( Illig.). - Genre Tuu- 

ccns, sous-genre Avacaris (CUY.). 
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et bref. Il a les mkmes liabiliides natiirelles que les toucans : on le trouve 
aussi dans les mêmes endroits humirles et plantés d e  palmiers. On connaît 
dans cette premihre esp6ce une variété dont nos nomenclateiirs ont fait 
une espèce particulière ; cependant ce n'est qu'une diff6rerice si Iégére qu'on 
peut l'attribuer à l'âge plutôt qu'au climat; elle ne consiste que dans une 
barirle transversale d'un beau rouge sur la poitrine; il y a aussi quelque 
différence dans la couleur du bec, niais ce c a r a c l h  est tout à fait &qui- 
voque, parce que dans la méine espèce les coiileurs du bec varient suivant 
l':gr: et saris aucilri ordre corislarit daris chaque individu, en  sorte que Liri- 
n z u s  a eu tort d'élablir sur les couleurs du bec les caractères dilTércnliels 
d c  ces oiseaux '. 

Ceux-ci oril la tête, la gorge et le cou noirs; le dos, Ics ailes el  la queue 
d'un vert obscur; le croupion rouge; la poitrine et le ventre jauiies; les 
couvertures iiifkrieures de la queue et les plumes des jambes d'un jaune 
olivàtre, varié de rouge et dc  fauve; les ycux grands et l'iris jaune; le bec 
c d  long de qualre pouces un quart, épais dc seize lignes en liauteur, et 
d'une texture plus solide et plus dure que celle du bec des toucaris; la lari- 
gue est semblable, c'est-à-dire garnie de barbes comme le sont les plumes, 
caractére particulier et commun aux toucans et aux aracaris ; les pieds de 
celui-ci sont d 'un vert rioir4tre, ils sont très-courts et les doigts sont très- 
longs ; toute la grandeur de l'oiseau, y compris celle du bec et de la queue, 
est dc scize poiicas huit lignes. 

La femelle ne  dilïère du mAle que par la couleur de la gorge et ilil d r t ç  

sous du cou qui est brune, tandis qu'elle est noire dans le mâle, lequel a 
ordinairement aussi le bec noir et Iilanc, au lieu que la fernelle a la mandi- 
bule infkieure du bec noire et la supérieure jaune, avec une bande longi- 
tudinale noire qui représente assez exactement la figure d'une longue plutne 
dtroite. 

flrasiliensibvs ~lfarcgravii.  Willnghby, Ornithol., p.  96. - Aracari Brnsiliensibur Narc- 
gmr i i .  Ilny, Synops. avi., p. 4 6 ,  no 8 .  - O;seciii ü~luatiqnr apport6 ùr's trvirs neuves. Bclon, 
Ilist. nat .  d m  oiseaux, p. 1 8 4 .  - IJzca minima rostro denlicuhto. EüïrEïe, I+ance Bquinoz., 
11. 141. - Cetcvlus Ilrasi l iensis  aracari Mnrcgravii. Klein, Avi., p. 3 0 ,  rio 4 .  - Tucanzts 
orncarii. I,iiinwis, Syst.  nat.,  édit. 5, p. 1 0 4 .  - « Tucana s~~pe i i i è  oliscuri: viridis; irifcrn? 
« snlphurcns ; cnpite , gutture et colh nigris ; dorso i~ifirno, uropygio , tectiicibus cûnda? %Ille- 

« rioribus cl t m i h  trarisr~ersi i n  ventre coccineis ; rectricihus supernè ohscuiè , infcrnè diluti: 
cc viridibus ... Tucana Drasiliensis viridis. Brissm, Ornithol., t . IV, p. 426; et pl. 33 ,  fig. 9 .  
- L'aracari. Sllerne, Ornithol , p. 11 0. 

a. Voyez les pliinches enlumiuAes, n o  727, sous l a  denominntion de Toucan vert de Cayennc. 
b. rc Tncana supcrni: obscuré viridis, inlernè sulphuren, capite et gutture nigris (Mas) castn- 

u neis (Fœmina) ; uropygin coccineo; rectricihus supernè oùscnrè viiilihus, iiiferné viridi 
(< cinerêia ... » Tucana Cayanensis viridis. Biiçson , Ornithol., t. IV,  p. 423. 

c. Voyez les planches enluminées, no 7 2 8 ,  sous la dénomination de femelle du T o w a n  oerl 
de Cayenlae. 

1. Celui-ci eat  le ramphastos ciridis (Lath., Gniel.), pteroglossus viridis (Illig.).  - Ld 

piari~he eiilurniriSe no 527 représente le mile et la plmrht: no 728 1~ fendle.  
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LE K O U L I K .  

LE K O U L I K .  a b  + 

S E C O N D E  E S P Z C E  D ' A R A C A B I .  

Ce pelit mot koulik, prononcé vite, représente exactement le cri de cet 
oisenii , et c'est par cette raison que les créoles de Cayenne lui ont dorin6 
ce nom. 11 est un peu moins gros que le précedent, et il a le bec un  peu 
plus court dans la méme proportion ; il a la tête, la gorge, le cou et  la poi- 
triiie noircs; il porte sur le dessus du cou une demi-collier jaune et étroit; 
on voit une tache de la niérne couleur jaune de chaque cQlé de la tête dcr- 
rière les yeux ; le dos, le croupion et  les ailes soiit d'un beau vert, et le 
ventre, vert aussi, est varié de noirâtre ; les couvertures infërieures de la 
queue son1 roiigeitses, mais la qiiciiie est verte et tcrmiriée de rouge; les 
pieds sont noiralres; le bec est rouge h sa base, et noir sur le reste de son 
étendue; les yeux sont environnés d'une membrane nue et lileuütre. 

La femellec ne diffère d u  mâle que par la couleur du haut du cou, où 
son plurriage est hrun, tandis qu'il est noir dans le nirîle; le dessous du 
corps, depuis la gorge juçqu'au b:is du ventre, est gris diiris la fenielle, et le 
demi-collier est d'un jaune très-püle, ail lieu qu'il est d 'un beau jaune dans 
le mile, et que le dessous du corps est varié de difl(lreri1es couleurs. 

L'ARACARI A BEC ?i'OIll.d"* 

Kous ne conriaissoris de cet oiseau que ce qii'en n dit Sieremberg : il e 4  
de la grosseur d'un pigeon; sori bec est épais, noir et  crochu; les y x  sont 

a. Voycz les planches enlumin;cs, no 577. sous la dkriornination de Toucan u collier d e  
Cayoine. 

b .  Pica minor, rosfro denliculato, vario. Gios bec, queue de rat.  Ilarrkre, Ft ance iyuinoz., 
p. 2 4 1 .  - Ruslrata Aniericana viridans. rostl'o pa r l im rubro nigro. Idem, Ornithol., 
clas. i i r ,  gcn. 25 ,  sp. 3. - (( Tucana viriili-oliv7cea; capite, collo, pcctore e t  mcilio m i t r e  
rr nit1 O-c11,ilylieis ; rn:icii13. ad niires flnvn-aiirri ; c d o  sii[ieriore torquc flavo-aiiraiitio; t~ctri- 
(I citius rriudæ iuferiorihiis cnccintis; rcctricilius supeine viriililius, infirni: fuscis, :qiici: r:ista- 
(( nris .. I) Tucnira Cayanetisis forquota. Drisson, Otnitliol., t. IV, p. 429. - Gtrcn toucan. 1.e 
touciin wi't. F.dw;irds, Glan., p. 2 5 5 .  

c. \oyez les planches euliirninéeç, no 729, soiis la déiiominalion di: Toucan a ve~itre p r s  de 
Co ye~ine. 

d. Alia xochilemcatl. Nieremberfi, p. 209. - Xocliitcnacatl. Jonston, p. 119. - rr XocIii- 
i( tcnacatl avis colunihæ par in Ainerica arborum floiidarum niellsginæ victitans. a Charl~tnii, 
E ~ e r c l t . ,  p. 116, no 5 ;  et Onom~st . ,  p. 112, no 5 .  - i r  Alia xochitcriacxtl, hoc est t u c a ~ i s  i c i i  
« picae Brdsiliæ species. 11 Williighby, Ornithal., p.  298. - r i  Tucana dilutè lutcri; ticiiii 

* Ranzplrastos piperivarus (Latli., Gniel.). - Pleroglossus pipericol'us (lllig.).  - Sous- 
genre Avacat.is (Cuv.).  

+" lfhnmplrastos ltifeus (Lath., G1riel.j .  - Espicc u.il diter1iiiiiL:e. 
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L ' A R A C A R I  A BEC N O I R .  864 

m i r s  aussi, niais l'iris en est jaune; il a les ailes et la queue vari6es de noir 
e t  de blanc; une bande noire prend depuis le bec et s'étend de chaque côte 
jusqiie sur  la poitrine; le haut des ailes est ,jaune, et le reste du corps est 
d'un blanc jaunâtre; les jambes et les pieds sont bruns, et  les ongles blan- 
chàtres. 

L'ARACARI 

Voici ce que Fernandez rapporte au sujet de cet oiseau, qu'aucun autre 
naturaliste n'a vu : « Il est de la grandeur d'un pigeon commun ; son bec 
cc est fort grand, dentel6, jaune en dessus et d'un noir rougeâtre en dessous; 
(( ses yeux sont noirs; l'iris est d'un  aune rougeâtre; tout son plumage est 
(( varié de cendré et  de bleu. )> 

Il parait, par le témoignage de ce meme auteur, que quelques esphces 
d'3racaris ne sont que des oiseaux de passage dans certaines contrees de 
l'Amérique méridionale b .  

LE BARBICAN. O ** 

Conîme cet oiseau tient du  barbu et  du toucan, nous avons cru pouvoir 
Pe nommer barbicnn; c'est une esphce nouvelle qui n'a ét6 d4crite par 
aucun naturaliste, et qui néanmoiiis n'est pas d'un climat fort éloigné, car 
elle nous a été envoyée des côtes de Ihrbarie, mais sans nom et  sans aucune 
notice sur ses habitudes naturelles. 

Cet oiseau a les doigts disposés deux en avant et deux en arrière comme 

r< utrinrliie longitudinali a rostro ad pectus iisque nigrà; tectricihus alarum superioribus 
u minimis luteis ; rectricibus alho et nisro variis ... 2 Tucana lutsa. Brisson, Ornithol., t. IV, 
rage 432. 

a .  Altera xochitenacatl. Fernandez, flist. nov. Hisp., p. 47.  - Altera xochitenacatl. Xie- 
~cmberg.  p. 209. - Pica Brasilica secunda. Alùrovande, Avi., t. 1, p. 803. - Pica xochite- 
nacatl dicta. Jonston, Avi., p. 157 et 126. - (( Tucana in toto corpore creruleo et cinereo 
« varia ... >) Tucana cerulea. Brisson, Ort~ithol., t .  IV, p. 433 .  

b. De acibus quibusdam rostri max imi .  <( Adeunt quotannis stato tempore eam provinciam 
« quam Ilonduras vocare mos est avium nurncrosa examina, columbarum magnituùinc, spec- 
(1 tandique formi, cum ob pennarum varietatem, quæ lut%, coccinere, candida ac cyaneæ 
ci sunt , tum ob rostri monstrificam magniturlinem quod reliquo corpore est longius. 1) Fernan- 
dez, Ilist. AuI. nov. Hisp., p. 17, cap. xv. 

c. Voyez les planches enluminées, no 602. 

Ahamphaslos cœruleus (Lath., Gmel.). - Butre espèce dont l'existence est peu cirtaine. 
** Bucco dubius (Latli., Gmel.). - Pogonias sukirostris ( M g .  ). Genre Uurbus, sous-gewe 

Barbicans (Cuv.). 
V I I .  36 
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les barbus et les toucans ; il ressemble h ceux-ci par la distribution des cou- 
leurs, par la forme de son corps et par son gros bec, qui cependant est 
moins long,beaucoup moins large et bien plus solide que celui des toucans; 
mais il en difibre par sa langue Cpaisse, et qui n'est pas une plume comme 
celle des toucans. 11 ressemble en m&me temps aux barbus par les longs 
poils qui sortent de la hase du bec et s'éteiiderit bien au delà des narines; la 
forme d u  bec est particulière, la maiidibule supérieure étant pointue, cro- 
chue à son extrémité avec deux dentelures mousses de chaque côté; la 
rnandibule irifkrieure est rayée lransversalement par de  petites cannelures; 
le bec entier est rougeâtre et courbé en en-bas. 

Le pliimage du hrbicar i  est noir s u r  toiile la partie supdrieure du corps, 
le haut de  la poitrine et  le ventre, et il est rouge sur  le reste du dessous du 
corps, à peu près comme celui de certains toucans. 

Il a neuf pouces de long ; la queue a trois pouces et demi, le bec dix-hilit 
lignes de longueur sur dix d'épaisseur, et les pieds n'ont guère qu'un pouce 
de  hauteur, en sorte que cet oiseau a grand' peine 5 marcher. 

Nous avons donnh le noin de cnssican à cet oiseau dont l'espèce n'était 
pas connue, et qui nous a été envoyé par JI. Sonnerat, parce que ce nom 
indique les deux geiires d'oiseaux auxquels il a le plus de rapport, celui des 
cnssiqiies et celui des toucans : nous rie sorrinies pas assurés du climat où il 
se  trouve ; nous présumons seulement qu'il est des parties méridionales de 
I'Amtiriqiie; mais de quelque conlrhe qu'il soit originaire ou natif, il est 
certain qu'il ressemble aux cassiques de l'Amérique par la forme du corps 
e t  par la partie chauve du  devant de la tete, et qu'en même temps il tient 
du toucan par la grosseur et la forme du bec, qui est arrondi et large à sa 
base, et crochu à l'extrémité, en sorte que si ce bec était plus gros et que 
les doigts fussent disposés deux à deux, on pourrait le regarder comme une 
espèce voisine du genre des toucans. 

Kous ne ferons pas la description des couleurs de cet oiseau : la planche 
enluminée, no 628, en  donne une idée complète. Il a le corps mince, mais 
nllong4, et sa longueur totale est d'environ treize pouces; le bec a deux 
deux pouces et  demi, la queue cinq pouces, et les pieds quatorze lignes. 
R'ous ne sommes point informés de ses habitudes naturelles : si l'on en vou- 
lait juger par la forme du bec et par celle des pieds, on pourrait croire qu'il 

o. Voyez les planches enluminées, no 628. 

Coracias car ia  (Gmel.], - Gvacula varia (Sham). - Genre Pies-grieches, sousgenre 
Cassicans (Cuv.). 
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vit de  proie. Kéanmoins les toucans et les perroquets, qui ont le bec crochu, 
ne vivent que de fruits, et  les ongles ainsi que le bec du cassican sont beau- 
coup moins crochus que ceux du perroquet; en sorte que nous regardons 
le cassican comme un oiseau frugivore, en attendant que nous soyons mieux 
informés. 

LES CALAOS O U  LES OISEAUX R H I N O C ~ R O S . *  

Kous venons rle voir que les toucans, si singuliers par leur énorme bec, 
appartiennent tous au continent de l'Amérique méridionale : voici d'autres 
oiseaux de l'Afrique et des Grandes-Indes, dont le bec, aussi prodigieux 
pour les dimensions que celui des toucans, est encore plus extraordinaire 
par la forme, ou, pour mieux dire, plus excessivement monstrueux, comme 
pour nous démontrer que la vieille nature de l'ancien continent, toujours 
supdrieure à l a  nature rrioderrie di1 Nouveau-Morde ' dans toiites ses pro- 
ductions, se  montre aussi plus grande, même dans ses erreurs, et  plus puis- 
sante jusque dans ses écarts. 

En consitlérant le développeine~it extraordinaire, la surch:irgc? inutile, 
l'excroissance superflue, quoique naturelle, dont le bec de ces oiseaux est 
non-seulement grossi, mais déformé, on ne peut s'empêclier d'y recon- 
nailre les attritiiits mal assortis de ces espkces tli.pnrateç 5 dont les plus 
monstrueuses naquirent et périrent presque en même temps par la discon- 
venance et les oppositions dc leur conformation. Ce n'est pas la seule n i  la 
premièrc fois que l'cxamen attentif de la nature nous ait offert cette vue, 
même dans le genre des oiseaux : ceux auxquels on a donné les noms de  
bec ciroish, bec en ciseau, sont des exemples de celle structure incomplète 
e t  contraire à tout usage, laquelle leur 6te presque le moyen de vivre et 
celui de se défendre contre les esphces même plus petites et moins fortes, 
mais plus heureuses et plus puissantes, parce qu'elles sont douées d'organes 

* Ordre des Passereaux, genre Calaos (Cuv.]. - CI Nous terminons l'histoire de l'ordre des 
u Passereaux par le plus extraordinaire de ses genres, qui n'a pas avec les autres syndactyles 
u autant de ressemblance qu'ils en ont entre eux, et qui pourrait très-bien faire une familie 
CI particulière. Ce sont les Calaos. n (Cuv.) 

1 .  La vieille nature de l'ancien continent supdrieure a la nature moderne du Nouveau- 
Monde ... Voici maintenant deux natures personnifiées : la nouvelle et l'ancienne1 Dès qu'on a 
fait un pas dans le pays des fictions rnètaphysiques, on y en fait bientbt d'autres : la  philosophie 
n'est plus qu'une illusion. 

9. Attrit.uk mal assortis d'espèces disparates ... Toujours la méme fiction : la nature qui 
s'instruit, qui se trompe, qui réunit des atlributs nia1 assortis, qui fait des espèces man- 
quées !...; et toujours, au Coud, la m8ms déception, car quelle déception philosophique plus 
grande que de perdre ses raisonnements sur lin btre qui n'est pas! - (Voyez mon Histoire 
des idces e t  des tt'avaux de Buffon, au chapitre sur la philosophie gdndrale.) 
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plus assortis. Nous avons de semblddes exemples dans les animaux qiia- 
drupèdcs : les unaus, les aïs, les iiiiirniilliers, les pangolins, etc., di:nuCs 
ou misérables par la forme du corps et la ùisproporlion de  leurs membres, 
trainerit h peine une existence pénible, toujours contrariée par les défauts 
ou les excès de leur organisation ; la durée de ces espèces iinparfailes et  
débiles n'est prolégée que par la solitude, et ne s'est maintenue et ne se 
maintiendra que dans les lieux dhçerts où l'homme et les animaux puiss;irits 
ne  fréquenteron t pas ". 

Si nous examinons en particulier le bec des calaos, nous reconnailrons 
que loin d'être fort à proporlion de sa grandeur, ou utile en raison de sa 
structure, il est au contraire très-îaible et très-mal conform6; nous verrons 
qu'il nuit plus qu'il ne  serl à l'oiseau qui le porle, et  qu'il n'y a peut-être 
pas d'exemple dans la nature d'une arme d'aussi grand appareil et d'aussi 
peu d'effet; ce bec n'a point de prise ; sa pointe, comme dans un long levier 
trbs-éloigné du point d'appui, ne peut serrer que mollement; sa substance 
est si tendre qu'elle se féle b la tranche par le plus 16ger frotteirient : ce 
sont ces félures irrCgulières et accidentelles que les naturalistes ont prises 
pour une dentelure naturelle et régulière. Elles produisent un  effet rcmar- 
qiiable daris le bec du calao rhinocéros : c'est que les deux mandibules ne 
se  touchent que par la pointe, le reste dcmeure ouvert et  béant, comme si 
elles n'eussent pas été faites l'une pour l'autre; leur intervalle est usé, 
rompu de manih-e que, par la substance e l  par la forme de celle parlie, il 
semble qu'elle n'ait pris été faite pour servir constarnment, mais ~ilutht 
pour se détruire d'abord, e t  sans retour, par l'usage mSme auquel elle 
paraissait destinée. 

Nous avons adoplé, d'aprks nos nomenclaleurs, le nom de calao pour 
désigner le gerire erilier de ces oiseaux, quoique les Indiens n'aient donné 
ce nom qu'à une ou deux espèces. Plusieurs naturalistes les ont appelés 
rhinocérosb, à cause de l'espbce de corne qui surmonte lcur bec, mais pres- 
que tous n'ont vu que les becs de ces oiseaux extraordinairesc. Nous-mêmes 
ne  connaissons pas ceux dont nous avons fait représenter les becsd; et 
avant d'entamer les descriptions de ces diffërents oiseaux d'après le tdmoi- 
griage des voyageurs et d'après nos propres observations, il nous a paru 

a. Voycs, sur ce sujet, l'article de l'Lrnau et de l ' A t ,  t. III,  p. 441. 
b .  Edwards, Glanures, pl. '261. Grew. museum Regiœ Societatis ,  part. 1, p. 59. - Museuni 

Ucsler., b b .  lx, p. 37. - Clusius, Exotic., l ib.  v, p. 10G. - Willugliby, tab. xvii, etc. 
c. On trouve dans plusieurs auteurs d'l~istoire naturelle, des détails courts e t  obscurs de CES 

oiseaiix, qu'il faut que le temps éclaircisse. Voyez Edwards, loco citalo. - u Topan avis 
CI indica, rliiiioceros dicta Aldrovaudo; totam arem qui descripseiit aut de ejus naturà aliquid 
CC tradiderit, neminêm adhuc vidi. 1) Mus. Worm., p. 593. - CI Je n'ai jamais vu que le bec de 
u ces oiseaux. 11 ilelou, Ornilhol., t. IV, p. 571. 

d .  Voyez les planches enluminées, nos 933 et 934 1. 

i ( d ) .  Les oiseaux de ces deux planches sont deux espèces distinctes. Le premier e s t  ie 
Lucei~os gakatus, et le second le  buceros rhinoceros. 
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nécessaire de les ranger rclativemcnt à leiir caractère le plus frapparit., qui 
est la forme singulière dc leur bec. On verra qu'ici, comme en tout, et dans 
ses erreurs ainsi que dans ses vues droites, la nature passe par des grada- 
tions nuancées, et qiie de dix espèces dont ce genre est composé, il n'y en 
o peut-être qu'une à laquelle on doive appliquer la dénomination d'oiseau 
rliinocéros, toiiles les autres ne  nous présc~itarit que des degrés e l  des 
nuances plus ou moins voisines de cette forme de bec, l'une des plus 
6tranges de la nature, puisqu'elle est évidemment l'une des plus contraires 
aux fins qu'or1 lui suppose. 

Ces dix espèces sont : 
lo Le calao rhinocéros, dont le bec est représenté, planche enluminée, 

no 9 3 4  ; 
2" Le calao à casque rond, dont le bec est représenté dans la planclie 

enluminée, II" 933  ; 
3" Le calao des Pliilippiries à casque concave; 
40 Le calao d'Abyssiriie, quc rious avoris fait reprtiseritcr planche enlu- 

- minée, rio 779 ; 
5" Le calao d'Afrique, auquel nous donnons le noni de  b l a n c ;  

60 Le calao de JIalabar, que rious avons vu vivaiit, ct que -ious avons 
f,iit représenter planche cnlumin6e, no 8 7 3  ; 

70 Le calao des ~Ioluques,  que nous avons fait représenter, d'après u n  
individu empaillé, plaiiche eriluminde, 11" 2 8 3  ; 

8" Le calao de l'île Panay, dunl nous avons fait représenter l e  mâle et la 
îcmelle , d'après des individus empaillés, planches enluminées, nos 7 8  0 
ct 781;  

9" Le calao de RIanille, que nous avons fait représenter, d'aprés un indi- 
vidu empaillé, planclie eiiliiminh, rio 891 ; 

I O 0  Enfin, le tock ou calao à hec rouge du Sénégal, rcprésentti, d'après 
un individu empaillé, planche enluminée, no 260. 

En considGrant ces dix eçpkes  (laris l'ordre inverse, c'est-à-dire en  
remontant du tock, qui est la dernière, B la pr4cédcritc, c'est-ü-tlirc au  
calao de Manille et  jusqu'au rhinocéros, qui est la première, on recon- 
naîtra tous les degrés par où la nature passe pour arriver à cette moiis- 
trueuse conformation de beci .  Le tock a un large hec en forme dc faiix 
comme les autres, mais ce bec est sirnple el sans éminence; le calao d e  
Manille a dBjh une éminence apparente sur le haut du bec; cetle éminence 
est plus rnarqiiée diiris le calao de 1'Ele de Panay : elle est très-rernarquahle 
dans le calao des Moluques ; encore plus considérable dans le calao d'Abys- 
sinie; énorme enfin dans le calao des Philippines et du Malabar, e t  tout h 

4. M. Cuvier divise la famille des Calaos en deux genres : les calaos à prodminences, Ies 
calaos rhinocdros, monocevos, hydrocovas, etc.. et les calaos sans pl-odminences, les calaor 
erythrorhynchos, coimalus, hastalus, etc. 
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fait monstrueuse dans le calao rhinocéros. Mais si ces oiseaux ont de si 
grandes diff6rences par la forme du  bec, ils ont une ressemblance génerale 
dans la conformalion des pieds, qui consiste en ce que les doigts laléraux 
sont très-longs et presque Pgiiiix 5 celui du rriilieu. 

LE T O C K .  a b *  

Cet oiseau a lin fort gros hcc, rriiiis ce bec est simple et sans excroissance; 
cependant il est en forme de faux coinme celui des autres calaos qui l'ont 
surmontri d'une corne ou d'un casque plus ou moins étendu el  pliis ou 
moins relevé : d'ailleurs le tock ressemble aux calaos par la plupart des 
habitudes naturelles, et se trouve comme eux daiis les climats les plus 
chauds de  l'ancien con tinen 1. Les nègres du Sén6gal lui ont donné le nom 
de tock, et nous avons cru devoir le lui conserver. L'oiseau jeune diffère 
beaucoup de l'adulte, car il a le bec noir et le plumage gris cendré, au lieu 
qu'avec l'âge le bec tlevierit rouge et le plumage noirdtresur le dessus du 
corps, les ailes et  la queue. et bliinch2tre tout autour de la M e ,  du cou et 
su r  toutes les parties infërieures du corps; on assure aussi que les pieds de 
l'oiseau jeune sont noirs, et qu'ils deviennent rougehtres ainsi que le bec 
avec l'âge. Il n'est donc pas étonnant que 31. Brisson en ait lai1 deux espèces: 
la prerriière de  ses phrases indicatives nous parait r8poridre a u  tork adulte, 
e t  la seconde au tock jeune. 

Cet oiseau a trois doigts en avant et un seul en arrière; celui du milieu 
est étroitement ilni au doigt extkrieur jusqu'à la troisième articulation, et 
beaucoup moins étroitement au doigt intérieur, jusqu'à la première articu- 
lation seulement; il a le bec très-gros, courbé en bas et légèrement dentelé 
su r  ses bords. 

L'individu que nous décrivons ici avait vingt pouces de longueur; la 

a. Voyez les planches cnlurninées, no4 260 et 890. 
b .  i( Hydrocorax superni sordide griseus, inferné snrdidi: albus, capite, p t t i i r e  et collù 

u sordidè albis, scapiç pennarunl in cnpite nigricnntibus, collo superiore maculis nigricantibus 
ri: vario ; fascih lnngitndinali nigricante i n  vertice, rectriril~ns lateralihus nigricantihus , apice 
u albis; rostro lcvi, ruhro ... a Hydrororan: Senegalensis erylhrurynchos. Le Calan I hrc rouge 
dii Sénégal. Riisson, Ornithol., t. IV, p. 575.  - a llydrocoras superni sordidè griseus; m u g i -  
<( nibus pennanim albidis, infernè so~didi: albus ; tænib utrinque supri  oculos sordide albb; 
a rectricibus later llibus primà medietate candidis, alterb nigricautilius , apice albis ; rostro 
tr levi, nigro ... i1 Hydrocorax Senegalensis melanorynchos. Le Calao a bec noir du Sénégal. 
Ibid., p. 573,  

* Deux calaos sont indiqués dans cet article : le calao ou buceros erythl-orhynchos (Uriss.), 
planches enluminées no 360, et le calao ou bi~cel-us liastalus (Cuv. ), planches enlumintes, 
no  890. - Genre Calaos, sous-genre Calaos sons pimhninmres. 
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queue avait six pouces dix lignes; le bec, trois pouces cinq lignes sur douze 
ligies et dernie d 'épisseur à la base; la substance cornée de ce bec est ldgbre 
ct mince, en sorte qu'il ne peut offenser violemment; les pieds ont dix-huit 
lignes de hauteur. 

Ces oiseaux, qu'on trouve assez communément au Sénégal, sont t r h  
riiûis lorsqu'ils sont jeunes; on les approche et on les prend sans qu'ils s'en- 
fuient; on peut les liser aussi sans qu'ils s'épouvontcrit, ni mérrie sans qu'ils 
bougent ; mais, lorsqu'ils sont adultes, 1'Age leur donne de l'expérience, au 
point de changer entièrement leur premier naturel; ils deviennent alors 
très-sauvages; ils fuient et se perchent sur  13 cime des arbres, tandis que 
les jeunes restent tous sur les branches les plus basses et sur les buissons, 
où ils demelirerit sans mouvement la tete erifoiicée dans les épaules, dc 
1nanit.r~ qu'on n'en voit, pour ainsi dire,  que le bec: ainsi les jeunes ne 
volent presque pas, au lieu que les vieux prennent souvent un vol élevé 
et assez rapide; on voit beaucoup de ces oiseaux jeunes dans les mois 
d'août et de septembre; on peut les prendre à la main, et dès le premier 
moment ils semblent être aussi priv&s que si on les avait élevés dans la 
maison; mais cela vient de leur stupidité, car il faut leur porter la nourri- 
ture au  bec; ils rie la cherchent ni ne la rainassent lorsqu'ou la leur jette. 
ce qui fait présumer que les pères et mères sont obligés de les nourrir 
pendant un  très-long terrips. naris leur étiit de liberté, ces oiseaux viverit de 
fruits sauvages, et  en doinesticité ils mangent du pain et avalerit lout ce 
qu'on veut leur meltre dans le hec. 

Au reste, le tock est fort diffkrerit du toucan; cependant il parait qu'un 
de nos savants naturalistes les a pris l 'un pour l'autre. 11. Adanson dit dans 
son Voyage au  Séiiégiil, qu'il a tut! deux toucans dans cette conlrée; of, il 
est certain qu'il n'y a de toucons en Afrique que ceux qu'on peut y avoir 
transportés d'Amérique, et c'est ce qui me fait présumer que ce sont des 
toclts et lion pas des toucans dont AI. Adanson a vonlu parler. 

LE CALAO DE MAXILLE.  a *  

Cette espèce n'était pas connue, et nous a été envoyée pour le Cabinet du 
Aoi par h l .  Poivre, auquel rious tlevoris beaucoup d'autres connriissaiices ct 
grand nombre de choses curieuses. Cet oiseau n'est guère plus gros que le 
tuck; il a vingt pouces de longueur; son bec est long de deux pouces et 

a. Voyez les planches enluminées, no 891. 

* Bucerus nianillensis (Lath., Grnel.). - Le jeune du calao suivant (Bucerus panayensis) ,  
belon Cuvier. 
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demi, moins courbé que celui du tock, point dentelé, mais assez tranchant 
par les bords et  plus pointu; ce bec est surmorilé d'un léger feston proémi- 
nent, adhérant à la  mandibule supérieure et ne formant qu'un simple ren- 
flemeiit; la tCte et le cou sont d'un blanc lavé de jaunrltre avec des ondes 
Iirunes; on remarque une plaque noire à cliaque cOté de la tête sur les 
oreilles; le dessus du corps est d'un brun noirâtre avec quelques franges 
lilanchAtres, filées Idgèrement dans les pennes de l'aile; le dessous du corps 
est d'un blanc sale ; les pennes de la queue sciit de la même couleur que 
celle des ailes, seulement elles sont coupku transversalement dans leur 
milieu par une bande rousse de deux doigts de largeur. Nous ne savons rien 
des habitudes paiticuliéres de cet oiseau. 

Cet oiseau nous a été apporte par RI. Sonnerat, correspoiitlant du Cabinet : 
voici In description qu'il en donne dans son Voyage à la Nouvelle-Guinée ; 
il l'appelle calao à bec ciselé; mais ce caractère ne le distingue pas de quel- 
ques autres calaos qui ont également le bec ciselé. 

L< Le mile  et la femelle sont de même grosseur, et  à peu près de 13 

a taille du gros corbeau d'Europe, un peu moins corsés et plus alloiigés; 
cc leur bec est trbs-long, courbé en arc  ou re~iréseiitaiit le fcr d'une faux, 

dentelé le long de ses bords en dessus et en dessoiis, terminh par une 
pointe aiguë et dkprimée sur les côtés; il est sillonné de haut en bas, ou 

« en travers dans les deux tiers de  sa longueur ; la partie convexe des 
« sillons est brune, et les ciselures ou enfoncements sont couleur d'or- 
(( pin; le reste d u  bec vers sa poiiite est lisse et  brune; à la racine 
u du bec, en dessus, s'élève une excroissance de même substance que 
(( le bec, aplatie sur les côtés, tranchante en dessus, coupée en angle 
« droit en devant; celte excroissance s'étend Ic long du bec jusque vers sa 

moitié ou elle finit ; et elle est de moitié aussi haute dans toute sa lon- 
« gueur que le bec est large; l'œil est entouré d'une membrane brune 
a dinuée de plumes; la paupière soutient un cercle de poils ou crins durs, 

courts et roides, qui forment de véritables cils, l'iris est blanchàtre; le 
« mSle a la tête, le  cou, le dos e t  les ailes d'un noir verd$tre,changearit en 
cc bleuâtre suivant les aspects; la femelle a la tête et le cou blancs, excepté 
c une large tache triangulaire qui s'étend de la base du bec en dessous et 
a derrière l'œil jusqu'au milieu du cou en travers sur les côtés ; cette tache 

n. Voyez les planches enluminees, n o  780 le mile; et rio 781 la femelle. 
* Bucerus panayensis (Lath., Gniel . ) .  - Scus-genre Calaus a proeminences (Cuv.). 
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« est d'un vert noir, changeant comme le cou et le dos d u  mâle;  la femelle 
a le dos et  les ailes de la même coiilcur que le mâle; le haut de la poi- 

<( trine, dans les iridividus des deux sexes, est d'un rouge brun clair; le 
cc ventre, les cuisses et le croupion sont également d'un rouge brun foncé; 
c( ils ont aussi tous deux dix plumes à la queue, dont les deux tiers supé- 
« rieurs sont d'un jaune roussâtre, et le  tiers inférieur est une bande trans- 
« versale noire; les pieds sont de couleur plomhée, et sont composés dc  
(( qualre doigts, dont un dirigé en arrière et trois tlirigds en devant; celui 

du milieu est uni au  doigt extérieur jusqu'à la troisième articulation, e t  
cc au doigt intérieur jusqu'à la première seulementa. » 

LE CALAO DES RIOLUQUES."' 

On a mal appliqué le nom d'alcutraz à cet oiseau ; Clusius est l'auteur 
de  cetle méprised; il n'a pas bien interprété le passage d'Oviedo, car le nom 
espagnol d'alcatruz sèlon Fernandez 5 Hernandez f et R'ieremberg g, appar- 
tient au pélican du Mexique, et par conséquent ne peut être appliqué à un 
oiseau des Moluques. Cette première méprise a produit une seconde erreur, 
que nos nomenclateurs ont étendue sur tout le genre des calaos, en les 
regardant comme des oiseaux d'eau, et les nommant hydrocorax, et  leur 
supposant l'habitude de se tenir au bord des eaux; ce qui néanmoins est 
démenti par tous les observateurs qui ont vu ces oiseaux dans leur pays 
natal : Bontius, Camel, et, qui plus est, l'oiseau lui-même par la forme et l a ,  
structure de ses pieds et de son bec, démontrent que les calaos ne  sont ni 
corbeaux ni corbeaux d'eau. On  doit donc regarder cette dénomination 

a .  Voyage a la  Nouvelle-Guinde , p. 123. 
b .  Voyez les plauches enlumin8es, no 283. 
C.  Alcatruz  Oviedi, sive v e r ius ,  corvi marini  genus. Clusius, Exo t . ,  p. 106. - Corvus  

indicus. Bonlius, Hist. n a t .  Ind. ,  p. 62. - Corvusindicus Uontii. Willughby, Ornithol., p. 86. 
- Corvus torquatus ,  pedibus cinereis, ros tro  crenato. Klein, Aui., p. 58, no 2. - Corcus 
indicus Uontii .  Ray, Synops .  av i . ,  p. 4 0 ,  no 7. - Caryocatactes.  Mœhring, Aui., gen. 7. - 
« Hydrocorax supernè fuscus, infernè nigricans, griseo mixtus ; imo ventre dilulè fulvo; capite 
a superiùs nigricante ; genis et gntture nigris ; fascid arcusta sub gutture sordidè cinereo alha; 
u occipitio et col10 dilutè castaneis ; remigibus nigris, minoribii? m t ~ r i ù s  griseo marginatis , 
u rectricibus sordidè cinereo-alhis; rostro gibboso ... 12 IIydrocoi 1:. Liisson, Ornithol., t. IV, 
p. 566. - Corbeau des Indes. Salerne, Ornithol. ,  p. 91. - Edwxc> a donne une figure coloriée 
du bec de cet oiseau, pl. 281, fig. c. 

d .  Exotic. ,  lib. r, cap. XII,  pag. 106. 
e. Page 41. 
f. Page 672. 
g. Page 923. 

Bueeros hydrocorax (Lath., Grne l . ) .  - Sous-genre id. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



070 L E  C A L A O  DES M O L U Q U E S .  

générique d'hydrocorax comme mal concile, et le nom pai.ticiilicr d'alcatraz 
comme mal appliqué a u  calao des JIoluqiies, puisque c'est le nom du péli- 
can du blexirpe. 

Le calao desRloliiques a deux pieds quatre pouces de longueur; la queue 
a huit pouces; niais les pieds n'ont que deux pouces deux lignes : ce carac- 
Ii:re des pieds très-courts appartient noii-seulement à celui-ci, mais encore 
à tous les autres calaos, qui marchent aussi mal qu'il est possible; son bec 
a cinq pouces de  longueur sur deux pouces el  demi d'épaisseur à son ori- 
gine; il est d 'un ceridré noircitre, et est surmont& d'une excroiçsaiice dont 
la subslance est assez solide et semblable à de la corne;  cette excroissance 
est aplatie en devant, et s'étend en s'arroridiçsant jusque par-dessus la léte; 
il a de grands yeux noirs, mais le regard désagréable ; les côtés de la tkte, 
Ics ailes et  la gorge sont noirs, et celte partie de la gorge est entourée 
d'une liaride blanche; les pennes de la queue sont d'un gris LilaiichAtre; 
tout le reste du plumage est varié de bruri, de gris, de noirâlre et de fauve; 
les pieds sont d 'un gris brun, et le bec est rioiritre. 

Ces oiseaux, dit Boriliusa, rie vivent poiiil de chair, mais de fruits, et 
principiemerit de noix niiiscade dont ils fo~ i t  une graude d&pr&rl;itiori, et 
cette nourriture clarine à leur chair, qui est tendre et  délicnle, un fumet aro- 
matique qui la rend très-agréable au goût. 

LE  CALAO DE RIALABAR." 

Cet oiseau a &té  apporté de Pondichéry; il a vécu 5 Paris peridarit tout 
l'été 1777, dans le jardin de l'hôtel de madame la marquise de Poils, qui a 
eu la bonté de me l'offrir, et à laquelle je me fais un devoir de 161noigncr ici 
ma respectueuse sensilditfi. Ce calao &tait de la grandeur d'un corbeau, ou, 
si l'on veut, une fois plus grand que la corneille commune; il avait deux 
pieds et  derrii de l o n g ~ e u r ,  depuis la poirite du bec i l'extrémité de la queue, 
qui lui étai1 tombée pendant la traversée, et dont les plunies comnleriçaient 
a croître de nouveau, et n'avaient pas pris à beaucoup prbs toutes leurs 
dimensions : ainsi l'on peut pr6sumer que la longueur enlière de cet oiseau 
est d'environ trois pieds; son bec, long de huit pouces, était large de deux, 
arqué de quinze lignes sur  la corde de sa longueur; un second bec, s'il peut 
s'appeler ainsi, surmontait le premier en manière de corne imrnédialement 
appliqude et couchde suivarit la courbure du vrai bec; ccttc corne s'étendait 
depuis la base jusqu'a deux pouces de la pointe du bec; elle s'élevait de 

a. Boritius, Hist. nul. Ind., pag. 62.  

* Buceros monocerus (Shaw ). - Sous-genre id.  
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deux pouces trois lignes, de manière qu'en les mesurant par le milieu, le 
bec et sa corrie forment une hauteur de quatre pouces; l'un et l'autre, 
près de la tête, ont quinze lignes d'épaisseur transversale; la corne a six 
pouces de longueur, et son extrémitd noils a paru accourcie et fdée par 
accident, cn sorte qu'on peut la supposer d'environ un demi-pouce plus 
longue : en total, cette corne a la forme d 'un véritable bec tronqué et 
fermé à la pointe, où néanmoins le dessin de la séparation est marqué par 
un trail en rainure trés-serisible, tracé vers le milieu et suivant toule la 
courbure de ce faux bec, qui ne lient point au  crrine, mais dont la tranche 
en arrière ou sa coupe qui s'élève sur la tete est encore plus extraordinaire; 
c'est Urie espCcc d'occiput charriu dériué dc  ~ilurricç, ~ w ê t i i  d'une peau vive, 
par laquelle passe le suc nourricier de ce membre parasite. 

Le vrai bec,  terminé en pointe mousse, est assez ferme; sa substance est 
cornée, presque osseuse, Blendue en lames, dont on aperçoit les coudies et 
les ondes; le faux bec, beaucoup pliis mince et fléchissant mérne sous les 
doigts, n'est point solide et  plein, autrement l'oiseau serait accablé de son 
poids, mais il est d'une substance ltlgère et remplie à l'intérieur de cellules 
sdpnrécs par des cloisons fosl niiriccs, qii'Edwartls compare h des rayons de 
micl a. Vorrnius dit que ce faux bec est d'une substance semblable à celle 
du têt des écrevisses. 

Le faux bec est noir depuis la pointe juscp'à trois pouces en  arrière, et 
l'on voit une ligne du mème noir à son origine, ainsi qu'à la racine du vrai 
bec; tout le reste est d'un blanc jaunâtre : ce sorit précisénierit les mênies 
couleurs que lui donne Vormius, en ajoutant que l'intérieur du bec et du 
palais es1 noir 

Une peau blanclie et plissée embrasse des deux côtés, comnie une men- 
tonniiire, la racine du vrai bec par-dessus, et  va s'implanter vers les angles 
du bec dans la peau noire qu i  eiirironne les yeux ; de longs cils, arqués en 
arrière, garnissent la paupiére; l 'ai l  est d 'un brun rouge, il s'ariirrie et 
prend beaucoup de feu lorsque l'oiseau s'agile; la téte, qui paraît petite 
en proportion du bec énorme qu'elle porte,  est assez scrnblablc, pour 
la forme, à celle du geai; en g P n h l ,  ln figiire, l'allure et toute la tour- 
nure de ce calao nous ont paru un composé de  traits el de mouvements 
d u  geai, du corbeau et de la pie : ces resseniblances ont égalemeril frappé 
les yeux de la plupart des obçervateiirs qui ont donné à cet oiseau les 

a. Ces becs sont extrémement ldgers à proportion de leur grosseur, le dedans étaut plciu de 
scparatious ou cellules osseuses fort minces, en forme de rayons de miel, mais irrkgulières. 
Glanures, p. 281. 

a. ((Cornu ... ejusdem cum rostro substantire, sed cavuui, tenue, et molle, suhstantie asta- 
ci corum crustu: corrcspondens. )) Mus. Worm., p .  293. - Le Mus. Besler remîrpue l n  mCme 
.chose: substantia cornu levissian e t  raua, tah. lx, mp. XXXVII.  

c. c( Ex liitro all~icat (rostriim) nisi iihi maxilln: jungitiir, iihi atro splendeiite est colore. Oris 
a et palati, rortrique interior superficies plan& nigricat. » Mus. M7urni., pag. 293. 
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noms de corbeau indien ", corbeau cornu b, pie cornue d 1 k / l r i o p e  etc. 
Celui-ci avait les plumes de la têle et du cou noires, avec la faculté de les 

l i~risser,  ce qu'il h i t  souve~it comme le geai; celles di] dos et des ailes sont 
noires aussi, et loutes ont un faible reflet de violet et de  ver t ;  on aperçoit 
aussi sur quelques plumes des couvertures des ailes une bordure brune 
irrégulièrement tracde, les plunies, se siirrnonlant I@rernerit, paraissent 
être gonflées comme celles du geai ; l'estomac et le  entre sont d'un blanc 
sale; entre les grandes pennes de l'aile qui sont noires, les seules extérieures 
sont blanches à la pointe; la queue, qui commentait à recroitre, étai1 com- 
posée de six plumes blanches, noires a la racine, et quatre qui sorlaient de 
leur tuyau toutes noires; les pieds sont noirs, épais et forts, couverts de 
larges écailles; les ongles longs, sans êlre aigus, paraissent propres à saisir 
et à serrer. Cet oiseau sautait des deux pieds i la rois en avant et de côté, 
comme le geai et la pie, sans marcher;  dans son attitude de repas, il avait 
la téte portée en arri6re et reculée entre les épanles ; dans l'émolion de I n  
surprise ou de l'inquiélude, il se haussait, se grandissait et seniblait prendre 
quelque air de  ficrlé; cependant sa mirie en général est basse et stupide, 
ses mouvements sont brusques et désagriablr:~, et les lriiits qu'il lier11 de la 
pie et du corbeau lui dorinerit un air ignobled, que son nalurel ne d h e n t  
pas. Quoique dans les calaos il y ait des esp&ces qui paraissent frugivores, 
et que nous ayons vu celui-ci manger des lailues qu'il froissail auparavant 
dans son bec, il avalait de la chair crue;  il prenait des rats, et i l  d é ~ o r a  
meme un petit oiseau qu'on l u i  jeta vivant. 11 répélait souvent un cri sourd, 
o l c k ,  oilck; ce son bref el sec n'est qu'un coup de gosier enroué; il faisait 
aussi de temps en terrqis eriteridre une autre voix moins rauqut: et pliis 
faible, tout à fait pareille au gloussement de la poule d'Inde qui conduit ses 
petits. 

Xous l'avons vu s'étendre, ouvrir ses ailes au soleil, et trembloter lors- 
qu'il survenait un nuage ou un petit coup de vent. II n'a pas vécu plus dc 
trois mois à Paris, ct il est nior1 avant la firi de l'été : notre climat est donc 
trop froid pour sa nature. 

Au reste, nous ne pouvons nous dispenser de remarquer que M. Brisson 
s'est trompé en rapportanl G son calao des Philippines la figure e du  bec 
de la planche 281 des Glanures d'Edwards; car cette figure représente le 
bec de notre calao de Ilalahar, qui est surmonté d'une excroissance simple 
et non pas d'un casque concave et  à double corne, comme l'est celui du  
calao des Philippines. 

a. Cortus indicus cornulus. Bontjus, Hist. nat. Ind. orient., l ih.  Y, cap. XI. 

b .  Itorned-crow. Grew. Mus. regiœ Societ., part. 1 ,  pag 59. 
c. Horned pie of Ethiopia. C'est ainsi que les Anglais appellent l e  calao rkinoceros, suivant 

BI. Orisson, Ornifhol., t. IV,  p. 571. 
d. e U t  odore gravis, ita e t  aspectu fœda est hæc avis. » Bontins. 
e. Supp lhen t ,  page 136. 
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L E  BRAC. 

LE BRAC O U  CALAO D'AFRIQUE.5'  

Nous conserverons i ce calao le nom de brnc ,  que lui a donné le Père 
Labal, d'autant que ce voyageur est le sciil qui l'oit vu et observé : il est 
trbs-grand, sa tête seule et le bec ont ensemble dix-huit pouces de longueur; 
ce bec est en partie jaune et en partie rouge; les deux mandibules sorit 
11ordSes de noir; on voit h la partie supérieure du bec une excroissance de  
substance cornée d'une grosseur considérable et de  la mème couleur; la 
partie ant6rieure de cette excroissance se prolonge en avant en forme de  
corne, presque droite, et  qui ne se recourhe pas en h a u t ;  la parlie po5té- 
rieure de celte excroissance est au contraire arrondie et couvre la partic 
supérieure cle la tête ; les narines sont plackes au-dessous de  l'excroissance, 
assez près de l'origine du bec, et le plumage de ce calao est entièrement noir. 

LE  C A L A O  D ' A R Y S S I N I E .  

.Ce calao parait être lin des plus grands de  son genre ; cependant si l'on 
en juge par la longueur et la grosseur des bccs, le calao rhinocéros est 
encore plus grand; la forme du calao d'Abyssinie parait être modelée sur  
celle du corbeau, et seulement plus grande et plus épaisse : il a trois pieds 
deux pouces de longueur totale ; il est tout noir, excepté les grandes pennes 
de l'aile, q u i  sont blanches; les moyennes et une partie dcs eouvertiircs ~ I I I  

paraissent d'un brun tanné foncé ; le bec est ltlgérement et également arqué 
daris tonte sa longueur, aplati et coniprinié par les cdtés; les deux mandi- 
bules sorit creusées intérieurement en gouttières et finissent en pointe 
mousse; ce bec a neuf pouces de long, et il est surmonté à sa  base, et jusque 
auprès du front, d'une proéminence en demi-disque de deux pouces et 
dcnii dc diarni:tre, et de quinze lignes de large h sa base sur les yeux; cette 
excroissance est de même substance que le bec, mais plus mince, et  céde 

2.  Rhinoceros aüis, secunda varietas.  Wiiiughby, Ornithol. Capitis et rostri icon accuvata, 
tab. 17.  - Trompette de brac ou oiseau trompette. h'ouvelle relation de l 'Afrique occidentale, 
par le P.  Liihat, t. IV, in-12, p. 160 .  - u IIyùrocorax in loto corpore niger; rostro unicornu. 
r(  cornu recto ... n Hydrocoraz  Afr icanus .  Brisson, Ornilhol., t .  IV, p. 570. 

b .  Voyez lcs plarichcs enluminées, no 779. 

+ Buceros africanus (Lath., Gmel.). - u Le buceros africanus pourmit bien u'étie qu'une 
var1116 d ' 3 g ~  dii tuceros rhinoceros » (Cuvier.)  

*' Uuceros abyssinicus (Lath., Gmel.). - Sous genre i d .  
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574 L E  C A L A O  D ' A B Y S S I N I E .  

lorsqii'on la presse avec les doigts; la hauteur du bec, prise verlicalcment 
et ,jointe à celle de  sa corne, est de  lrois pouces huit lignes; les pieds ont 
cinq pouces et demi de  hauleur ; le grand doigt, y compris l'ongle, a vingt- 
huit lignes; les lrois tloigk antérieurs :ont presque égaux; le postérieur 
est aussi très-long, il a deux pouces; tous sont épais, couverts comme les 
jambes d'écailles noirâtres et  garnis d'ongles forts, sans être ni crochus ni 
aigus; sur chaque côté de  la mandibule suphrieore du bec, pies dc l'ori- 
gine, est une plaque rougeâtre; de longs cils garnissent les paupières; une 
peau nue d'un brun violet entoure les yeux et couvre la gorge et une partie 
du devant du cou. 

LE C A L A O  DES PIIILTPPINES.a* 

Cet oiseau, selon RI. Brisson , e-t de Iii grosseur d'un dindon femelle; 
mois sa téte est proportionnellement bien plus grosse, et cela paraît néces- 
saire pour porter un  bec de neuf pouces de  longueur sur  deux pouces huit 
lignes d'épaisseur, et qui porle lui-même au-dessus de la mandibule siipé- 
rieure iine excroissance corn& de six pouces de long sur  trois pouces de  
largeiir ; cette eucroiss:i~ice est un peu concave dans sa partie suptirit:iire, 
et ses deux angles anthrieurs sont prolong& en avant en forme de double 
corne ; elle s'étend cn s'arrondissarit sur la partie supérieure de la tCte ; les 
narines sont placées vers l'origine du bec, au-dessous de celle excroissance, 
et tout le bec, aiiisi que sri proéminence, est de couleur rougelltre. 

Ce calao a la léle, la gorge, le cou, le dessus du corps et  les couvertures 
supérieures des ailes et de la queue noires; tout le dessous du corps est 
blanc ; les pennes des ailes sont noires et marquées d'une tachc blanche ; 
toutes les pennes de la queue sont entièrement noires, à l'exception des 
deux exterieures, qui son1 blanches; les pieds sont vt:rtlrilres. 

George Came1 a décrit avec d'autres oiseaux des Philippines une espèce 
de calao qui paraît assez voisine de celle-ci, mais qui cependarit n'est pas 
absolumcnt la même. Sa description a élé communiquée à la Société royale 
par le docteur Petiver, et ensuite imprimée dans les Transactionsphiloso- 

a, Calao avis. Petiver, Gazophil., p l .  31, fig. 1 .  - Avis Philippensis gale& pland. Idem, 
pl. 38, fig 6.  Kota que Petiver n'a représente que le bec de cet oiseau. - Rhinoceros avis priina 
varietus. Willughby, Ornithol., pl. 17. Arota. Willughby n'a reprksenté que la tète et l e  bec. - 
u Hydrocorax superrié niger, irifernk albus ; remigibus nigris, albi macula nutatis; rectricibus 
cr decem intermediis uigris, ulrimque extirnd a lb i ,  rostro bicorni ... JI Hydrocorax Philippensis. 
Brisson, Ornithol., t .  IV, p. 568. 

+ Buceros bicovnis (Lath., Gmel.). - rr Le bucrros bicomis est la femelle adulte, et II? 
u bucevos cacatus est le mil? cn iige moyen. 1, (Cuvier.) - Sous-genre id .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LE C A L A O  D E S  PHILIPPINES.  575 

phzqzles, no 285, article 111; on y voit que cet oiseaii, nommé calao ou cngao 
par les Indiens, ne fréquente point les eaux, mais se tient sur les hauteurs 
et méme sur les montagnes, vivant de fruits de baliti, qui est une espèce de 
figuier sauvage, ainsi que d'amandes, de pistaches, etc., qu'il avale tout 
entiéires. u Il a ,  dit l'au teur, le ventre noir ; le croupion et  le dos d'un cen- 
u drS brun; le cou et la téte roux;  la tête petite et noire autour des yeux; 

les cils noirs et  longs ; les yeux bleus ; le bec long de six à sept pouces, 
u un  peu courbé eii bas, deritelé, tliaptiane et de couleur de cinabre, large 
cc d'un demi-pouce dans le milieu, élevé à l'origine de plus de deux pouces, 
c( et  recouvert e n  dessus d'une espèce de  casque, long de six pouces et 
cc large de prCs de deux : la  langue est très-petite pour un aussi grand bec, 
rc n'ayant pas un  pouce de long; sa voix ressemble à un  grognement, et 
c( plus au rnugisse~nent d'un veau qu'au cri d'un oiseau; les janibes, avec 
«. les ciiisses, sont jaunâtres et longues de six à sept pouces; les pieds ont 
N trois doigts en devant et un seul en arrière, écailleux, rougeâlres et armGs 
(( d'ongles noirs, solides et crochus ; la qiieue est composée de huit grandes 
(( pennes blanches, longues de quinze à dix-huit pouces; les pennes des 
N ailes sont jaunes. Les Gentils rkvèrent cet oiseau, et racontent des fables 
(( de ses combats avec la grue. qu'ils nomment tipul ou tihol; ils disent que 
cr c'est après cc corrihat que les grues ont i t é  forcées de demeurer daris lcs 
cc terres humides, et que les calaos n'ont pas voulu les souffrir (ans leurs 
cc montagnes. 11 

Cette espèce de  descriplion me paraît prouyer assez clairement que les 
calaos ne sont pas des oiseaux d'eau ou de rivage : et comme les couleurs 
ct qiidques autres caractères son1 tlili'i~rcnts des couleiirs du calao des Phi- 
lippines, décrit par RI. Brisson, nous croyons qu'on doit au  moins regarder 
celui-ci comme une variété de  l'autre. 

LE  CALAO A C A S Q U E  R O N D . a U  

Nous n'avons de cet oiseau que le bec, et ce bec est pareil à celui qu'Ed- 
wards a donnéb; et si nous jugeons de la grandeur de l'oiseau par la gros- 
seur de la tête qui reste attachée à ce bec, ce calao doit être l'un des plus 
grands et  des plus forts de  son genre : le bec a sin pouces de  longueur des 

n. Voyez les planches enluminiies, no 933 .  
b .  Glanures, p. 1 5 0 ,  planche 282, hg. c. 

* Buceros galeatus (Lath., Grncl.). tr L e  buceros gaieatus, dout on ne counait que la téte, 
u ~t que Levaillsrit croit mal à propos un oiseaii aquatique, est un vrai calao, mais dont la 
rc proémiuence est revétue d'une corne excesrivement épaisse surtout fi sa partie antérieure. » 
(cuvier. ) 
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Ei7 6 LE C A L A O  A C A S Q U E  ROKD. 

angles à la pointe ; il est presqne droit, c'est-à-dire sans courbure ; il est 
aussi sans dentelures; du  milieu de la mandibule supérieure s'éléve et 
s'étend jusque sur l'occiput une loupe en forme de  casque, haute de  deux 
pouces, presque ronde, mais un peu comprimée par les côtés. Cette h i -  
nence, en y joignant le bec, forme une hauteur verticale de quatre pouces 
sur huit de circonftirerice; les couleurs fltItries et brunies dans ce bec, qui 
est au Cabinet, n'oflrerit plus ce vermillon dont Edwards a peint le casque 
d u  l m  qu'il représente. 11. Brisson parail s'être trompé lorsqu'il rapporle a 
le bec marqué c, planche 281 d'Edwards, à son prernier calao, page 568, 
dont le casque est au contraire aplati. 

Aldrovande a doriné une figure trh-reconnaiçsable du bec de ce calao 
à casque rond, sous le nom de senie~zda c, oiseau des Indes, dont l'histoire, 
dit-il, est ewore presque fozite fohleuse. Ce bec, placé au Cabinet du grand- 
duc de Toscane, amit  été apporté de Damas ..... Le casque de ce bec était 
de forme ovale; il était blanc sur le devant et rouge en arrière; le bec, long 
d'une palme, était pointu et creusé en canal : en comparant cette dexrip- 
tiori à Ici figure, on reconnait que ce bec est celui du calao a casque rond. 

LE C A L A O  R I I I S O C ~ R O S .  

Quelques auteurs ont confondu cet oiseau des Indes méridionales avec le 
trngopm de Pline, qui est le casoar connu des Grecs et des Romains, et 
qui se trouve en Barbarie et a u  Levant, à une très-grande distance des 
c o n t r h  où l'on trouve celui-ci. 

L'oiseau rhinocéros, vu par Bontius dans l'île de Java, est beaucoup plus 
grand que le corbeau d'Europe; il le  dit trks-puant e t  très-laid, et voici la 
description qu'il en h i n e :  « Son plumage est tout noir, et son bec fort 

a .  Suppldment d'Ornilhologie, page 236.  
b.  Aldrovande, Avi., t. 1, pag. 833. 
r .  Semendœ cranii desçriptio. Ibidem. 
d .  Voyez les planches enluminées, no 934. 
e. Rhinoceros avis. Aldrovande, Aüi., t .  1, p. 804 et 80.5, avec 13 figure de la tète. - Rlri- 

noceros avis. Kieremberg, p. 230.  - Rhinoreros avis. Nuseum Besl., p. 37, n o  7 .  - Gaaoph. 
Bcsler, pl. &O. - Rhinoceros avis. Jonston, Avi., p. 29. - Corvus indicus cornutus, seu rhi- 
noceros avis. Bontius, Hist. nat. Indic., p. 6 3 .  - Tragopan. Rlmliriiig, Avi., gen. 4. - Horned 
pie of Ethiopia , rhinoceros tragopanda Plinii. Charlcton, p. 77,  no 8 .  - Corvits indicus 
cornutus, seu rhinoceros avis Bonlii. Ray, Synops. avi., p. 4 0 ,  no 8. - Topau avis indica. 
Museuna Worm.,  p. 293. -Nasutus rhinoceros. Klein, Avi., p. 38,  n o  9 .  - (i Hydiocorax in 
<i toto corpore niger, rostri, unicorni, cornu rerurvo. . i, Hydrocorax indicus. Biiszcn, Orlzilho2., 
t. IV, p. 571. - Nota. Edwards a donné la figure coloriee du bec de cet oiseau, Glanures, 
FI.  m. 

I* Bicceros 1-hinoceros (Lath., Grnel.). - Siiiis-gcnrc id. 
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rc étrange; car sur la partie supérieure de ce bec s'élève une excroissance 
c( de substance corriBe qui s'étend cn avant et se recourbe eiisuite vers le 
« Iiaut en forme de corne, qui est prodigieuse par son volume, car elle a 

huit pouces de longueur sur  quatre de largeur à sa base; cette corne est 
cc variée de rouge et de jaunc, et comme divisée en deux parties par une 
« ligne noire qui s'étend sur  chacun de ses c û t k  suivant sa longueur ; lec 
C( ouvertures des iiarines sont situées au-dessous de cette excroissance, 
u prés de l'origine du bec. On le trouve à Sumatra, aux Philippines et clans 

les autres parties des climats chauds des Indes. n 
Borilius rapporte qiielques faits a u  sujet de ces oiseaux : il dit qii'ilsviverit 

de chair et de charogne, qu'ils suivent ordinairement les cliasseurs de san- 
gliers, de vaclics sauvages, etc., pour manger la chair et les inlesliiis d e  
ces animaux, que ces chasseurs évenlrerit et coupent par quartiers pour  
emporter plus aisément ce gros gibier et trés-promptement, car, s'ils le lais- 
.aient qiielque temps sur la place, les calaos ne manqueraient pas de venir 
toiil dévorer ". Cependant cet oiseau rie chasse que les rats et  les souris, et  
c'est par celte raison que les Indiens en élèvent quelques-uns. Uontius dit 
qu'avant de niangcr une souris le calao l'aplatit en la serrant dans son bec 
pour l'aniollir, et qu'il l'avale tout eriliére cri la jelarit eri l'air el la faiçarit 
retomber dans son large gosier : c'est au reste la seule facon de manger qub 
lui permette la structure de son bec et la petitesse de sa langue, qui est 
cachde au fond du bec et presque dans la gorge *. 

Telle est la manière (le vivre a laquelle l'a réduit la nature, en lui don- 
nant un bec assez fort pour la proie, mais trop faible pour le combat; très- 
incommode pour l'usage, et dont tout  l'appareil n'est qu'une exubdrance 
difiormo et un poids iriutile; cet excès et ces dbfauts ext6rieurs semblent 
irillucr sur les facullCs int6rieui.e~ de l'animal : ce calao est triste et sauvage; 
i l  a l'aspect rude, l'attitude pesante et comme fatiguée. Au resle, Bontius 
n'a donné qu'une figure peu exacte de la tête et du bec, et ce bec représenté 
par Borilius cst fort petit en comparaison dc celui qui est au Cabinet c ;  rnais 
comme il est de la meme forme, ils apparliennent certainement Lous deux 

la m h e  espkce d'oiseau. 

a. Tictitlt cnrlaveriliiis i n t ~ s t i n i ~ q u ~  anini:iliiirn, iinrli venat,ores qui  sclopetis vnccas silves- 
u IIYS, 3111'0s et ccrvos j~ciil;iutiir, comitnri solcnt, ac sæpe in partes dissectn, propter gravi- 
tr tltein, ad ripas fluminiiv in cymbas ab illis deferuntur, si nolint ut dictsrum avium rspu- 
(1 citati prostithita siiit. >1 T3oiitius, Hist. nat .  Ind., Iib. v, cap. xi. 

O. ci Linyua pro tarito rostro exigua vix uncialis. 11 Transactio~is philosophiques, no 285. 
1:. V o ~ e z  la plauclle enluminée. 
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Le nuni dc ninrti,&-pêcheur ~ i c i i t  dc t~îclrlinet-~1êcIie1ir, qiii &lait l'aiicicniic 
dhomiiiatiori frnnc,aise de cet oiwnu, dont  le vol i~c~+.cii i l~lc à celui dc 
l'tiirondelle-rriarLi1ie1, lorqu'cl lc file pr&s dc tcrrc ou six les eaux .  Soli nom 
ancien, nlcyon,  Ohil  bien plus nohIc, et on aurait d û  lc l u i  coiiservcr, ca r  il 

les jours dc caliiie vers le sul&x, où  l'air ct la m e r  m i t  timicpillcs, joiirs 
précieux ailx iiavigalrturs, rliiraiit Icsqiicls Ics rvulcs de In iiicr sont aussi 

Fscher; en poli~niiis, zi~iiarodek r i ~ c z ~ i y .  Dms rios pioviiici~s, on  liii du:iric les n 111s de 
péclte-tigron, ??lerie d'euu, ~iei.k! d'nique, m e i - l e t  bleu et niel-le-pd hwef ; ~iilli.iiis, iii:i;s n ~ s l  ;r 
propos, p i o w t  bleu, piüert d'eau, tnrfat'ieu , par cnnt i~ct ion dc st!n c imi t  ; s:ii la Lniie , vi1.e- 
ven t ,  dans I'idéc que cet oiseau touroc au w i i t  cornine uiic girou, tte; drnpier. ct g a r d e - b o w  
tique, 1  ce qu'on croit qu'il p r ~ h r i  e d t s  tijigiics l rs  6rciffi~r de 1 iiiiix ; i'ii I1io\ t1iice, bletcet.  - 
ilfartrn-ptcheur. Belon, i\\~ii. d m  o i s f u ~ t s  , p. 218. Idcm, p4çlicur, riirii.tij~et-1 échcur, la?.tarin, 
.artre, nionnier .  Portrait d'oiseaux, p. 50, b, avec une f i g u e  pcii c.sic:c. - I ~ p i d n .  Gesner, 
Aui. ,  p. 571, avec une mauvrtise Bgiirc. Ispidu a p u  1 r w n ! i o : ' e s .  I d e m ,  Icon. m i . ,  p .  100, 
avec iine figure aussi ptu fx:rcte. '4lryon. Idem, Aviirm. p. 85 .  - Picws mal.iniis. I d e i ~ c ,  i t i d ,  
p. 713 .  - Ispidn. Aldr lnani l r ,  A l i . ,  t. III , p .  518, : i ~ c c  une Ci,uic tliiCi.i.tucus~,, 11. 5-12 Alcycin. 
Idem,  ibid., p. 497. - Ispida. \Vi:!utliliy, Ortirthol., p. 1 0 1 ,  ;ii.'ct: iiiie f i ~ i ~ i ' c  ;ii.i'ï. bniiiie 
tab. 2s. - Ray, Sy)~cps .  avi., p. 4 8 ,  rio a 1 .  - Joiistnn, AI%. p. 107. - i l n l r y o n  rt aicedo, 
i d e m ,  ibid.  - lspida noslras.  Klein,   AL^., p. 33, uo 1. - Jspidn. Mmlii.iiiç, p!l1. 9 0 .  - Sif- 
b;tld. Scct. i l lust. ,  part. I I ,  lib. n i ,  11. 1 G .  - Alcedo fluviufiiis. Sclini7iic.hCïli1, A v i .  S i l f . ~ . ,  
y. 193. - ALc:jun, ulcedo. Eicercii., p. 111, no 12. Idern,  Onomnst  , p. 1 0 5 ,  na 12. Jsp;diz , 
ulcyuii fluvialilis, tiulyd yiscuior regis. Idem,  E.xercit., p. 111, no 13 .  - O n o m a s t . ,  p. 105, 

110 13. - I s p i d u ,  seu alcljo~r ,flucialiiis; olryon r-iparia; alcedo; plonlbina; ni:is S u i c c l ~  
Mu?. im, uulgd regis piscalor; ninrti?ius pisculor.  Rzaczyriski, Aiicftiar. Il iat .  rtnt .  Pol., p. 386. 
- Ispida brach!jut'a supt'ti c!ja?ieo, sublus [ulzia, loris rups .  Aluller, %oui. Dan. ,  i io  105 ( i l ; i  
n:ariii.re dont i\lullcr en p:irle, il p ra i t  que  cet oiseau np se voit qiie trbç-r~retueiit en D:IIIC- 
mai,k; capla in  prcndio pildrrziphol?)ii~~nsi Cynlbvim; et d'autnnt plus qu'il ii'y a pas de mm 
v u l g ~ j r e ) .  - The king-fisciier. Ilrit. .Zoo[., p. 82, avcç une banrie figure col11riCe. - Alcedo 
tiiztta dorso casio, peciore (ul?o. Bair$re,Orni/hol., cl. IV, gcn. 3, $y. 2 .  - tr Alcedo brschyiirri, 
if suprà czriiles, suhtùs fuiva. » lspida. Liiin;t~is, Syst. nat., d i t .  X, gci i  !;s, sp. 1. - Occel!o 
pescatore. Oliiia, p. 39,  avec m e  f jg~ i i e  ass is  hourie, aux picds  iris. - Jlavtin-p&heur. Altin. 
t. 1 ,  p. 48 ,  avec une figiirc m;il  colorié^, pl. 5 4 .  - c i  Isiiids supi'rnè rxtiirnti: ~i i3 t l i ç ,  infêrnè 
<( riifa; me lia d o ~ s o  ct urapjgio c~criileû-bcrgllinis; cnpite ct  collo çupêriorc i i ixul is  trane- 
(6 versis c;eriileis irisigiiitis ; duplici utriri~aue maculi in c q i t e  r u f i ;  ti:c.tricihiiç a la ium sure- 
cd rioribus niajoribus satiir;itf czrul i~is ,  cmulen splenditlinie piii ictul~tis;  rcct:izibiis superné 
(i skturatè c ~ r u l e i s  siibtiis fuacis. .. » Ispida. Biisçon , Urntrhd., t .  IV, p. !i;l .  

* Alcedo i s p d a  (Linii.). - Ordre des I 'asserca~tx,  division dcç Syiidncl~'c.s (voyez l n  nr#te 
1 d e  la page 365) , genre ~~~~~tius-pF:lieurs (Cuv.].  
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sûres que celles de  la terre; ces rritrnes jours étaierit aussi le temps doririé 
à I'alcjon pour élever ses petits a. L'imagination, toujours prêle à enliiniiner 
de  nierveilleux les beaiitds siniples de la nature,  acheva dlalti.rer celte 
image, en p l a p n t  le nid de l'alcyon sur  la mer aplanie b ;  c'était gole qui  
encliainait les vents en faveur de ses petits-enfa~its; Alcgone, sa fille plaintive 
et solitaire c ,  scmlilnit encore retiemantler aux flots son inforlunt': Ceix que 
R'eptune al  ait fait périr d ,  etc. 

Cette histoiic mg thologique de  l'oiseau alcyon n'est, comme toute autre 
fal~le, que l'emblème de son histoire naturelle; et l'on peut s'étonner qu'-il- 
drovandc termine sa loiigue discussion sur l'alcyon par conclure que cet 
oiseau ri'esl plus connu. La seule description d'Aristote pouvait le l u i  faire 
reconnaître el lui dérnoritrer que c'est le mCme oiseau quc notre mortin- 
pècheur '. L'ulcyon, dit ce philosoyihe, n 'es tpas  beaucoup plzis $rond qu'un 
azoznenu, son p/umnye est peint de bleu, d e  vert et relevé d e  pourpre; ces 
brdlunles  coitlelirs sont rtnles et fondtics dans  leurs  re/lels sur t o ~ i l  le corps  
e t  sur les ailes e t  le cou; son bec jaunâtre  est  loug et pointuf. 

11 est éçdlcnient caractérisé par la comparaison des habiludes riaturelles ; 
1';ilcjon était solitaire et trisle; ce qui  corivient ail rna~tin-phclieur que I'ori 

a. ri. Dies alcyonii appellantur, septem ante brumam et septcm à hrumb; ut  Simonidcs 
CI quoque suo carmine tradidit , cùm per mensem hybernum Jupiter bis septcm molitur dies 
r i  tepoiis. Clenicnt,iam haric temporis iiutricem s:icram varice et pictæ alcyonis moitalcs dixè~e. 11 

Arist-te, His t .  unimal., lib. v ,  cap. vrrr. 
b.  C'est ainsi qu'Élien et Plutarque le peignent. Voyez Plut. de So!ert. 
c. CI Desertas alloquor alcyonas. B Propeit. 
d. « Ales qure ad maris scopulos lacqrnosa canis fsta. JI EuripiJ. Iphigcn. 

...... plerumque queielae 
Ora d e d i r e  sonum tenui  crepitaiitid Ioatro. 

OVID 

<I S'udir l'alcioni alla marina de l'antico inforturiio lamentme.  » Ariost. 
e. J'ai traduit le mct h & A o p o v  inundlre, d'après Scaliger, et non pas o e r d d t r ~  comme l'avait 

rendu Gaza; e t  il y a toute raison de croire que c'est l a  vdritable interpr6tatiori. 
f. Alceiio non multb anlplior passere est,  colore tum caeruleo , tum viri.li, tum leviter yiir- 

CI pureo i n s i p i s ;  vidclicet non particulatiin colûre it9 distincts , s?d ex iiidiscieto vaiiii reiul- 
CI gcns corport: toto, et alis et collo; rostrum subviride, longuui, tenue. » Aristote, lib. 11, 

cap. XIY. 

1 .  « 11 cn est de l'alcyon rornme du phdnix. Son histnire est f:iiiiileiise, mxis on l'a apyliquée 
<I 3 lin oiseau r k l ,  et cet oiie,iii, d'aprks la  descripion fort claire d'Aristote, est incorittstable- 
r i  ment notre marlin-pdcheur ( Alcedo.  ispidn , Linn. ) : non multd amplior passere, colure 
r i  ccel'ulro et viridi, et leviter purpureo ... rusti.vnt subviride, longunz et  tenue. Pline, dorit 
CI la description parait emprunti;~ de celle d'k~istote, a mis collum pour rostrunz, ce qui 
11 rcndrait l'espCce méconriaiss:ible , si l'on ne rcmontait à 13 source. Tout ce qui est dit 
il ensuite est faux ou i p ~ u  pr.ès. Ce que l'on donne pour le iiid du murtin-p&heur est u n  
« zoophyte du genre nomme huicyoniurti par Li~iné,  et du déuierribre~iieiit de ce genre que 
11 Lamarck a rioriirrié gdudie. Sa :'orme çrcuse cst ce qui a doiilié lieu de le prendic pour un 
CI riid ; mais le martin-pdcheur niche simplemêrit daus les trous d u  rivage, ou plutdt il y 
11 dépose ses ceiifs, sans faire de nid. 11 ne pond point en hiver, niais au printcinps, et n'a, en 
u un mot, aucun rapport a iec le caline di:s jours alcgonicns. n (Cuvier.) 
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voit toujours seul, et dont le temps de la pariade est fort courta. Arislote, 
en faisant l'alcyoii habitant dcs rivages de la mer, dit aussi qu'il remonte les 
riviéres fort linut, et qu'il se tient sur  leurs bords : or,  on ne peut douter 
que le niartin-prichciir des rivicres n'aime également à se tenir sur les 
rivages de la mer, où il trouve toutesles commoditésnécessaires i son genre 
de vie, et nous en sommes assurés par des ténioins oculaires cependant 
Klein le iiic, mais il n'a parlé que de la mer Baltique, et il a lrès-mal cciririu 
le niarlin-pêcheur, comme nous aurons occasion de le remarquer. Au reste, 
I1alc?-on était peu commun en Gi-éce et en 1L;ilie; CliCrCplion, dans Lucien. 
admire son chant comme lout nouveau pour lui < Aristote et Pline disent 
que les apparitions de  l'alcyon étaient rares, fugitives, et qu'on le voyait 
voler d'un irait rapide a l'erilour des navires, puis eiilrer dans son petit 
antre du ri\-age ? tout cela convient parfaitement au marliri-pècheur, qui 
n'est nulle part bien commun et qiii se montre rarenient. 

On recorinail également notre martin-pccheiir dans la niaiiikre de pécher 
del'alc!oii, queLycophron appelle le plo?igeirrf;et qiii, dit Oppien,se j e l l e  et 
se p!onge d m s  In ,mer en toinbrrnt. C'est de cette habitude de toiiiber plomb 
dans l'eau que les Italiens ont nommé cet oileau pionlbilio (petit ploriib). 
Ainsi tous les caraclbres extCrieurs et toiiles les hnliitiiiles riritiirelles (le 
notre martin-pécheur, convieiinerit à l'alc! on décrit par Aristole. Les poëtes 
faisaient flotter le nid de l'alcyon su r  la mer : les nûtiiralistes ont recoiiiiu 
qu'il ne fait poiiit de nid, et qu'il dépose ses ceufs dans des trous horizon- 
taux de la r i ~ e  des fleuves ou du rivage de la mer. 

Le temps des amours de l'alcyon, et les jours nlcyoniens placés p & d u  
wlstice, sont le se111 point qui ne se rappuite pas esacleriient ii ce qiie nous 
coiinai~soiis du inartin-pêclieur, qiioiqu'on le voie s'apparier de trés-honiie 
Iicure et a ~ a r i t  l'équinoxe; mais, inclBpeiiclainnieril de ce que la Fable peut 
a io i r  ajoulé à I'1iistoir.e des alcyons pour I'eiribcllir, il est posi;ible que sous 
un clinlat plus cliaud, les amours des martins-pCclicurs cùmniencent encore 
plus tôt; d'ailleurs il y avait diffërerites opinions sur la slii5on dm jours 
nlcyoriienç. Arislole dit qiie dans les Iners de la Gréce ces jours alcyoiiiens 
n'étaient pas toujours voisins de ceux du solsliceg, mais que cela dai t  plus 

a .  (1 Seil amncs etiarn subit ascendcns longiùs. a Aiistotr, lili. rx, cap. U V .  

b.  (1 Isliida ru;ixirrii: solitaria a\-is est. » Aldror;uide, Aui.  t. I I I ,  p.  62. 
c. 1.e martin-pécleiir, bleuet en Provence. se plait sur les bords dz la  mer et dcs pelits 

ruisseaux qui s'y jettent; il se nourrit des plus petits coquillages, lcs prend duis  sori bcc, et 
IPS biilic à f o ~ c e  de les frapper sur les cailloux. I l  clierche aussi les gros verniisseaux qiii sout 
sur le hori1 dc la nier. Sa chair sent le miisc. Notice jointe aux e n ~ o i s  de 31. Gu)-S. 

d. Dial. alcl-011. 
e. II N a ~ e  aliqiinndo circum-volaîii, statixn in latebras ahciintem. n Pline, lib. Y, cap. lx; et 

Aristatc, lib. v, cap. ru. Ex rrcensione Scalig. 
f .  A i i ~ n ,  F.uzsXc!ga:, urinatcr. Lycophr. in Cassandrd. 
g.  r i  Dies alcyonioç fieii circl brurnani non semper noatiis Io& coiitiii$t; a t  iu Siciilo mari 

u fzre semyer. » Aristote, Hist. animal., lib. Y, c q .  siii. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



constant pour la mer de  Sicile. Les anciens ne  convenaient pas non plus 
dn nombre de ces jours ", et Columelle les place aux calendes de mars b ,  

temlls auquel nolre martin-pêcheur commence à fjire son nid. 
Aristotei ne parle dislincteiiierit q u e  d'une seule espèce d'alcyon, et ce 

n'est que sur un passage équivoque et vraisemblalilerncnt corrompu, et où, 
suivant la correction de Gessner, il s'agit de deux espèces rl7l~irondelIesc, 
queiles naturalistes en ont fait deus d'alcyons, une petite qui a de la voix, et 
une grande qui est muette : sur quoi Belon, pour trouver ces deux espèccs, 
a fait dc la rousserole son alcyon vocal, en même temps qu'il nomine 
nlcyoï~ rnzist le martin-pCclieur, qiioiqu'il lie soit rien moiris que niuet. 

Ces discussions critiques nous ont paru nécessaires, dans un sujet que la 
plupart des naluralistes ont laissé dans la plus grande obscuriti. Klein, q u i  
le rcrnarqiie d,  en augmente encore la cnnfiision en attribuant aii rnartiii- 
pédieiir deux doigts en avant et deux en arrièree;  il s'appuie de I'aiitkwit6 
de Sclim~iclifclcl, qui est tonibé dans la mCme erreurf ,  et d'une figure iau- 
t ire de Belon, que néanmoins ce ~iaturaliste a corrigée lu i - inê iue~,  en 
décrivaiit Ir&-liicri la lornie du picd de cet oiseau, qiii est singulière : des 
trois doigts antérieurs, l'extérieur est étroitemerit uni à celui du milieu, 
j u q u ' à  la troisième articulalion, de manière à paraître ne h i r e  qu'un seul 
doigt, ce qui forme en dessous une plante de pied large et  aplatie; le doigt 
iiitéricur est très-court et plus que celui de derrière ; les pieds sont aussi 
très-courts; la tête est grosse; le bec long, épais à sa base, et  filé droit en 
yoiiite; la queue est généralement courte dans les espèces de ce genre. 

C'est le plus bel oiseau de rios climats, et il n'y en a aucun en Eurolie 
qu'on puisse comparer au martin-pCcheur pour la netteté, la richesse et 
l'éclat des coii!eurs : elles ont les nuances de l'arc-en-ciel, le brillant de 
I'brnail, le lustre de la soie; tout le milieu du dos, avec le dessus de la 
queile, est d'un bleu clair et brillarit, qtii, aux rayons du soleil, a le jeu d u  

a. Voyez C o d  Rhodig.,:Lect. antiq., lib xiv, cnp. xr. 
b .  Ibidem. 
c. Lih. vin, cap. r u ,  TG G u  b.~S8vru+vc:, que Gaza et Kiphus traduisent par alcedones ,  

quoique nrdon signifie proprcmmt le ri)siiçnol, et qu'il soit beaucoup plus à propos de lire 
avec Gessner XE) . !S~WY,  et d'entendre ce passage Le l'hiroiidelle, puisque dans la  ligne suivante 
Aristote commence i parler distinctement de l'alcyon comme d'un oiseau diferent. 

d. Cr Ispidæ et alcyonum causa multis amhagibus circumsci'ipta. II Avi., png. 31. 
e .  Aui.,  png. 33. 
f. L'origine en est dans Albert, comme l'observe Allrovande, en l a  rectifi~nt. Aai . ,  t. I I I ,  

pag. 519. 
g. A'at. des oiseaux. 

1. ( i  Il faut remarquer qu'Aristote distingue deux sortes d'alcyons : un plus petit, qui a de 13 
« voix et se tient sur les roscaux , et un plus grand,  qui n'a point de voix. Tous les deux, 
(1 dit-il, ont le dus bleu : nous n'en connaissons qu'un en Enrope, lequel est assez criard, c t  
<( m h t .  c'cçt le seul oiscnu ü dix blcu que nous pnssédions ; mais on en a pris lin prEs de 
CI Smyrne, dout .4lhin doune l a  figiire, t .  I I I ,  pl. 27, et qiii est plus grand que le ndtre. C ' e s  
u prr~hahlcmeiit 1ü seconde esyiéce d'biistote. 1) (Cuvier. ) 
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saphir et l ' c d  de la turquoise; le vert se m d e  sur  les ailes au  bleu, et la 
plupart des plumes y sont terrriiriCes et ponctuées par une teinte rl'aigiie- 
ilioririe; la tclc et le dessus du cou sont poinlillés de même de taches plus 
claires sur  un fond d'azur. Gessner compare le jaune rouge ardent qui 
colore la poitrine au rouge enflammé d'un charbon. 

Il semble qiic le marlin-pêcheur se soit écliapp4 de ces climats où le soleil 
Terse, avec les flots d 'une lumière plus pure, tous les t r k o r s  des plus riches 
couleurç a.  Et  en effet, si I'cspbce de notre rnarlin-pêc:lieur ri'üppartierit pas 
précisCirient aux clirnals de 1'0rierit et du Rlidi, le genre entier de ces beaux 
oiseaux en est origiiiaire; car, pour une seule espèce que nous avons en 
ICurope, l'Afrique et l'Asie nous en oflrcrit plus de vingt, et nous en cori- 
iisissons encore huit autres cspkces dans les climats chauds de l'Amérique. 
Cclle de l'Europe est inCrrie réparidue en Asie et en Arriqrie l ;  plusieurs 
martins-pkheiirs envoy4s de la Cliirie et d3Egylitl: se sont trouvés les mêmes 
que le nûlre, et llelon dit l'avoir reconnu diiris la Griice * et la Tlirace c .  

Cet oiseau, quoique originaire de  cliiilats plus cliauds, s'est habitué à la 
t em~éra tu re  et même au froid du nôtre : on le voil en hiver le long des 
ruisseaux plonger sous la glace, et  eri sortir en rapporlant ça proie c'est 
par cette raison que les Allemandsc l'ont appeli: eis,zcogel,oi~eau de la gldce, 
et Belon se trompe en disant qu'il ne fait que passer dails nos contries, puis- 
qu'il y reste dans le temps de la gelée. 

Son vol es1 rapide et filé; il suit ordinairement les conlours des riiis- 
seaux en rasant la surface de l'eau; il crie, en volant, k i ,  ki , lii, l i i ,  
d'une voix perçante et qui fait retentir les rivages; il a dans le prin- 
tcinps un autre chant qu'on ne laisse pas d'entendre rrialgr-é le niirrniiire 
des flots et le bruit des cascades 1; il est trés-sauvage et  part de loin; il se 

a. ci I l  y a une espkce de niartin-ptcheur, commune sur toutcs les iles de la iner du Sud; 
(1 nous avons remarqu& que son plumage est beaucoup plus brillant entre les Tropiques que 
dans les terres situbes a u  dcli de la zone teinptrde, coninle i 13 Souvelle-Zcltinde. r )  Forstfr. 
Obse~%wtions i 13 suite du Second Yoyage de C o o k ,  p. IB1. Le martiri-ptclieur porie le nom 
il'croore 11:ins la 1,ingiie des iles de 13 SociétS. 

b .  S o t .  des oiseaux, p.  9 2 0 .  
c .  (i [.es orbes de 1:i rivii.re (de  i 'H;>bre, aujourd'hui IIiilissa) sont en quelqiics endroits assez 

x hauts .  où Ics alcyons de rivikres , vu1g:iirement nommes n~lrltnets-ydclrpurs,  font leurs 
a nids. 1) I:orstcr, Ubscvvations, p. 63 .  Le niartin-péclieur ne se tro~ive apparemment point en 
Su?de, puisque 31. Linrireus n'en fait pas mention; mais on est plus étonné de voir qu'il y place 
le gudpier, qcc l'on connait peu en France, et qui est mèrne assez rare en Italie. 

d. Schwenckield, Gessner, Oliiia. 
r. Gessncr, Ai i., pag. 551. 
/. Le nom d ' i s p ; d u ,  siuvant l'auteur de Saturcl rerum, dans Gessner, est forme du cri dc 

I'uiscau : appareriiriicnt du prunier ; on a vuulu imiter le second daus le nom de turlurieu, que 
1 'm donne aussi a u  inaitin-pècheur. 

1. (( Il en est quelques-unes (quelques espEces de marlins-pEcheurs) i la Nouvelle-Hollande 
CI et dans Ifs terres voisines ... Dans plusieurs de celles-lh, un plumage grisdtre et non lissé 
C: annoiice qu'elles ne fri;quentent pas les eaux; en effet, elles vivent d'insectes, ce qui leur a 
u rait donner le nom de martins-chasseurs. r >  (Cuvier.) 
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tieiit siir une branche avancée au-dessus de l'eau pour pêcher; il y reste 
immobile, et épie souvent deux heures entières le moment du passage 
d'un petit puis~ori; il font1 siir celle proie en se liiissarit tomber dans l'eau, 
où il reste pliisicurs secondes ; il en sort avec le poisson au  bec ,  qu'il 
porte ensuite sur la terre, conlre laquelle il le bat pour le tuer avant de 
1';ivaler. 

Au défaut de branches a~ancdes  sur l'eau, le martin-pêcheur se pose sur  
quelque pierre voisine du rivage ou même sur le gravier; mais au moment 
qu'il apeiyoit un petit poissori il fait un borid [le douze ou quinze pieds, et 
se laisse tornber à plomb de celte liauteuia; souvent aussi on le voit s'arrtiler 
clans son vol rapide, demeurer immobile et se soutenir au même lieu pen- 
tliirit ~~~~~~~~~~~s sccoriiles : c'cd son mnnr!ge d ' h i ~ c r ,  lorsque les eaux troubles 
ou leil glaces épaisses le forcent de quilter les rivikres, et le rdduiserit aux 
petits ruisseaux d'eau vive; à chaque pause il reste comme suspendu à la 
Iiauteur de  quinze ou vingt pieds, et  lorsqu'il veut changer de place il se 
rabaisse et ne vole pas à plus d'un pied de hauteur sur l'eau; il se relève 
ensuite et s 'arrete de nouveau. Cet exercice réitéré, et presque eonlinuel, 
démontre que cet oiseau plonge pour de bien petits objels, poissons ou 
insectes, ct souvent cri vain, car il parcourt de cette riiariiCre des derrii-lieues 
de chemin. 

11 niche au bord des rivières et  des ruisseaux, dans des trous creusés 
par les rats d'eau ou par les écrevisses, qu'il approfondit lui-mhie,  et  dont 
il maronne et rhtrécit l'ouverture : on y trouve de petites artiles de poisson, 
des écailles sur de la poussikre, sans forme de nid;  et c'est sur cetle poiis- 
sière que nous avons vu ses au f s  dkposés, sans remarquer ces petites pelotes 
dont Delon dit qu'il phtrit son nid, et sans trouver i ce nid la figure que lui 
donne Aristote eii le conipararit pour la forme à une cucurbile, e t ,  pour la, 
r r i ü t i h  et la texture, à ces boules de mer ou pelotes de filaments entrelacés 
qui se couperit difficilement, mais qui desséchées deviennent îriablesa; il 
en est de mérne des holcyonizrm de Pline, don1 il fail quatre espèces, et que 
c~uelques-uns ont donnés pour des nids d'alcyon, mais qui ne  sont autre 
chose que diErentes  pelotes de mer ou des holothuries qui n'ont aucun 
rapport avec des nids d'oiseaux : et quant à ces nids fameux du Tunquin 
et de In Cocliiridiirie, que l'on mange avec déliccs, et que l'on a aussi nom- 
més nids d'alcgon, nousavons démontré qu'ils sont l'ouvrage de l'hirondelle 
salangane 

Les martins-p4cheiirç commencent à fréquenter leur trou ùks le mois de 
mars : on voit dans ce temps le male poursuivre vivement la femelle. Les. 
anciens croyaient les alcyons bien ardents, puisqu'ils ont dit que le mâle 

a .  (1 Ilalosachne, flis aridus maris. n Hist.  animol.,!ib., LX, cap. XIV. 
b.  Lib. xxarr , cnp. viii. 

c. Voyez l'article de cet oiseau. 
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meurt dans l'accoi~plement > et Aristote prélenil qu'il entre en amour dhs 
l'âge de qiiolrc mois b. 

Au reste, l'espèce de nolre martin-pêcheur n'est pas nombreuse, quoique 
ces oiseaux protluiseiit six, sept et jusqu'h neuf petits, selon Gessner; mais 
le genre de vie aiiqiiel ils sont assiiji:tlis les fait souvent périr, et  cc n'est 
pas toiijours impunéinerit qu'ils bravent la rigueur de nos lii\.ers : on en 
trouve de morts sur la glace. Oliiia donne la nianiiire de Ics prendre, à la 
pointe du jour ou à la nuit tonil~ante, avec un lréliucliet tendu au hord dc 
l'eaub; il ajoute qu'ils viverit quatre ou ciiiq ans : on sait seuleumit qu'on 
peut les nourrir pcndnnl qiiclqiie temps dans les clinnilms oii l'on place 
des bassins d'eau remplis de  petits poissons d .  II. Daubenton, de I'hcadEiriie 
(les Sciences, en a noiirri quelques-uris pendant plusiciirs niois, en leur 
donnant tous les jours de petits poissons fi,ais : c'eat la seule iiourrilure qui 
leur convienne; car de quatre martins-pêclieurs qu'on m'apporta le 21 aoîit 
1778, et qui étaient aussi grands que pére et mère, quoique pimis dans le 
ilid, qui Etait un Lrou sur le bord de la rivicre , dcux i~elu4rent  coiistain- 
ment Ics moiiciies, lm  fourmis, les vers de terre, ICI pül<e, 1c Croi~~ngc, et 
,périrent d'inanition au bout de deux jours; les dcux autres, qui niangt:reiit 
un peu de fromage et quelques vers de terre, ne \ - h r e i i t  que six jdurs. Ail 

reste, Gessner observe que le rnrirtiii-ptclicur ne liciit se pri \er ,  et qu'il 
demeure toiijours ég;ilenierit sauvage; sa chair a uiie odciir de hiix n~usc"  
et  n'est pas bonne à manger; sa graisse est ro i igc~ i t r~  f; il a le ventricule spa- 
cieux et liclie comme les oiseaux de proie, et comme eux i l  rend par le bec 
les resles indigestes (le ce qu'il a avalé, écailles et arGtes roulées en petiles 
boules : ce viscère est p l a d  ibrt bas; l'cesopliage est par conçèqueiit très- 
loi igg ; la langue est courte, de couleur rouge ou jaune, comme le dcilans 
e l  le folid du bec h .  

a. Tzetzb et le scholiaste d'Aristophane. 
b. (I Foetificat toto ztatis tempore, parere nata menres quatuor incil~it. n Lib. rx , cap xrv. 
c .  Cccel leria,  pag. 3 9 .  
d .  a üne  personne d'Amsterdam m'a racontE qu'elle en a w i t  tenu en vie assez longtemps 

a dans une petite chanihre, a u  milieu de laquelle itdit un bassin rrnipli d 'mu avcc de petits 
CI poissons vivants, qiie les alcyons savaient adroitement en tirer i In voli'e. Feuilles de 
Wosrnat'r, 1769. 

e.  Tragus .  
f. Gessner. 
g .  Idem, A t i ,  pag. 551.  
h. o On m'apporta, dit M. de hfontbeiliard, le 7 juillet l 7 7 1 ,  cinq petits martins-pécheurs 

a (il y en avait sept dans le nid sur le bord d'un ruisseau: ; ils muigèrrnt des vers de terre 
u qu'on leur présenta. Dans ces jeunes martiiis-péclieurs, le doigî extdrieur Btait tellerneiit uui 
u h celui du milieu jusqu'i la  dernitre articulation, qu'il en rksultait l'app:ireiice d'un duigt 

-XI fourchu plutbt que celle de deux doigts distiucts; le tarse était fiirt court; la tCte était rayée 
u transversalement de noir et de bleu veiditre ; il y avait deux taclies de feu, l'une sur les 
a yeux en avant, l'autre plus lorigue sous les yeux, et qui, se prolungeant eri ürriiw, devient 
u blanche; a u  bas du cou, prCs du dus, le bltu devient plus doruinarit, et une Liaride ordojante 
u de bleu, mélée d'un p u  de uoir, parcourt la longueur du corps, et s'éterid jusqu'i l'extré- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Il est singulier qu'lin oiseau q u i  vole avec tant de vitesse et de contirluilé 
ii'ait pas les ailes aniples; elles sont au contraire fort petites i proportion 
de sa grosseur, rl'oii l'on lieut, juger rlc la force cles rriiiscles qui les meuvent; 
car il n'y a peut-étre poiiit d'oiseau qui ait les mouvemenls aussi prompts 
et le vol aussi rapide : il par1 comme un trait d'arbalète ; s'il laisse tomber 
un poisson de la  lirariche où il s'est perclié, souverit il reprend sa proie 
avant qu'elle ait toiiclié terre; comme il ne se pose g u h e  que sur  des 
branches skçhes, on a dit qu'il faisait sécher le bois sur lequel il s'arrétea. 

On donne à cet oiseau desséché la propriété de  conserver les draps et  
autres étoffes de laine et d'éloigner les teignes : les marcharids le suspendent 
h cct efïd dans leurs magasinsb ; son odeur de faux musc polirrait peut- 
Ctre écarter ces insectes, mais pas plus que toute autre odeur pdnétrarite; 
comme son corps se  dessèche aisément, on a dit que sa chair n'était jamiiis 
attaqiide de corruption c ,  et ces vertus, quoique imaginaires, le céclent 
encore aux nierveilles qii'cn ont racoritées qiielques auleurs en recueillant 
les idées superstitieuses des aiiciens sur 1'alc)-on : il a ,  diserit-ils, la pro- 
priété de repousser la foudre, celle de faire augmenter un trésor eiifoui, et, 
quoique mort ,  de rcriouvcler son pluniage à chrique saison de  riiiic" i l  
communique, dit Kirannides, B qui le porte avec soi, la grâce et la lieauté; 
il donne la paix à la maison, le calme en mer,  attire les poissons et rend la 
~ i ê d i e  a1iontl;inle sur  toul.es les eaux : ces fahles flattent la crédulilé, mais 
n~alheureuscment ce ne  sont que des fables 

« mité des couvertures de l a  queue, oii l e  bleu devient plus vif; les douze pennes de la queue 
(t étaient d'un b l ~ u  rembruni ; les vingt-deux rennes des ailes étaient chacune moitié brune et 
11 moitié blcu rembruni, selon lcix longueur; leurs courertures brunes pointillties de hlcu; 1ü 
(( gorge hlanchitre ; la paitrine roiissc , omhree de hrun ; le  ventre blaiichitre ; le dessous de 
a la qumi: d'un r o m  presque aurore ; le bec avait dix-sept lignes; 11 langue et,ait tres-courte, 
rr large ~t poiutiie ; le ventricule fort ample 1) Ohservntion commnniqiiee par AI. de Xontbeillard. 

a .  Schwcnckfeld, page 195 .  
b .  D'où Lui vient Ir vieux nom d'al-lre ou a t m ,  que lui donne encore Belon, et qui signifie 

leigne, comme par antiphrase, oiseau teigne, et ceux de drapiev et  de gurde-boutique. 
c. u Caro mortuz non put,rescit. n Gessner. 
d .  Voyez Aldrovnniie, t .  III ,  p. 621. 
e. Ce qu'il y a de s ingul i~r ,  c'est qu'on les retrouve jusque chez les Tartarcs et dans l a  

Sibérie. a On voit des martins-pécheurs dans t ~ u t e  ln Sihéric , et les plumrs de cet oiseau sont 
CI ernployécs par les Tartnrcs et par lcs Ostiaques I plusienrs usages superstiticiix; ceux-li lcs 
u arrachent, les jettent dans l'enu, conservent avec soin ci:ll(:s qïii surn3gentl et piijtî.udmt 
« que lorsqu'ils touchent avec uue dc ces plumes une femme ou seulement ses habits, ils 
a deviennent amoureux d'elle. I.es Ostia ,ues Oterit la r e m ,  le bec et les pattes de cet oiseau, 
rt et les renferment dans une bourse; tant qii'ils ont cette espèce d'amulette, ils ne croiciit 
CC pas avoir aucun malheur i craindre. Celui qui m'apprit ce m o p n  de vivre heureux ne put 
i r  le fdire sans verser des larmes, et il me dit que la perte C u  :e pareille peau qu'il possédait, 
a lui avait fait perdre aussi sa femme et ses biens. Je  lui représentai que cet ois:au ne de\-ait 
ct pas étre une chose si rare, puisqu'un de ses cornp itrhtes m'en a m i t  apporté u n  avec sa peau 
u et ses plumes ; il  en fut très-ktonne, et dit que, s'il avait le bonheur d'en trouver un, il ne 
a l e  doiinersit i persorine. n F'uyage el, Sibdrie , par hl .  Giridin, t. II ,  p. 112. 
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fj8G L E S  M A R T I N S - P ~ ~ C I I E C T R S  ~ T R A N G E R S .  

L E S  R I A R T I N S - P Ê C ~ I E U R S  ~ T R A N G E R S ,  

Comme le nombre des espèces étrangères est ici trés-considérable, et  que 
toules se trouvent dans les climats chauds, on doil regarder celle de notre 
niartin-pêcliciir comme échappde de cette grande famille, puisqu'elle est 
seule et m h e  sans voricté dans nos contrées. Pour metlre de l'ordre clans 
l'énumération de celte multitude d'ecphccs Strangères , nous séparerons 
d'abord tous les martins-pccheurs de l'ancien continent de ceux de 1'Amé- 
riqiie, et  ensuite nous indiquerons les uns et les autres par ordre de gran- 
deur, en coniniençarit par ceux qui sont plus grands qiie notre martin- 
pêcheur d'Europe, et continuant par ceux qui lui sont égaiix en grandeur, 
ou qui sont plus petits. 

GRAISDS RI~~RTISS-PECIIEGRS DE L'AKCIEN CONTINENT 

L E  P L U S  G R A S D  R I A R T I S - P ~ C L I E U R . ~ "  

Ce1 oiseau, le plus grand de  son genre, se trouve à la Nouvelle-Guinée; 
i l  est long de seize pouces, et gros comme un choucas : tout son plumage, 
excepté la queue, parait lavé de bislre, bruni sur le dos et sur l'aile; plus 
clair et 1éf;kremeiit Lraversé de petites ondes noirütres sur tout le devant du 
corps et autour du cou sur un fond plus blanc; les plumes du sommet de la 
tête soril, aiiisi qu'iiri large trait sous l'mil, du I~istre brun du dos; la queue, 
d'un fauve roux traversé d'ondes noires, es1 blanche à l'extrémité; le derni- 
hec inf6rieiir est orarigti, le siip6rieur noir et ltigèrement fléchi à la pointe, 
trait par lequel cet oiseau parait sortir et s'éloigiier un peu du genre des 
martins-pGclieurs, auquel d'ailleurs il appartient par tdus les aulres Cam-  
Lèxs. 

a .  Voyez les planches enluminées, no 663, sous la deriomination de grand A41ar l i~ i -pdc~ieu~'  
de lu A'ouvelle-Guinde. 

Alcedo fusca :Grncl.).- Alcedo gignntea (!ha-iv ). 
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L E  MARTIN-PECHEUR BLEU E T  ROUX.  

LE R I A ! ~ T I N - P ~ C B E C R  BLEU E T  ROUX.  a b  * 

11 a un peu plus de neuf pouces de longueur, et son bec, qui est rouge, 
en a deux et demi ; toute la téte, le cou et le dessous du corps sont d'un 
],eau roux brun ; la queue, le dos e l  la moitié des ailes sorit d'un bleii clidri- 
gcant, selon les aspects, en bleu de ciel et en bleu d'aigue-marine; la pointe 
des ailes et les dpaules sont noires. Cette espèce se trouve à hladagascar, on 
la voit aussi en Afrique, sur la rivibre de Gambie, selon Edwarils. Cn niar- 
lin-p8clicur de la côte de RInlabar, donné dans nos planches enluniinécs , 
rio 8 9 4  l ,  et  qui est la quatorzieme espèce de hl. Brisson, ressemble en tout 
h celui-ci, excepté que sa gorge es1 blanclie : clilErence qui peut bien n'étre 
que celle de deux individus mâle et femelle dans la même eqèce ,  au  mol-en 
de q u o i  celle-ci se troiiverait, suivant le pnralli:lr, de l'éqirüteiir, ilaris loule 
I 'itendue du coritinent ; elle s'y trouverait r n h e  sur  une très-grande lar- 
geur, si, comme il nous paraît, le martin-pêcheur de Smyrne d'Albin, dont 
?I. Brisson l'ait sa treizièrric espècc, es1 ericore le même oiseau que celui-ci. 

Ce martin-pkhciir nous est venu du Sénégal sous le nom de crttbzer : i l  
j a apparerice qu'il se trouve également aux îles du cap Vert, et que c'est à 
l u i  que se rapporte la noticesuivante, donnée par M. Forster dans le Second 
eoynge du cqi tn ine  Cook : L'oiseau le plus remarquable que nous vinics 
(( aux ilcs du cap Vert est une espkce de martin-pêcheur qui se nourrit de 
(( gros crabes de terrc rouges et bleus, dont sont remplis les trous de ce 

a .  Voyez les planches enluminées, no 232, sous l a  dCnomination de g r a n d  Mar t in -pd theur  
de I l a d a g a s c a r .  

b .  G r a n d  martin-pdcheur de la rivière de t i u m b i e .  Jidwards, t. 1, pl. 8. - Ispida. Klein, 
 AL.^, pag. 35,  no 7. - o Ispiiia supernè cæruleo-heryllina, infernè castanea, capiie, et col111 
u castaneis ; gutture sordidè albo-flavicante, tectricilius alarum superioribus co~pari finitimis 
cr nigro-violriceis ; remigibus decem primoribus interius in exortu candidis ; rectricihus suhtus 
c( riigris, supcrnè czruleo-heryllinis hteralibiis interiùs nigricantc marginatis.. . 11 I sp ida  Mada-  
gascar iens i s  eœrulea .  Brisson, I)rnithul., t. IV, p. 4%. 

c. Voj-ez les plaaches enlumi~i$es~ no 334. 

* Alcedo s m y r n e n s i s  (Gmcl.). 
1. M. Cuvier ne fait qc'une espèce de cet oiseau-ci ,  reprbsenté no 8 9 4 ,  et du précédent 

( d l c e d o  smyrnensis), rcjpr6scnté xio 232, et i l  ajoute : cc l'une d e s  deux espèces dist iuguScs par 
w Aristote. D - V o y e z  la  note de la  page 581. 

*' Alcedo c a n c i ~ o p h a g n  'Lxth., Cuv.) .  
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!;YS LE M A R T I N - P ~ C H E U R  C R A B I E R .  

sol sec et brùlé % )n Ce martin-pkheur a la qiieue et  tout le dos d'un bleu 
d'niye-rnaririe; cc bleu peiril encore le bord ext6rieur des pennes grandes 
et moyennes de l'aile; mais leurs pointes sont noires, et une large plaque 
de cette couleur couvre toute la parlie la plus voisine du corps, et niarque 
s:ir l ' ide comme le dessin d'urie sccoritle aile; tout le dessous du corps est 
farive-clair; un trait noir s'6lcnd dcrriiire l'mil; le hec et les picds sont 
codcur  de rouille foncée. La longueur de cet oiseau est d'un pied. 

LE M A R T I N - P ~ ~ C I I E U I I  A G R O S  B E C e b c *  

Le bec des martins-pécheurs est ordinairement grand et fort : celui-ci l'a 
plus dpais encore, e t  plus fort à proportion qu'aiicuii aulre. L'oiseau entier 
a quatorze pouces; le bec seul en a plus de trois, el  onze lignes d'épaisseur 
B 53 l m e ;  la tête est coifiëe clt! gris clair; le dos es1 wrt-d'eau; les ailes 
son1 d 'un bleu d'aigue-marine; la queue e>t du même vert que le do? ,  elle 
est doublée de gris; tout le dc~sous  du corps est ù'un fau\e terne el hible; 
le gros bec de  ce martiii-pklieiir cçl d'un rouge de cire d'Espngiic. 

Le lilaiic et  le noir, rriCl6s e t  coupés dans tout le plumage de cct oiseau, 
soiit représeiités par le nom que nous lui donnons de nrcirtin-pécheur pie. 
Le dos est à fond noir n u i  de blanc; il y a une zone noire sur la poitrine; 
tout le devaril du cou jusqiie sous le bec es1 blanc; les pennes de l'aile, 
noires d u  c6lé .extbrieur, sont en dedans trancliées de blniic et de noir, et 

a. Cet observateur ajoute : « on trouve ln même e s p h  dans 1'Aiahie lieureuse, ainsi que 
(1 dms llAhyssinie, comme on le voit par les dessins e1L'gants et prccieux de M. 01 uce. ~i Second 
coyage dans l'hemisphère a u s t r a l ,  par le capitaine Cook, 1 .  1, iii-So, p. 36.  

b. Voyez les planches enlumiiiées, no 590, sous la  déric~mination de .4Iartinip4cheur d u  cap 
de Bonne-Espirance. 

c. s Ispida supcrnè ohscurè creruleo-viridescens, ad cinereum inclina~is, inîernE fulvn ; capite 
snyriore cinereo, ad fulvum vergente; col10 fiilvo; durso irifimo et uropynio diluté caruleo- 

(( licryllinis; rectricihus su:itus cinercis, superriè cæruleo v i r i d x ~ u l i b u s ,  lateialibus iuteriùs 
<( çiriereo uirtrgiiutis ... 1) Ispido capilis B O I I G - S p i .  Brismi, Orni l l io l . ,  t. IV, p. 488. 

d .  Voyez les p1u:iclies erilu:uiriées, no 716, sous la dCnomination de Martin-péclirur h u w d  
du c a p  de Bonnc-Espdrance, 

* A!ccdo capensis (La'h., Gniel ). 
*' A!cedo rudis [ Li..n. ). 
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frangées de blanc; lc haut de la tete et la huppe sont noircs : le bec et  les 
pieds le sont aussi; la longueur tolale de l'oiseau est de près de huil pouces. 

Ce martiii-pêcheur est venu du cap de Bonne-Espérance : en lui com- 
parant un aulre envoyé du Sénégal, et donné no 62 des planches enlunii- 
nées a,  nous n'avons pu nous ernpêclier de les regarder corrirrie élarit de  la 
même espèce' ; les diffdrencei; que pourraient offrir les deux figures ne  se  
trouvanl poiiit telles entre les denx oiseaux eux-rnên-ies : par exemple, le 
noir diiris la ~lliinche 62 ri'cst pas assez fort rii açscz profciritl; les pluines de 
la tbte, qui sorit représentées couctiées, ne sont pas nioins susceptibles de 
se relewr en huppe ; la diffbrence la plus nolahle, mais qui n'est ricn moiris 
quc spécifique, est que celui du Sbndgal a dans son pluinage plus de blanc, 
ct  celui du Cap un peu plus de noir. RI. Ed~varcls a donné un de ces oiseaux 
qui venait de  l)er>eb; niais sa figure est assez dCfectueuse, et la distribution 
des couleurs n ' y  est nullemen1 rendue; il déclare que cet oiseau avait étui 
envoyir daiis l'esprit-de-vin, et remarque lui-même combien les coulcurs 
sorit olhiblies et brouillées dans les oiseaux qui ont séjourné dans cette 
liqneiir. Mais il n'y a nulle apparence que le martiri-pêcheur blanc et noir 
de la Jamaïque, qu'indique Sloanec, et dont il donne une figurc sur la 
vérité de  laquelle on ne peut gucre compter, soit de là i n i h e  espiice que 
cclui du SCnCgal ou du cap de Bonne-Espérance, cpioique R I .  Hrisson ne  
passe aucune difficulté de les metlre ensemble ;' un oiseau de vol court et 
rasant les rivages ne peut a w i r  fourni la traversée du vaste océan .4tlaii- 
tique, et la riaturc, si variée daris scs ouvrages, ne parait avoir répdlh 
aucune de ses formes dans l'autre conliiient ; mais les avoir faites sur des 
modt;les tout neufs quand elle n'a pu la peupler clil fonrls (le ses aricic:rines 
p r o d u c t i o n s ~  C'est apparemment aussi une espèce indigéne, et entièrement 
propre aux terres où elle s'est trouvée, que celle des marliiis-pêclieurs 
qu'on a vus clans ces ilcs perdues au  milieu dcs mers du Sud, et  rcconiiiies 
pnr les derniers navigateurs. RI. Forster, dans le S e c o t d  Voyage nutour 

a.  rr lipiila siiycrriii nlhs et  iiigro varia, infernè allla, pectcire et 1atc:ihiis nigro macu l~ t i s  ; 
Cr c q ~ i l c  e t  collu supericire iiigiis, lirieulis lou~itudinalilius albis varilis : tziiii  utrimque sup i i  
« oculos carididi; rcctricihiis albis, fascia transversi nigi i  versiis apiccrn notatis, utrimque 
« extiiiii hiriis maculis scriii-circularilins nigris insigniti ... n Ispida e x  albo e t  nigl-O var iu .  
p .'- . l i son ,  Ovnilhol., t. IV, p. 530. - I I  Alccdo macroura fl~s:ü albido variri ... I> Alcedo rugis. 

Linrizus, Syst.  nat., édit. X, gen. Titi, sp. 6 .  
b. l l i s lory  O[ l l i rd s ,  t .  1, p.  9, pl. 9 ; c'est apparemmeiit d'après Edwardç , que Klciu en 

Init mciiti31i K Ispiiia eu albo et nigro varia. 11 .4vi., pag. 3 6 ,  no 8. 
c. a Ispld:~ c': atro et ~ l b o  vaiia. 11 Slosne, Jnmazc., pas. 313, r io  3, avec uiic iigriie r lékc- 

tueuse, t ~ b .  259, fi:. 3 .  Ray, S y ~ o p s . ,  avi . ,  pag. IS2,  rio l i ,  iridique dcji une de ces espbc~3 
be martin-péclitur Llanc et noir. 

1. Lcs oiieniix des nos 71G et 62 (1,:s plun-JICS o t l unz i~z~cs  ne sont, en efSi!t, qiie la mSiiie 
e s l : i m .  

2 .  La n a l u w ,  si i;ci~v'ie dnns ses o m ~ ~ n y e s ,  ne ~ i a i n i t  GCLIR. ri;l,$i nucuue d e  scs , ' u ~ n i e s  ... 
m'lis les rrliulr fizites sur des n i ~ d i l c s  luicl nczr,fs ... E~pressioris chlirmdntrs et ~ileiries de fia!- 
clieur, mnis d'uiie pliil soliliie toute fictive. Vopz  les no!es de h p:ige 350. 
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du monde du capitaine Cook, les a irouvCs à Taili ", ii  Ililahcine 'J, à Ulié- 
Léa, îles éloignées de quinze cents lieues de tous les contine~its. Ces martins- 
p6chcii1,s s3nt d'ut1 vert sorribre avec un collier de la mérne corileiir sur un 
cou blanc. II parait que quelques-uns de ces insulaires les regarclerit aaec 
superstition, et  l'on dirait qu'on s'est rcncoiilré d'un bout du monde à 
l'autre pour iniaginer aux oiseaux de la famille des alcyoris quelques pro- 
lvié tés rner~eilleuses C. 

Cc rnarlin-pkheur a seize pouces dc Ioiigircur, il est 1111 dcs plus grandu; 
son plumage est richement éinaillé, quoiqu'il n'ait pas de couleiirs écla- 
talites ; il est tout parsenié de goutles i~laiiches, j e t h  par lignes t raeser-  
sales sur un  fond gris noirütre du dos à la queue; la gorge est lilanche avec 
des traits noiratres sur  les côlds; la poitrine est érnail1i:e de ces deux nlPrnes 
couleurs et  de roux; le ventre est lllaric; les flancs et les couvcrturcs du 
dessous d e  la queue sont de couleur musse. L'échelle a été omise dans Id 

planche enluminée de cet oiseau, et  il b u t  se le figurer d'un tiers plus gros 
et plus grand qu'il n'y est seprésenlé. 

II. Sonnerat donne une espèce de rnarlin-pécheur de la Nouvelle-Guinée 
(page 171) ,  qui a beaucoup de rapport avec celuixi par la taille et une 
partie des couleurs; nous ne prononcerons pas cepndant  sur  l'irlentité de 
leiirs esp~ces ,  et nous ne ferons qu'iridii~iier celle dcrniére, la figure qui 
es t  jointe à sa nuticii. ne nous paraissant pas assez disiiiicle. 

a .  Second v o y a g e  du  capitaine Cook ,  t. 1, p .  316 .  
b .  I b i d e m ,  page 405.  
c. a L'après-midi nous tudmes ( 3  CliétCa) des martins-pèchenrs; et au moment où je venais 

<r dc tiier le demicr, nous rc~icontiamcs O i c o  c t  sa frimillc qui se p r~m~i ia ie r i t  sur la p l ; i i~e  
tr avec lc capitaine Cook. Le chcf nc  remarqua pas l'oiseau que je Lcnais ii la maiil, mais sa 
i, fille d6plora la mort de son eatua (rsprit on g h e )  et s'ciifiiit loin de moi I n r q i l e  je voiiliis 
t t  la toiic,lier; la mkre et la  plupart des Lemmes qui I'accompngnaient, paraissaient aussi iiffligirs 
CI de cet accident, et montant sur son hnteau, le chef nous siip~ilia, d'un air fort sérieux, de ne 
u pas tuer les martins-pCcheurs de son ilc, non plus que les hérons, en noua laissant la riermis- 
« sion de tirer tous les aiitrcs oiseaux. Nous svons cherché inutilement i decouvrir la cause de 
u cette vii!érat;on pour crs dcux espbces particuliihes. » Second coyuçe autour d u  n lcnde  p x  
I r  caphine Cook, t. 1, in-40, p. 6 9 5 .  

d .  \:oyiyt. !i.r cii;inclirs cnluiilin6?s, no 679. 
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LE M A R T I N - P ~ C I I E U R  A COIFFE: R'OIRE. 

LE  R I A R T I N - P ~ C I I E U R  A COIFFE IVOIHE." " 

Ce mnrtiri-pêcheur est un des plus beaux : du bleu violet moelleux et 
çstiné couvre le dos, la queue et ln moitié des ailes; leurs pointes et les 
épanles surit noires; le venlrc est roux clair ; un plastron blanc marque la. 
poitrine et  la gorge et fait le tour du cou prés du dos; la tète porte une 
ample coiffe noire ; un grand 11ec rouge brillant achève de relever les belles 
couleurs dont cet oiseau est par& Il a dix pouces de longueur, il se trouve 
à la Chine ; et nous regardons comme une espèce très-voisine de celle-ci, 
ou comme une simple variété, le grand inartin-pficheur de l'île de Lucon, 
donné par II. Soriiierül, dans suri Vugnge Ù la Noztvalle-Guinde , page G 5 .  

LE RIARTIN-PECITEUR A T ~ T E  V E R T E .  *" 

Lne calotte verte, garnie h l'entour d'un bord noir, couvre la tète de ce 
martin-pêcheur; son dos est du même vert, qui re fond sur les ailes et la 
queue en bleu d'aigue-marine; le cou, la gorge et tout le devant du cou 
sont blancs; le bec, les pieds et le dessous de la queue sont noirâtres : il a 
neuf pouces de longueur. Cet oiseau, dorit l'espèce parait nouvelle,est donné 
dans la planche eiiluriiiriée comriie étürit du cap de norine-Espérarice; niCiis 
nous en trouvons une notice clans les papiers dc M. Coinmerson, qui l'a vu 
et ddcrit dans l'île de Douro, voisine d'Amboine et l'urie des 3Ioluques. 

LE ~IAIZTIN-P~CIIEUR A T ~ T E  ET COU COLLEUR DE PAILLE. "** 

Ce martin-pêcheur, dont I'espdce est nouvelle, a les ailes et la queue 
d'un bleu turquin foncé; les grandes pennes des premières sorit brunes, 
fr3ngtSes de bleu; le dos, bleu d'aigue-marine; Ic cou, le dcvniit tit le rlcs- 

o. Vnycz les planclles cnlurniii6es, no 673 ,  s x i s  l e  nom de AIavtin-pirhrzri' de lu Cl~ii le .  
O .  Vogcz les plariches enliiniinties, 110 783. 
c. Voycz 11,s p1:mches ~ ~ I I I I ~ I I I I I P S ,  nu 757, SOUS le nom rlt? Na? tin-p?!hcui dc J u w .  

A l c e d o  alricapilla (Lsth.,  Gmel.). 
** Alredo chloi ocephalu (Lzrth., Ginc l . ) .  

*** Alcedo l e z ~ c o r e p h u l a ( L a t h . ,  Gniel.). - A l c e d o  juvuirica (Shaw).  
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$92 L E  P ~ I A R T I S - P B C I I E U R  A TETE ET COU C O U L E U R  D E  P i i I L L E .  

wiis du corps blancs. teints de jaune paille ou ventre de biche; de pctits 
[~iriceaiix noirs sont tracés sur le fond blanc du sommet clc la l i t e ;  le bec 
cst rouge et a 1 w k d e  trois pciiccs de lorigiieur : In grriridcur totale de I'oi- 
-,eau est d'un pied. C'est 1 uric espiice seinblal~lc, quoiqu'un peu plus pctilc, 
que parait sc rapporler la notice d'un niartiii-pi*:clicur de Célhbes, donnée 
par les voyageurs, niais apparemment un peu crnliellic par leur imagina- 
tion. « Cet oiseau, disent-ils, se nourrit d'un pctit poisson qu'il va guetter 
(( sur la rivière : il y voltige en tournoy;iiit à fleur d'eau, juçqu'à ce que le 
<( poisson, q u i  eht fort ltlger, saute en l'air et scmble prendre Ic dessus poür 
« fondre sur son enlierni ; mais l'oiseau a toujours l'adresse de le prhveriir : 
« i l  l'enliive de son bec et l'emporte dans son nid, où il s'en noiirrit un jour 
« oii deux, pendaiil lesquels son unique occupation e d  de clilinter ... 11 n'a 
« guPrc que la g~-oss"eiir d'iirie alouelte ; soi1 liec est ~.oiigc ; le pliirriiige rlc 

sa t6te cl celui de son dos sont tout à fait verls; celui du veiilre tire sur 
« le jaiine; et sa qiiciie est du lilus beau bleu du monde .... Cet oiseau mer- 
<( veilleux se nomine teil-mu-jozrlon ". » 

11. Sonrierat nous a fait coriiiiiîli~e cettt: cspkce rlc martin-pkcheur 
(Vupye il la Nouvelle-Guinée, page 6 7 ) .  Tl est un peu moins grand qu'un 
nierlo; sa l t l l e ,  snii (loi, ses ailes cl sa queue sont d'iiri bleu nuancé de vert; 
tout le desous  du corpi est blanc, el une bandelette blanclie passe autour 
du  cou. I l  a trou\-6 cette esphcc aux Philippines, et nous avons lieu de 
croire qu'elle se voit aussi h la Cliiiie. 

L'oiseau que 11. Llrisson * ri'iniliquc que d'aprés un dessin, sous le nom 
de  ozai.lin-p6chei1r ci collier des Iiidcs, ct qu'il dit élre beaucoup plus gros 
que notre rnartiri-pêcheur d'Europe, pourrait bien clre une variété daris 
cette i l is i~nic esliiice. 

r i ,  Iiisloive giiih.ale des voyuges, t. X ,  p.. 459. 
b .  <r Ispida supcrnk splendidi! cærulca, inferni: r u f s ;  uropygio et tcctricihus alarum supri- 

u r i o r i h s  splendiùi: viridilius; utrimque lacnib s u p 3  ociilas crindidi, m:icul4 in î r i  ocuios 
(( rii~t~sccutc; collo s u p i ~ i o r e  torquc albo cincto, rcctricilius sulitus iiigiicaritilius, superni! 
ir spleni1;dè mri i lc is ,  l;iti.ialilxs interiùs ui;i.icantit us... )> l s p i d a  Indica lot quala. Brisson. 
!lt'nitliol., t. IV, p. 4 8 1 .  

Alctdo collatis  (I , ; i t l i . ,  Desrn.;. 
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D E  L ' A I Y C I E J  C O N T I N E N T .  

LE BABOUCARD. * 

Le nom du martin-picheur au Sénégal, en langue jalofe, est baboucavd. 
Les espèces en sont multipliées sur le grand fleuve de cette contréeb, e t  
toutes sont peintes des couleurs les plus variées et les plus ~ i v e s .  Nous 
appliquons le nom générique de baboucard à celui dont M. Brisson a fait sa 
septième espèce, et  qui a tant de ressemblance avec le martin-pêcheur 
d'Europe, qu'on peut croire qiic leurs eqikces sorit tris-voisiries, ou peul- 
Ctre n'en font qu'une, puisque nous avons déjà remarqué que cet oiseau, 
comme un étranger égaré dans nos climats, est réellement origiriaire des 
clirnals plus cliautls, auxqurls son genre entier apparlient. 

L E  NARTIN-PÊCIIEUR BLEU ET S O I R  D U  SQN~?GAL."* 

Celui-ci parait un peu plus gros que notre martin-pêcheur, quoique sa 
longueur ne soit guère que de sept pouces; la queue, le dos, les pennes 
moyennes de l'aile, sont d'un bleu foncé; le reste de l'aile, couvcrturcs et 
grandes pennes, est noir; le dessous du corps est fauve roux jusque vers la 
gorge, qui est blanche, ombrse de  bleuâtre; cette teinte un peu plus forte 
couvre le dessus de la thte et du cou ; le bec est roux, et les pieds sont rou- 
geâtres. 

n.  « Ispida supernè caruleo-hcryllina, fusco in domo odmixto, inferne fulva ; capite et collo 
cr superiorc ohscurè viridibus , viridi splcnùidiore punctulatis, duplici utrimque maculi in 
I( capitc fulvü ; tectricibus alarum superioribus ohscurè vi~.iùihus, viridi beryllino punctulatis , 
II rectricibus subtùs fuscis , superné viricii-c~cruleis , latcralibus interius fuscis. .. II Ispipida 
Senegalensis. Brisson, Ornithül., t .  IV, p. 1186. 

b .  Adansoii~ Voyage au SEnigal, g. 169. 
c. Voyez les planches mluminées , no 336. 

* Alcedo ispida (Lath.. Gmel.). - II Cet oiseau est considéré par Latham et ümelin comnie 
f niie simple variété du martin-pdchaur d'Europe, mais sans doute i tort, car il prisente des 
II caractères constants qui lui sont particuliers. n (Desmarets.) 

'* Alcedo senegafensis (Lath., Desm.). 
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LE M A n T I N - P f i ~ l ~ E l i ~  A T ~ T E  GRISE. a b  * 

Cc: iuarlin-pécheur est entre la gronde taille et la moyenne : il est à peu 
près de la grosseur de la petite grive, et sa longueur est de  huit pouces el 
demi; il a la tele et le cou enveloppés de gris bruri, plus clair el blaiicliis- 
sant sur la gorge et le devant du cou; le dessous du corps est blanc; tout 
le manteau eyt bleu d'aigue-marine, à l'exception d'une grande baiidc 
noire étendue sur  les couvertures de l'aile, e t  une autre qui se marque sur 
les g r ~ n d e s  pennes; la mandibule supérieure du bec est rouge, l'inférieure 
est noire. 

L E  M A R T I X - P Ê C H E U R  A FROST JAUSE.  c * *  

Albin a donné cet oiseau : il est ,  dit-il , de la grarideur du martin- 
pécheur d'Angleterre. Si l'on peut se confier davantage aux descriplions de 
c:l auleur qu'U ses peintures, cette espEce se distingue des autres par Ir! 

beau jaune qui teint tout le dessous du  corps et le front; une tache noire 
part du bec et  entoure les yeux; de r r ihe  la thte est une bande de bleu 
sombre, et ensuite u n  trait de blanc,  la gorge est blanche aussi; le dos, 
bleu fo~ici: ; le croupion et la queue sont d'un rouge terne;  les ailes d'lin 
gris de fer obscur. 

a. Voyez les planches enluminées, no 595,  sous la dénomination de Nartin-p4cheur a tCie 
grise du  Sdnégal. 

b Ispida superné creiuleo-beryllina , inferné a l l~a  ; capite , gutture et col10 cinerco alliis ; 
(( &nid utrirnqw rostmm inter et oculum, et tectricibus alsrum superioribus nigris; remi- 
t( gibus interiils i n  exortu candidis; rcctricibus s i i l~t~is  nigris, superné cieruleo-beryllinis , 
w Ixter~lihiis iiiteiiiis nigis ... n Ispida Senegalemis major. Brisson, Ornilhol. ,  t. IV, p. 494.  

c. Rengall  kii~g-fiscirer. AlLiin, t. HI,  p.  19, pl. 99. - CI lspida supernè obscurè cærulea, 
u inferni. latex; capite siiperiore e t  uropygio sordidè ruhrjs; maculi  i n  syncipite luted; tanid 
ct utriinque per oculos ni@, ponè oculos obscurè cærulei, gutlure et t o q u e  in col10 superiorc 
(1 candidis; remigibus cinereo-griseis; rectricihus supernè sordidè rubiis ... a Ispida Benga- 
lensis  torqiiata. Brisson, Ornitliol., t. IV, p. 503. - K Alcedo brachyura, dorso cæruleo abdo- 
u mine luteo, capite uropygioque purpureo, g u l i  nuchhque albis .. n Alcedo Brithaca. Lip  
m u s ,  Syst. nat., Edit. X, gen. 56, sp. 3. 

' Le mèrne oiseau que le précédent. 
AIcedo eri lhucu (Linn. 1. 
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LE M A R C I N - P ~ C I I E U R  A L O N G S  B R I K S .  

Cette espèce est très-remarq~iable dans son genre, par un caractère qui 
n'appartient qu'à elle : les deux plumes du milieu de la queiie se prolongent 
et s'effileril eri deux lorigs brins, qui ri'orit qu'une tige riiir: sur trois pouces 
de longueur, et reprennent à l'extrémité une petite barbe de plumes; du 
bleu turquin moelleux et foncé, du brun noir et velouté, couvrent et cou- 
pent par quatre grandes taches le manteau ; le noir occupe le haut  du dos 
et la pointe des ailes; le gros bleu leur milieu, le dessus du cou et la tête; 
tout le dessous du corps et la queue sont d'un blanc faiblement leint d'un 
rouge Ibger; le bec et les pieds sorit o r a n g k  ; sur chacune des deux plumes 
du  milieu de la queue est une tache bleue, et les lorigs brins sont de  cette 
méme couleur. Seba nomme cet oiseau, à cause de sa beauté, nymphe de 
T e r ~ a t e ;  il ajoute que les plumes de la queue sont dans le mâle d'lin tiers 
plus longues que dans la femelle. 

PETlTS RIARTINS-P~CHEURS DE L'ANCIEN COlYTINENT 

LI-, R I A R T I J - P E C H E U R  A T E T E  B L E U E .  c ** 

11 y a des martins-pêcheurs aussi petits que le roitelet, ou, pour les com- 
parer h un petit genre plus voisin d'eux, et qui n'en diffère que par le bec 
aplati, aussi petits que des todiers. Celui qui est donné dans la planche 

a. Voyez les planches enluminées, no 116, sous la dénomination de .+fartin-pécheur de 
Temate .  

b Avis Paradisiaca Ternatana. Seba, Thesaur., vol. 1, p. 74, tab. 46, fig. 3. -Klein en a 
fait une pie, siir ce que Seha dit, que le bec de cet oiseau est fait comme celui de la pie : pica 
Teriiatana. Klein, Avi., p. 6'2, no 8. - « Ispida supernè fusca, marginibus pennarum saturatè 
« cæruleis, inferné et in  uropygio d b a ,  roseo adumbrata; capite, col10 superiore et tectri- 
u cibus alarum superioribus splendidt: carruleis ; rectricibus binis intermefis longissirnis , in 
u exorlu et apice albis, roseo aduinbralis, exteriùs versùs exortum macula cyaneà notatis, in 
u mcdio pinnulis hrevissimis cyaneis pmditis, Iaterihus alhis, roseo adumbratis, exteriùs fusco 
u marginatis ... n Ispida Ternatana. Brisson, Ornilhol., t .  IV, p. 525.  

r .  Voyez les planches enluruinks, no 356,  petite figure, sous la dénomination de petit 
AIartin+cheur du Sdndgal. 

Alcedo dea (Lath., Gme1.j. 
'+ dlcedo cœ,'uleocrphnla ( Lxth., Ginel.). 
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!ilfi L E  M A R T I N - P E C B E U R  A TETE B L E U E .  

enluminée, no 35G, sans numéro dc figure et comme venant du Sénégal, 
est de ce norrihre : il n'a guère que quatre pouces de loiigiieiir; il est d'un 
beau roux sur tout le corps en dessous et jusque sous I'ccil ; la gorge est 
blanche; le dos est d'un beau bleu d'oulre-mer ; l'aile est du méme bleu, 
à l'exception des grandes pennes, qui sont noir5trcs ; le sommet de la téte 
est d'un hlcu vif, chargé de petites ondes d'un bleu plus clair et verdoyant; 
son bec, très-long à proporlion de son petit corps, a treize lignes. Cet oiseau 
nous a été envoyé de RIadagascar. 

LE J I A R T I S - P E C I I E U R  R O U X .  O * *  

Ce petit martin-pécheur, qui n'a pas ciriq pouces de longueur, a t ou t  le 
dessus du corps, du bec à la queue, d 'un  roux vif et éclatant, excepté que 
les grandes pennes de l'aile sont noires, et les moyennes seulement frangées 
tlc ce rriérrie rouge sur un fond noiriîlre; tout le dessous du corps est d'un 
blanc teint de roux ; le bec et les pieds soiit rouges. M. Cornmerson l'a vu 
et décrit à Matliigascar. 

T R O I S I ~ M E  P E T I T E  E S P L C E .  

Il est de la méme grandeur que le précédent : c'est de tous ces oiseaux 
le plus joli el peul-étre le plus riclie en couleurs ; un beau roux aurore, nué 
de pourpre mêlé de bleu,  lui couvre la tOte, le croupion et la queue; tout 
I L  dessous du corps est d'un roux doré sur  fond blanc; le manleau esl 
eririchi de blcu d'azur dans du  noir veloulé ; une tache d'uri pourpre clair 
prend à l'arigle de l 'ail et se termine eri arrière par un trait du bleu le plus 
vif; la gorge est blanclie et le bec rouge. Ce cliarmant petit oiseau, nommé 
dans la planche martin-pêcheur de Pondichdry, nous est venu de celte 
conlrée. 

a .  Voyez les planches enluminées , no 778, fig. 1. 
b .  cr Ispida supernè rufa, infernè albo-rufescens; gut!ure et collo ideriore candiùis ; remi- 

8 pibus nigricantibus, exterius rufo marginatis ; rectncibus subtus nigiicantibus, superné 
i t  rrfis, lateralihus interius ~igiicantibus ... JI Ispida Madaguscar iens i s .  Brisson, Ornithîl. .  
1 !V, p. SOS. 

c .  Voyez les plariçhes enlumiii6es, no 7 7 8 ,  fig. 9 .  

* Aicedo madagrtscariensis (Lath., Smel. 1. 
*' Alcedo purpurea (I,at11., Gmrl. ). 
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L E  R I A R T I X - P ~ C H E U R  A B E C  BL.4SC. a *  

Q U A T R I ~ M E  PETITE E S P ~ C E .  

Seha, d'après lequel on donrie ce petit martin-pécheur, dit qu'il a le bec 
blanc, le cou et la téte rouge-bai teint de pourpre; les flancs de même; les 
pcunes de l'aile cendrées ; leurs couvertures et les plumes di1 dos d'un très- 
beau bleu; la poitrine et le ventre jaune clair; sa longueur est d'environ 
quatre pouces et demi. Du reste, quand Seba dit que les oiseaux de la 
fiiinille tlcs cilcyons se nourrissent d'alieillcs, il les confond avec Ics gukpicrs, 
et  Klein relève 5 ce propos une erreur capitale de Linnceus, qui est d'avoir 
pris I'ispida pour le nzt.'rops, ou le martin-pêcheur pour le giiépier, ce der- 
nier hahitant les terres sauvages et voisines des bois, e t  non les rives des 
cnux,  où il ne trouverait pas d'abeillesk Mais le méme Klein ne voit pas 
tiçalernent bien quand il dit r4ue cet alcyon de Seba l u i  parait semblable à 
notre niartin-péchcur, puisque, outre la dilférence de grandeur, les couleurs 
de la tête e t  d u  bec sont totalement dii'fcrcriles. 

BI. Wosmaér a donné deux pelils martiris-pécheurs qu'il rapporte a cet 
alcyon de Seba, mais en assurant qu'ils ri'avaierit q u e  t ro i s  doigts, deux en 
avant et un en arrière % Ce fait avait besoin d'être constaté, et l'a été pa r  
un bon observateur, comme nous le verrons ci-après. 

C I N Q U I ~ M E  P E T I T E  ESPECE. 

E d ~ a r d s  donne dans une rnCliie plandie deux petits marlins-péclieurs 
cpii paraisseiit d'esphces trt:s-voisiiies, ou peut-être niSle ou femelle de la 
rnfirric, quoiqueJI. Brisson en fasse deux espbces shpar.éese; ils ne sont pas 

a. Alcedo Amtr i cana ,  seu apiar tra .  Seha, Thesaur., vol. 1, png. 87, tnb. 53, fig. 3. -1spida 
~ 0 . ~ t 7 . 0  alho. Klein, A v i . ,  p g .  3 5 ,  no 4.  - « Ispida supcrnè cæriileo-violaces, infernè iiiliitk 
u lutea; cnpite et col10 superiore spntiicen-purpureis ; rcmigi5us cinereo-griseis; rcctricil~us 
N superni: caerulco-vicilaceis, subtils cinercis ... 11 Ispida Anrericana carulsa .  Brisson, Orni tho l . ,  
t. IV,  p. sas.  

, b .  Klein, A v i ,  pag. 3 5 ,  no 6.  
c. I'etits alcyons des Inclcs orirntnles,  tris-ii~aux, à qucue courte, ayant deux dogts  devant 

et  un derriere, etc. Feuilles d e  W o s m a e r ,  1768.  
d .  Little Indian hng- f i sher .  Edwatds, Risi. of IlirSs, t. 1, pl. 8. - Ispida Bengnlrnsis.  

Klein, A t i . ,  pag. 3 b ,  n= 9 .  
e. cc Ispida superné czruleo-viridis, iiifernè rufa ; capite saturatè cæruleo ti.ansversim stiinto; 

CI t a n i i  utrimque per oculos rufA ; gutture candido ; teçtricibus alarum supeïioribus cæruleu- 

* Alcedo leucorhyncha  (Lath., Gmol., Dam. ) .  
Alcedo knga l ens i s  ( Lsth., Gmel., D ~ s m . ) .  
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598 L E  M A H T I S - F ~ C I I E U R  D E  B E N G A L E .  

plus grands que des totliers : l'un a le rriarileaii bleu tlc cicl, i:t I'aiilre blcii 
d'aigue-marine; les pennes des ailes et (le la queue du premier sont gris 
brun ; dans le second, ces mkmes plumes sont d u  même vert que le dos; le 
dessous du  corps de tous deux est fauve oriirigé. Klein, en faisant mention 
de cette espèce, dit qu'elle convient avec celle dqr?uropc par ces couleurs; 
il eût  pu observer qii'elle en t l iEre  beaucoup par la grandeur ; mais, tou- 
jours préoccupé de sa fausse idée des doigts deux et deux dans le genre des 
martins-pêclieurs, il se plaint qu'Edwards lie se soit pas là-dessus plus 
clairement expliqiié a, quoique les figures d'Edwards soient [&bien et 
très-nettes sur celte partie, comme elles ont-coutume de l'étre sur tout le 
reste. 

LE M A R T I N - P ~ ? C I ~ E U R  -4 T R O I S  DOIGTS.* 

On a dé j i  trouvé dans le genre des pics une singularité de  cette nature 
pour le nombre des doigts : elle est nioiris surprenante dans la fairiille des 
martins-pêcheurs, où le petit doigt intérieur, dé j j  si raccourci et presque 
inulile, a pu étre plus aiséineiit omis par la nature. C'est BI. Sonnerat qui 
nous a fait connaître ce petit martin-pêcheur à trois doigts, lequel d'ailleurs 
est un des plus brillants de ce genre, si beau et si riche en couleurs; il a 
tout le dessus de la tête et du dos couleur de lilas foncé; les plumes des 
ailes sont d'un bleu d'indigo sombre, niais relevé d'un l iml~e d'un bleu vif 
el éclataiit, qui entoure chaque plume; tout le dessous du corps est blanc; 
le bec et les pieds sont rougeâtres *. RI. Sonnera1 a trouvé cet oiseau à l'île 
(le Lucon. RI. Wosmaër dit sirripleirieiit que les siens venaient des Indes 
orientales. 

Nous regardons cette espèce, la pr6cédente de Seba,  et celle de  notre 
martin-pêcheur pourpré, comme trois espèces voisines et qui pourraient 
peut-être se réduire à deux ou à une seule, s'il était plus facile d'apprécier 
les difErences arbitraires des descriptions, ou si l'on pouvait les rectifier 

CI viritlit us, cæruleo splcndidiore piinctulatis ; rectricihus suhtus fiiscis, supernè cæruleo-viri- 
ci. dihus, lateralibus interiùs fuscis ... )) Ispida Beiignlensis. Brisson, Ornilhol., t. IV, p. 475. 
- r Ispids supern&cerulea, c~r i i l eo  splentlidiûre punctulata, iriferné rufa;  maculh utrinique 
u dupliei ali3. propè hazim: rostri, a l ter i  pone aures ruSi; remigibus reclricibusque obscur6 
11 fuscis ... i) Ispida Beiigaltwsis m i n o r .  Idem, tbidem, p. 477. 

a. Klein, Avi .  , pag. 34. 
b .  Sonnerat, Voyage a la Nouüelle-Guinde, p. 67. 

* Alcedo tridnctyla ( Pall., Gmcl. ). - Genre Ceyx (Cuv.) .  CI Les ceyx sont des marlins- 
r pecheurs a bec ordinaire, mais où le doigt i n t ~ r n e  n'existe point. On en a trois espiices des 
a Indes : alcedo ttidactyla, alccdo Iribmchys, alcedo tneninling.  1) (Cuvier.) 
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sur les objets m6mes. Du reste, M .  WosmaCir donne, sous le nom d'alcyons, 
deux autres oiseaux qui ne soiit pas [les martins-pêchcurs : le premier, 
qu'il appelle alcyon d'Amérique à longue queue, outre qu'il a la queue plils 
longue à proportion qu'aucun oiseau de cette famille, ayant  un bec courbé, 
cnrnclère exclu d u  genre des mûrtins-pc":ct~eurs ; le second ", au bec cffilé, 
longuet, quadrangulaire, et aux doigts pliés deux et deux, n'est pas un 
martin-pecheur, mais un jacamar b. 

LE VINTSI.  

S E P T I E M E  P E T I T E  E S P E C E .  

Vintsi est le nom que les habitants des Philippines donnent à ce pelit 
martiri-pécheur, que ceux d'Amboine appellent, se1011 Sebû, toliorl~ey ct 
hito. II a le dessus des ailes et  la queue d 'un bleu de ciel; la tête chargée de  
pelites plumes longues, joliment tiquetées de points noirs et verdâtres, e t  
relevées en huppe; la gorge est blariche ; a u  côté du cou est une t x h e  roux- 
fauve; tout le dessous d u  corps est de cette couleur, et l'oiseau entier n'a 
pas tout à fait cinq pouces de longueur. 

L'espèce dix-sept dc hl.  Drisçori nous paraTt trés-voisine de celle-ci, si 

0. Petit alcyon d'Amérique, d'une beauté admirable. Feuilles de WosniaSr, 1768. 
b. Nota. M. Wosmaër part de ses méprises pour en imputer aux naturalistes et  pour les 

régenter; il qucrclle M. Brisson d'avoir caractérisb les pieds des martins-pécheurs tels qu'ils 
sont effectivement; il proscrit la  rnéthode d'appliquer aux oiseaux le  nom propre qu'ils porteiit 
dans lcur pays natal, comme si ce n'était pas le seul moyen dc les faire reconnaître et  
retrnnver, de mettre à portCe les voyageurs d'instrnire les uaturaliçtes, e t  d'éviter enfin cc.t!e 
multiplication arbitraire, cette sterile abondance d'espécrs iinrniri~lcs, créées par le caprice dcs 
mithodes et l a  fantaisie des sgsti.mes. hl. Wosmacr préfkre, dit-il, de dériver ses noms des 
marques extérieures qui frappent d'abord s a  üue; mais ses apei.pis psraitrorit-ils bien heureux, 
quand il appelle l'agami oiseau trompe! te, parce qu'il fait un bruit qui ne r~ssemlîle nullement 
nu son d'iine t romp~t te?  ou veut-il qu'on trouve du meilleur goiit. les titres suivants : petit bouc 
d'utle assez inconnue et très-belle espèce, q u e  pout  sa  forme n~igtzonne et ddlicale ?tous nom- 
mons petit bouc dami,iseau (c'est le chevrotain), ou hien : t k - é t r a n g e  et tout à fait noucelle 
espèce de marmotte bdlarde d'Afrique, qui habi ts  entre les pierres, etc. Lcs dénominations de 
?i1. Wosmaér, fondées sur les marques extdrieures qui frappent d'abord s a  vue, sont 3 peu pris  
toutes de cette élégance. Voyez ses Feuilles. 

c. Voyez lcs planches enluminées, no 736, fig. 1, sous le nom de petit Martin-p@cl~eur hupp6 
des Phrlipppines. 

d. Alcedo Anrùoinensis cristata. Seba, Thesaur.. vol. 1, p. 1 0 0 ,  tab. 63, fig. 4. - Ispida 
rostto ltiteo. Klrin, Aci., p. 85, no 5 .  - CI Ispida cristata, siipernè splendide cæriilea, infernè 
u dilutè rufa ; capite et collo superiorihus, viridescentibus, nigro transversini striatis; tcen:i 
u utiimque ponè oculos cceruleo violacea; tectricihus alarum superioribus fusco-viclaceis , 
Cr cæruleo punctulatis ; rcctricihus subtùs fuscis, supernè violaceis, lateralibus interius fuscis. .. n 
Ispzda I'hilippensis cristata. Brisson, Oinithol., t. IV. p. 463.  

e. o Ispida cristata, supernè eænileo violacea, infernè saturatè lutea; cap te  siiperiore nigro 
n transversirn striato; tectricibiis alarum superioribus cæruleo-beryllinis ; rectiicibus superné 

' Alcedo cristala (Lath.,  Gniel. ) .  -Genre Nai,tins-péthcurs (Cuv.). 
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m6me ce n'en est pas u n e  répélition : le  peu d e  tlifïdrence qui s'y remarque 
n'indique d u  moins qu 'une variélé. On ne  peut s 'assurer à quelle eipcce se 
rapporte le pclit oiseau des Philippines que  Came1 appelle salaczac,  et qui 
paraît  être u n  mart in-pêcheura,  mais qu'il n e  fait que nonimer,  sans 
aucune description, dans  sa notice des oiseaux des Philippines, insdrée 
dans les Trnnsact ions  pliilosophiyites. 

RI. Brisson b décrit  encore u n e  erpèce de  petit rriartiri-11éclieur sur  un 
dcssin qiii lui a 6té apporté  des Indcs;  mais comme nous n'avons pas vu  
I'oiscnii, non plus que  ce naturaliste, nous rie pouvons r ien ajouter  à la 
nolice qu'il en a donnée. 

F ' R E A ~ I E R E  G R A N D E  E S P E C E .  

Toporara est le  nom ginérique du  rnartiii-pîiclieur e n  langue garipane : 
nous l 'appliquons à celle espèce, l 'une de celles q u e  l'on trouve à Cayenne; 
elle est de la grandcur  de 1'L:lourneau; le  dessus d e  la tîite, le  dos  et lcs 
épaules sont d'lin beau b leu ;  le  croupion est blcu d'aigue-marine; tout le 
dessous d u  corps est b lanc ;  les pennes de  l'aile sont  bleues e n  dehors, 
noire!: cil detlnns et en dessous; celles d e  la queue  de même, exceptt': que 
les deux d u  rnilieu sont toutes bleues; au-dessous d e  l'occiput est une 
bande transversale noire. La grande quantité d 'eau qui baigne les terres de 
la Guiüne est i'avora1)lr. à In multiplicalion des mar1in.i-p?cheurs : aussi leiirs 
espèces y sont nombreuses. Ccs oiseaux indiquent les rivières poisson- 

rc  cæruleo-violaceis, subtùs nigris ... II Ispida Ifidira cristalu. Brissnii, 9rniihul.. 1. IV, p. 506. 
- Alcedo cristuta, orienlalis, ekgantissinièpicta. Seha, vol. 1, p.  106 ,  tclb. 6 7 ,  8:. 4 .  -1spida 
cristata. Klein, .4vi., p. 34, no 3. 

a .  « Avis auguralis psrva varit picturata, rostri ~u:cgui et lougi, 1) Salucaac. Luzun. an 
martiuus yescudoi-7 Cainel, Transacl. philosoph., numb. 285. 

b .  « Ispiila supern6 spleudidk viridis, inferné rufa; capite superiore, gutture, et f m i i  per 
« oculos splendidè cæruleis; utrimque trenii supra oculos cau'lidb, maculh infri oculos rufes- 
cc Gente; rectriciùus suhtùs nigricantibus, superné splendidè viriillhus, lateralibus interiùs 
K nigricaiitihus ... 11 Ispida Indica. Brisson, Ornilhul., 1. IV, p. 479. 

c. « Ispiila supernè caenilea, inferuk alka, tcenih transversi iufrà occipilium nigricante ; 
u collo candido ; uropygio caeruleo beryllino ; rectriciùus subtüs nigiis , supernè cær$eis, 
a laterdihus ict.erius riiqrjs. . n Ispida Cuganensis. Brisson, Ornithol., 1. IV,  p. *9%. 

* Alcedn cayanensis (Lath., Gmel., Ilesin.). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L E  T A P A R A R A .  6 0 1  

neuses; on en reiicontr2 très-fréqiiemirierit sur  leurs bords. II y a quantitd 
de grands martins-phclieurs, nous dit M. de la Borde, sur  la rivière Ouassa; 
mais ils ne s'attroupent jamais et vont toujours un à un ;  ils nichent dans 
ces contrées comme cri Europe, dans dcs trous crcusds dans la coupe pcr- 
pendiculaire des rivages; il y a toujours plusieurs de ces trous voisins les 
uns des autre?, quoique chacun de leurs hOles n'en vive pas moins solitai- 
ren~cnt .  JI. de la Borde a vu  de leurs petits en septembre, apparemment 
qu'ils font dans ce climat plus d'une nichée. Le cri de ces oiseaux est carac, 
carac. 

L'ALATL J. * 

Nous formons ce nom par contraction de celui d'achnlulnctli ou michala- 
Ioctli, que cet oiseau porte au Mexique, suivant Fernaridez : c'est une (les 
plus grandes espèces [le rnartins-p&cheiii3s; sa longueur est de prks de seize 
pouces, mais il n'a pas les couleurs aussi brillantes que les autres;  le gris 
bleii8tr.e domine tout le dessus du corps; ce lk  couleiir est varidc sur  les 
ailes de franges blanches en festons à la pointe des pennes, desquelles les 
plus grandes sont noirâtres et coupées en dedans de larges dentelures blan- 
ches; celles de la queue sont largement rayées de blanc; le d e s ~ o u s  du 
corps est d'un roux marron, qui s'éclaircit en remontant sur la poitrine, 
oii il est écaillé ou rnailld dans du gris; la gorge est blanche, et  cc lilanc, 
s'éteridant sur  les côtés du cou, en fait le tour enlier, c'est par ce caractère 
que Kieremherg l'a nommé oiseau à collier; toute la t2te et la nuque sont 
du  meme gris bleuâtre que le dos. Cet oiseau est voyageur; il arrive en 
certain temps de l'année dans les provinces septentrionales du Mexique, où 
il vieut apparernme~it des contrées plus chaudes, car on le voit aux -411- 
tilles c ,  et il nous a été envoyé de  la Martinique. RI. Adanson dit qu'il se  
trouve atcssi, quoique assez rarement a u  Sc'négal, dans les lieux voisins de 

a .  Voyez les planches euluminees, no 284, sous la dénomiiialion de Martin-pdcheur huppd 
du Meziclue. 

b.  Acha!alactli, seu pistium vuralrix. Fernaudcz, Ilist. avi. nou. Hisp . ,  p. 13 ,  cap. III. - 
Acis torquala. Nieremberg, p. 222. - Achulolaclli, seu acis pisçiuna vibra!l-ix. Jonston , 
Avi., p. 128. - Willughby, Orniihul. p. 301. -Ray, Synups., p. 156. - « Içpida cristata, 
(( superriti ciriereo-ctfxulesceriç, iuferui: castanea, turque alho, versùs dorsum in acumen pru- 
ci: ducto; gutturc et maculi utrimqiie rostrum inter et oculum candidis ; remigibus minorihus 
<( et rectricihus nigricantibus, maculis transversis albis notatis, esterius ciuereo cærulescente 
« marginatis. n Ispida Mczicana cristata. Brisson, Ornithol., t. IV, p. 518. 

c. Brisso:~. 

-4lcedo torquala (Lath., Gmel., Cuv.). 
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renzbouchure du ,Vigera. Mais la difficulté d'imaginer qu'un oiseau de 13 

Martinique se trouve en même temps au Sénégal le frappe lui-méme, et lui 
fait chercher des diKt5rcrices entre l'nchal~ilaclli de Ferriaridez et de Xie- 
remberg et ce nlartin-pêcheur d'Afrique; de ces difirerices il rdsulterait 
(III(< l'oisenii doiirit': par II .  Ilrisson et daris nos planches enluniiriét:~ serait, 
noil le véritable achalalactli du Mexique, mais celui du Sén6gal; et nous ne 
doutons pas en e k t  qu'à celle distance de climats, des oiseaux incapables 
d'uric longue traversée ne soieril d'espèces diITCrentes. 

Koiis avons vu que l'espèce du ninrlin-peclieiir d'Europe se trouve en 
Asie et parait occuper toiile l'étendue de l'ancien continerit ; en voici un 
qui se trouve d'une exlrérnilé à l'autre dans le nouveau, depuis la baie 
d'Hudson au RrCsil. 31arcgrave l'a d k r i t  sous le nom brésilien de jnguacati- 
gimxc et  de pnpopeixe que lui donnerit les Portugais. Calesby l'a vu à la 
Caroline, où il dit que cet oiseau fait sa proie de 1l;zards airisi que de pois- 
sonsd. Edwartls l'a r e p  de la haie d'IIudson, où il parail dans le printemps 
et l'été JI. Brisson l'a donné trois fois d'après ces lrois auteur>[, salis les 
comparer, puisque la ressemblance est frappante, et qu'Edwards la remar- 
que lui-mêmeg. Sous  avons r c y  ce rnartin-pécheur de Saint-Domingue et 
de la Louisiane, et  il est gravé sous le noni cle ces deux pays dans les plan- 
ches erilumini!esh; on n'y voit que quelques petites différences qui nous 
ont encore paru moindres dans la coinparai-on des deux oiseaux en nature : 
par exemple, le bec dans la planche 593 devrait 6tre m i r ,  et les flancs, 
comme dans l'autre, marqués de roux; le petit frang6 blarie du milieu de 

a .  Voyez Supplément de L'Encyclopédie, a u  mot Achalalactli. 
b .  Voyez les planches enluminies, no 513,  sous le nom de Jlarlin-pdrheur huppd de Saint- 

Domingue; et no 7 1 5 ,  sous celui de .Varlin-pklieur hirppd de l a  Luuisiarre. 
c .  Juguacati-guacu Brasiliensibus, pnpapeixe Lusitariis. Marcgrave, Hist. n a t .  Bi.asil., 

p. 194. - Jonston, Avi . ,  p. 103. - Ray, S y n o p s . , ~ .  09,  no 3. - Wi'lughhy, Ornilhol., p. 103. 
- RIœlir. Avi. ,  gen. 113. - Alcedo m u t a  c i r r a t a ,  subviridis.  Barrère, France dquinox . ,  
page 122. 

d .  Carol ina ,  t. 1, p. 6 9 .  
e .  American king's-fisher. Edwards, Ilist . ,  t .  I I I ,  p. rt pl. 1 1 5 .  
f Ispida Urasiliensis cr i s ta ta .  Brisson, Ornilhol., t .  IV, p. 511, sp. 2 0 .  - Ispida Car'oli- 

nensis c r i s t a t a .  Idem, ~ b i d ,  p. 512, sp. 81. - Ispida Bonzinicensis cr i s ta ta .  Idem, ibid. ,  p. 5 1 5 ,  
sp. 22. 

g .  Hist., t. 111, p. 115.  
h. 593 e t715 .  

dlcedo alcyon (Lath.,  Cuv.). 
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l'aile devrait s'y trouver aussi. Ces particularités sont minutieuses en elles- 
mèmes, mais elles deviennent importantes pour ne pas miil tiplier les espèces 
sur (les diffiirerices siipposér:~ : les seules difftirences rtielles que la cornpa- 
raison des deux individus nous ait offertes sont dans I'icharpe de  la gorge, 
qui est un peu festonnée de roux dans ce martin-pêcheur venu de Sairit- 
Domingue, et simplement grise dans l'autre, et dans la queue, qui ,  dans le 
premier, est un peu plus tiquetée et régulièrcmcnt semée de goultes sur  
toutes ses pennes, au lieu que les gouttes sont moiris visibles dans celles du  
second, et ne paraissent bien que quand l'oiseau s'lpaiiouit; du reste, tout 
le dessus du corps est également d'un beau gris de fer ou d'ardoise; les 
plumes de la téte, relevées en huppe, soiil (le la même couleur; le tour d u  
cou est blanc, ainsi que la gorge; il y a du roux sur la poitrine et siir les 
flancs; les penries de l'aile sont noires, marquées de blanc à la pointe, e t  
coupées dans leur niilieu d'un pctit frangé blanc, qui n'eqt que le bord clc 
grandes échancrures blanches que portent les barbes intérieures, el  qui 
paraissent quand l'aile se déploie. Marcgrave désigne la grandeur de ces 
oiseaux en les coni pararit à la litorne ( rnaynitudo u t  t u ~ d c k c  j ; Klciri, qui 
ne connaissait pas les grands mariins-pêcheurs de la Xouvelle-Guinée, 
prend celui-ci pour la plus grande espèce de ce genre. 

Marcgrave décrit encore ce rnartin-pécheur du  Brésil, et lui donne ses 
véritables ciiractiires : le cou et  les pieds courts; lc  liec droit el fort; sa 
partie supbrieure est d'un rouge de vermillon, elle avance sur l'infcrieure 
et  se courbe un  peu à sa pointe, particularité obscrv6e déjà dans le grand 
martin-pêcheur de  la Kouvclle-Guinde. Celui-ci est (le la taillr: dc l'btour- 
neau;  toutes les plumes de la tCte, du dessus du cou, du  dos, des ailes e t  
de  la queue sont fauves ou  brunes, tachetées de blanc jaunâtre, conime 
clans l'épervier; la  gorge est jaune; la poilrine et le ventre sont blancs, 
pointillés de brun.  Marcgrave ne dit rien de parlieillier d e  ses habitudes 
riaturelles. 

On troiive dans Fernaridez et dans Niererriberg quelques oiseaux auxquels 

a. Nu tu i tu i  Bi~usilieiisibus. hlarcgrave, f l i s t .  n a t .  Brus.,  p .  217. - M a t u i l u i .  Pison, I l i s i .  
nut., p. 95.  - Jonston, Avi., p. 168. - Ray, Synops., p. gG5, na 3. - Villught~y,  Ornilhol., 
p .  147. - u Ispiciü super116 fusca, pallitlé flavo maculata, irifernE alha, fiisco puiictulala ; 

giitture flavo; remigibus, rectricibusque fuszis, maculis transversis pallidé f l a ~ i s  riotatis.., u 
Ispida Brasil iensis  n m i a .  Brisson, Oîniiliol., t. IV, p. 5 2 4 .  

' Alcedo maculata  ( Lath., Ginel. ,  Desin.). 
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on a donné mal à propos le nom de martins-pêcheurs, et qui n'appartieri- 
rient point à ce genre;  ces oiseaux sont : I o  le honctli a, dont les janibes 
ont un pied de long, et qui par conséquent n'est point un marlin-p6clieur; 
2" l'axopuen *, qui a le cou et  les pieds $galement longs ; 3" I'acacalroactli, 
ou l'oiseau aquatique à voix rrnpue de Nierenibcrg " qui étend et replie u n  
long cou, et qui paraîl &Ire une espèce de cigogne ou de  jabiru,  assez appro- 
chante d u  honcton, que 31. Brisson appelle héron huppé du Mexiqzre d .  Kous 
en dirons autant du tolcomoctli et du hoexocannzthtli de Fernaridezo, qui se 
rapporteraient davantage à ce genre, mais qui paraissent avoir quelques 
lialiitiides contraires à celles des martins-pécheurs f ,  quoique les Espagnols 
les apliellent, comme les précédents, martinelespescadors; mais Ferriandez 
remarque qu'ils ont donné ce rioni h des oiseaux d'espèces trQs-différeritrs, 
par Ia seule raison qu'ils les voient également vivre de la capture des 
poissons. 

p. 

LES R~ARTII~U'S-P~CHEURS DE RIOYEISISE 

D U  K O E Y E A U  C O S T I S E N T .  

GRANDEUR 

L E  R I A R T I K - P E C H E U R  V E R T  ET R O U X . f l x  

P R E R I I ~ R F .  E S P E C F .  M O Y E N N E .  

Ce martin-pl.clieur se lrouve à Cayenne : il a tout le dessous du corps 
d'un roux foncé et doré, excepté une zone ondée de blanc et de noir sur la 
poitrine, qui dislingue le d e ;  un petit trait de roux va des narines aux 
yeux ; tout le dessus du corps est d'un vert sorribre, piquet& de  quelques 
petites taches blancliitrcs, rares et clair-semées ; le bec est noir et long de  
deux pouces; la queue en a deux et  demi de lorigueur, ce qui allonge cet 
oiseau et l u i  donne huit pouces en tout : cependant il n'est pas plus gros de 
corps que notre marli~i-pêclieur. 

a. Feruündcz, Hist .  avi. Hisp . ,  p. 26, cap. LIN.  

b. Idem, ibidem, p.  5 5 ,  cap. ccxvii. 
I c. Lib. x ,  cap. xxxv~. - Fcrnnudez, cap. sr, p. 16. 

d. Uiisson, Ornithol., t. V, p. 333.  
e. Hist. a v i .  nov. Hisp., cap. c m  , p .  45. 
f .  Fcrnaiidez dit du premier, q u e  son roup de bec est dangereux; ce  qui n'est pas du niartin- 

pécheur, oiseau innocent ~t fugitif; et du second, qu'il niche dans les saules : or, tous Ics 
martins-pèchcurs qu'on a pu observer, nichent dans la terre des rivrigej. 

g. Voyez les planches enluniinées, no 592, flg. 1, le mile;  e t  flg. 2, la femelle. 

' Alcedo bicolor ( Lath , Gine l . ,  Cuv. ). 
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LE I I A R T I S - P ~ ~ c I ~ E C R  V E R T  ET B L A N C .  

LP: ~ I A R T I K - P ~ C I I E U R  V E R T  E T  B L A N C . " *  

Celte esphce se trouve encore à Cayenne; elle es1 moins grande que la 
précédente, n'ayant que sept pouces, et néanmoins la queue est enccre assez 
longue; tout le dessus du corps est lustré de vert sur  fond noirtitre, coupé 
seulement par un fer-à-cheval blanc, qui prenant sous l'mil descend su r  le 
derrière du cou, et par quelques traits blancs jetEs dans l'aile ; le verilre et 
l'estomac sont blancs et  variés de quelques taches de la couleur du dos ; la 
poitrine el le devant du cou sont d'un beau roux dans le mâle : ce caracthre 
le distinglio, car la femelle, représentie no 2 de la même planche, a la gorge 
Manche. 

L E  CIP-GIP .  ** 

C'est cet oiseau sans nom dans Narcgrave C, qu'il eût pu nommer gip-gip, 
piiisqu'il dit que c'est son cri. II est de la grandeur de  I'alouelto, et de  la 
figure du matuitui, qui est la quatrième grande espèce des martins-pccheurs 
d'Amérique ; son bec est droit et noir; tout le dessus de la tSte, du cou, les 
ailes et la queue, sont rougeâtres ou plutôt d'un rouge bai onibré, mC1k de 
blanc; la gorge et Ic dessous du corps sont blancs, et l'on voit un trait 
hruri qui passe du bec à l ' a i l ;  son cri gip-gip ressemble au cri du petit de 
la poule-d'hie.  

n. Voyez les planches eiiluminées, no 5 9 2 ,  fig. 1 et 2. 
b.  c( Ispitla siiperriè rufescens, spadiceo fuçco et albo mixta, inferné albn; tænii utrimqiie 

CI per oculos fusci; remigihus, rcctricibusque rufescentibiis, niaculis trnnsversis alhis nota- 
II tis ... i) Ispida Brasilie??sis. IIrisson, Ornithol., t. IV, p. 510. 

c. Avis a a o n i n ~ a  prima. JI;ircgrave, Hzst. nat. Brasil., p. 219. - Jonjton, y. 150 .  

* Alcedo americann (Lath., Gmcl., Cuv. ). 
" Alcedo brusiliensis (Lath., Gmel., Desm. ). 
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D U  N O C V E A U  C O N T I N E N T .  

Il n'y a en -4rni.i.ique qu'une seule espèce de martin-pécheur qu'on puisse 
appclcr petile, ct  c'est cclle dc  l'oiseau que rious iridiqiions ici, qui ri'a pas 
cinq pouces de longueur : il a tout lc dessous du corps d'un orangé bril- 
lant, à l'exception d'une tache lilarichc h la gorge, une aulre à l'estomac, 
el une zone vert foncé au bas du cou dans le mAle; la femelle n'a pas ce 
caracliire; tous deux ont un demi-collier orangt! derrihrc le cou; la tSle et 
tout le ~iirinleau sont chargés d'un gris vert, et les ailes tachetées de petites 
goi i t l~s  rouss9tres vers l'dpaule et aux grandes pcnncs, q u i  sont brune:. 
I;il\vartls, qui a donné la figure de ce martin-pêcheur, di1 qu'il n'a pu 
découvrir de quel pays on l'avait apporte, mais nous l'avons reçu de 
Cayenne. 

LES J-4CAM A R S .  * *  

XOUÇ conserverons à ccs oiseaux le norri de jncamar, tiré par contraction 
(le leur 110111 brésilien jacamacir i .  Ce gcnre ne s'éloigne de celui du mar- 
liii-pbcheur qu'en ce que les jncarnars ont les doigls disposés deux eri 
devalil et  deux en arriL:re, au lieu que les marlinspêcheurs ont trois doigts 
eii devant et un seul eri arrière; mais d'ailleurs les jacamars leur ressern- 
Llent par la forme du corps et par celle du bec; ils sont aussi de la méme 
grosseur que les espèces moyennes dans les martins-pêclieurs; et c'est pro- 
bablement par celle raison que quelques auteurs "nt mis ensemble ces 
deux genres d'oiseaux ; d'autres o n t  plac6 les jacamars avec les pics, aux- 
quèls ils ressemblent en effet par celte dispoçihn de  deux doigts en devant 
et de deux en arrière; le bec est aussi d'une forme assez scmblnlile, iiiais 

a .  \-ojer lcs planches mliirnin6es, 110 756, cg. 2 ;  et fig. 3 ,  sa fvmellc. 
b. Li t l l e  green and orange-coloured k i n g - f i s k r .  Edwrtrds, Glan. ,  p. 7 3 ,  pl. 4;s. - ~1spid . î  
supei,ni: viridis, inferné alba; tæiii3, utrinique s i ipr i  oculus, gutture, collo irifeiinre et lateribus 
aurautiis, fnscib in pectore txansversb viridi; rcmiçibus nigricantihus, maculis îlavo-rufes- 
centihuç iii utroque latere variis; rectricibus suhtùs fuscis ; supernè viridilius, lateralibur 
iriteriùs albo maculatis ... n Ispida A m r i c a n a  c ir id is .  Brisson, Ornithol., t .  IV, p.  400. 
c. Edwards, etc. 
d Willuglhy, Klein, etc. 

A lredo superciliosa (Lath.. Giiiel., Cuv. ) .  
O' Ordre des G T ~ ~ L ~ J ~ U ~ S ,  genie Jarariiars ( C u v . ) .  
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dans les jacamars il est beaucoupplus long et plus délié; e t  ils diffèrent 
encore des pics en ce qu'ils n'ont pas la langue plus longue que le bec; la 
forme des plumes de la queue est aussi diffërente, car elles ne sont ni raides 
ni curiéiformes. Il suit de ces comparaisons que les jacamars forment un 
genre à part peut-être aussi voisin des pics que des martins-pêcheurs; et 
ce petit genre n'est composé que de deus  espèces', toutes deux naturelles 
aux climats chauds de 1'Arrii:riqiio. 

La longueur totale de cet oiseau est de six pouces et demi, et il est à peu 
près de la grosseur d'urie alouette; le bec est long d'un pouce cinq lignes, 
la queuc n'a que deux pouces, et  néanmoins elle dépasse d'un pouce les 
ailes lorsqu'elles sont pli4es; les pennes de la queue sont bien régulière- 
ment étagées; les pieds sont trhs-courls et de couleur jaunitre;  le bec est 
noir, el les yeux sont d'un beau bleu foncé; la gorge est blanche et le 
ventre est roux ; tout le reste du plumage est d 'un vert doré très-éclatant, 
avec des rcflets couleur de cuivre rouge. 

Dans quelques individus, la gorge est rousse aussi bien que le ventre; 
dans d'autres, la  gorge n'est qu'un peu jaunâtre ; la couleur du dessus d u  
corps est aussi plus ou moins hrillatite dans diflkrents individus, cc qu'on 
peut attribuer i des variéths de sexe ou d'âge. 

O r i  lrouve cet oiseau à la Guiarie corrirne au  Brésil ; il se tient dans les 

a.  Voyez les planches enliiniinies, u0 8311. 
b .  Jacanmr, jncamniaciri Brasiliensibus. Marcgiave, Ilzst. na t .  Brasil., p. 202. - Jucam- 

viaciri. Pism, Htst. nat. Bras., p. 9 6 .  - Jacan~maciri Brasiliensiurn Marcgravii. Willughby, 
Orailhol., p. 96.  - Ray, S y n o p .  avi., p. 44, no 3. - Galbula. BIaeiiriug, Avi., geu. 107. - 
Picus Brasilicnsis jacammaciri Marcgravii, Willuyhbi. Klein, Avi., p. 28, no 15. - Le 
jscniiimnciii de Marcgrave. Edwards, Glan., p. 261 ,  avec une bonne planche eriluminée, 
rio 330. - a Galùu'a superne viridi-aurea, cupri puri colore varians, infernè nifri .  ; pectore 
r i  d m o  concolore; remigibus majorihus nigricantibus, oris exteriorihuç viridi-aureis, cupri puri 
if colore vwiantibus ... J) Galbula. Brisson, Ornithol., t .  IV, p. 86;  et pl. 5 ,   fi^. 1. - Les sau- 
mges dc l a  Guiane appellent cet oiseau cenetou, ct les créoles lc  nomment colibri des grands 
bols.  

1. On en connait Leaucoup plus aujourd'hiii. - rr Les espèces d'Amérique ont le hec plus 
i< long et absolument droit ( alcedo paradisea , Linn, ou galbulu paradisea, Lath, galbula 
u rupcauda, albirost~.is, albiventris, etc ) .  Mais il y eu a dans l'archipel dcs Indes, dont le 
u hec plus court, plus gros et un peu aique les rapproche des guépiers. Leurs doigts antérieurs 
i (  sont plus séparés. Ce sont les Jacamerops dc Levaillaut. Ce naturaliste en donne menie un 
i r  dont le bec n'mrait poiiit d'arête en dessus (le grand jacamar) .  Enfin, il y en a (les Jaca- 
u mar-dlcyon ) , qui n'ont que trois doigts; ils vivent au Brksil. 1) ( Cuvier.) 

* Alcedo yalbula (Linri.). -- Galbula vi:.idis (I.ritli. 1. 
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forêts, où il préfbre les endroits les plus humides, parce que, se nourrissant 
d'insectes, il y en trouve en plus grande quaritité que dans les terarairis pliis 
secs ; i l  ne  friquenle pas les endroils découverts et ne vole poinl en troupe, 
mais il reste conslaniment dans les bois les plus solitaires et les plus som- 
lires; son vol, quoique assez rapide, est très-court; il se perche sur les 
brnnclies i unc moyenne hauteur, et y demeure sans changer de place 
peritlant toute la nuit et pendant la plus grande parlie de la journée; il est 
loiijoiirs seul et presque toujours en repos : néanmoins, il y a ordinaire- 
meiit plusieursde ces oiseaux dans le mCme canlon de bois, et  on les eritend 
se rappeler par un petit ramage court et assez agriable. Pison di t  qu'on les 
mange au  Ilrisil, quoiqiie leur cliair suit assez dure. 

LE JACAIIAR A LOSGUE QUEUE."  * 

Cet oiseau est un peu plus grand que le précédent, duquel il diffère par 
In queue, qui a douze pennes, tandis que celle de l'autre n'en a que dix : 
il'ailleiirs les tleux pennes du milieu sont bien plus longues, elles excéderit 
Ics autres de deux pouces trois lignes, et ont en totalité six pouces de lon- 
gueur. Ce jncamar resçemlile par la forme du corps, par celle du bec et par 
la disposition des doigts, au premier : néanmoins Edwardsa lui a placé trois 
doigts en avant et un seul en arrikre, et c'est apparernmeiit en conséquence 
(le cette méprise qu'il en a fait u n  niartin-pêclieiir ; il d i f i r e  aussi de notre 
premier jacamar par la teinte et par la distribution des couleurs, qui n'ont 
rieri (le coiumuii que 1~ lilaric sur  la gorge : lout le reste du pluniage est 
rl'uri vert sombre et foncé, dans lequel on distingue seulement quelque-: 
rcflets orangés et violets. 

Nous ne connaissons pas la femelle dans l'espèce précéderile; mais dans 
celle-ci elle dilfbre du mile par les deux grandes pennes de la queue, qu'elle 
a benucoup moins longues, et d'ailleurs I'ori n'aperçoit pas sur son plurriage 
les reflets orangés et violcls qu'on voit sur  celui du  mâle. 

Ces jacamars à longue queue se rioiirrissent d'iiisecles comme les eutres; 

a .  Voyez  les planches enluminées, no b271. 
b. Ispida Surinamensis,  caudd l o ~ i g i c s i m f f ,  duabus  pe~inis excurrenlibus furcatd .  Klein,  

d a i . ,  p.  36, no 9 .  - The swal low- ta l l 'd  king-/idber : ispida Surinamensiu, binis plunris in 
caudd longissirriis. Edwards, Hist. des o i s e a u s ,  p. I I ) .  - «Galbula viridi-aurea; capite fusco, 
cc obscurè violace0 variante ; col10 inferiore candirlo; rectricibus supcrné ohscurè viridibus, 
cc inferné nigricautibus , quatuor utrimque extirnis apiçe riifescente marginntis, biriis iulerue. 
c i  diis Iongissimis ... J) Galbula  longicauda. Brisson, Omithol . ,  t .  IV, p. 89. 

c. Voyez Ilist. of Birds ,  t .  1, pl. 10 .  

Alccdo paradisea (Linn.). - Gtrltula paradiseu (L-i'h.). 
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mais c'est peut-être leur seule habitude commune, car ceux-ci fréquenterit 
quelquefois les lieux découverts. 11s volent au  loin et se perchent jusque sur 
la cime des arbres;  ils vont aussi par paires, et ne paraissent pas être aussi 
solitaires ni aussi sedentaires que les autres; ils n'ont pas le mérrie ramage, 
mais un cri ou siMement doux qu'on n'entend que de près, et  qu'ils ne 
rdlktent pas souvent. 

LES TODIERS * 

RIJI. Sloane et Browne a sont les premiers qui aieiit parlé de l'un de ces 
oiseaux, et ils lui ont donné le nom latin todus, que nos naturalistes fran- 
çais ont traduit par celui de todier. Ils ne font mention que d'une seule 
espèce qu'ils ont trouv6e à la Jamaïque ; mais nous en connaissons deux ou 
trois autres, et toutes appartiennent aux climats chauds de 1'Amerique. Le 
caractère distinctif de ce genre est d'avoir, comme les martiris-pêcheurs et  
les manakins, le doigt du milieu étroitement uni et comme collé au  doigt 
extérieur jusqu'h la troisième articulation, et uni de même au doigt irité- 
rieur, mais seulement jusqu'à la première articulatiori. Si l'on ne consullait 
que ce caraclére, les todiers seraient donc du genre des martins-pêcheurs 
ou de celui des manaltins, mais ils diffèrent de ces deux genres, et même de 
tous les aulres oiseaux, par Iü forme du bec, qui cli-ins les todiers est long, 
droit, obtus à son extrémité, et aplati en dessus comme en dessous, ce qui 
les a fait nommer petiles-palettes ou petites-spatules par les créoles de  la 
Guianc. Cette singiilière conformation du bec surfit pour qu'on doive faire 
un genre particulier de ces oiseaux. 

LE T O D I E n  DE L ' A R I ~ ~ R T Q U E  SEPTENTRIOSALE.  * c  ** 

Ce todier n'est pas plus gros qu'un roilelet, et n'a tout au  plus que quatre 
pouces de longiicur. Kous rie copierons pas ici les lorigues descriptions 

a. Browiie, Rist. nat. Jarnaïca, p.  476.  
? I .  Voyez les planches enluminées, no 5 8 5 ,  figures 2 et 3, sous la dénomination de Todier 

de Saint-Domingue. 
c. Todus viridis pectoi'e rubt'o. Browne, Hist. nat. Jamazca, p. 476. - Rubecula virid(s 

ciegantissirna. Green sparrow, or green huming bivd. Sloane, Vcy. of Jamaica, t. I I ,  p. 306, 
iio 3 6 ,  n e c  une mauvaise figure, p l .  263, fig 1. - Rubecula vit'idis elegaalissinta. R a y ,  
Fynops. mi., p. 187, no 40.  - Sylvia gulCl phœniced. Klein, A v i . ,  p.  7 9 ,  n7 16. - Rubecula 

* Ordre des Passereaux, division des Syridnctyles, genre Tudiers (Cuv. ). 
"* Todris vit-idis ( Linn. ). 

VIL. 
39 
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qu'en ont donncieslI\I. Browiie, Sloane et Brisson, parce qu'il sera toujours 
très-aisé de reconnaître cet oiseau, lorçqii'on saura qu'avec un bec si singu- 
lier, le mile est erilikrerrierit d'un bleu fiiible et léger sur  le dessus du corps 
et blanc sous le ventre, avec la gorge et les flancs couleur de rose; et que 
la femelle n'est pas bleue, comme le mi le ,  mais d'un beau vert sur le dos, 
el que le reste de son plumage est semlilalile h celui du mile, c'est-à-dire 
blanc et couleur de rose aux mêmes endroits; le bec de l'un et de l'autre 
est roiigeilre, rriais d'un rouge p111s clair en tlessous et plus brun en tloçsiis; 
les pieds sont gris, et les ongles sont longs et croclius. Ce1 oiseau se nourrit 
d'insectes et de pelits vers ; il Iia1)ite clans les lieux humides et solitaires. 
Les deux individus qui sont reprCserit<s dans la planche enluminec, no 585, 
1;:. 1 et 2 ,  nons ont été envoyis de Saint-Domingue par 11. Cliervairi, sous 
le nom dc perroquets de terre ;  niais i l  iie nous a trarisrriis que la descrip- 
lion de la f cn~e lk .  Il oliserw que le mâle a dans lc temps de ses amours un 
petit ramage assez agréable; que In fenielle fait son nid dans la tcrre sèche, 
et  préférablement encore dans le tuf lendre : il dit que ces oiseaux choisis- 
sent à cet efïet les ravines et les petites crevasses de la tcrre; on Ics voit 
aussi riiciher assez souvcrit danslcsgaleries basses de.; habitalions, et toujours 
dans la terre;  ils la creusent avec le bec el les pattes; ils y forment un trou 
rond, évasé dans le fond, oii ils placent dcs pailles souples, de la mousse 
siiclie, du colon et des plumes, qu'ils dispocerit avec art. La feinelle pond 
~ u a t r e  ou ciiiq ceiifs, de couleur grise et  lachelCs de jaune foncé. 

Ils atlrapent avec beaucoiip d'adresse les mouclies et  autres pelils insectes 
volaiils : ils sont très-difficiles à élever; cependant on yréussirait peut-être, 
si on les prenait jeunes, et  si on les faisail nourrir par le père et la  niére, 
cii les tenant dans une cage jiisqu'à ce qu'ils fussent en état de manger 
sciils. Ils sont tréç-attaclick ii leurs pelits, ils en poiirsuivent le raviswir, et 
ne  l'abandonnent pas tant qu'ils les entendent crier. 

Kous venons de voir que 1111. Sluane et Browne ont reconnu cet oiseau à 
la Jamaïque; mais il se lroiive aucsi à la hIartinique, d'où 11. de Chanvalon 
l'avait envoyé à 11. de Réauniur. I I  parait donc que celte espèce appartient 
iiux Eles cl aux terres les lrlus cliaudes de l'Amérique septentrionale; mais 
rioiis n'avons auciiri indice qu'cllc se trouve également dans les climats de 
1'Amériqiie riiéritlio:iale, du rrioiiis IIarcgrnve n'en fait aucune mention. 

vil-idis elegnntissima. Edwaids, H ~ s t .  of B i v d s ,  t. I l l ,  p. 131, avec un? bonne planche eolo- 
liée. - o Tûduç supcrnè viridis, infernè albo-lutescens, rosco adumbratus; gutture rubro; 
,( l~ltt~ribus roseis ; tectricihus caudæ inferioribus sulphureis ; rcctricibus subtùs cinereis. 
CI supcrnè deceni interinediis viridibus, interius cinereo marginatis, utrimque extirxi cinc- 
u ri.&.. 1) Todus. Biiason, Ornil l io! . ,  1. l V ,  p .  5 2 8 ,  pl. 4 1 ,  fi:. 2.  
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LE TIC-TIC OU TODlER DE L 'AMÉRIQUE RIERII ) ION_II ,E .  g o *  

SECONDE ESYECE. 

Les naturels de la Guiane ont appelé cet oiseau tic-tic, par imitation de 
son cri : il est aussi pelit que le pr-~!ctident; il lui rcsscmble parfaitement par 
l e  bec et par la conformation des doigts ; il n'en rlilPre que par les couleurs, 
le tic-tic étant d'urie couleur cendrée n-iéIEe d'un bleu foncti sur le dessus 
du corps, au lieu que l'autre est sur les mêmes parties d'uii bleu célcste 
léger:  celte diffërence dans la nuance des couleurs n'iridiqiierait qu'une 
variéth et non pas une espèce sCparCe; mais le tic-tic a tout le dessous du 
corps jaune, et n'a point de couleur de rose à la gorge ni sur les flancs : 
d'ailleurs, comme il parait être d'un autre climat, nous avons jiigti qu'il 
éh i t  a u s i  d'une auire esp&cc; il rliîîhre encore du totlier (le l'hnitirique 
septentrionale en ce que l'extrémitk des deux pennes latérales de la qneue 
est blanche sur une longueur de cinq à six lignes : néanmoiris ce caractére 
est parliculier an mBle, car los periries latérales de la qiieiie de la fmolle 
sont de couleur uniforme, el d'un gris cendré seiriblable à la couleur du 
dessus du corps ; la femelle iliff&i.e ericore du rriâle en ce que toutes ses cou- 
leiirs sont nioins vives et nioins foncées. 

Cet oiseau vit d'insectes, comme le préccdent ; il habite de préfgrence les 
lieux découverts : on ne le trouve guère dans les grands bois: mais soiivent 
dans les halliers sur Ics hnissons. 

LE T O D l E R  B L E U  A V E S T R E  .ORAXGfi.c** 

Nous avons fait tlessiner ce todier sur un individu bien conservé dans te 
Cabinet de hl. Aubry, ciirii de Saint-Louis. Il a trois pouces six ligiics de  
longueur : le dessus de  la tête, du cou et tout le dos sont d'un beau bleu 
foncé; 1û queue et  la pointe des couvertures des ailes sont de cetle même 

a. Voyez les planches ~nluniin6es, no 585, figure 3 ,  sous la  dénomiliatirin de Tod e r  da 
Cayenne. 

b .  Todier cendd.  Brisson, Suppldii?ent d'Umifhologie,  p. 1 3 4 .  - The gl-ey and y~l luw fly- 
catcher, moucherolle ardoise ct jaune. Edwûrds, Glatz., p. 110, a x c i i n e  bonne figiirt:, pl. 868 
- Todus cinereus subtUs luteus. Linnreus, Syst. nat., édit,. XII ,  gen. 61, sp. 2. 

c. Voyez les planches enluminées, no 783,  fig. 1, sous ln. dénomination di. Todaer de Juido. 
Kous observerons que le nouveau continent est le seul où se trouvent les todiers. et qiie l'un 
s'cst mepris lorsqu'on a dit a M. le cure de Saiiit-Louis que celui-ci venait de Juida en Afrique. 

Todus cinereus (Liuri., Lath., Desm. 1. 
" Todus c@!~uleus (Lath.,  Grncl., Ciiv.). 
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couleur; tout le dessous du corps, ainsi que les cbttis de In thle et du cou, 
sont d'un bel orangé, le dessous de  la gorge est blanchlitre; il y a prés des 
yeux de petils pinceaux d'un pourpre violet. Cette description suffit pour 
distinguer ce todier des autres de son genre. 

II y a un quatrième oiseau, que JI. Brisson a indiqud, d'après Aldro- 
vande, sous le nom de todier variCa, et dont nous rapporterons ici la des- 
cription, telle que ces deux auleurs l'ont donnée. II est de la grandeur du 
roitelet : il a la tête, la gorge et le cou d'un bleu noirâtre, les ailes vertes, 
les pennes de la queue noires bordées de vert, et  le reste du plumage varié 
de bleu, de noir et de vert; mais comme JI. Brisson ne parle pas de la 
forme du bec, et qu'Aldrovande, qui est le seul qui ait vu cet oiseau, n'en 
fait aucune mention, nous ne pouvons d k i d e r  s'il appartient en e lk t  au 
genre du toclier. 

a .  Ispida indica. Aldrovande, Avi . ,  t .  I I I ,  p. 519. Elujus icon pessima, p. 520. -- Aliiid 
ispida genus yuod e s  Indid adferlur.  Jiinst~in, Aui . ,  p. 108. - Ispida e s  Indid allata. Char- 
leton, Exercit.. p. 111, no i ;  et Onomast. ,  p.  1 0 5 ,  no i. - (( Todus cæmleo nigû et viriùi 
(1 miatus, viridi dilutiore punctulatus; capite, gutture et collo ex cærulco ad nigmm inclinan- 
a tilius ; rernigilius viridibus ; rectricibus nigris, in apice viridi marginatis ... u Todus variw. 
Brisson, Ofmilliol., +. IV, y .  531. 

YIN DU T O M E  S E P T I E M E  
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